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L'édition  étant  tirée  à  400  exemplaires  seulement,  nous  nous  réservons 
d'augmenter  le  prix  des  derniers  exemplaires. 


CONTENU  DU  VOLUME 

1.  Albert  Rilliet,  Notice  sur  le    premier   séjour   de 

Calvin  à  Genève,  pour  servir  d'introduction  his- 
torique au  Catéchisme  et  à  la  Confefsion  de  foi 
de  1537. 

2.  Théophile  Dufour,  Notice  bibliographique  sur  le  Ca- 
téchisme et  la  Confefsion  de  foi  de  Calvin  (1537) 
et  sur  les  autres  livres  imprimés  à  Genève  et  à  Neii- 
châtel  dans  les  premiers  temps  de  la  Réforme 
(1533-1540). 

3.  Texte  du  premier  Catéchisme  français  de  Calvin 
(1537)- 

4.  Texte  de  la  Confefsion  de  foi  de  l'Eglise  de  Genève 
(1537)- 


5-  Préambule  de  la  version  latine  (1538)  du  Caté- 
chisme et  de  la  Confession  de  foi,  traduit  en 
français. 

%*  La  Notice  de  M.  Rilliet  est  un  récit  historique  tracé  de  main  de 
maître,  un  petit  chef-d'œuvre  de  clarté  et  d'exposition. 

La  Bibliographie  Je  M.  Dufour,  le  savant  directeur  des  Archives  de  Genève, 
renferme,  avec  le  tableau  complet  des  ouvrages  religieux  sortis  des  presses 
protestantes  de  la  Suisse  romande,  dans  les  premières  années  de  la  Réforme, 
un  grand  nombre  de  faits  historiques  et  biographiques  inédits,  que  ce  pa- 
tient chercheur  a  eu  le  talent  de  tirer  des  documents  manuscrits,  tels  que 
papiers  d'État,  minutes  des  notaires,  etc. 

Le  texte  français  du  Catéchisme  est  une  importante  trouvaille,  car  il  pas- 
sait, au  dire  de  tous  les  biographes  modernes  de  Calvin  et  des  plus  récents 
éditeurs  de  ses  écrits,  pour  avoir  cuticrenieut  disparu.  Un  heureux  hasard, 
mis  à  profit  par  une  heureuse  inspiration,  permet  de  combler  aujourd'hui, 
dans  la  série  des  œuvres  du  grand  réformateur,  une  lacune  qui  semblait 
irréparable.  Cette  découverte  a  d'autant  plus  d'importance  que  le  Caté- 
chisme, qui  est  l'un  des  premiers  essais  de  Calvin  dans  l'emploi  de  la  lan- 
gue française,  présente,  sous  sa  forme  la  plus  authentique,  l'abrégé  de  la 
doctrine  de  ce  théologien  fameux. 

La  Confession  de  foi  n'a  jusqu'ici  été  reproduite  que  dans  des  recueils  où 
elle  se  trouve  comme  perdue,  et  avec  des  incorrections  de  texte  que  l'on  a 
fait  disparaître  dans  c^tte  nouvelle  édition. 

Enfin,  \t  prèamhiile  de  la  version  latine  du  Catéchisme,  qui  forme  le  com- 
plément nécessaire  des  autres  pièces,  n'avait  jamais  été  traduit  en  français. 

Nous  reproduisons  ici  l'un  des  deux  fac-similé  :  le  Titre  du  Catéchisme. 
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CALVIN  et  FAREL  au  Syiiode  de  Zurich 
(Zurich,  1"'  jours  de  mai  1538.) 


Manuscrit  original,  de  la  main  de  Calvin.  BiJjl.  de  Zuricli.  Henry, 
Calvins  Leijen,  t.  I,  Append.  p.  40.  * 


I.  Ex  tribus  conformitaUs  capitibns  quœ  nobis  sunt  proposita  '^, 
prinium,  de  baptisteriis  erigendis  ^  nos  facile  admissuros  jam  an- 


^  Henry  a  publié  ce  mémoire  sous  le  titre  suivant  :  «  Articiili  ipsa  manu 
Calvini  seripti,  per  Bitcerum  Conventui  Tigurino  propositi.  »  La  date 
«  mense  lunio,  »  qu'il  lui  attribue,  est  erronée  :  le  synode  auquel  ce  mé- 
moire fut  présenté  s'étant  réuni  du  29  avril  au  4  mai  (Voyez  le  N°  699, 
n.  7.  —  J.-J.  Hottinger.  Helvet.  Kirchengesch.  III,  732.  —  Ruchat,  V, 
71-84.  —  PL  Bullinger,  von  Cari  Pestalozzi.  Elberfeld,  1858,  p.  207,  244). 
Un  mois  plus  tard,  Calvin  en  adressa  une.  copie  à  Bullinger  (Voyez  le 
N°  717,  renvoi  de  note  8). 

-  Voyez  les  N°^  694,  699  et  700.  Farel  et  Calvin  avaient  été  bannis  de 
Genève  le  23  avril  précédent,  pour  n'avoir  pas  voulu  «  se  conformer  »  aux 
cérémonies  bernoises,  que  les  magistrats  genevois  prétendaient  leur  impo- 
ser immédiatement  sans  aucune  entente  préalable  (S"  705,  renvoi  de  note 

7-8). 

3  Voyez  la  note  1  du  N»  663  et  Ruchat.  Hist.  de  la  reformation  de  la 
Suisse,  nouv.  édit.  IV,  451,  452,  V,  58. 

*  A  la  demande  de  l'éditeui-,  nous  avons  supprimé  les  sommaires. 
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tehac  testati  sumus,modô  in  caeteris  nihil  ex  ritu  hactenus  obser- 
vato  immutetur  :  nempe,  ut  baptismiis  ipse,  qiiibus  horis  ecclesia 
convenire  solet,  administretur,  et  ejus  doctrina,  qiiô  meliùs  exau- 
diri  queat,  è  suggestu  recitetur. 

II.  In  mutaudo  pane  paulô  niajori  difficultate  constringimur. 
Nuper  enim  perspeximus  quantum  offensionis  exoriturum  erat,  si 
qua  tune  facta  fuisset  mutatio.  Nos  tamen  daturos  fidelissimam  ope- 
ram  recipimus,  ut  panis  azimi  [1.  azymi]  nsus  in  ecclesiam  nostram 
inducatur*.  Sed  hoc  vicissim  cupimus  a  Bernatibiis  impetratum, 
ut  fractionem  panis  nobiscum  recipiant  ^  ne  posthac  de  liac  quo- 
que  differentia  nova  quœstio  nascatur. 

III.  In  feriis  plurimà  la!)oramus  perplexitate,  quemadmodum 
semper  sumus  professi,  neque  alia  conditione  concedere  possumus 
istas  quatuor  institui,  nisi  ut  toUatur  nimiùm  imperiosa  earum  in- 
dictio,  ac  liberum  sit  iis  qui  volent  post  concionera  ad  opus  se 
conferre  ^  Non  tamen  fenestram  audemus  aperire  tôt  turbis,  qua,s 
emersuras  jam  prospicimus,  si  aliter  tiat. 

IV.  Hœc  autem  nobis  optima  et  convenientissima  censettir  ratio 
recipiendœ  conformitatis,  si  legati  Bernatiwn  palàni  testenlur,  cœre- 
monias  hactenus  apml  nos  observatas  sibi  minime  improbari,  neque 
se  quidpiani  in  illis  novatum  ideo  cupere,  quôd  Scripturœ  puritate 
alienum  judicent:  sed  unam  se  concordiam  et  unitatem  speclare, 
quœ  rituum  similitudine  meliùs  coalescere  solet  ^  Concio  etiam  à 
nobis  habealur  de  ccerenioniaruni  libertate,  deinde  ad  conformitateni 
populum  adhortemur,  propositis  ejus  rationir>us.  Demvm  libermn 
ecclesiie  judicium  permittatur^.  Sic  enim  occurretur  offendiculis, 
bonorum  aninii  praeparabuntur,  qui  nunc  aliquantùm  sunt  aversi, 
et  res  quo  decet  ordine  geretur. 

V.  Si  de  nobis  restituendis  agitur,  istud  imprimis  cupimus  ciira- 

^  A  comparer  avec  le  N°  581,  note  G. 

^  Le  synode  de  Gex  (août  1537)  et  celui  de  Lausanne  .{i  avril  1538) 
avaient  déjà  adressé  la  même  demande  à  MM.  de  Berne  (Voyez  le  Manuel 
de  Berne  du  15  août  1537  et  le  N''  698,  renv.  de  n.  IG). 

^  Le  synode  de  Lausanne  avait  aussi  demandé  que  le  travail  ne  fût  pas 
absolument  interdit  les  jours  des  quatre  grandes  fêtes  (N°  698,  renv.  de 
n.  17,  18). 

''  L'édit  publié  par  MM.  de  Berne  vers  cette  époque  s'exprimait  dans 
le  même  sens  (N"  698,  n.  18). 

^  Calvin  et  Farel  pensaient-ils  que  cette  votation  dût  être  remise  à  une 
assemblée  générale  des  membres  de  l'église  genevoise,  ou  à  des  députés 
qu'elle  élirait  pour  la  circonstance? 
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tum,  Ut  ad  dUuendas  calumnias  quibus  oppressisiimus,  admittamur. 
Barljaries  enim  el  inhiinianitas  fuit  non  ferenda ,  quôd  indefensos 
daninarunt,  cum  nos  ad  causam  dicendam  pro  ciiria)  foribus  prœstô 
essemus  ^  Obnoxium  siquidem  fuluruni  est  nostrum  ministeiium 
impiorum  maledicenlia};,  quamdui  jactare  poterunt  per  ciilpaî 
depi'ecationem  fuisse  restitutos.  JactabiiiU  autem  haud  duljiè,  nisi 
datus  fuerit  purgationi  lociis. 

VI.  Erit  deiiide  studium  adJnbendum  discipUnœ  stabiliendœ^°. 
Alioqui  mox  coUabetur  quidquid  in  pressens  instauratum  fuerit. 
Etsi  autem  plura  optemus,  quia  tamen  hoc  tempore  ol)tineri 
posse  nulla  spes  est,  quœ  imprimis  necessciria  sunt  constitui  ciipi- 
mus. 

VII.  Primum  est,  ut  urbs  in  certas parochias  distribuatur.  Quo- 
niam  enim,  prseterquam  quôd  populosa  est,  collecta  est  ex  varia 
diversarum  gentium  multitudine,  valde  confusa  semper  erit  ejus 
administratio,  nisi  propiùs  pastorem  suum  plebs  respiciat,  et  pastor 
vicissim  plebem  ^^  Quod  fiet  instituta  ista  distinctione. 

VIII.  Deinde  ut  eo  numéro  uiinistri  assumantur  qui  lantœ  pro- 
vinciœ  sufficere  queant^^. 

IX.  Ut  germanus  excommunicationis  usus^restituatur  eo  quem 
prœscripsimus  modo^^^  nempe  ut  a  Senatu  eligantur  ex  .singulis 
urbis  regionibus  probi  et  cordati  viri,  quibus  in  commune  nobis- 
cum  ea  cura  incumbat. 

X.  Ut  in  ministrorum  vocatione  legitimus  ordo  serretur  :  ne  ma- 

^  Trois  ans  plus  tard,  et  à  propos  du  rappel  de  Calvin.  Viret  écrivait 
à  Bullinger  :  «  Testati  sunt  [Genevenses]  pium  in  Verbi  ministres  aflfectum, 
dejeraruntque  eorum  impietatem  et  perfidiam  à  quibus  tam  turpiter,  in- 
dictâ  causa,  nulla  servata  juris  religione,  rejeeti  sunt  fratres  à  quibus 
docti  fuerant.  » 

"  A  comparer  avec  la  lettre  de  Calvin  du  21  février  1537  et  celle  de 
Farel  du  22  février,  même  année  (N*"^  G85,  68G). 

'^  Calvin  avait  eu  l'occasion  d'apprécier  les  avantages  de  cette  organi- 
sation à  Bide,  où  chaque  fidèle  devait  fréquenter  Véij'lise  de  sa  paroisse,  au 
moins  le  dimanche,  afin  que  le  pasteur  pût  mieux  connaître  sou  troupeau 
(Voyez  J.-J.  Herzog.  Das  Leben  Joh.  Oekolampads.  Basel,  1843,  II, 
lGO-161.  —  Le  même  ouvrage,  traduit  en  français  et  abrégé  par  A.  de 
Mestral.  Nenchâtel,  1848,  p.  282-283). 

^^  Pepuis  l'établissement  de  la  Réforme,  la  ville  de  Genève  n'avait  eu 
que  trois  ou  quatre  pasteurs. 

'^  Allusion  au  mémoire  présenté  par  les  ministres  de  Genève  à  leurs 
supérieurs,  vers  le  13  janvier  1537  (Tome  IV,  p.  158-161,  à  comparer 
avec  la  note  3  du  N"  647  et  avec  le  N^'  685,  renvoi  de  note  2). 
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nuum  impositio,  quœ  pênes  ministros  esse  débet,  magistratùs  po- 
tenlià  tollatur  è  medio,  Quod  non  semel  nostri  conati  sunt. 

XI.  Qtioniam  autem  duo  restant  cœremoniarum  capital,  in  quorum 
altero  jam  discrimen  est,  in  altero  futur  uni  expectainus  ",  rogandi 
sunt  nobis  et  obtestandi  Bernâtes,  ut  in  iis  sese  nobis  accommodent. 

XII.  Prius  est,  ut  frequentior  cœnœ  usus  instituatur,  si  non  se- 
cundùm  veteris  ecclesise  consuetudinem ,  at  saltem  singulis  qiii- 
biisque  mensibus  semel  '^ 

XIII.  Alterum,  ut  ad  piiMicas  orationes  Psalmorum  cantio  adhi- 
beatur  '". 

XIV.  Poslremô,  quum  in  lascivis  et  obscœnis  cantilenis  ac  cho- 
rseis  quai  ad  illarum  numéros  semper  sunt  composita3,  nostri  Ber- 
natium  exemplum  prœtexant,  oratos  volumus,  ut  è  sua  quoque 
ditione  taies  spurcitias  elimi7ient^\  ne  suo  exemplo  dent  nostris 
occasionem  rursus  eas  expetendi. 

^*  Sur  la  première  question  annoncée,  le  désaccord  n'existait  pas  pro- 
prement entre  les  gouvernements  de  Genève  et  de  Berne,  mais  entre  celui-ci 
et  les  deux  Réformateurs  (Voyez  n.  15).  Sur  la  seconde,  les  Bernois  n'é- 
taient nullement  opposés  aux  idées  de  Calvin  et  de  Farel  (Voyez  n.  16). 

^^  A  Genève,  la  sainte  Cène  était  célébrée  quatre  fois  par  an  (N°  602, 
n.  17);  dans  l'église  bernoise,  trois  fois  seulement  (Ruchat,  IV,  524). 
Calvin  et  Farel  auraient  pu  invoquer  ici  l'exemple  du  canton  de  Bâle,  où 
l'on  pouvait  communier  tous  les  dimanches  dans  l'une  des  églises  de  la 
ville,  et  tous  les  mois  une  fois  dans  celles  de  la  campagne  (Voyez  J.-J. 
Herzog,  op.  cit.  II,  164.  —  De  Mestral,  op.  cit.  p.  285). 

^®  En  janvier  1537,  les  ministres  de  Genève  avaient  exprimé  le  désir 
que  le  chant  des  Psaumes  fût  introduit  dans  le  culte  public.  Les  magistrats 
genevois  approuvèrent  cette  innovation  (Voy.  t.  IV,  p.  162-163  et  p.  165, 
n.  17),  mais  il  n'est  pas  certain  qu'elle  ait  été  immédiatement  réalisée 
(Voyez  l'Histoire  du  Psautier  des  églises  réformées  par  Félix  Bovet.  Neu- 
châtel,  Paris,  1872,  p.  13-17).  Le  séjour  de  Calvin  et  de  Farel  à  Berne, 
au  mois  de  mai  1538,  ne  fut  peut-être  pas  étranger  à  la  décision  suivante 
du  gouvernement  bernois  :  «  Mercredi  21  juin  1538.  Écrire  une  lettre  aux 
juges  du  Consistoire  pour  leur  faire  savoir,  que  mes  Seigneurs  veulent  que 
la  jeunesse  apprenne  à  chanter  les  Psaumes,  et  que  le  pi'incipal  de  l'École 
et  son  proviseur  enseignent  la  musique  des  dits  psaumes...  »  (Manuel  de 
Berne,  au  jour  précité.  Trad.  de  l'allemand.) 

"  Le  synode  réuni  vers  le  commencement  d'août  1537,  et  probablement 
dans  la  ville  de  Gex  (N°  650,  n.  1),  avait  déjà  demandé  à  MM.  de  Berne 
la  suppression  des  rondes  lascives  (ûppigen  Ringlieder)  qu'on  chantait  en 
dansant.  Le  règlement  qui  interdisait  toute  danse,  sauf  les  jours  de  noce, 
fut  renouvelé  par  les  Bernois  l'année  suivante  (Voyez  le  Manuel  cité,  16 
juin  et  5  juillet  1538). 
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LE  CONSEIL  DE  BALE  ail  Lieutenant  Morin  ',  à  Paris. 
De  Bâle,  3  mai  1538. 

Inédite.  Minute  originale.  Archives  de  Bâle. 

S.  D.  Quuni  Serenissimus  Christianissimusque  princeps  et  do- 
minus  noster  gratiosissimus  Doniinus  Franciscus,  Francorum  rex 
inclitus,  aliquot  Luther anœ  farinœ  libros,  quemadmodum  fama 
habet,  suo  in  regno  ne  vendantur  aut  publicentur  mandaverit, 
nihil  ambigimus,  Judex  integerrime,  honestos  cives  nostros  Cun- 
radum  Roscli  et  Johannem  Frelon,  bibliopolas,  Christianissimse  Ma- 
jestatis  Regiœ  mandato  sedulô  obtempérasse,  nihilque  librorum 
prohibitorum  in  Galliam  advexisse  ^:  quapropter  eos  bîc  purgare, 
ut  arbitramur,  supervacaneum  est.  Quum  autem  (ut  in  confesso 
est)  adversa  fortuna  subinde  innocentiss.[iraos]  exagitet,  livorque 
edax  optimos  quosque  plerumque  prosequatur,   operœ  pretium 

^  Jemt  Morin,  lieutenant  criminel  du  prévôt  de  Paris,  dès  le  mois  de 
décembre  1529,  est  connu  par  le  zèle  cruel  qu'il  déploya  en  1534  après 
l'affaire  des  placards. 

^  Jean  Frellon,  ancien  commis  du  libraire  bàlois  Conrad  Besch,  avait, 
semble-t-il,  fondé  récemment  pour  son  propre  compte  une  librairie  à  Pa- 
ris. Il  en  avait  une  à  Lyon,  tenue  par  son  frère  François,  «  sub  scuto  Co- 
loniensi.  »  Quelques-uns  des  ouvrages  qu'ils  imprimèrent  plus  tard,  dans 
cette  dernière  ville,  ont  extérieurement  de  grands  rapports  avec  les  livres 
destinés  au  culte  catholique,  mais  la  doctrine  en  est  foncièrement  protes- 
tante. On  peut  citer,  entre  autres,  les  suivants  :  «  Precationes  Christianse 
ad  imitationem  Psalmorum  compositse.  Quibus  egregise  qusedam  et  pite 
accesserunt,  pro  formandis  tum  conscientiis,  tum  moribus  electorum...  » 
—  «  Precationes  Biblicse...  Veteris  et  Novi  Testamenti.  Quae  his  accessere, 
sequens  pagina  commonstrabit.  »  Ces  deux  volumes,  de  très-petit  format, 
portent  l'indication  finale  :  «  Lugduni,  excudebant  loannes  et  Franciscus 
Frellonii,  fratres.  1545.  » 
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esse  cluximus  sinceritatem  vestram  precibus  adeundam,  si  fortas- 
sis  (quod  Deus  avertat)  olim  prœfati  cives  nostri  in  suspitionem, 
tanquam  librorum  a  R.  M.  proscriptorum  aliquid  in  Galliam  im- 
portarint,  vocarentur,  siricerilas  vestra  hujusmodi  calumniatoribus 
fidem  adbiljere  nolit,  imô  nostrorum  pi'iùs  purgationes  audire  et 
justis  excusationibus  benignas  aures  praebere  non  dedignetur. 
Quôd  si,  quandoqiie  occasione  data,  retaliare  id  possumus,  offeri- 
mus  nos  paratos.  Ad  abolendam  praîterea  omnem  hujusmodi 
suspitionem,  consultum  (nisi  sinceritati  vestrce  aliter  videatur) 
foret,  si  literatis  aliquot  apud  vos  provincia  traderetur  in  libros 
quicunque  Pa[r]rhisios  appellerent  animadvertendi,  pariter  et  in 
eos  qui  regium  mandatum  frangèrent  ^  Haud  dubitamus  cives 
nostros  bac  in  re  pei'petuô  irreprehensibiles  futuros.  Exnostra  Ba- 
siliorum  urbe,  tertia  die  Mail,  anno  ab  Ghristo  nato  M.  D.  XXXVIII. 

Adilberus  Meiger,  Consul, 
ET  Senatus  Urbis  Basiliensis. 

(Inscriptio:)  Prudenti  spectatajque  virtutis  domino  Morin,  cau- 
sarum  criminalium  judici,  amico  dilecto  *. 

f 

^  La  censure  existait  à  Paris  depuis  longtemps  (Voyez  la  lettre  de 
Le  Fèvre  d'Étaples  du  6  juillet  1524,  et  le  N"  102,  note  5). 

*  On  lit,  au  bas  de  la  minute,  cette  note  du  secrétaire  :  «  In  hune 
modum  scriptuni  est  Domino  Lùet,  primario  Francorum  régis  praîsidenti.  » 
La  sollicitude  des  magistrats  de  Bâle  à  l'égard  de  Kescli  et  de  Frellon 
s'explique  par  les  deux  confiscations  qu'un  autre  libraire  bâlois  avait  su- 
bies en  1529  et  en  1534  (N"  488,  renv.  de  n.  25,  26),  et  par  le  supplice 
d'un  libraire  français,  brûlé  à  Paris  vers  le  13  avril  1538  (Voyez  t.  IV, 
p.  419). 
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HENRI  BULLINGER  à  Nicolas  de  AVatteville  ',  à  Berne. 
De  Zurich,  4  mai  1538. 

Minute  oi'iginale.  Bibl.  de  Zurich.  Calvini  Opéra. 
Brunsvigœ,  1872,  t.  X,  Pars  II,  p.  19o. 

Gratiam  et  pacem  !  Quamvis  annis  jam  ahcjuot  iiiiiil  scripseris, 
de  animo  tamen  in  me  tuo,  amico  inquam,  plané  non  dubilo  ;  quo- 
circa  veteri  fretus  famiUaritate,  audeo  negotia  tua  interîuiijare  et 
ex  animo  à  te  petere  sanctis  hisce  viris  Dei,  Calvino  et  Pharello, 
adsis.  Zeluni  habeiit  nmiiim,  sed  viri  sancti  et  docti  sunt,  quibus 

^  Nicolas  de  Watievilh\  né  eu  1492,  devint  successivement  chanoine 
de  St. -Vincent  à  Berne,  protonotaire  apostolique,  prieur  de  Montpreveyres 
et  prévôt  de  Lausanne.  Un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  en  1517  lui  valut 
l'abbaye  de  Moutheron  et,  l'année  suivante,  le  titre  de  camérier  du  pape 
Léon  X.  Tout  lui  présageait  une  brillante  carrière,  et  l'on  disait  même 
qu'il  avait  de  grandes  chances  de  succéder  un  jour  à  Sébastien  de  Mont- 
faucon,  évoque  de  Lausanne.  Mais  l'exemple  de  son  père,  avoyer  de  Berne 
qui  mourut  en  1525,  et  celui  de  son  frère  cadet  Jean- Jacques  entraînèrent 
ses  sympathies  du  côté  de  la  Réformation.  On  pourrait  cependant  être 
surpris  de  ce  qu'il  accepta  les  fonctions  de  prévôt  de  Berne,  le  5  mars 
1525,  puisque  Berchtold  Haller  écrivait  à  Zwingli,  le  8  avril  suivant  : 
«  Salutat  te  Prœpositus  ...  unà  cum  Sp[onsa]  sua  Bernens[i].  »  Mais  il  se 
dépouilla,  le  P""  décembre,  même  année,  de  toutes  ses  dignités  ecclésias- 
tiques et  il  épousa  bientôt,  avec  le  consentement  de  sa  famille,  Clara  Mai/, 
ex-religieuse  de  l'abbaye  de  Kônigsfeld.  Dès  lors  il  résida  habituellement 
dans  sa  terre  de  Wyl,  s'occupant  d'agriculture,  mais  toujours  disposé  à 
user  de  son  ascendant  sur  son  frère  Jean-Jacques,  l'avoyer,  pour  protéger 
les  ministres  romands  et  particulièrement  Guillaume  Farel,  qu'il  avait 
«  en  grande  révérence.  »  (Voyez  la  lettre  de  G.  Bindcr  à  Vadian  écrite  eu 
1525.  Bibl.  de  St.-Gall.  Epp.  mscr.  XI,  44.  —  La  lettre  du  IG  mai  1544. 
—  Zuinglii  Opéra,  nouv.  édit.  VII,  288,  294.  —  Berner.  Mausoleum,  I, 
386.  —  Leu.  Schweizerisches  Lexicon.  —  Mémoire  de  M.  Maurice  de 
Sturler,  dans  les  Arch.  de  la  Soc.  d'Hist.  de  Berne.) 


iO  ANTOINE  DE  MARGOURT  AU  CONSEIL  DE  GENÈVE.  1538 

permultura  censeo  donandum  esse.  Erasmus  poterit  tibi  ipsorum 

explicare  causam  l  Vide  ne  desis,  verùm  juves  interpellando  et 

obsecrando  quos  nosti  Senatores.  Christus  Dominus  rependet  tibi 

in  die  judicii.  Commenda  me  tuis^  quos  semper  colui  et  etiamnum 

magni  facio,  quantum  mea  parvitale  possum.  Vale  cum  tuis.  4Maii 

1538. 

Heinrychus  Bullingerus. 

(Inscriptio  :)  Claiissimo  viro  D.  Nicolao  a  Wattenwyl,  Bernati, 

domino  suo  colendissimo. 
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ANTOINE  DE  MARCOURT  au  Coiiseil  de  Genève. 
De  Neucliâtel,  12  mai  1538. 

Autographe.  Archives  de  Genève.  Impr.  en  partie  .dans  l'Histoire 
du  peuple  de  Genève,  par  A.  Roget,  t.  I,  p..  114. 

Très-sages,  magnificques  et  nobles  Seigneurs!  J'ay  receu  vos 
lettres  qu'il  vous  a  pieu  me  envoyer*,  par  lesquelles  j'ay  congneu 
la  bonne  affection  que  vous  me  portez,  dont  très-humblement  vous 
mercye  et  me  tiendray  à  jamais  grandement  obligé  et  tenu  cà  vous. 

Quant  à  moy  je  desireroye  fort,  selon  la  Parolle  de  Dieu,  vous 
faire  service,  si  le  povoir  et  suffisance  y  estoit  ;  mais  certes  c'est 
tant  peu  de  chose  de  moy,  que  à  grande  difficulté  je  osei-oys  en- 
treprendre une  si  grande  œuvre  en  une  cité  tant  populeuse  et 
magnificque,  joinct  aussy  que  mon  très-honoré  seigneur  Monsieur 

^  Érasme  Eitter,  celui  des  pasteurs  de  la  ville  de  Berne  qui  était  le 
moins  défavorable  aux  ministres  exilés  de  Genève,  avait  été  député  au 
synode  de  Zurich,  par  ses  supérieurs,  avec  son  collègue  Pierre  Kiintz  et 
le  conseiller  Bernard  Tillmann  (Voyez  dans  le  Reg.  intitulé  «  Instructions- 
Buch,  C.  »  f.  202,  la  pièce  datée  du  24  avril  1538.  Arch.  bernoises). 

^  La  minute  de  cette  lettre  d'appel  n'existe  pas  aux  Archives  de  Ge- 
nève. Elle  était  sans  doute  conçue  dans  les  mêmes  termes  que  celle  qui 
fut  adressée  par  les  Genevois  au  ministre  Morand,  le  24  avril  1538  (N° 
703). 


1  538  PIERRE  TOUSSAIN  A  AMBROISE  BLAARER,  A  TUBINGUE.  U 

le  gouverneur  général  du  pays  et  conté  de  Neufchastel  n'est  pas  au 
lieu  pour  ceste  heure,  auquel  toulesfoys  il  se  fauldroit  première- 
ment adresser,  et  au  Conseil  de  la  ville  de  Neufchastel  pareille- 
ment. Par  quoy,  très-magnificques,  priidens  et  vertueux  Seigneurs, 
après  me  estre  recommandé  à  vostre  bénigne  grâce,  je  prie  Dieu 
que  en  toutes  choses  il  vous  doint  acroissement  de  félicité  et,  à  la 
fin,  vie  éternelle  !  Amen.  De  Neufchastel,  ce  12  de  May  1538. 

Vostre  humble  et  obéissant  serviteur 
Amhoine  de  Marcourt. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  AmbroisG  Blaarer  ',  à  Tubingue. 
De  Montbéliard,  13  mai  1538. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  de  la  ville  de  St.-Gall. 

S.  Charissime  et  observandissime  Blaurere,  recepi  suavissimas 
literas  tuas,  quœ  milii  sanè  lachrymas  excusserunt,  pietatem  istam 
tuam  ac  nimiam  bumanitatem  mècum  perpendenti  et  admiranti, 
qai  epistolam  tam  piam  et  amicara  scribere  digneris  indigno  mibi, 
misero  et  abjecto  peccatori.  Sed  gratias  ago  Domino  Deo,  quôd 
videam  me  sic  in  pectore  tuo  sancto  inscriptum  esse,  ut  nulla 
locorum  intercapedine,  nullo  literarum  silentio,  nulla  in  retinendis 
amicis  negligentia  obliterari  qiieam;  quod  quidem  divinse  benig- 
nitati  et  tuae  humanitati  debeo,  non  meis  meritis.  Et  obsecro  te, 
per  Dominum  Jesum,  ut  pergas  amare  me  tuisqiie  sanctis  precibus 
Tossanum  tuum  semper  erga  Dominum  adjuves,  nec  meum  un- 
quam  in  te  animum  yestimes  ex  officio  literarum  :  quandoquidem 
non  semper  datur  per  quem,  ut  vellem,  ad  te  sci-ibam,  et  novit 
Dominus  me  tanta  te  veneratione  prosequi,  ut  mibi  sit  religio 
pudeatque  sœpius  ad  te  scribere.  Quanquam  rescripsissem  omnino 

^  Voyez,  sur  ce  personnage,  l'Index  du  t.  III  et  celui  du  t.  IV. 
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ad  tuam  epistolam  per  eum  qui  attulit,  si  hîc  faissem  ciim  ad  vus 
rediit  ;  sed  iiondum  reversas  ei-am  Basileâ,  qiiô  me  contuleram, 
partira  consulendi  medicos  gratià  de  valetudine  perpétué  adversa, 
partira  ul  Basilienses  fratres  simul  et  Argentiaenses,  quos  sciebara 
illic  esse^  inviserera  et  alloquerer  de  rébus  religionis  et  liujus 
ecclesise ,  quara  sanè  hactenus  non  sine  magno  animi  mœrore  ne- 
glectam  vidi. 

Sed  tu  me  mirum  in  modum  recréas  et  exhilaras  totum,  cura 
promittis  l)revi  fore  ut  bîc  quoque  prospiciatui-  gloriaî  Dei  et  ani- 
marum  saluti,  id  quod  faxit  DominusDeus!  Nara  in  hoc  oppido 
pmicissimos  mine  habeinus,  gratià  Cbristo,  qui  adversentur  Evan- 
gelio,  et  ardentilnis  votis  cupimus  omnes  ut  Principes^  tandem, 
officii  sui  memores,  ea  corrigant  et  extirpent  qua;  norunt  adversari 
gloria3Dei;  nec  poterunt  unquam  coram  Domino  respondere  de 
tanta  negligentia.  Scribis  ut  orem,  quô  te  Deus  ad  tuos  aliquando 
reducat;  sed  ego  illum  ex  toto  pectore  precor,  semperque  preca- 
bor  per  Dominum  Jesum,  quô  le  istic  tamdiu  servet  incolumem 
ad  propagandam  gloriam  suam,  dura  libi  pateat  aditus  ad  alias 
^quoque  naliones,  quas  tugladio  Spiritus  Sancli  debelles  Christique 
imperio  subjicias, 

Metenses  met  incipiunt  magno  studio  reritatem  amplecti  audire- 
que  et  légère  Verbum  Doniini  '.  Quod  etiam  certô  scio  libéré  prœdi- 
catum  esse  Bononiœ^  anteactâ  Quadragesimâ,  et  Ducissam  Ferra- 
rienseni^,  quantumvis  adhuc  relnctante  marito,  audacter  et  intré- 
pide confiteri  C/iristuni^piosque  tueri  et  alere  secum  quàm  plurimos: 

^  Bucer  et  Capiton^  en  retournant  à  Strasbourg,  après  le  synode  de 
Zurich,  s'étaient  arrêtés  à  Bâle  vers  le  G  mai.  C'est  ce  qui  résulte  d'un 
billet  de  Capiton  à  Vadian,  où  se  lit  le  passage  suivant  :  «  Credebani  nu- 
per  Bucerum  aditurum  esse  Allobroges,  propter  Galcinum  et  Farellum 
restituendum,  rectéque  donium  me  petiturum...  Basileae...  Maii  an.  1538.  » 
(Autogr.  Bibl.  de  St.-Gall.  Manuscriptfe  Epistolse,  t.  IV,  p.  205.) 

^  Le  duc  Ulric  de  Wiirtcmherg  et  son  frère  le  comte  Georges. 

*  Cette  assertion  comble  heureusement  une  lacune  dans  l'histoire  de 
l'église  réformée  de  3Ietz. 

®  Nous  n'avons  pu  constater  s'il  s'agissait  des  prédications  de  Jean 
Mollio  ou  de  celles  de  Bernardino  Ocliino  (Voyez  Th.  Maccree.  La  Ré- 
forme en  Italie,  1834,  p.  88-90,  123-125). 

*  Benée  de  France,  fille  de  Louis  XII,  avait  épousé  le  28  juin  1528 
Hercule  II,  duc  de  Ferrare.  Elle  partit  pour  l'Italie  dans  le  mois  de  sep- 
tembre suivant  (Voyez  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  362,  363.  — 
Maccree,  op.  cit.  76-81). 
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Ut  vicleas  voluntatem  esse  Domini  ut  per  universum  orbera  prae- 
dicetur  Evangelium,  sed  mundo  (ut  video)  in  judicium  et  condem- 
nationem,  qiiaiido  adeô  paucos  invenias  hodie  qui  verè  resipiscant 
ac  redeaiit  ad  Deum.  Si  quid  agetur  in  Principum  ac  Civitatum 
conventu^  quod  ad  laudem  nominis  Dei  peitineat,  fac  obsecro  ut 
sciam,  et  boni  oonsule  meas  ineptias,  constanterqne  Dominum  pro 
me  ora  qui  te  Ecclesiœ  suée  sanctte  quàm  diutissimè  incolumera 
servet!  Yale.  Monbelgardi,  13  Maii  38. 

Abjectum  tuum  mancipium    P.  Tossanus. 

(Inscriptio  :)  [Doctisjsimo  viro  D.  Ambrosio  Blaurero,  domino 
et  fratri  colendissimo. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  à  ses  dépiités  à  Genève. 
De  Berne  (19  mai  1538). 

Traduction  contemporaine  ^  Arch.  de  Genève.  Histoire  du  peuple 
de  Genève,  par  A.  Roget,  I,  102.  Calvini  Opéra.  Brunsviga?, 
1872,  t.  X,  Pars  II,  p.  199. 

Instruction  aulx  doctes,  saiges  et  honnorables  seigneurs  Erasmus 
Ritter,  lohan  Huber  et  lohan  Loy[s]  Amman,  pour  les  affaires  de 
Farellus  et  Calvinm  à  Genèfe  h  traictier. 

Primièrement,  après  avoir  faict  amiable  salutation  et  offrisance 
d'amour  et  araityé  que  Messieurs  de  Berne  portent  h.  leurs  com- 
bourfjeois  de  Genèfe,  [vous]  leur  dires  de  la  bone  part  estre  en- 

^  On  comptait  sur  uue  diète  des  princes  protestants  et  des  cités  impé- 
riales de  l'Allemagne.  Elle  fut  convoquée  en  juin  et  elle  se  réunit  du  24 
juillet  au  9  août  à  Eisenach  en  Thuringe  (Voyez  les  Commentaires  de 
Sleidan,  livre  XII). 

^  Cette  traduction,  écrite  par  l'un  des  sous-secrétaires  bernois,  abrège 
et  modifie  sur  quelques  points  le  texte  original,  rédigé  en  allemand  (Voyez 
les  notes  3,  4,  7,  8.  —  Instructions-Buch,  vol.  C.  f.  208.  Arch.  de  Berne). 
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voyés  de  par  Messieurs,  pour  leur  faire  requeste  et  leur  en  de- 
mander le  plus  affectueusement  que  vous  sera  possible,  de  consi- 
dérer quel  brmjt  se  lèverolt  se  [1.  si]  Farellus  et  Calvinus  deussiont 
estre  déchassés,  et  quelle  joye  auriont  les  ennemis  de  l'Évangile. 
Aussi  leur  donner  d'entendre  ce  que  les  amlïassadeurs  des  cantons 
qui  sont  à  l'Évangile  en  l'assemblée  de  Zurich  ont  ordonné  de  leur 
raporter^  comment  vous,  Erasmus,  le  sçavés,  qu'estiés  [1.  qui  étiez] 
présent,  —  en  leur  baillant  la  lettre  missife  des  dictz  ambassa- 
deurs l  Et  que  les  dictz  Farellus  et  Calvinus  et  Coraux  puissent 
avoir  place  de  proposer  leurs  griefz  selon  les  articles  desjà  envoyés 
à  Messieurs  de  Genèfe  *,  et  sus  iceulx  soy  purger  et  remonstrer 
leur  ianocence. 


^  Au  dit  synode  se  trouvaient  des  députés  de  Zuricli,  Berne,  Bâle, 
Schaffhouse,  St.-Gall,  Mulhouse  et  Bienne.  Après  que  ceux-ci  eurent  lon- 
guement discuté  sur  la  réponse  qu'il  conviendrait  de  faire  à  la  lettre  de 
Luther  (N°  677,  n.  15),  Calvin  et  Farél  prirent  la  parole  (3  ou  4  mai) 
pour  leur  exposer  l'état  critique  de  l'église  de  Genève  et  la  recommander 
à  la  sollicitude  de  l'assemblée.  Ils  dirent  qu'on  les  avait  congédiés  «  pour 
avoir  été  peut-être  trop  sévères,  »  mais  qu'ils  se  laisseraient  volontiers 
«  instruire,  »  si  l'on  avait  à  leur  reprocher  quelque  tort. 

Le  synode  résolut  d'écrire  aussi  amicalement  que  possible  «  au  Conseil 
de  Genève  d'avoir  patience  avec  eux  et  de  les  laisser  revenir,  »  et  il  déci- 
da, en  outre,  de  recommander  toute  l'affaire  aux  Bernois,  de  la  manière 
la  plus  cordiale,  en  les  priant  d'envoyer  une  ambassade  à  Genève  en  faveur 
des  ministres  exilés.  Puis  il  délégua  à  quelques-uns  de  ses  membres  le 
soin  d'avoir  une  conférence  avec  Calvin  et  Farel,  pour  les  induire  à  mo- 
dérer sur  quelques  points  leur  sévérité  déplacée  (sich  ettlicher  unge- 
schigkter  scliarpfe  zemassen)  et  à  user  d'une  débonnaireté  chrétienne  en- 
vers «  ce  peuple  indiscipliné.  »  (Voyez  le  recès  du  Synode  dans  le  volume 
intitulé  :  Abscheide,  sine  dato  bis  1567.  Arch.  de  Berne.  —  Calvini  0pp. 
Brunswick,  vol.  cité,  p.  193,  où  le  dit  recès  est  imprimé.  —  Hundeshagen. 
Die  Conflikte  des  Zwinglianismus,  Lutherthums  und  Calvinismus...  Bern, 
1842,  p.  134,  135.)  Ce  fut  sans  doute  à  ce  moment  que  Farel  et  Calvin 
l)résentèrent  le  mémoire  reproduit  plus  haut  (N"  708). 

^  Le  texte  original  des  Instructions  ne  s'exprime  pas  d'une  manière 
aussi  précise.  Il  dit  seulement  :  «  Vous  devez  leur  présenter  la  missive 
concernant  ceux  de  Genève.  »  Nous  ignorons  si  c'était  une  véritable  lettre 
émanée  du  synode  ou  du  gouvernement  de  Zurich.  En  tout  cas,  une  telle 
pièce  n'existe  pas  aux  Archives  de  Genève. 

*■  Le  texte  original  est  plus  explicite.  Il  dit  littéralement  :  «  Selon  la 
teneur  àes  Articles  envoyés  aux  Genevois  dans  une  missive  fermée  (cache- 
tée) —  desquelles  deux  pièces  la  copie  est  marquée  d'un  B.  »  Le  mot  J.r- 
ticles  désigne  évidemment  ici  la  liste  de  griefs  que  Farel  et  Calvin  présen- 
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En  après,  illettrés  peine  et  toute  diligence  que  cest  affaire  soyt 
vuydé  amiablement  et  pacificement,  comme  entre  frères  crestiens 
il  convient,  tiellement  que  les  dictz  Farellus,  Calviims  et  Coraux 
soyent  retournés  et  restitués  dedans  leur  estât  et  office,  auquel  par 
avant  i!z  ont  servi  l'église  de  Genèfe,  veu  que  eulx,  et  sus  tout 
Famllus,  ont  endui'é  grosse  tribulation,  travaulx  et  peines  es  affai- 
res de  la  ville  et  en  leur  afflictions  et  misères  du  temps  passé,  — 
affln  que  la  joye  des  ennemis  de  l'Évangile,  que  prendriont  quant 
ilz  sauriont  [1.  seraient]  dédiasses,  leur  soyt  diminuée.  Et,  pour 
ester  à  Messieurs  de  Genèfe  les  raisons  pour  lesquelles  ilz  ont 
baillé  congié  es  diclz  leur  prédicans,  [vousl  leur  mettrés  devant 
les  articles  lesquelz  les  dictz  prédicans  ont  proposé  à  la  journée  de 
Zurich  ^  les  leur  déclairant.  El  [vous]  leur  aussi  dires  que  les  dictz 
Farellus  et  Calvinus  se  soyent  résolus,  en  plain  Conseil  de  Berne, 
d'accepter  et  observer  les  cérémonies  de  leur  église,  tenir  et  gar- 
der les  mandamens  de  leur  réformation''.  Pour  quoy  les  dicts  de 
Genèfe  n'auront  plus  occasion  de  les  transmettre,  mais  plustost, 
pour  la  pryère  de  Messieurs  de  Berne,  les  restituer  en  leur  office. 

En  après  sçavés,  vous  Seigneur  Erasmus,  pour  quelle  raisons 
vous  estes  ordonné  d'aller  à  Genèfe  :  c'est  pour  déclairer  à  Mes- 
sieurs de  Genève  ce  que  à  la  journée  de  Zurich  a  esté  proparlé  '',  là 
où  vous  estiez  présent. 

Et  en  cas  que  ne  pourries  obtenir  la  demande  de  Messieurs 

tèrent  aux  magistrats  bernois  le  27  avril  (N°  705),  et  que  ceux-ci  avaient 
incluse  dans  la  lettre  qu'ils  adressèrent  le  même  jour  au  Conseil  de  Ge- 
nève (N°  706). 

^  Voyez  le  N°  708. 

^  Voyez,  au  sujet  de  la  promesse  absolue  que  les  deux  Réformateurs 
auraient  faite  d'adopter  toutes  les  cérémonies  bernoises,  le  N"  717,  ren- 
vois de  note  15-18. 

^  Afin  qu'il  fût  possible  à  ses  ambassadeurs  de  montrer  leurs  instructions, 
sans  compromettre  personne,  le  gouvernement  bernois  fit  abréger  le  texte 
original  de  ce  paragrapbe,  dont  nous  donnons  ici  la  traduction  : 

«  Vous,  seigneur  Érasme,  vous  savez  bien  pourquoi  Farel  et  Calvin  ont 
demandé  que  vous  fussiez  envoyé  là-bas  :  c'est  afin  de  notifier  ce  qui  a 
été  dit  à  Zurich  sur  cette  affaire,  et,  en  outre,  de  persuader  amicalement 
aux  Allemands  qui  sont  à  Genève  d'arranger  la  cbose  pour  le  mieux  et  de 
la  manière  la  plus  convenable....  Viret  y  est  aussi  envoyé,  pour  exhorter 
le  peuple,  en  pleine  chaire,  à  s'amender  et  à  vivre  en  bon  accord,  comme 
ce  pasteur  peut  bien  ie  faire  de  lui-même  et  aussi  sur  votre  indication. 
Mes  Seigneurs  lui  ont  écrit  en  particulier  de  se  préparer  à  partir  aussi 
pour  Genève  avec  vous.  » 


16  JEAN  CALVIN  A  HENRI  BULLINGER,  A  ZURICH.  1538 

devant  le  Petit  et  le  Grant  Conseil,  vous  transporterés  devant  le 
Conseil  Généi-al  ®. 
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JEAN  CALVIN  à  Henri  Bullinger,  à  Zurich. 
De  Berne,  20  mai  1538. 

Autographe.  Archives  de  Zurich.  Calvini  Opéra,  édition  de 
Brunswick,  t.  X,  P.  II,  p.  201. 

S.  Quôd  hactenus  à  scribendo  abstinuimus,  ideo  factum  est  quo- 
niam  sic  noljis  fiierunt  omnia  in  suspenso,  ut  nihil  certi  possemus 
indicare.  Nunc  quoque,  cum  citra  querimonias  recitari  causœ  actio 
nequeat,  hoc  unum  vos  ex  me  habere  malim  :  quae  expert!  sumus 
minime  quidem  ex  voto  nostro  fluxisse,  sed  expectationi  non  malè 
respondisse.  Praîter  dierum  quindecim  moram*,  quœ  ingenti  tsedio 
non  caruit,  accessit  et  inde  plurimum  molestiee,  quôd  nihil  eoi^um 
quœ  Tiguri  transacta  et  confecta  plané  fiierant,  a  Conzeno  agnosce- 
batur,  et  quô  tamen  videretur  non  malam  habere  causam,  multo 

^  Dans  la  rédaction  allemande,  il  y  a  de  plus  ce  paragraphe  :  «  Si, 
par  la  grâce  de  Dieu,  les  trois  prédicateurs  susdits  se  réconciliaient  avec 
les  Genevois  et  étaient  réintégrés,  et  qu'il  vous  parût  à  propos  de  con- 
seiller à  ceux  de  Genève  la  division  en  paroisses^  l'établissement  d'un 
consistoire  matrimonicd  pour  la  répression  des  vices... — vous  pouvez  le 
faire.  Mais  s'il  vous  semble  que  le  temps  actuel  ne  soit  pas  bien  choisi 
pour  cela,  vous  laisserez  cette  affaire  en  repos  jusqu'au  moment  propice.» 
(Voyez  le  texte  allemand  de  ces  Instructions,  publié,  sauf  quelques  omis- 
sions, dans  Calv.  0pp.  Brunswick,  vol.  cité,  p.  197.) 

^  Ayant  pris  congé  des  pasteurs  zuricois  le  samedi  4  mai  (Voy.  N°  710), 
Calvin  et  Farel  avaient  dû  arriver  à  Berne  le  6  dans  la  soirée.  Le  gou- 
vernement bernois  ne  pouvait  s'occuper  de  leur  affaire  qu'après  avoir  en- 
tendu le  rapport  de  ses  députés  au  synode  de  Zurich.  Or,  ceux-ci,  retenus 
en  route  par  une  mission  officielle,  ne  rentrèrent  à  Berne  que  le  14  ou  le 
15  mai.  De  là  l'audience  tardivement  accordée  aux  deux  Réformateurs, 
le  18  (Voy.  N°  717,  n.  4,  15). 
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in  nos  impetu  detonabat,  ac  si  resirile  [1.  resilire]  jam,  ac  datam 
fratribus  fidem  velle  fallere  constaret.  Hîc  ergo  restabat,  ut  Senatus 
ipse  sibi  author  esset  ad  omnia  :  qui  in  decernendo  non  adeô  mag- 
nani  habuit  eorum  ralionem  qusB  Tiguri  magno  omnium  con- 
sensu  nobis  concessa  fuerantl  Nobis  tamen  ad  quaslibet  potius 
conditiones  descendere  visura  est,  quàin  non  tentare  vias  omnes 
quibus  Ecclesiae  satisfieret.  Nunc  ergo  iter  arripinms  ^,  quod  iitinam 
Dominus  prosperet  !  Ut  enim  eum  respicimus  in  agendo,  ita  succes- 
sîim  ejus  providentiœ  committimm.  Quia  festinant  comités  *,  cogor 
jam  epistolam  vixdum  inchoatam  interrumpere.  Vale,  suavissime 
fi-ater  et  imprimis  mibi  observande.  Collegas  tuos  mihi  amantis- 
simè  saluta.  Bernae,  20  Maii  1338. 

Calvinus  tuus. 

(Inscriptio  :)  Domino  Henrico  BuUingero ,  pastori  ecclesiui  Ti- 
gurinaî  vigilantissimo  et  fidelissimo,  dilectissimo  fratri. 
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LE  CONSEIL  DE  BALE  à  Marguerite  de  Navarre. 
De  Bâle,  31  mai  1538. 

Inédite.  Minute  originale.  Archives  de  Bâle. 

lUiistrissima  Christianissimaque  Regina,  Majestati  Vestrae  obse- 

^  Le  samedi  19  mai  les  Conseils  de  Berne  entendirent,  pour  la  pre- 
mière fois,  la  lecture  complète  des  Actes  du  synode  de  Zurich  (Voy.  la 
lettre  de  remerciements  qu'ils  adressèrent  aux  magistrats  zuricois,  le 
même  jour.  Teutsche  Missiven-Buch  der  Statt  Bern.  Vol.  W,  p.  674). 
Mais  le  Petit-Conseil  connaissait,  au  moins,  dès  la  veille  le  paragraphe 
du  Recès  qui  était  relatif  à  Calvin  et  à  Farel. 

^  Il  faut  sous-entendre  Genevam,  dont  l'omission  s'explique  facilement, 
puisque  Bullinger  devait  savoir  que  le  récent  synode  avait  prié  les  Ber- 
nois d'envoyer  à  Genève  une  ambassade  qui  serait  accompagnée  des  deux 
pasteurs  exilés  (N°  7 18,  n.  2). 

*  Les  trois  députés  bernois  qui  se  rendaient  à  Genève  (Voy.  le  com- 
mencement du  N°  713). 

T.  V.  2 
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quia  nostra  offerimiis.  Si  ea  essent  hodie  tempora,  quibus  ex 
aequo  passim  virtuti  pietatique  pro  merito  lionos  favorque  al) 
omnibus  prcestarelur,  nibii  sit  necessum  hune  vestrum  ac  nostrum 
Anthonium  a  Castanet  Celsitudini  Tuœ  comendare,  quippe  quem, 
et  ob  nobilitatem  et  praeclaras  ingenii  dotes  et  virtutes,  non  solùin 
ab  injuriis  lutum  istic,  sed  charum  etiam  omnibus  fore  conjicere- 
mus  ^  Verùm  quia  fieri  contra  deprehendimus  haud  rarô,  in  ista 
praesertim  hujus  seculi  indignitate,  quo  innocentia  ferè  hominum 
malè  cordatorum  morsibus  exponitur,  maxime  si  vero  Christi  stu- 
dio flagrans,  ex  animo  ei  nomen  dederit,  veroque  ipsius  cultui  se 
consecrarit  ^,  —  metuendum  habemus,  ne  hic  ad  suos  rêver  sus,  non 
in  odium  iantiim  cahimniamque  multorum,  sed  pericuhun  etiam 
incurrat,  defectionisqiie  à  religione  insinmletur  :  cujus  suspitionem 
jam  prideni  apnd  suos  ortatn  inteliginms,  qiiôd  versari  aliquandiu 
inter  nos  (qui  a  Chi'isti  vera  religione  alieni  esse  nolumus)  non 
dubitarit. 

Nos  igitur,  pro  nostra  erga  bonarum  artium  Christique  sectato- 
res  cura  et  solicitudine,  facere  non  potuimus  quin  petenti,  optimo 
jiiveni,  probitatis  testimonio  dato,  praesidium  aliunde  advocare- 
mus,  in  primis  verô  a  Celsitudine  Tua,  quae  ut  prœclarissimarum 
et  verè  principalium  virtutum,  ita  singularis  erga  nos  benevolen- 
tiae,  nec  pauca  nec  obscura  documenta  dédit  :  unde  et  certô  nobis 
persuademus  hoc  nostrum  studium  consulturam  optimè,  spera- 
musque,  ubi  ingenium,  modestiam,  gravitatem  homine  nobili  verè 
dignam  cognorit,  ei  gratum  charumque  fore,  ac  dignum  plané 
judicatum  iri,  quem  patrocinio  suo  à  ferociorum  insultibus  inju- 
riisve  tutatur.  Quam  sanè  et  benevolentiam  et  commendationem, 
suo  quodam  jure,  mereri  videbatur  hominis  primùm  virtus,  vif  a 
deinde  hic  probe  ac  innocenter  acta  et  postremô  singularis  erga 


^  Antoine  de  Castanet  est  un  personnage  très-peu  connu.  Nous  savons 
seulement  qu'il  était  originaire  de  Toulouse,  et  qu'en  1537  il  se  fit  imma- 
triculer à  l'université  de  Bâle,  en  même  temps  que  son  concitoyen  Jean 
La  Vigne  et  François  et  Sancy  de  Mochefort,  nés  tous  deux  dans  le  dio- 
cèse de  Toulouse  (N°  672,  n.  2).  Son  nom  ne  se  rencontre  pas,  à  notre 
connaissance,  dans  l'histoire  subséquente  de  la  Réforme,  et  il  n'existe 
pas  d'indices  suffisants  pour  établir  ses  rapports  de  parenté  avec  les 
«  Castanet,  seigneurs  de  Castanet,  »  que  mentionnent  les  annales  toulou- 
saines. 

"^  Ce  doit  être  une  allusion  à  ce  gentilhomme  toulousain  qui  avait 
péri  sur  le  bûcher  à  Paris,  six  semaines  auparavant  (N°  702,  n.  3). 
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Regiam  Majestatem  Tuam  amor  et  ohservantia,  quam  nobis  non 
obscm-è  \)V'di  sese  liactenus  semper  ferre  visus  est.  Nos  verô  ali- 
quando  per  occasionem  Réglée  Majestati  Tuœ  paria  facere  summo 
cum  obsequio  erimus  plus  quàm  paratissimi  et  semper  obvii.  Diu 
valeas  vivasque ,  Reginarum  decus  !  Ex  nostra  Basiliorum  urbe, 
pridie  Kalendas  Jimii,  Anno  Domini  M.*D.  XXXVIII. 

Christianissimae  Majestatis  Tua?  studiosissimi 

.    Consul  et  Senatus  urbis  Basiliensis. 

(Inscriptio  :)  lUustrissimce  Christianissim^^que  Pi'incipi  Dominée 
Margaritœ  Reginse  Navarra?,  Dominœ  nostrée  gratiosissinice. 
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G.  FAREL  et  J.  CALVIN  ta  Yiret  et  à  Coraiid,  à  Lausanne. 
De  Baie  (vers  le  6  juin  1538  ^). 

Manuscrit  original,  de  la  main  de  Calvin.  Bibl.  Publ.  de  Genève. 
Vol.  ir  lOG.Calvini  0pp.  éd.  cit.  t.  X,  Pars  II,  p.  201. 

S.  Nos  Basileam  tandem,  sed  bene  madidi  ex  pluvia  et  lassitu-  • 
dine  prorsùs  confecti,  pervenimus.  Neque  iter  nostrum  periculis 
caruit,  siquidem  aller  prope  submersus  est  fluminis  impetu.  Sed 
plus  in  ipso  flumme  clementiœ  sumus  experti-quàm  in  homiuibus 
nostris;  nam  quum  hi  praeter  jus  et  fas  nos  perditps  voluerint^ 
illud  in  nobis  servandis  Domini  misericordiae  obsecutum  est,  Nihil 

^  Après  avoir  passé  trois  jours  dans  l'incertitude,  non  loin  de  la  fron- 
tière genevoise,  Calvin  et  Farel  avaient  appris,  le  26  mai,  que  leur  ban- 
nissement venait  d'être  confirmé  par  le  Conseil  Général  de  Genève  (Voy.  la 
lettre  suivante).  Ils  revinrent  alors  sur  leurs  pas,  s'arrêtèrent  probable- 
ment à  Lausanne,  et  rentrèrent  à  Berne  vers  le  l®""  juin  (Voy.  n.  4).  De 
la  présente  lettre  nous  concluons  qu'ils  en  repartirent  le  3  et  durent  ar- 
river à  Bâle  le  5  ou  le  6. 

*  Passage  à  comparer  avec  la  lettre  suivante,  renvoi  de  note  18. 
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adhuc  habemus  constitutum,  quôd  Gnjnœus  gymnasii  ciiram  Opo- 
rino  demandarit  ^.  Berna  discessimus,  SenaUi  insalulato,  contra 
quàm  deliljeratiim  à  nobis  in  commune  foret.  Videbamus  enim 
hue  quorundani  animes  inclinare  ut  retineremur.  Quin  etiam  jac- 
tabantur  istœ  voces  :  «  Nos  nuUa  fore  venia  dignos,  si  tam  justam 
vocationem  abnueremus.  »  Dominus  tamen  exitum  nobis  aperuit, 
ne  quid  ex  prserupto  ageremus.  Nam  cum  postulassemus  Senatum 
nobis  dari,  in  posterum  diem  ditïusi  sumus*.  Quo  responso  accepte, 
videbamur  nobis  abundè  nostris  paitibus  defuncti. 

Negocium  tuum,  Cor  aide,  bonis  viris  commendavimus  pro  fa- 
cultate,  sed  in  génère,  ne  antè  alligareris  quàm  omnia  tentaveri- 
mus  alibi  ^  Scis  quid  velimus.  Ubi  nos  in  certum  hospitium  rece- 
perimus,  scribemus  ad  vos  fusiùs  primo  quoque  tempore.  Valete, 
fratres  optimi  et  nobis  amicissimi.  Basil.[ece.] 

Fratres  vestri  Farellus  et  Calvinus. 

Hic  frater,  cui  equos  reducendos  tradidimus^  apud  vos  agere 

3  Selon  MM.  Baum,  Cunitz  et  Eeuss  (Calv.  0pp.  X,  p.  202,  n.  3),  ce 
passage  semble  annoncer  que  Calvin  songeait  à  solliciter  une  place  au 
Collège  de  Bàle.  mais  qu'il  dut  renoncer  à  cette  idée,  en  apprenant  que 
la  place  en  question  avait  été  donnée  tout  récemment  à  Oporin. 

Nous  sommes  d'un  avis  différent.  C'était  en  mars  1536  que  .Tean  Opo- 
rin avait  succédé  à  Grynaeus  comme  professeur  de  grec  à  l'Université  et 
directeur  du  Collège.  Leurs  amis  de  Genève  ne  pouvaient  pas  l'ignorer 
(Voy.  t.  IV,  p.  148,  n.  5,  et  p.  463,  lignes  1 — 5).  Il  faut  donc  chei'clier 
une  autre  explication.  Farel  et  Calvin  diraient  ici,  qu'ils  n'ont  encore 
rien  de  fixé  [quant  au  logement],  parce  que  Grynceiis,  n'habitant  plus  le 
Collège,  n'a  pu  leur  donner  l'hospitalité.  On  sait,  en  effet,  par  la  lettre 
de  BuUinger  à  Myconius  du  26  juillet  1538,  qu'à  cette  date  Grynaeus  n'é- 
tait pas  encore  en  mesure  de  recevoir  chez  lui  des  pensionnaires  ;  et  il 
est  avéré,  d'autre  part,  que  les  deux  Réformateurs  logèrent  chez  Oporin 
(Voy.  la  leftre  de  Calvin  à  Farel.  fin  de  septembre,  et  la  note  1  du  N°  99). 

*  On  lit  dans  le  Manuel  de  Berne  du  lundi  3  juin  1538  :  «  Ceux  de 
Genève  ont  refusé  de  recevoir  Calvin  et  Farel.  Mais  dans  le  cas  oii  mes 
Seigneurs  auraient  besoin  de  prédicants,  ils  se  souviendront  d'eux.  »  Évi- 
demment, lorsque  cette  décision  bienveillante  fut  adoptée,  les  deux  Ré- 
formateurs se  trouvaient  encore  à  Berne,  et  le  Conseil  ne  se  doutait  pas 
qu'ils  allaient  s'éloigner  sans  prendre  congé  de  lui.  Cette  circonstance 
nous  autorise  à  croire  qu'ils  demandèrent  une  audience  le  3  juin,  et  qu'ils 
repartirent  de  Berne  le  même  jour,  sans  attendre  la  séance  du  lendemain 
où  ils  devaient  être  entendus. 

^  Il  s'agissait  de  placer  Coraud  dans  le  comté  de  Montbéliard. 

®  Ce  détail  semble  indiquer  que  la  présente  lettre  fut  écrite  par  Cal- 
vin immédiatement  après  son  arrivée  à  Bâle. 
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instituit,  si  conditionem  idoneam  istic  reperiat.  Proinde  vide  qua 
in  parte  sua  opéra  Chi'isti  ecclesise  servire  possit,  Juvenem  esse 
probum  arhiti-amur  etbonarum  literarum  non  imperilum.  Si  dignus 
tibi  videbitur  ('ujus  liabeatur  ratio,  nostrà  etiam  causa  til)i  cupimus 
comraendatum. 

(Inscriptio:)  Optimo  et  integerrimo  fratri  nostro  Petro  Vireto, 
Lausannensis  eccles.[i8e]  pastori. 
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G.  FAKEL  et  J.  CALVIN  à  Henri  Bullinger,  à  Zurich. 
(De  Bâle,  entre  le  6  et  le  10  juin  1538  '.) 

Manuscrit  original  l  Bibl.  de  Zurich.  Henry.  Calvins  Leben,  t.  I, 
Append.  p.  48.  Calvini  0pp.  éd.  cit.  t.  X,  Pai-s  II,  p.  203. 

S.  Quia  nunc  vobiscum  agere  coràm  non  licet,  quod  inprimis 
cuperemus,  confugiendum  est  ad  id  quod  secundo  loco  restât  :  ut 
per  literas  summani  rerura  nostrarum  vobis  exponamus  vel  saltein 
indicemus.  Jara  ex  aliis  literis^  intellexistis,  octavo  demum  die 
postquam  Beriiam  appuleranius,  Cuazemim  et  Erasmum  eô  se 
récépissé,  qui  taraen  niiiil  diligentice  reliquum  facturi  videbantur^ 

^  Voyez,  pour  la  fixation  de  la  date,  le  N*»  718,  note  2. 
2  La  lettre  a  été  écrite  par  un  copiste.  La  signature,  le  post-scriptum 
et  l'adresse  sont  seuls  de  la  main  de  Calvin. 

*  Allusion  à  la  lettre  de  Calvin  du  20  mai,  datée  de  Berne  (N°  714). 

*  Le  24  avril  précédent,  MM.  de  Berne  avaient,  entre  autres  instruc- 
tions, donné  la  suivante  à  P.  Kimtz,  Érasme  Bitter  et  Bernard  Tillmann, 
qu'ils  envoyaient  au  synode  de  Zurich:  «  Nos  députés  devront,  en  reve- 
nant ici,  tenir  les  Chapitres  en  Argovie....  »  c'est-à-dire,  présider  les  as- 
semblées de  pasteurs  à  Briigj,  Aarati,  et  probablement  aussi  à  Thunstet- 
ien^  où  se  réunissaient  les  ministres  de  la  partie  sud-ouest  de  l'Argovie 
(Voy.  le  Manuel  de  Berne  du  dit  jour.  Trad.  de  l'ail.  —  Ruchat,  II,  46. 
—  Lohner.  Die  reformirten  Kirchen  und  ihre  Vorsteher  im  Freistaate 
Bern.  Thun  (s.  a.)  p.  632,  633).  C'était-plus  d'occupations  qu'il  n'en  fal 
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Ita  ex  composito  putavimus  patientiam  nostram  tentari,  ut  si  tsedio 
fracti  causani  istam  abjecissemus,  tota  culpa  speciosè  in  nos  con- 
ferri  posset.  Ubi  advenisse  illos  renunciatum  est,  in  sedes  Cunzeni 
mox  conveninms:  aderant  Sebastiaims  ^  et  Erasmus.  Hîc,  qiiod 
minime  expectabamus,  exorsus  est  Cunzenus  longas  expostulatio- 
nes,  à  quibus  tandem  ad  gravissimas  contumelias  prosiliit.  Nos 
verô  ejusmodi  atrocitatem  excepimus  quàm  potuinius  maxima  le- 
nitate,  quùd  videbamus  nil  aliud  majore  vehementia  nos  profectu- 
ros,  quàm  quôd  sponte  insanientem  in  extremam  i-abiem  impu- 
lissemus.  Juverunt  nos  etiam  in  eo  compescendo  ipsius  collegœ. 
Postea  rogare  cœpit,  an  vellemus  suam  operam  in  negotio  nostro 
peragendo  intercedere  :  rationem  addebat,  quoniam  providebat 
fore,  si  res  malè  cederet,  ut  malae  fidei  h  nobis  argueretur.  Cum 
ter  respondissemus,  nosilli  adimere  nolle  pr-ovinciam  quam  semel, 
conventûs  Tigurini  decreto,  suscepisset,  eandem  tamen  subinde 
cantilenam  recinebat.  Verùm  sua  ipsius  improbitate  ad  extremum 
faligatus,  recepit  se  nequaquam  defuturum. 

Condictus  est  posterus  dies  ad  causam  agendam  :  quo  in  pala- 
tium''  conscendimus.  Elapsis  duabus  horis  indicalur,  ministros 
causis  consistorialibus  esse  occupatiores,  qucàm  ut  nobis  vacarent. 
A  prandio  rursum  eos  adimus,  sed  tune  deprebendimus  multo 
quàm  pridie  fuerant  imparatiores  :  dixerunt  enim  expendendos 
artimdos  qui  conventui  propositi  à  nobis  fuerant^  et  sic  placuerant, 
ut  nihil  prorsùs  denegatum  esset  \  Quanquam  videbamus,  inique 
jam  agi  nobiscum,  eam  tamen  indignitatem  dissimulanter  pertuli- 
mus.  Nulla  paene  syllaba  erat  de  qua  non  litigarent.  Inter  excu- 
tiendum  secundum,  quo  de  panis  génère  tractabatur,  Cunzenus 
jam  non  sibi  temperaré,  sed  in  multa  convicia  prorumpere,  è 
quibus  unum  duntaxat  commemorabimus.  Exprobravit  enim,  ec- 
clesias  omnes  Germaniœ,  qucC  alioqui  tranquilke  erant,  importuna 
novitatis  affectatione  fuisse  à  nobis  perturbatas.  Respondimus,  non 
à  nobis  primùm  panis  fermentati  usum  invectum  fuisse,  sed  ex 

lait  pour  empêcher  Kuntz  et  Biiter  de  rentrer  à  Berne  avant  le  14  ou  le 
15  mai.  Si  Farel  et  Calvin  avaient  pris  la  peine  de  rechercher  la  cause 
de  ce  retard,  ils  ne  les  auraient  pas  accusés  aussi  légèrement  d'avoir  mis 
à  les  servir  une  lenteur  calculée  et  malveillante. 

*  Le  pasteur  Sébastien  Meyer  (N"  677,  renv.  de  n.  18,  19). 

®  L'hôtel  de  ville,  qui  est  encore  aujourd'hui  le  siège  du  gouverne- 
ment bernois.  C'était  là  que  se  réunissait  le  Consistoire. 

'  Voyez  le  N°  708. 
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veteri  Ecclesiie  consuetudine,  susceptum,  ita  per  manus  traditiim  ; 
quin  etiam  sub  Papismo  illic  extitisse  cœnœ  pui'ioris  vestigia,  uln 
panis  fermentatus  distribueretar.  lUe  nuUis  l'atioiiibus  auscultare, 
sed  crudeliùs  semper  debacchari,  donec  alii  lectione  lei'tii  articuli 
altercationem  interrumperent.  Illic  verô  non  clamoribus  solis  con- 
tentus,  ex  abaco  se  proripuit,  ac  loto  corpore  sic  ebuUiebat,  ut 
injecta  etiam  manu  retineri  à  coUegis  non  posset.  Ubi  se  paululùm 
recoUegit,  non  ferendam  vafritiem  in  eo  apparere  dixit,  quôd 
omnia  exceptionibus  plena  forent.  Respondimus,  nos  sinceritati 
poilus  studuisse,  cum  apud  conventum  excepissemus  simpliciter 
et  apertè  quée  viderentur  excipienda.  Audit''  jam  liominis  impu- 
dentiam.  Non  meminei'at  articulos  unquam  fuisse  à  nol)is  confec- 
tos.  Quando  non  babebamus  ad  manum  testes,  quibus  tam  aperta  . 
vanitas  refelleretur,  diximus  nos  ad  ecclesiiÇ  arbitrium  provocare, 
paratos  nos  subire  quamliliet  infamiam,  nisi  ab  universo  consessu 
un  omnes  articuli  agnoscerentur,  ex  qui])us  Bucerus  egisset  cau- 
sam  nostram ,  ex  quibus  pronunciasset  fratrum  sententiam ,  quse 
per  omnia  nostris  poslulatis  consentiebat;  ac  quô  sitis  ipsi  certio- 
res,  eos  vobis  descriptos  fideliter  mittimiis^.  Cura  nos  vanitatis  ar- 
guere  vellet,  «  quomodo,  inquit,  hoc  fratrum  placito  convenit, 
quôd  vultis  legationis  nostrae  Mestimonio  ritus  vestros  approbari, 
quos  fratres  omnes  Tiguri  improbarunt  *"'?  » 

Videtis,  fratres  integerrimi,  nobis  cum  homine  non  fuisse  nego- 
tium,  tantùm  abest,  ut  Christi  servum  in  negocio  tam  arduo  se 
exhibuerit.  Cum  urgeretur  à  nobis  evidentioribus  argumentis  quàm 
ut  elabi  posset,  «  novi,  inquit,  levitatem  et  inconstantiam  vestram 
plus  satis;  nam  in  conventu  asserebatis,  vos  fuisse  Lausannœ  pa- 
ratos nobis  in  duobus  cedere  capitibus,  in  tertio  duntaxat  resti- 
tisse  ",  cum  illic  ne  tantillum  quidem  concedere  volueritis  nobis, 
imô  ne  audire  quidem  nos  sustinuistis.  »  —  «  Quid  ergo,  diceba-  • 

^  Ce  passage  a  induit  en  erreur  Paul  Henry  sur  la  véritable  date  des 
Articles  ici  mentionnés  (Voy.  N"  708,  n.  1). 

^  La  députation  bernoise  envoyée  le  24  avril  précédent  au  synode  de 
Zuricb  (Voy.  note  4). 

^"  Le  recès  du  synode  de  Zurich  prouve,  au  contraire,  que  cette  assem- 
blée reconnut  aux  églises  pleine  liberté  pour  tout  ce  qui  touchait  aux  cé- 
rémonies (J.-J.  Hottinger,  op.  cit.  III,  732,  733). 

^^  Les  trois  articles  de  «  conformité  »  proposés  par  Berne  au  synode 
de  Lausanne,  le  31  mars  1538,  étaient  relatifs  aux  baptistères,  à  la  sainte 
Cène  et  aux  fêtes  religieuses  (Voy.  t.  IV,  p.  413,  415). 
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mus,  annon  meministi  placidissimè  inter  nos  fuisse  actum,  et  de 
feriis  tantiïm  lisesisse  controversiam  ?  »  Hœc  omnia  cum  esse  falsa 
i^iCiâvet,  Erasmum  appellavimus,  qui  interfuerat.  lUe  quidem  assen- 
sus  est  nobis,  sed  non  potuit  tamen  cohiberi,  quin  audaciùs  adhuc 
pergeret.  Legatus  qui  prœfuerat  synodo  *^  testimonium  certissimum 
nobis  reddebat,  addebatque,  se  non  dubitaturum ,  vel  coram  Bia- 
cosiis  *^  illius  mendaciis  reclamare,  si  vellemus.  Ille  tamen  perfricta 
fronte  nihilominus  negare  ad  extremum  institit.  Ergo  spe  omni 
projecta,  descendimus. 

Ubi  ventum  est  in  viam  publicam,  l'ogavit  Sebastiamis,  an  verum 
putaremus  quod  narrabatur  à  quibusdam,  taiitam  esse  in  certis 
fratribus  severitatem,  ut  eos  lupos  vocarent  et  pseudoprophetas  qui 
in  locum  nostrum  irrepsissent  ?  Respondimus  nostrum  non  esse 
aliud  de  ipsis  judiciura.  «  Ergo,  inquit,  eodem  jure  damnabimur, 
qui,  ejecto  Megandro^'',  bîc  consistimus?  »  Negavimus  eandem 
esse  causam,  et  rationes  reddidimus  cur  non  possemus  delupisillis 
clementiùs  sentire.  Hinc  cognoscite  qualemcunque  praetextum 
captasse  quomodo  se  h  nobis  explicaret.  Extemplo  enim  post  audi- 
tam  illamvocem  totam  causae  nostrae  actionem  ejuravit,  cum  antea 
niliil  non  faclurum  se  recepisset.  Supererat  solus  Erasmits,  qui 
tametsi  l)ona  tide  in  negotiiim  nostrum  incumbebat,  non  tamen 
multùm  valel)at,  aliis  renitentibus. 

Aliquot  post  diebus,  in  Seiiatum  sumus  admissi,  ac  ter  una  bora 
revocati,  ut  ab  arf/c«//5  »osir<s  discederemus  *^  Volebamus  enim 
ut  ordine  legitimo  reciperetur  ab  ecclesia  conformitas*^  Senatus 
volebat,  ut  quasi  jam  l'eceptEe  staremus  ^\  Recepta  autem  fueral  à 
paucis  seditiosis  eodem  decreto  quo  in  Rhodauum  pi'œcipitari  nos 
oportebat  'l  Maluimus  tamen  postremô  ad  extremas  quasque  con- 

^^  II  s'agit  encore  ici  du  synode  réuni  à  Lausanne  le  31  mars  précé- 
dent, et  que  présidait  Jeatt  Huber  ou  Jean-Louis  Ainmann. 

^^  Le  Grand  Conseil  de  Berne,  appelé  aussi  les  Deux  Cents. 

^*  Voyez  le  N°  677,  note  7. 

^^  Cette  audience  dut  avoir  lieu  le  18  mai  (Voyez  note  19). 

^*  Passage  à  comparer  avec  le  N"  708,  article  IV. 

"  C'est-à-dire  :  Le  Sénat  voulait  que  nous  acceptassions  comme  légale 
et  définitive  la  décision  prise  par  les  Conseils  de  Genève  le  11  mars,  rela- 
tivement aux  cérémonies,  et  confirmée  le  22  et  le  23  avril  (N"^  694,  n.  2; 
705,  n.  13). 

^*  Dominé  par  son  naturel  irritable,  Calvin  confond  ici  deux  choses 
très-distinctes  :  le  décret  de  Genève  du  23  avril  qui  était  relatif  aux:  ce- 
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diliones  descendere,  qiiàm  permittere  ut  per  nos  stetisse  putarent 
boniviri,  qiiominiis  aliquid  effectum  esset.  Factum  est  senatus 
consultiim,  ut  legati  duo  nos  ad  quartum  usque  urbis  lapideni" 
deducerent;  tune  piuùrent  ad  l'editum  nohis  conficiendum  :  ({uem 
s^obtinuissent,  nos  inducerent  in  urbem,  ac  restituendos  in  minis- 
terium  curarent.  Quia  nobis  minime  satisfiebat,  rursum  nobis  Se- 
natum  dàri  postulavimus.  Ingressi,  ostendimus  id  ex  eorum  facto 
consecùturum  quod  maxime  verebamur,  nempe  nos  visuni  iii 
per  culpœ  deprecatione-m  restitutos  ;  conquesti  etiam  sumus,  nul- 
lum  ex  ministris  adjunctum  esse  legationi.  Novum  ergo  senatus 
consuitum  factum  est,  ut  rectà  in  urbem  deduceremur  à  legatis,  ac 
principio  locus  dicendce  causaB  nobis  impetraretur,  ut  demum 
reddita  funclionis  nostrae  ratione,  si  nos  nihil  deliquisse  constaret, 
restitueremur.  Dati  sunt  prœterea  nobis  Erasmus  et  Viretns'^''. 

Jam  unum  milliare  ab  urbe  aberamus,  cum  obviàm  prodiit  nun- 
cius  qui  ingressum  interdiceret.  Tametsi  prœter  fas  et  politeiam 
id  fiebat,  consilio  tamen  legatorum  obtemperavimus;  alioqui  era- 
mus  securè  perrecturi,  nisi  illi  constantiùs  refragati  nobis  fuissent. 
Atque  in  eo  quidem  optimè  vitae  nostrse  consuitum  est  :  nam  pos- 
tea  constitit  non  procul  mœnibus  coUocatas  fuisse  insidias^*;  in 
ipsa  autem  porta  considebant  armati  vigiriti  gladiatores.  Cognitio- 

rémonies,  et  celui  qui  fut  voté,  quelques  instants  après,  à  la  majorité  lé- 
gale, contre  les  trois  prédicateurs.  Ce  dernier  décret  ne  les  condamnait 
point  à  «  être  jetés  au  Rhône,  »  mais  à  «  vuider  la  ville  dans  trois  jours  » 
(N°  705,  n.  13,  et  renvoi  de  note  14). 

^®  Par  cette  expression  Calvin  ne  veut  pas  indiquer  une  distance  de 
4  milles  romains,  ce  qui  ferait  une  lieue  V^?  mais  il  entend  par  milliare 
une  lieue  du  pays  romand  (Voy.  t.  IV,  p.  186,  avant-dernière  ligne  du 
texte).  Il  s'agit  donc  ici  d'une  localité  située  à  quatre  lieues  en  deçà  de 
Genève,  pour  ceux  qui  venaient  de  Berne.  C'est  nommer  la  ville  de  Ni/on. 
Le  passage  suivant  du  Manuel  de  Bei'ne  confirme  ce  détail  :  «  Samedi 
18  mai  1538.  Envoyer  à  Genève  Haber  et  Ammann,  Farel  et  Calvin,  — 
leur  confier  la  lettre  de  Zurich,  —  leur  enjoindre  d'employer  toute  la 
diligence  possible...  pour  que  Farel  et  Calvin,  etc.  —  [Dire]  qu'ils  se 
sont  désistés  ici,  etc.  Ils  resteront  à  Ni/on.  liOur  remettre  6  crônes  (soit 
22  fr.  50  centimes).  » 

^^  Cette  décision  fut  adoptée  le  19  mai  par  le  Conseil  des  Deux-Cents. 
Le  Manuel  de  Berne  la  mentionne  sommairement  en  ces  mots  :  «  En- 
voyer à  Genève  Érasme  [Bitler]  et  Viret.  Voyez  le  Livre  des  Instruc- 
tions. » 

^^  Cette  assertion  nous  paraît  inadmissible.  Elle  a  dû  être  basée  sur  un 
faux  rapport. 
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nem  ad  plebem  esse  revocandam  uterque  Seaatus'^^  pronunciavit. 
lUic  tanta  gravitate  Ludoviciis  Ammamis,  aller  legatus,  et  Yiretus, 
qui  Erasini  ac  suo  nomine  loquebalur,  causam  tractarunt,  ut  flecti 
multitudinis  animi  ad  œquitatera  viderentur  :  donec,  illis  egressis, 
unus  ex  prcesidil;)us  Senatus  articulos  nostros  recitare  cœpit,  quanta 
potuit  invidia,  quibusdam  etiam  illi  succinentibus.  Ita  enim  conve- 
nerat,ut  illo  recitante  ad  inflammandos  plebis  animoî,  acclamarent. 
Tria  duntaxat  habuerunt  quœ  carperent  ad  conflandum  nobis 
odiuin  :  .quôd  ecdesiam  Genevensem  \QCi\haRms,  nostram;  quôd 
sine  prœfatione  honoris  Bernâtes  suo  nomine  appellaremus  ;  quôd 
excommunicationis  faceremus  mentionem.  «  Ecce,  inquiunt,  ut 
ecclesiam  ausint  vocare  suam,  quasi  in  ejus  possessionem  jam  ve- 
nerint  !  Ecce  ut  principes  ipsos  superbissimè  contemnant  !  Ecce  ut 
ad  tyrannidem  aspirent!  Quid  enim  est  excommunicatio,  quàm 
tyrannica  dominatio?»  Yidetis  quàm  frivolae  fuerint  et  nugaces 
*  calumniaî;  nam  excommunicalionem  dudum  receperant  ",  cujus 
nomen  tune  adeô  exhorrebant.  Valuerunt  iamen  illa  llabella  ad 
accendendos  in  rabiem  omnium  animos.  Decreverunt  potiùs  mo- 
riendum,  quàm  ut  ad  reddendam  l'ationem  audiremur.  Articulos 
quidem  attulerant  legati,  sed  cum  hoc  manda to,  ne  antè  ad  popu- 
lum  promulgarent,  quàm  ipsi  adessemus  ",  quibus  promptum  erat 

^-  Les  députés  bernois  étaient  arrivés  à  Genève  le  jeudi  23  mai.  Ils  de- 
mandèrent, le  même  jour,  au  Petit  Conseil  que  Farel  et  Calvin  eussent 
la  liberté  de  venir  se  justifier  devant  le  peuple.  Nous  ne  sommes  pas  com- 
pétents, leur  fut-il  répondu,  pour  révoquer  une  décision  prise  par  les 
trois  Conseils.  Les  députés  présentèrent,  le  24,  la  même  demande  au 
Conseil  des  Deux-Cents,  en  lui  communiquant,  outre  leurs  Instructions 
(N°  713),  la  lettre  de  Zurich  et  les  Articles  qui  énonçaient  les  griefs  de 
Calvin  et  de  Farel  (N°  705).  Cette  nouvelle  démarche  n'eut  pas  plus  de 
succès  que  la  première.  Restait  le  Conseil  Général,  qui,  par  son  vote 
presque  unanime  du  26  mai,  interdit  aux  trois  pasteurs  exilés  l'entrée  de 
la  ville  (Voy.  A.  Roget,  op.  cit.  I,  104—106). 

'^^  C'est-à-dire,  le  16  janvier  1537  (N°  602,  n.  10,  17,  à  comparer  avec 
leN°  647,  n.  3). 

^*  Cette  assertion  de  Calvin  —  «  que  les  articles  proposés  par  lui  au 
synode  de  Zurich  n'étaient  point  destinés  à  être  rendus  publics  avant 
que  les  prédicateurs  fussent  eux-mêmes  à  Genève  »  —  a  été  contestée  par 
M.  A.  Roget  (op.  cit.  I,  105).  «  Il  résulte,  dit-il,  du  texte  des  instruc- 
tions remises  aux  ambassadeurs  que  les  articles  en  question  avaient  été 
portés  régulièrement  à  la  connaissance  du  Petit  Conseil  de  Genève  pour 
servir  de  base  à  l'arrangement  désiré.  » 

Selon  nous,  la  lecture  attentive  des  Instructions  du  19  mai  (N°  713) 
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toUere,  si  quid  scnipuli  exortum  essef.  Yerùm  aliud  fuit  Cunzeni 
nostri  consilium,  nam  clanculùm  illos  suhmisit  per  insignem  quen- 
(lam  proditorem,  cui  nomeii  est  Petro  Vaiidelio^^.  Ne  obscuris 
conjecturis  putetis  nos  iniiiti.  PeiTidia  ejus  hac  iii  parte  manu  te- 
netur:  solus  enim  cum  Sebastiaiio  descriptos  habebat,  et  Vand'elius 
ille  apud  raultos  gloriosè  in  via  etîutivit,  se  venenum  nobis  létale 
ferre.  Sanè  quo  esset  erga  nos  animo  non  potuit  dissimulare.  Nam 
in  conventu  fratrum  Nidovii  '^^  liabito  sic  locutum  accepimus  : 
«  Delibera])at  Senatus,vX  Genevam  concederem,  ad  reslituendos 
istos  expulsas  (sic  enim  ignominiosè  nuncupabat),  sed  potiùs  abdi- 

« 
n'infirme  nullement  le  dire  de  Calvin.  Elles  ordonnent,  il  est  vrai,  aux 
ambassadeurs  bernois  de  faire  en  sorte  que  les  ministres  exilés  soient  ad- 
mis «  à  proposer  leurs  griefs,  selon  les  articles  déjà  envoyés  à  MM.  de 
Genève  dans  une  missive  cachetée  [celle  du  27  avril,  N°^  705,  706],  et  sur 
iceux  remontrer  leur  innocence.  »  Mais  c'est  seulement  après  avoir  ob- 
tenu cela,  que  les  ambassadeurs  exhorteront  les  magistrats  de  Genève  à 
réintégrer  les  pasteurs  exilés.  Et,  entre  autres  arguments  à  faire  valoir 
dans  ce  but,  ils  devront  «  présenter  et  expliquer  les  articles  proposés  par 
les  dits  prédicants  à  Zurich.  »  Comment  donc  le  Conseil  de  Berne,  qui  ne 
prit  connaissance  des  Articles  de  Zurich  que  le  18  mai,  aurait-il  pu  anté- 
rieurement en  expédier  une  copie  à  Genève,  lui  qui  chargeait  ses  députés, 
le  19  mai,  de  ^yrésenter  et  d'expliquer  aux  Genevois  les  susdits  Articles? 

^*  Voyez,  sur  Pierre  Wandel,  l'Index  du  t.  III,  et  A.  Roget,  op.  cit.  I, 
28,  38. 

2®  Nidonii,  selon  Paul  Henry  et  les  nouveaux  éditeurs  des  Œuvres  de 
Calvin;  mais  cette  forme  ne  correspond  à  aucune  localité  de  la  Suisse 
allemande.  Il  faut  lire  Nidouii  (Nidovii),  nom  latin  de  la  petite  ville  ber- 
noise de  Nidau,  située  sur  la  rive  orientale  du  lac  de  Bienne,  et  qui  s'ap- 
pelait en  allemand  IÇydomv.  Cette  ville  était  le  chef-lieu  d'une  circon- 
scription ecclésiastique  ou  Chapitre  (Voy.  n.  4).  L'assemblée  à  laquelle 
fait  allusion  Calvin  dut  s'y  réunir  à  la  fin  du  mois  de  mai  ;  et,  comme  les 
pasteurs  de  la  Neuveville,  de  Diesse,  de  Gléresse  et  du  territoire  de  Mo- 
rat  y  furent  certainement  convoqués,  Farel,  qui  avait  de  nombreux  amis 
dans  ces  contrées,  put  facilement  être  renseigné  par  l'un  d'eux  sur  les 
propos  qu'avait  tenus  Pierre  Kuntz. 

Le  22  juin  suivant,  Kuntz  écrivait  de  Berne  à  Mj'conius  :  «  Habent... 

res  nostrse,  dum  scire  vis,  non  admodum  injucundè Praelecta  sunt  sin- 

gulis  classibus  Acta  Tigurina,  eaque  diligenter  interpretata  et  commen- 

data  fratribus.  Illi  rursum  exosculati  sunt  religiosissimè De  Farelli 

tragœdia  cicatrices  subinde  putrescunt  pessimae,  idque  inter  AUohroges 
quibus  via  illius  tantcpere  arridebat.  Sunt  qui  hoc  saxum  adhuc  volvent 
quotidie,  veteres  subinde  alentes  contentiones.  Non  interquiesceut  capita 
ista  unquam,  donec  illis  aures  denegemus  »  (Autogr.  Arch.  de  Zurich. 
Calvini  0pp.  Brunsvigœ,  X,  P.  II,  p.  214). 
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carim  me  ministerio,  et  patria  cesserim ,  qiiàm  ut  illos  juvem, 
quibus  scio  me  fuisse  immaniter  traductum.  »  Hsec  est  scilicet  fuies 
vobis  et  ecclesise  Christi  solenniter  data,  cujus  fallendae  praereptam 
facultatem  Cunzeno  putabatis  ! 

Proinde  nunc  tandem  expérimente  crédite,  non  fuisse  vanura 
timorem,  quo  sic  apud  vos  consternabamur,  ut  Ecclesias  autoritate 
aegerrimè  fuerimus  inducti  ad  ingrediendum  bunc  labyrinthum. 
Jam  verô  defuncti  sumus.  Jam  vestro  et  piorum  omnium  judicio 
videmur  satisfecisse,  utcunque  nil  effecei-imus,  nisi  forte  quôd 
duplo  aut  triplo  malum,  quàm  antea,  deteriùs  recruduit;  nam, 
quum  ejectis  prinçipio  nobis,  Satan  libidinosè  et  illic  et  in  tota 
Gallia  triumpbaret,  accrevit  tamen  ex  ista  repuisa  non  mediocris 
prsefidentia  illi  et  ejus  membris.  Incredibile  est  quàm  licentiosè  et 
insolenter  omni  vitiorum  génère  debaccbentur  illic  impii,  quàm 
petulanter  insultent  Chi-isti  servis,  quàm  ferociter  Evangelio  illu- 
dant,  quàm  importuné  modis  omnibus  iiisaniant  :  qua3  calamitas 
eô  nobis  acerbior  esse  débet,  quôd  ut  disciplina,  quœ  illic  medio- 
cris imper  apparebat,  cogebat  acerrimos  religiouis  nostrœ  adversa- 
rios  dare  Domino  gloriam,  ita  furiosa  ista  omnium  flagiliorum  pa- 
trandorum  licentia,  pro  loci  celebritale,  in  summum  Evangelii 
ludibrium  plus  nimio  erit  spectabilis.  Vae  illi  per  quem  taie  scan- 
dalum  excitatum  est  !  Vae  illis  poliùs  qui  simul  in  scelestum  hoc 
consilium  conspirarunt  !  liona  pars,  etsi  nos  incolumes  stare  cu- 
piebat,  quia  tamen  non  poterat  consequi  quod  appetebat,  nisi  ex- 
tincto  veritatis  lumine,  non  diibitavit  ea  mercede  servire  perversaî 
c^pidilati.  Cunzenus  quia  nos  evertere  non  poterat  sine  ecclesise 
ruina,  non  dubitavil  illam  nobiscum  trahere,  ac  noslram  quidem 
cedificationem  videtur  diruisse.  Nos  verô  solidi  in  Domino  consis- 
timus,  ac  meliûs  eliam  consistemus,  ubi  ipse  cum  tota  impiorum 
natione  corruet. 

Jam  ecclesiam  prorsùs  destitulam  esse  pastoribus  prœstiterit, 
quàm  à  talibus  proditoribus  sub  pastorum  larva  latitantibus  occu- 
pari.  Duo  enim  sunt  qui  locum  nostrum  invaserunt,  quorum  alter 
gardianus  Franciscanoruni^''  cum  esset  inter  Evangelii  exordia, 
liostiliter  semper  repugnavit,  donec  Christum  aliquando  in  uxoris 
forma  contemplatus  est,  quam  simul  atque  liabuit  secum,  modis 
omnibus  corrupit.  In  ipso  monacbatu  vixerat  fœdissimè  et  impu- 

"  Jacques  Bernard,  ancien  gardien  des  Cordeliers  de  Rive'^à"'|Genève 
(Voy.  l'Index  du  t.  III  et  celui  du  t.  IV). 
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rissimè,  el  sine  iilla  non  siiperstitione  modo,  sed  superstitionis 

siinulatione.Proinde  ne  videatur  epi&coporum  ordine  ineritô  expug- 

nandus,  ScEpe  clamât  in  suggestu  non  requiri  episcopiim  a  Paulo 

qui  sine  crimine  fuerit,  sed  qui  incipiat  esse,  uhi  piimùm  in  eam 

dignitatem  cooptatur.  Ex  quo  nomen  Evangelio  dédit,  ita  se  gessit, 

ut  omnibus  appareat  pectus  Dei  timoré  atque  adeô  religione  omni 

prorsùs  vacuum.  Alter-^,  quanquam  est  vaferrimus  in  tegendis 

vitiis,  adeô  tamen  insigniter  ac  notabililer  vitiosus  est,  ut  non  nisi 

peregrinis  imponat.  Uterque  verô  cum  sit  indoctissimus,  nec  ad 

dicendum  modo,  sed  etiam  ad  garriendum  insulsissimus,  amho 

tamen  insolentissimè  superbiunt.  Nunc  tertium  ^^  illis  adjunctum 

referunt,  scortationis  nuper  insimulatum  etjamjam  convincenduin, 

nisi  paucoi-um  favore  elnpsus  esset  è  judicio.  Neque  majore  dex- 

teritate  administrant  ofllcium,  quàm  usurparunt.  Eô  eniin  se  in- 

gessei'unt,  fratinbus  totius  provinciœ  partim  inconsultis,  partim  re- 

claniantibus  ^°;  in  eo  quamvis  potiùspersonampne  se  ferunt,  quàm 

servorum  Christi.  Verùm  nihil  nobis  magis  dolet,  i|uàin  eorum 

tum  inscitia ,  tum  levitate,  tum  stoliditate,  ministerium  prostitui 

ac  projici.  Nullus  praeterit  dies  quo  non  manifesté  alicujus  errati, 

aut  à  viris,  aut  à  mulieribus,  interdum  etiam  h  pueris  notentur  ^^ 

Sed  jam  festinatione  tabellarii  epistola  nobis  de  manibus  excu- 

titur.  Valete  igitur,  dilectissimi  nobis  et  imprimis  observandi  fratres, 

seriisijue  nobiscum  precibus  Dominum  appellate,  ut  mature  exsur- 

gal. 

Fratres  amantissimi  vestri 

Farellus  et  Calviinus^-. 

■^*  Henri  de  la  Mare  (Voy.  l'Index  du  tome  précédent). 

^^  Jean  Morand^  ancien  docteur  de  Sorbonne,  était  pasteur  à  Culhj  dans 
le  Pays  de  Vaud,  lorsqu'il  fut  appelé  par  les  magistrats  de  Genève,  le 
24  avril  1538  (N<*  703).  Ceux-ci  avaient  chargé  leurs  députés  à  Berne  de 
solliciter  pour  ce  prédicateur  un  congé  qui  lui  permettrait  de  servir  l'é- 
glise genevoise.  La  demande  fut  faite  officiellement  le  2  mai  suivant,  et 
on  lit  à  cette  date  dans  le  Manuel  de  Berne  :  «  Décidé  de  prêter  le  doc- 
teur Morant  aux  Genevois,  jusqu'à  ce  que  le  différend  [relatif  aux  minis- 
tres bannis]  soit  apaisé.  ->  Néanmoins  Morand  ne  vint  se  fixer  à  Genève 
que  vers  le  10  juillet. 

^°  Les  documents  contemporains  ne  fournissent  aucun  détail  sur  ces 
protestations  du  clergé  genevois. 

^^  Calvin  et  Farel  avaient  pu  être  informés  de  ces  choses  pendant  les 
trois  jours  qu'ils  avaient  passés  près  de  la  frontière  genevoise,  à  Genthod 
ou  à  Nyon  (23-26  mai). 

^^  Les  deux  signatures  sont  de  la  main  de  Calvin.  * 


30  G.  FAREL  ET  J.  CALVIN  A  VIRET  ET  A  CORAUD,  A  LAUSANNE.    1  538 

Obtestamur  vos,  fratres,  caveatis  ne  liujus  epislolse  publicatio 
nobis  sit  fraudi.  Familiariùs  enim  in  sinum  vestrum  quidvis  depo- 
nimus,  quàm  promiscuè  simus  nairaturi.  Vestrœ  igitur  fidei  ha3c 
secreto  commissa  raeinineritis. 

( hiscriptio  : )  Pientissimo  et  eruditissimo  viro  D.  BiiUingero, 
Tigurinse  ecclesiee  pastori,  fratri  carissimo. 


718 


G.  FAREL  et  J.  CALVIN  à  Viret  et  à  Coraud,  à  Lausanne. 
DeBâle,  14  juin  (1538). 

Manuscrit  original,  de  la  main  de  Calvin.  Bibl.  Publ.  de  Genève. 
Vol.  n»  106.  Calvini  0pp.  Édition  de  Brunswick,  X,  P.  II,  p.  209. 

S.  Cum  hic  juvenis  qui  literas  nostras  vobis  redditurus  est,  in 
iisdem  nobiscum  edibus  ageretS  nescivimus  tamen  ad  vos  disces- 
surum,  donec  jam  iler  prope  corriperet.  Ob  teraporis  ergo  angus- 
tiam,  breviores  erunt  nostrae  literae.  Argentinemibus  ac  Tigurinis 
negocium  nostrum  per  literas  exposuimus  l  Quia  nondum  rescrip- 
serunt,  necdum  êtiam  certô  judicare  possunius  quantum  fidei 
obtinuerit  apud  eos  nostrum  testimonium  :  quod  nobis  tamen 
conscientia  coram  Deo  testatur  esse  verissimum.  Nam  omissis 
conjecturis,  ea  quœ  sub  oculis  hominum  gesta  erant  simpliciter 
recitavimus.  Aliunde  tamen  intelleximus  quid  Argentiiiemes  lia- 
beant  animi.  Nam  ante  literas  nostras  acceptas,  B«cer?««^  re  audita, 
Grijiiœum  obtestatus  est  ne  desinerent  ecclesiae  tentare  extrema 
quœque  i-emedia,  —  sed  ita  ardenter,  ut  magnum  nobis  mœrorem 


^  C'est-à-dire,  chez  Jean  Oporin. 

^  Allusion  à  la  lettre  précédente,- dont  Calvin  avait  fait  lever  deux  co- 
pies, l'une  destinée  à  BuUinger  et  aux  ministres  zuricois,  l'autre  à  ceux 
de  Strasbourg.  Puisqu'il  dit  ici  :  Nous  n'avons  pas  encore  reçu  de  ré- 
ponse, —  on  est  autorisé  à  croire  qu'il  s'était  écoulé  à  peu  près  une 
semaine  depuis  l'expédition  de  sa  lettre  à  Bullinger. 
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expresserit  qui  illic  exprimitur  boni  viri  mœror.  Ne  tamen  vos 
niraia  spe  erigamus,  putamus  jlio  malo  viara  pneclusam  esse. 
Nain  eodeni  quos  [1.  quo]  nos  exemplo,  Blaurerus  è  ducatu  Wir- 
tembergensi  exactus  fuit  levissimam  ob  causam ,  summa  cum 
ignominia^  Nec  passus  eil  Priiiceps^  se  a  Stunnio  ^  exovàvi,  cui 
alioqui  nihil  non  defert,  ut  testimonium  illi  redderet  bene  admi- 
nistratse  functionis,  cum  tamen  adversùs  eum  nihil  prorsùs  habe- 
ret.  Quin  etiam  justo  illum  stipendio,  contra  omiiem  humanitatem, 
fraudavit.  Quod  inter  nos  clanculùm  contineri  oportet. 

Hinc  conjicere  potes,  Coralde^,  iioc  tempore  non  respiciendum 
tibi  esse  in  comitatum  cui  te  hactenus  destinabimus  \  Intérim  cen- 
semus  expedire,  ut  quœcunque  tibi  justa  vocatio  oljlata  fuerit,  eam 
ne  aspetneris.  Nos  file  pauUsper  etiam  expectabimus  quam  viani 
Domiims  nobis  aperiet.  Tibi  autera,  Virete,  hoc  Grynœus  significari 
jussit*,  Gasparem  illum  qui  ad  Conradum  applicuerat^  levem  esse 
hominem  et  malis  artibus  refertum.  Quod  facile  potuit  perspicere, 
cum  aliquandiu  domi  suse  hospitem  habuerit.  Proinde  admonen- 
dus  erit  tibi  Couradus^  ne  quid  ab  ejus  imposturis  damni  accipicrt. 
Scis  Gnjiiœum  non  libenter  notam  inurere  vel  pessimis,  tantùm 
abest  ut  immerenti  velit  obtrectare.  Itaque,  tametsi  non  erat  ad- 
modum  familiariler  nobis  ille  notus,  non  dubitavimus  tamen,  tali 

'  Ambroise  Blaarer  avait  eu  avec  le  pasteur  lutliérieruEhrhard  Schnepf 
(N°  584,  n.  4),  son  collègue,  des  dissentiments  qui  l'engagèrent  à  quitter 
le  duché  de  Wurtemberg.  Il  n'en  fut  pas  expulsé,  mais  congédié  honnê- 
tement. Toutefois,  la  rétribution  qu'il  reçut,  après  quatre  années  de  ser- 
vice, était  dérisoire,  puisqu'elle  ne  couvrait  pas  même  ses  frais  d'entre- 
tien (Voy.  J.-J.  Hottinger,  op.  cit.  III,  684-686.  —  L'article  Blaurer 
dans  la  «  Real-Encyklopâdie  »  du  D""  Hei'zog.  —  Theodor  Pressel. 
Ambr.  Blaurer's  Leben  und  Schriften.  Stuttgart,  1861,  p.  437). 

*  Le  duc  Vlric  de  Wurtemberg. 

^  Nous  ne  savons  s'il  s'agit  ici  de  Jacques  Stiirm  de  Sturmeclc^  bourg- 
maître  de  Strasbourg,  ou  de  Jean  Stiirm,  directeur  du  gymnase  récem- 
.  ment  fondé  dans  cette  ville. 

®  n  n'est  pas  certain  qi^Élie  Coraud  fût  alors  à  Lausanne.  Selon  Oli- 
vier Perrot  (Vie  msc.  de  Farel),  il  aurait  trouvé  un  asile  à  Thonon,  chez 
Christophe  Fabri,  avant  d'être  appelé  à  Orbe. 

'  Allusion  au  comté  de  Montbéliard,  qui  appartenait  à  Ulric  de  Wur- 
temberg. 

*  Grynœus  avait  fait  la  connaissance  de  Viret  à  Bâle,  au  mois  de  no- 
vembre 1535  (N°  533,  n.  2). 

^  Gaspard  nous  est  inconnu.  Conrad  était  probablement  Conrad  Grs- 
ner,  professeur  de  grec  à  l'académie  de  Lausanne  (N"  655,  n.  3). 
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judicio  ffeli,  paiica  haec  til)i  indicare.  Incredibile  est  quanto  vestra- 
runi  literarum  desiderio  œstuamus  :  uiide  cogiioscamus  qidd  à 
discessu  nostro^°  accident.  Valete,  fratres  integerrimi  et  amicis- 
simi.  Dominus  ad  opus  suum  vos  confirmet  !  Basil.[e3e],  14  Juiiii  " 
(1538). 
Grynœus  utrumque  ^^  peramanter  salutat, 

(Inscriptio:)  Integerrimo    fratri   Petro  Vireto,  Lausannensis 
ecclesiati  ministro  fideliss.[imo]. 
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LE  CONSEIL  DE  NEUCHATEL  Eli  Couseil  de  Genève. 
De  Neuchâtel,  17  juin  1538. 

Manuscrit  original.  Arch.  de  Genève.  A.  Roget,  op.  cit.  t.  I,  p.  114. 

Nobles,  prudens,  spectables  et  vertueulx  Seigneurs,  chers  amys 
et  bons  voisins  !  Nostre  amvable  salutacion  devant  mise.  —  Nous 
avons  veu  et  bien  considéré  la  teneur  des  lettres  que  nous  avez 
escriptes  S  par  lesquelles  nous  avez  prié  vous  concéder  nostre pré- 
dicateiir  maislre  Anthoinne  de  Marcourt,  laquelle  requeste  nous  a 
esté  grandement  difficile  vous  accorder;  et  n'eust  estez  aucune 
causes  raisonnables,  qui  nous  ont  esmeutz,  ensamble  la  bonne 
affection  que  avons  congneu  qu'il  vous  porte,  jamais  ne  l'eussions 
consentie.  Car  //  a  longtemps,  c'est  assavoir  l'espace  de  préz  de  huit 
ans,  demeuré  avec  nous,  pendant  lequel  temps  l'avons  tousjours 

^°  Calvin  et  Farel  avaient  quitté  Viret  dans  les  derniers  jours  de  mai, 
et  vraisemblablement  à  Lausanne  (N°  716,  n.  1). 

^^  Calvin  avait  d'abord  l'intention  d'écrire  Maii.  Le  iJf  initial  est  très- 
visible. 

^^  Viret  et  Coraud.  Ce  dernier  avait  fait  un  assez  long  séjour  à  Bâle, 
après  s'être  enfui  de  Paris  (N°  584,  n.  9). 

^  La  minute  de  cette  lettre  du  Conseil  de  Genève  n'a  pas  été  conser- 
vée. Elle  fut  écrite  à  l'instigation  d'Antoine  de  Marcourt  (Voyez  la  fin  du 
N°  711). 
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trouvé  homme  de  paix ^  d'honneur,  de  bon  savoir,  désirant  et  procu- 
rant à  sonpovoir  la  paix  et  transquilité  publique,  qui  est  chose  très- 
requise  et  nécessaire  à  son  office.  Mais,  vous  voulans  gratiffier  et 
pour  la  bonne  amytié  que  vous  portons,  ayans  certaine  confiance 
qu'i[l]  vous  sera  en  grande  consolation  et  entière  édiffication,  et- 
que,  de  vostre  part,  le  traicterez  si  honnestement  que  ung  chacun 
en  aura  contentement,  —  vous  l'avons  amyahlement  concède,  vous 
priant  très-affectueusement  que  en  toutes  choses,  ainsi  que  estez 
benings  et  saiges,  le  ayez  en  singifllière  recommendation.  Car 
certes  toute  la  faveur,  le  bien  et  honneur  que  luy  ferez,  le  rèpu- 
terons  à  noz  [1.  à  nous]  estres  faictz.  Qui  sera  la  fin  de  ses  présentes, 
prians  Dieu,  nobles  et  magnifficques  Seigneurs,  vous  donner  ac- 
croissement de  tout  bien  et  bonne  persévérance  en  sa  saincte 
ParoUe.  Dès  ceste  ville,  le  17"  jour  de  Juing  1538. 

Vous  bons  amys  et  voisins,  le  Lieutenamt  et  Gouverneur 

GÉNÉRAL   et    LES    QUATTRES   MlMSTRAUX   ET   CONSEIL  ET 
COMMUNAULTÉ   DE   NeUFCHASTEL. 
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GUILLAUME  FAREL  à  l'Église  de  Genève. 
De  Baie,  19  juin  1538. 

Copie  contemporaine*.  Arch.  de  Genève.  Calvini  0pp.  éd.  cit.  X, 

P.  II,  p.  210. 

La  grâce,  paix  et  miséricorde  de  Dieu,  nostre  bon  père,  par 
nostre  Seigneur  Jésus,  son  seul  filz,  soit  en  vous  en  la  vertu  du 
Sainct  Espirit,  qui  pleinement  aye  son  habitation  en  vous,  telle- 
ment que  du  tout  soyés  conduictz  et  gouvernés  par  luy  ! 

^  Il  existe  deux  copies  de  cette  pièce.  Elles  sont  toutes  les  deux  de  la 
main  de  l'ancien  syndic  Ami  Porral  et  ne  présentent  guère  que  des  va- 
riantes d'orthographe.  Nous  avons  adopté  celles  des  variantes  qui  se  rap- 
prochent le  plus  de  l'orthographe  moderne  (Voyez  la  note  7). 

T.    V.  3 
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Frères  très-chers  en  Nostre  Seigneur  !  Noîis  avons  veu,  sentu  et 
vrayement  expérimenté  la  très-grande  doulceur,  bonté  et  bénignité 
de  Dieu  en  sa  Visitation  tant  amiable,  par  laquelle  [il]  nous  a  relire 
de  sil  grosses  et  profundes  ténèbres,  faisant  que  tant  de  malédi[c]- 
tions  cessassent,  nous  tirant  tant  bénignement  au  cbemin  lequel 
luy  est  agréable,  et,  là  oii  la  chose  estoit  toute  désespérée  et  quil 
sembloit  ne  se  pourrait  jamais  fère  sil  facilement,  Il  a  fait  et  trouvé 
les  moiens,  en  sorte  que  de  la  facilité  l'on  estoit  esbayz,  comme 
sil  tost  et  sil  facilement  la  chose  estoit  faicte,  et  comme  pourroit 
estre  ainsy  receue  et  avoir  lieu,  quant,  au  contraire,  l'on  considé- 
roit  la  répugnance  et  grosse  contradition  ^  Et,  affin  que  seulement 
[je]  ne  me  arreste  au  cours  de  la  Parolle,  au  commencement  et 
poursuite  d'icelle,  mais  en  aulcuns  fruictz  qtd  en  sont  vr.uis, 
comme  de  l'ordre  qui,  par  la  grâce  de  Dieu,  fust  au  commencement 
donné  aux  pouvres,  quant  Dieu  touchea  le  cueur  de  ce  bon  person- 
naige,  Glande  Pâte^,  lequel  non  sans  cause,  sus  la  fin  de  ses  joui's, 
sentant  ce  que  de  présent  voyons  en  la  pouvre  ville,  de  tout  son 

^  Allusion  aux  débuts  de  la  Kéforme  à  Genève  (1532 — 1534). 

^  Surnom  de  Glande  Salomon  (Voy.  l'Index  du  t.  III).  On  lit  dans  le 
Registre  du  Conseil  de  Genève,  au  12  novembre  1535  :  «  Consilium  Du- 
centenarium.  Fuit  primo  propositura  negotium  pauperum...  Super  quo 
fuit  advisum  q^iôd,  ad  omnem  concordiam  nutriendam,  et  pacem  a  Do- 
mino obtinendam,  primo  sit  advidendum  super  pauperes.  Et  fuit  resolu- 
tum  quôd...  omnes  de  omnibus  parrocbiis,  cappellis  et  aliis  ecclesiis,  de- 
beant  bona  dictarum  ecclesiarum...  hospitalibus  ad  usum  pauperum 
consignare...  Et  advisum  [fuit]  de  electione  hospitalerii;  et  Claudius  Sa- 
îomonis,  qui  se  obtulit  in  servitium  Hospitalis  Generalis  Stse  Clarse,  se  et 
uxorera  et  omnia  bona  importando  et  iraplicando,  receptus  est,  attento 
zelo  suo  in  pauperes,  et  proponatur  Consilio  Generali.  »  —  Et,  au  14  no- 
vembre, même  année  :  «  Consilium  Générale.  Fuit  propositura  negotium 
Hospitalis  majoris,  et  loquutum  sicuti,  divino  auxilio,  post  decessum 
presbiterorum,  qui  multa  in  hac  civitate  usurpabant  bona,  fuit  in  Ordina- 
rio  et  Ducentenario  Consilio  advisum  super  erigendo  (tam  de  eisdem  bonis 
quàm  bonis  septem  bospitalium  pauperum,  per  eosdem  presbiteros,  in 
septem  loeis  hujus  civitatis,  diu  in  totalem  pauperum  desolationem  comcs- 

torum)  unum  Générale  Hospitale,  in  conventu  Sanctae  Clarse Quibus 

omnibus...  per  populum  adstantem  bene  intellectis,  una  voce  arrestatum 
fuit,  Hospitale  prœdictum  sanctè  erectum  fuisse,  ceteraque  liospitalia  in 
eodem  prudentissimè  infusa...  Et  Claudius  Salomonis  confirmatus  est  hos- 
pitalerius  ..  »  (Voyez  aussi  le  Reg.  aux  7  et  29  septembre,  î"  et  5  oc- 
tobre 1535.  —  Fragments  hist.  sur  Genève  avant  la  Réf.,  p.  209,  210, 
21(i,  217).  C.  Salomon  mourut  le  28  janvier  1536  (Voy.  Froment.  Actes 
et  Gestes.  Extr.  des  Registres,  p.  ct.xx,  cxcvi). 
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cœur  prioit  Nostre  Seigneur  qu'il  ne  laissâ[t]  la  ville  sans  sasaincte 
Parolle,  et  que  l'Évangile  n'en  fust  osté,—  grandement  nous  ad- 
monestant de  persévérer  en  l'administration  de  l'Évangile,  —  ce 
qu'ay  pensé  despuis,  ces  jours,  voyant  la  grosse  désolation*. 

Or,  mes  frères,  considérés  le  temps,  l'extrémité  de  tout,  et  la 
grande  grâce  que  Dieu  feit  [1.  fit]  pour  aider  aux  pouvres.  Tout 
défailloit;  les  biens  estoient  partout  à  l'entourt  détenus;  l'extrémité 
estoit  grande  "•.  Et  tout  ce[la]  n'empescliea;  car  tellement  Dieu  y 
eouvra  [1.  œuvra]  par  son  dict  serviteur,  qui,  jusques  à  la  mort, 
en  réouvre  du  Seigneur  a  esté  fidelle,  que  par-  nécessité,  combien 
qu'elle  y  fust  grande,  personne  des  pouvres  n'eut  aultrement  à 
sufïrii'.  De  présent,  quant  les  biens  sont  pleinement  dedans  la  ville, 
que  tout  en  est  plein,  les  revenus,  ne  sont  pas  petis  pour  les  pouvres, 
comme  mieulx  le  sçavés  que  moy.  D'où  vient  tout  cecy,  que  tout 
est  ainsy  cheangé,  et  que  l'on  est  comme  en  ung  aultre  monde  ?  0  ! 
que  de  fois,  mes  frères,  vous  a  esté  prédict!  C'est  le  droit  juge- 
ment de  Dieu ,  qui  \  présentant  sil  grande  grâce  et  miséricorde, 
quant  vainement  tout  est  receu,  et  que  là  où  l'on  est  serf  inutile, 
on  ne  recourt  à  la  miséricorde  de  Dieu,  demandant  son  aide  en 
tàcheant  de  mieulx  servir  ce  bon  père  et  mieulx  garder  ses  sainctz 
commandemens,  ainsi  qu'il  demande  que  croissions  et  abondions 
en  toutez  grcàces  et  biens  et  que  ne  regardions  arrière.  Car  en 
mardi ant  au  chemin  de  Nostre  Seigneur  il  donne  grâce  et  fait 
.  abundei-,  et,  au  contraire,  quant  Ton  est  remis  et  tardif,  il  oste  ce 
qu'il  a  donné  et  laisse  le  pouvre  personnaige  en  grosse  pouvreté, 
tellement  qu'il  vad  de  pis  en  pis  jusques  à  estre  du  tout  al)ismé, 
comme  le  voyés  devant  voz  yeulx,  et,  si  Dieu  n'y  secourt  par  sa 
grâce,  plus  grandement  le  verres. 

*  Farel  parle  de  Claude  Salomon  en  ces  termes,  dans  la  lettre  qu'il 
adressa  à  Calvin  le  5  décembre  1549  :  «  Non  semel  apud  me  cogito  de 
voce  illa  Claud'd  Salomonis,  cui  pauperum  cura  concredita  fuerat,  cum 
nos  hortaretur  ut  prredicaremus  Verbum,  nec  cessaremus,  et  rursus  ad 
Dominum  couversus  aiebat  :  «  Ha  !  Domine,  privabisne  hune  locum  verbe 
tuo?  Non  ita  fiât!  ^>  Cum  eum  delirare  putarem,  et  me  nihil  magiscupere 
quàm  praedicare  Christum,  tamen  in  crihratione  illa  qua  istinc  tandem 
pellebamiir,  sensi,  cum  prorsiis  extra  docendi  munus  vivere  optarem,  quàm 
necessaria  fuerit  commonitio  illa.  » 

^  Voyez  la  lettre  de  Farel  du  4  janvier  1536  (N''  539),  et  le  post- 
scriptum  du  N°  636. 

°  Il  suffit  de  supprimer  ce  pronom  relatif,  pour  rendre  la  phrase  intel- 
ligible. 
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[II]  reste,  mes  frères,  pour  lesquelz  Jésus  est  mort,  que  de  hu- 
milité de  cœur,  en  vous  prosternant  devant  ce  bon  père,  au  nom 
de  nostre  Seigneur  Jésus  demandés  mercyet  miséricorde.  Ne  criés 
ne  contre  cestuij,  ne  contre  l'aultre,  mais  ung  chascun  contre  soij- 
rnesme,  et  [que]  ung  chascun  s'acuse  devant  Bien,  comme  estant 
digne,  de  sa  part,  de  plus  grande  confusion.  Et  ainsy  tous  abattuz 
devant  Dieu,  demandans  son  aide  et  secours,  tous  le  priés  vouloir 
regarder  en  pitié  sur  vous  et  vous  assister  par  sa  grande  puis- 
sance, vous  secourir  selond  sa  grande  lionté,  et,  comme  désirés  que 
le  bon  Dieu  n'aye  égard  à  voz  péchez  pour  en  prendre  vengeance, 
mais  seulement  en  pitié,  —  gai-dés  [que]  ne  soies  d'aultre  affection 
envers  ceulx  que  voyés  ainsy  faillir  devant  Dieu;  mais  seulement 
regardés  leurs  faultes  pour  en  avoir  pitié,  en  priant  Nostre  Sei- 
gneui*  qu'il  leur  aide  et  face  miséricorde,  leur  donnant  son  sainct 
■  espirit,  et  en  toute  doulceiir  les  admonestant.  Que  toute  détraction 
et  mal  parler  des  aultrei  soient  loing  de  vous ,  et  singulièrement 
affection  de  vengeance,  laquelle  du  tout  soit  loing  devons  !  Rompes 
voz  coeurs  et  vos  misérafjles  coustumes;  que  vostre  cœur  soit 
plein  de  charité  .envers  tous  ;  que  vostre  bouche  ne  die  que  bien 
et  ne  parle  qu'en  bien  et  charité  des  aultres;  que  la  main  ne  serve 
qu'en  bien.  Ayés  soubvenance  qu'estes  à  Dieu,  achettés  de  gros 
pris  :  pour  quoy  [vous]  n'estes  point  à  vous.  Ne  serves  à  vous,  ne 
à  voz  affections,  mais  à  Dieu  seulement.  Quel  proufit  repourtés- 
vous,  quant  en  vostre  cœur  estes  pleins  de  amartume,  de  rancune, 
iiayne  et  malivolence  ?  si  avez  dit  tous  les  maulx  de  vostre  prou- 
chain?  quant  tout  ce  que  luy  pouvés  fère  luy  avés  fait  pour  luy 
nuyre?  quant  tous  les  maulx  sont  venus  sur  luy?  N'est-il  fait  à 
Timage  de  Dieu  comme  vous,  estant  homme  comme  vous,  voire 
appelle  pour  estre  vostre  frère,  pour  vivre  en  Jésus  et  régner  avec 
vous?  Combien  vouldroit  [1.  vaudrait]  trop  mieulx  qu'en  vraye 
cliarité  et  amour  de  Dieu,  l'aymant  et  procurant  son  bien,  parlant 
de  luy  et  à  luy  en  son  bien  et  proufit,  vous  emploiant  en  tout 
tellement,  qu'en  Nostre  Seigneur  fussiés  ung,  frères  en  Nostre  Sei- 
gneur, vivans  sainctement  et  purement  ! 

Très-chers,  il  fault  avoir  aultre  affection  et  considérer  l'affection 
que  le  Seigneur  a  heu  envers  nous,  et  de  telle  affection  estre  en- 
vers tous.  Sil  l'effaict  en  vient  au  salut  du  prouchain,  quel  bien 
est-ce!  quelle  joie!  quelle  consolation!  S'il  ne  luy  proufite,  nous 
avons  fait  ce  qu'est  en  nous,  comme  le  Seigneur  a  fait  envers 
Judas,  bien  adverty  quel  il  estoit  et  quel  [il]  demeureroit,  ne  mes- 
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prisant  point  de  suyvre  ce  lion  Saulveur  et  d'aller  après;  cary 
fault  marcher  après  luy,  et  apprendre  de  luy  ceste  doulceur  et 
nous  hnni[ijlier  pour  gaigner  tous.  Par  haine,  mespris,  orgueil  et 
aultre  façon  de  faire,  ne  proufiterons  rien,  mais  par  bonne  charité, 
doulceur  et  bénignité,  nous  extimans  moindres  que  tous.  Et  à  cause 
que  tout  cecy  est  à  nous  répugnant  et  que  nous  demandons  tout 
le  contraire,  —  ayans  la  mort  en  nous  et  la  condempnation  pai- 
nostre  propre  iniquité,  —  en  pleine  fiance  et  asseurance  qu'avons 
en  Jésus,  qui  est  mort  pour  noz  péchez,  prions  et  supplions  de 
tout  nostre  cœur  ce  bon  père,  qu'il  aye  pitié  de  nous  et  que,  par 
son  sainct  esprit,  [il]  nous  conduise  à  marcher  en  vraye  charité  et 
dilection,  et  de  suyvre  pleinièrement  ce  qu'il  veult,  comme  il  a 
commandé,  et  qu'il  nous  envoyé  ce  que  nous  est  nécessaire.  Qu'i[l] 
tire  tous  à  la  lumière  de  vérité,  faisant  que  tous  cheminent  pure-  . 
ment  comme  enfans  de  Dieu  !  Qu'il  déchasse  tout  ce  qu'est  contre 
sa  saincte  ParoUe,  faisant  que  luy  seul  de  tous  soit  honnoré  et  prisé! 

Je  vous  prie  au  nom  de  nosti"e  Seigneur  Jésus,  qui  tant  a  enduré 
pour  nous,  que  vous  vous  gardés  de  toute  iniquité,  ayans  esgard 
et  à  vous  et  aux  vostres,  lesquelz  instruis[i]és  en  toute  bonne  doc- 
trine. Surtout,  que  ayés  la  crainte  de  Dieu  continuellement  devant 
voz  yeulx.  Craignes  d'offenser  ce  bon  père.  Évitez  toutes  dissolu- 
tions, tant  en  faictz  qu'en  diclz.  Que  tout  soit  en  vous  pur  et  nect. 
Le  Seigneur  Dieu,  plein  de  toute  Ijonté,  puissance  et  sagesse,  vous 
gouverne  tous  et  face  que  par  son  sainct  esprit  demandés  tout  ce 
qui  vous  est  bon  et  utile,  et  qu'il  le  vous  oultroye  ! 

Priés  Nostre  Seigneur  que  le  repost  que  luy  a  pieu  nous  donner 
ne  nous  empesche  de  riens  à  Luy  servir,  mais  que  tellement  en 
usions,  que  tout  soit  en  service.  Soit  que  nous  travaill[i]ons  ou 
que  nous  reposions,  comme  appelles  [à]  n'avoir  aultre  affère  que 
de  regarder  la  Saincte  Escripture,  —  qu'en  tout  cela  il  soit  servy 
comme  il  doibt  estre  de  ses  fidelles  serviteurs!  Le  Seigneur  nous 
assiste  à  tous  et  nous  adresse  comme  [il]  appertient  !  De  Basle,  ce 
XIX*  de  Juing  lo38. 

L'entièrement  voslre  en  Nostre  Seigneur 

Farel. 

(Suscription  :)  A  mes  très-chers  frères  en  Nostre  Seigneur  qui 
sont  en  Genève  ^ 

'  Celle  des  copies  sur  laquelle  nous  avons  transcrit  la  prés^r.lc  pièce 
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MARTIN  BUCER  à  Marguerite  de  Navarre. 
De  Strasbourg,  5  juillet  1538. 

iMinute  originale  autographe.   Arcli.  du  séminaire  protestant  de 
Strasboui'g.  Calvini  Opéra.  Brunsvigse,  J872,  t.  X,  P.  II,  p.  215. 

Gratia  et  pax  a  Domino  noslro  Jesu  Chiisto  augeatur  Celsitudini 
Tuae,  Regina  religiosa  et  pia  ! 

Quia  TuaCelsitudo  priores  meas  literas^  tam  bénévole  suscepit, 
aninuim  sumpsi  altéras  adjicere.  Gralulor  vei'ô  tibi  in  primis  ani- 
mum  istum  tuum  tam  solide  et  firmiter  christianum,  (jueni  vir 


porte  au  dos  la  note  suivante,  qui  est  de  la  main  d'Antoine  Froaient  : 
«  Certaines  lettres  missives  de  M.  Farel  et  Calvin  à  ceulx  de  Genève. 
1538.  »  On  lit  sur  l'autre  copie  cette  note  du  secrétaire  Michel  Roset  : 
«  Épistres  de  M.  Calvin  et  Farel  ministres,  du  temps  qu'ilz  estoient 
chassez  de  Genève  :  par  lesquelles  ilz  exhortent  l'église  à  patience  et  es- 
pérance, 1538.  —  Seroit  bon  les  coudre  avec  les  missives.  N°  27.  » 

^  Bucer  semble  faire  allusion  h  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Marguerite  de 
Navarre  le  8  avril  1537,  et  dont  la  minute  autographe  est  conservée  aux 
archives  du  séminaire  protestant  de  Strasbourg.  Cette  lettre  renferme 
peu  d'éléments  historiques.  Après  avoir  loué  la  reine  de  ce  que  «  malgré 
les  langues  empoisonnées  des  calomniateurs,  »  elle  favorise  avec  tant  de 
zèle  la  propagation  de  l'Evangile,  il  l'exhorte  à  persévérer.  Le  crédit 
qu'elle  conserve  auprès  du  roi,  son  frère,  elle  doit  s'en  servir  pour  répri- 
mer les  persécuteurs  et  protéger  les  hommes  de  talent  qui  deviendront 
un  jour  des  ministres  évangéliques,  capables  de  combattre  les  hérésies 
renaissantes.  «  Veteres  enim  hsereses  (ajoute-t-il)  et  qu8e  hoc  saîculo  ce- 
ci esia's  perturbant  prope  omnes,  ab  iis  exortse  sunt  qui  ex  conteraptis  stu- 
diis  sanctis,  maloque  inflati  spiritu,  doctores  esse  conati  sunt,  cum  non- 
dum  fuissent  discipuli.  »  Envoyer  des  ouvriers  dans  la  moisson,  rassem- 
bler les  enfants  de  Dieu,  sera  une  œuvre  bien  difficile,  bien  délicate  à 
poursuivre  dans  un  pays  tel  que  la  France^  «  cùm  florente  omni  felicitate 
externa,  tum  superstitionibus  graviss.[imis]  oppresse  Regno.  » 
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optimus  Abbas  S.  Martini  ^  apuil  Baduelum  nostrum  ^  prcedicavit. 
Nam  signirtcavit  Tuam  Celsitiulinem  aversari  loto  pectore  miseros 
illos  et  peniiciosos  simpUcitatis  evangelicœ  fennentatores,  qnos  audi- 
mus  religioni  multorum  in  Galliis  insidiari,  garrientes  iiescio  de 
qua  renovatione  hominis  in  qiia  jam  nihil  peccet,  eliamsi  Cliristum 
servatorem  non  confileatur  coram  ista  adultéra  generalione,  imô 
iu  meinJjris  suis  prodat,  si  carnem  suam  concupiscentiis  et  vitiis 
permittat,  non  crucifigat  *. 

Non  miramur  existere  qui  tam  portentosa  comminiscantur  et 
aliis  ingérant.  PriBdixit  enim  Dominus,  fidem  nostram  talibus 
monstrificis  spiritiinis  exercendam  esse,  nec  islud  insolens  videri 
débet  quôd  multi,  etiain  ex  optimis  alioqui  ingeniis,  istis  portenlis 
accédant.  I^erpauci  enim  veritatem  Christi,  ut  oporteret,  diligunt  ; 


^  Comme  on  comptait,  en  France,  huit  abbayes  de  St. -Martin,  nous  ne 
savons  si  le  personnage  dont  il  est  ici  question  pourrait  être  identifié 
avec  ce  M.  de  St.-Martin  que  les  deux  évèques  Briçonnet  avaient  recom- 
mandé à  Marguerite  d'Angoulême  en  1521  (N°  43,  renv.  de  n.  7),  ou 
avec  Vabhé  de  St.-Martin  d'Autan,  que  l'Histoire  ecclésiastique  de  Bèze, 
I,  64,  mentionne,  vers  1537,  en  le  caractérisant  de  la  manière  suivante  : 
«  Homme  de  lètres,  instruit  en  la  religion,  et  prenant  plaisir  à  faire 
bonne  chère  à  ceux  qui  le  venoient  visiter,  ausquels  il  parloit  assés  ou- 
vertement de  la  vérité,  sans  se  mettre  eu  danger  pour  cela...  Joinct  que, 
horsmis  quelques  propos  qu'il  tenoit  par  fois,  et  qu'il  avoit  une  biblio- 
thèque pleine  de  bons  litres,  il  ne  se  formalisoit  point  pour  aucun  exer- 
cice de  la  religion.  Plusieurs  de  ceux-là  mesme  qu'il  avoit  instruits  le  re- 
prenans  de  cela,  et  nomméement  de  ce  qu'il  ne  faisoit  conscience  de 
s'accommoder  à  ce  que  luy-mesme  condamnoit,  taschèrent  de  l'encourager 
à  faire  mieux.  Mais  luy  au  contraire...  s'esgara  jusques  là,  que  de  faire 
une  Théologie  toute  nouvelle,  meslant  beaucoup  de  clwses  des  resveries  des 
Libertins.  Et  finalement  est  mort  n'estant...  ny  chair,  ny  poisson.  » 

^  Voyez,  sur  Claude  Baduel,  originaire  de  Nîmes,  l'Index  du  t.  HI. 

*  Les  erreurs  de  ces  sectaires  sont  passées  en  revue  dans  l'ouvrage 
de  Calvin  intitulé:  «Contre  la  secte  phantastique  et  furieuse  des  Libertins 
qui  se  nomment  spirituelz.  1545.  »  Voyez  aussi,  dans  les  Œuvres  fran- 
çoises  de  Calvin  réimprimées  par  Paul  L.  Jacob,  Paris,  1842,  p.  293— 
811,  r«Épistre  contre  un  Franciscain  sectateur  des  erreurs  des  Liber- 
tins. »  —  Farel.  Le  Glaive  de  la  Parolle.  Genève,  1550.  —  De  origine... 
autoritate  atque  prœstantia  Ministerii  verbi  Dei...  Autore  Petro  Vireto, 
1554,  f.  23,  39,  40  (Plusieurs  historiens  catholiques,  tels  que  Lindanus, 
Prateolus,  Romseus,  l'ont  simplement  copié  à  l'article  des  Libertins).  — 
Bèze.  Hist.  ecclés.  1580,  I,  22,  49.  — '.Henry.  Calvins  Leben,  H,  398  — 
407.  —  Gérard  Roussel  par  C.  Schmidt,  p.  122—128.  —  Calvini  0pp. 
éd.  cit.  Vn,  Proleg.  p.  xx,  xxi. 
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efficacem  igitur  illis  Dominus  errorem  et  illusionem  jure  immittit. 
Et  quàm  tepidè  qiioque  omnes  illud  precamur  :  «  Ne  indiicas  nos 
in  tentationem  !  »  Difficilis  est  carni  confessio  Christi  in  hac  prava 
et  perversa  natione  ;  difficile  est  eam  prœslare  vitœ  sanctimoniani 
et  officiomm  sedulitatem  in  proximum  quani  Dominus  poscit  ;  in- 
tolerabile  juxtà  est  llagellum  illud  conscientiaï,  nos  neglectus 
Christi,  vita?  impurioris  et  remissce  in  proximum  beneficentiae 
arguentis.  Si  itaque  animiis  sihi  malè  conscius  et  reprehensione 
conscientiae  cominotus,  non  iîlico  in  Cliristum  Dominum  sese  at- 
tollat,  illico  ingerit  se  Satanas  ^t  commentum  aliquod  utîert,  quo 
homines  conentur  conscientice  exagitationem  à  se  excutere  et 
tamen  in  sua  pravitate  perseverare.  Aliis  obtrudit,  Cbristum  non 
poscere  tam  periculosam  nominis  sui  confessionem  regnique  sui 
curam,  nec  tantopere 'indignari  si  cupiditatibus  quis  plusculùm 
indulgeat  et  proximum  negligat.  Aliis,  causam  religionis  non  per- 
tinere  ad  privatos,  et  reliqua  vitia  facile  condonari.  Aliis  cunctam 
Dei  reverentiam  eximit  et  judicii  ejus  expectationem  avertit.  Aliis 
suadet  se,  cum  Cbristum  comprehenderint,  jam  nihil  peccare, 
non  utvitentquaB  mala  sunt,  sed  quum  pessima  quœque  adraittant, 
ipsis  tamen  peccata  et  mala  non  esse.  NonnuUos  reducit  ad  priores 
abominationes,  Ecdesiœ  aiithoritatem  praetexens.  Ita  innuinerae 
sunt  artes,  innumera  commenta,  quibus  Satan  veram  pœnitentiœ 
meditationein  in  Cbristo  avertit.  At  quœ  portentosior  quàm  eô 
homines  adducere,  ut  putent  propter  Cbristum  sibi  jam  licere  im- 
pie et  flagitiosè  vivere,  et  sibi  mala  non  esse  propter  quae  ira  Dei 
venit  in  caeteros  !  Piè  igitur  fecit  Tua  Celsitudo  quôd  administros 
hujus  furoris  abominatur. 

Est  multa  apud  omnes  intirmitas  ;  sed  hsec  agnoscenda  nobis  est, 
et  Cbristus  orandus  ut  nos  spiritu  suo  corroboret.  Quàmlibet  mi- 
sère vivamus,  non  est  tamen  desperandum,  non  remittenda  fiducia 
in  Cbristum,  verùm  ita  fidere  Cbristo  oportet,  non  qui  in  nobis 
quae  perversa  sunt  approbet,  sed  qui  ànialis  nos  aliquando  liberet. 
Evangelium  quidem  non  est  ingerendum  quibuslibet:  inquirere 
jubet  Dominus  si  quis  dignus  sit  ;  sanctum  projici  cânibus  et  mar- 
garitas  spargi  porcis  vetat.  At  ubi  adseri  ejus  gloria,  ubi  monendi 
docendique  fratres  sunt,  atque  juvandi,  hîc  testandum  est  nos 
€redere  Cbristum  esse  vitam  et  spem  nostram.  Si  qua  in  re  id  mi- 
nus prsestamus,  id  confiteri  Domino  necesse  est,  et  orare  ut  ipse 
nos  faciat  poslbac  attentioi'es  et  constantiores  ad  officium,  ut  ita 
cum  fiducia  redemptionis  et  auxilii  ejus  existât  m  nobis  perpetuus 


1538  MARTIN  BUCKR  A  MARGUERITE  DE  NAVAHRE.  41 

ad  placita  ejus  conalus  et  flagret  stiidium.  Istum  agonem,  hune 
cursum  Script ura  iil)ique  commendat.  Ita  sancti  patres,  prophetu' , 
apostoli  et  decertarunt  atque  cucurrerunt  ipsi,  et  sic  decertaiidiim 
currendunique  esse  nos  docuerunt.  Id  nobis  Sacrai  Lilei'œ  ubique 
lestantur  :  quas  si  versarent  simplici  animo  isti  perniciosi  infirmo- 
runi  hominuni  deraulctores ,  quàm  nullo  negotib  hanc  rationem 
discerent  vel  ex  solis  evangelicis  histoiiis  et  scriptis  Paulinis,  ad 
quamni  simplicissimam  lectionem  et  assiduam,  simul  et  continuas 
preces,  utinam  converterenl  se  et  dederent  quicunque  Christi  ali- 
quid  consecuti  sunt!  Sic  se  facile  conlra  istas  et  quascunque  alias 
perversas  doctrinas  tuerentur. 

Heec  scripsi  eô  copios'iùs  ad  Tuam  Gelsitudinem,  quôdsciani, 
quo  Christi  studio  flagras,  te  tua  aulhoritate  et  sedulitate,  per  te 
ipsam  et  per  eos  quos  devinctos  tibi  in  Domino  habes,  elïecluram, 
ut  serventur  ab  isto  exitioso  dogmate  mulli  et  revocentur  etiam 
ab  eo  si  qui  revocari  queant.  Veroaimile  enim  est,  te  ignorare 
quàm  miilti  apud  vos  ista  peste  correpti  siiit'\  Et  verendum  est  [du- 
res quotidie  ea  corripi,  vel  ea  de  causa  qiiôd  quidam,  prœposterè 
severi,  requirunt  à  quibuslibet  ut  à  vulgatis  cœremoniis  et  omni 
ecdesiœ  se  commercio  subducant,  utque  clarissimè  testentur  se  dam - 
nare  omiiia  quœ  in  ecdesiis  geruntur.  Nam  cum  ista  hoiuines 
veritate  nonnihil  imbuti  prœstai'e  non  possunt,  nec  ferre  tamen 
possunt  conscientiam  negati  Christi,  admittunt  istiusmodi  remédia 
morbis  ipsis  multô  perniciosiora,  cum  docendi  essent,  in  omnibus 
illis  publicis  observationibus  ea  amplecti  quœ  Christi  sunt,  et  ad 
Christum  omnia  referre,  ibique  tantùm  damnare  quod  peccatur 
publiée,  ubi  auditores  sunt  qui  id  cum  [detrimento*']  pietatis  [ad- 
mittantj. 

Sed  ista  longa  disputatio  est^.  Jugis  lectio  Scripturarum,  constaiis 


^  Dans  son  livre  contre  les  Libertins  (Yoy.  n.  4),  Calvin  nous  apprend 
que  cette  secte  existait  depuis  l'an  1529  ou  environ  ;  qu'elle  avait  pour 
principaux  docteurs  Quintin^  Claude  Perceval  et  messire  Antoine  Pocqiie, 
et  qu'on  évaluait  à  quatre  raille  le  nombre  de  leurs  adbérents.  Des  dé- 
tails donnés  par  le  même  auteur  sur  Quintin  et  Antoine  Pocque,  on  peut 
inférer  avec  quelque  vraisemblance,  qu'en  1538  ces  deux  personnages 
n'avaient  pas  encore  été  accueillis  à  la  cour  de  la  reine  de  Xavarre. 

^  Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  proposent  la  leçon  suivante,  qu'ils 
accompagnent  d'un  point  d'interrogation  :  «  cum  fructu  pietatis  admit- 
tant.  » 

^  D'après  l'édition  de  Brunswick,  la  ponctuation  devrait  être  celle- 


42  MARTIN  BUCER  A  MARGUERITE  DE  NAVARRE.        1538 

precatio,  displicere  sibi  ob  suam  ignaviam,  animumque  tamen  non 
despondere,  sed  sperare  semper  a  Christo  meliora,  —  baîc  quam- 
libet  perturbalam  et  infirmam  conscientiam  facile  expédient  et  in 
tide  studioque  Christi  retinebunt.  Periculum  muUai'um  prœstan- 
tissimarum  animarum,  quas  Christus  in  gente  vestra  ad  se  excita- 
vit,  movit  me  ut  tam  multis  de  bac  re  ad  Tuam  Gelsiludinem  scri- 
berem.  Id  tu,  Regina  sanctissima,  oro  boni  consulas,  occurrasqiie 
ubiubi  possis  liostibus  religionis. 

Badîielum  nostrum  Celsiludini  Tuaî  diligentissimè  commendo, 
virum  verè  doctum,  religiosum  et  judicio  solido  prseditum.  Dicitur 
Pictavis  esse  mumis  enarrandi  Sacras  Literas,  quod  Rex  Christia- 
nissimus  conferre  solet^:  hoc  munus  utinam  Tua  Celsitudo  Baduelo 
nostro  impetret!  Tenet  hebutea,  est  greecè  quoque  et  omnibus  liteiis 
sic  excultus,  est  pryeterea  sic  leni  et  placido  ingenio,  studio  prii- 
denti,  ut  ad  regnum  Cliristi  admodum  utile  foret  talem  virum  illi 
loco  preeficere.  Clientis  itaque  tui  tua  benignitate,  si  quisquam 
alius,  dignissimi  memor  eris,  mihique  parces  quôd  tua  bonitale, 
scribens  adeô  multis,  sum  tam  licenler  abusus.  Studio  Christi  et 
ahctorum  in  Galliis,  qui  per  te  in  sana  doctrina  servari  passunt 
ac  eripi  eliam  à  nialis  suis  dogmatis,  id  mihi  permisi.  Yale  in 
Christo  Domino,  Regina  sanctissima.  Argentorati,  vJulii,  anno 
CIn'isti  M.  D.  xxxvm. 

Celsiludini  Tua3  addictissimus  servus 

Aret.[ius]  Felixus^ 


ci  :  «  Sed  ista  longa  disputatio  est  jngis  lectio  scripturarum,  constans  pre- 
catio displicere  sibi  ob  suam  ignaviam, sed  sperare  semper  a  Christo 

meliora  :  hfec  quamlibet,  etc.  »  *■ 

*  Cette  chaire  était  occupée  en  1537  par  Charles  de  Ste.  Marthe,  pro- 
fesseur royal  à  l'université  de  Poitiers  (Voy.  N°  625).  Ce  ne  fut  pas  Ba- 
cluel  qui  dut  être  appelé  à  lui  succéder,  puisqu'il  enseignait  la  philoso- 
phie à  Paris  en  1539  (Voy.  Gérard  Roussel  par  C.  Schmidt,  p.  1J.1). 

^  Pseudonyme  de  Martin  Bucer. 
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CHARLES  d'espeyille  [j.  calvin]  à  Louis  du  Tilletj 

à  Paris  ' . 
De  Strasbourg,  10  juillet  (1538). 

Copie  ancienne.  Bibl.  Impériale.  Mscr.  français.  Baluze,  8069-5. 
A.  Croltet,  op.  cit.  p.  49  \ 

Monsieur,  j'espère  que  vous  n'aurez  prins  sinon  en  bien  que 
Jehan  ^  est  allé  par  devers  vous  sans  mes  lettres  ;  car  il  me  faisoit 
mal  de  vous  escripre  aiant  tant  de  afère  à  vous  communiquer,  que 
[je]  ne  vous  en  toucha.sse  une  partie.  D'autre  part,  il  m'estoit  diffi- 
cile de  vous  toucher  à  demy  telz  propos,  sans  les  vous  déclarer  à 
plein.  La  déclaration  ne  m'estoit  pas  impossible,  mais  je  craignois 
qu'elle  ne  vous  feust  guères  plaisante.  Pourtant  j'avois  mieulx 
aymé  m'en  abstenir  du  tout,  remettant  la  charge  à  Jehan,  lequel, 
comme  je  pense,  s'en  sera  fidèlement  acquité,  sinon  qu'il  ne  vous 
aura  peu  bien  descouvrir  la  source  et  l'origine  du  mal,  qui  n'est 
pas  cogneue  à  beaucoup.  J'ay  esté  tant  sollicité  par  les  deux  de 
ceste  inUe^,  que  pour  les  satisfère  j'ay  faict  ici  un  voiage.  Nous 
avons,  oullre  noslre  afère,  despesché  plusieurs  matières  et  diver- 
ses ^. 

Touchant  de  nous,  il  a  esté  résolu  qu'il  sera  expédiant  de  fère 
encores  une  assemblée  où  Zurich,  Berne,  Basle,  ceste  ville,  Biel^ 
et  quelcun  du  dict  lieu  se  trouvera,  où  il  soit  déclaré  que  deue- 

^  Voyez  le  N»  692,  note  12. 

^  Nous  reproduisons  le  texte  de  cette  lettre  d'après  la  nouvelle  édi- 
tion des  Calvini  Opéra,  t.  X,  P.  II,  p.  220. 
^  Voyez  le  N°  680,  note  3. 
*  Bucer  et  Capiton. 

^  Cette  phrase  est  omise  dans  le  texte  publié  par  Crottet. 
^  Nom  allemand  de  la  ville  de  Bienne. 
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ment  et  fidèlement  nous  avons  administré  nostre  cliarge,  après  en 
avoir  cogneu  diligemment,  afin  que  ce  tesmoignage  soit  comme 
une  sentence  légitime  pour  fermer  la  bouche  auxmalings,  et  aussi 
en  la  confusion  de  ceulx  qui  ont  osé  entreprendre  un  tel  acte.  Par 
un  mesme  moien,  ilz  espèrent  que  les  schismes  qui  se  pourroient 
dresser  et  desjà  ont  commancé,  seront  amortis''.  Quand  je  consi- 
dère bien  Testât,  la  difficulté  me  semble  surmonter  tout  ayde  hu- 
main ;  pourtant  je  n'ay  autre  chose  que  de  recommander  l'issue 
au  grand  médecin,  lequel  seul  y  peult  prouvoir  et  donner  ordre. 

Les  Bernois  s'efforsent  ou  plustost  persistent ,  tant  qu'ilz  peu- 
vent, de  fère  à  croire  que  tout  va  bien,  mais  il  n'y  a  nul  qui  n'es- 
time le  contraire  ^  Dieu  par  son  juste  jugement  vueille  envoyer 
un  tel  bien  sur  la  teste  et  la  famille  de  eeulx  qui  se  mocquent 
ainsi  iniquement  du  désordre  de  son  Église,  et  que  cela  vienne  à 
leur  correction,  afin  qu'ilz  apprennent  d'avoir  autre  affection  en 
choses  de  telle  importance  !  Je  me  retireré  à  Basle,  attendant  ce 
que  le  Seigneur  voiildra  fère  de  moij.  Il  ne  tient  pas  à  ceulx  de 
ceste  ville  que  je  ne  suis  leur  lioste;  mais  ilz  ont  assez  de  charge 
sans  moijj  et  'je  pourré  vivre  quelque  temps  en  me  aidant  de  ce  qiie 
m'avez  laissé  ^^  avec  une  partie  de  mes  livres.  Cependant  le  Seigneur 
nous  adressera.  Je  crains  sur  toutes  choses  de  rentrer  en  la  charge 
dont  je  suis  délivré,  réputant  en  quelles  perplexitez  j'ay  esté  du 
temps  que  je  y  estois  enveloppé.  Car  comme  lors  je  sentois  la  vo- 
cation de  Dieu  qui  me  tenoit  lié,  en  laquelle  je  me  consolois,  main- 
tenant au  contraire  je  crains  de  le  tenter  si  je  reprens  un  tel  far- 
deau, lequel  j'ay  cogneu  m'estre  importable.  Il  y  a  autres  raisons, 
lesquelles  je  ne  vous  puis  expliquer  que  de  bouche,  desqueUes 
toutesfois  je  ne  puis  contenter  ceulx  auxquelz  j'ay  à  fère.  Néant- 
moins  j'espère  que  Nostre  Seigneur  me  conduira  en  ceste  délibé- 
ration tant  ambiguë,  d'autant  que  je  regarderé  plus  tost  ce  qu'il 
m'en  monstrera  que  mon  propre  jugement,  lequel  me  tirant  au 
contraire  oultre  mesure,  me  doibt  estre  suspect. 

Il  se  remue  pour  le  présent  une  afère  de  merveilleuse  consé- 

^  Allusion  aux  dissensions  qui  s'étaient  élevées  dans  l'église  de  Genève 
depuis  le  départ  des  ministres  exilés  (Voy.  la  fin  du  N°  717,  et  les  lettres 
de  Farel  du  19  juin,  du  7  et  du  8  août). 

^  Voyez  le  commencement  du  N°  729. 

^  Le  31  janvier  1538,  Calvin  écrivait  à  Louis  du  Tillet  :  «  Vous  m'avez 
de  longtemps  donné  à  congnoistre  que  le  vostre  estoit  mien.  »  On  voit, 
eu  effet,  par  leur  correspondance  subséquente  (lettres  du  7  septembre  et 
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quence,  nec  sine  conscientia  Augiisti  et  Cœsaris  ^°,  lequel  je  pense 
bien  que  Monsiem  Finnius^^  vous  touchera;  pourtant  je  m'en 
déporte.  Il  y  a  grand  double  qu'on  ne  tente  le  gué,  sans  intention 
de  procéder  ;  mais  on  cognoistra  ce  qu'il  en  est  dedans  deux  mois. 
Après  m'estre  humblement  recommandé  à  vostre  bonne  grâce, 
je  prière  Nostre  Seigneur  de  vous  conduire  tellement  en  sa  voie, 
que  vous  soiez  sainct  et  incontaminé  à  son  jour.  De  Strasbourg, 
ce  x^  de  Juillet  (1338). 

Yostre  humble  serviteur  et  entier  amy 

Charles  d'Espeville. 


du  20  octobre)  que  du  Tillet  avait  mainte  fois  fait  accepter  de  l'argent 
à  Calvin. 

*"  Le  pape  Paul  III  s'étant  proposé  de  réconcilier  François  I  et  l'em- 
pereur Charles-Quint,  avait  eu  pendant  un  mois  entier  des  conférences 
avec  l'un  et  l'autre  de  ces  monarques,  près  de  la  ville  de  Nice,  et  il  en 
était  résulté  une  trêve  de  dix  ans,  qui  fut  signée  par  eux  le  18  juin  1538. 
n  y  était  stipulé  que  les  deux  princes  enverraient  leurs  plénipotentiaires 
à  Rome,  pour  y  conclure  la  paix  définitive  (Voy.  la  Chronique  de  Fran- 
çois I,  publiée  par  Georges  Guiffrey.  Paris,  1860,  p.  240  —  251.  —  Ar- 
chives curieuses  de  l'Hist.  de  France,  III,  20). 

^^  A  la  fin  de  sa  réponse  du  7  septembre,  Louis  du  Tillet  appelle  ce 
personnage  Monsieur  du  Ferme.  Il  nous  semble  plus  naturel  de  voir  en  lui 
un  Français  réfugié,  ou  un  agent  du  Roi,  que  le  pasteur  strasbourgeois 
Antoine  Firn.  comme  le  supposent  les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin.  Le 
nom  latin,  de  Fjrn  était  Firminus  (Voy.  Scultetus.  Annales  Evangelii, 
I,  170,  172).  • 
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THOMAS  FLATTER  '  à  Henri  Bulliiiger,  à  Zurich. 
De  Bâle,  12  juillet  (1538  '). 

Inédite.  Autographe.  Arch.  de  Zurich.  Copie  moderne  dans  la 
Collection  Simler  à  Zurich. 

S.  Non  dubilo,  observande  D.  BuUingere,  (piin  jamdudum  milii 
ita  irascaris,  ul  magis  non  possis,  quôd  Testamentum  in  hanc  dieni 
usque  non  remisi ^  Tandem  accidit  ut  eundum  esset  in  pa- 


^  Tliomas  Flatter  naquit  le  10  février  1499  à  Grsechen,  dans  le  Haut- 
Valais.  Les  pages  naïves  oîi  il  raconte  sa  vie  sont  pleines  d'intérêt  et 
d'instruction,  parce  qu'elles  retracent  l'histoire  d'un  enfant  du  peuple, 
qui  lutta  près  de  trente  ans  contre  la  misère,  et  qu'elles  présentent  un 
tableau  vivant  des  mœurs  contemporaines.  Après  avoir  accompagné,  en 
Suisse  et  en  Allemagne  une  troupe  d'écoliers  vagabonds,  Flatter  com- 
mença (vers  1518)  ses  premières  études  régulières  à  Zurich^  où  il  adopta 
la  Réforme  ;  à  Bâle,  il  les  poursuivit  avec  succès.  La  pauvreté  le  contrai- 
gnit bientôt  à  reprendre  sa  vie  errante.  Tour  à  tour  maître  d'école,  cor" 
dier  et  valet,  il  réussit  enfin  à  se  fixer  à  Bâle,  avec  son  protecteur  Oswald 
Mycouius  (1531).  Il  y  fut  nommé  professeur  de  grec  au  Pœdagogmm,  de- 
vint en  même  temps  correcteur  d'imprimerie,  et,  quatre  ans  plus  tard, 
imprimeur.  A  cette  époque,  Georges  Binder  de  Zurich  l'appelait  «homi- 
nem  profecto  integerrimum  et  ad  bonas  literas  promovendas  instructissi- 
mum»  (Lettre  à  Vadian  du  20  juillet  1535).  L'un  des  premiers  ouvi-ages 
qui  sortirent  de  ses  presses  fut  l'Institution  Chrétienne  de  Calvin  (Voyez 
N°*  545,  n.  1,9;  620,  n.  1.  —  Vie  de  Thomas  Flatter,  écrite  par  lui- 
même  et  trad.  en  français  par  le  D""  Edouard  Fick.  Genève,  1862,  2^(18- 
sim.  —  Athente  Rauricœ,  p.  272,  277). 

^  Voyez,  pour  la  détermination  de  l'année,  les  notes  3  et  13. 

^  Dans  le  morceau  que  nous  supprimons,  Flatter  indique  les  noms  de 
certaines  personnes  qui  sont  parties  de  Bâle  pour  aller  à  Zurich,  au  retour 
de  la  foire  de  Francfort  (c'est-à-dire  vers  la  fin  d'avril),  mais  auxquelles 
il  n'a  pu  remettre  le  Testament  prêté  par  Bullinger.  Il  mentionne,  entre 
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triam^,  in  qua  (ut  lisec  o!)iler  tlicam,  et  lialjeas,  mi  D.  Heni-ice, 
quod  leeteris,  nam  scio  te  atleôque  omnes  pios  liomines  lia3c  libeii- 
ter  audire)  ita  omnia  offendi,  ut  sit  certissirua  spes,  certissima , 
inquam,  illos  qnoque  veritatem  accepturos.  Nam  qiiôd  difTerunt, 
nuUa  alla  ratione  quàm  quôd  boni  illic  viri  occasionem  expectaiit, 
diim  hoc  possint  citra  tiimultum  ^Et  Episcopus  ipse®,  quo  ciim  diu 


autres,  le  pasteur  Myconius,  qui  s'est  rendu  à  Zurich  avec  des  laïques.  On 
peut  donc  en  inférer  qu'il  s'agit  du  voyage  que  Myconius  fit,  dans  les 
derniers  jours  d'avril  1538,  avec  les  ambassadeurs  bâlois  députés  au  sy- 
node de  Zurich. 

'  L'Autobiographie  de  Thomas^  Flatter  ne  fait  pas  mention  de  ce 
voyage. 

°  C'est  vers  l'an  1524  que  l'on  voit  poindre  les  premiers  germes  de  la 
Réforme  dans  le  Valais.  Les  amis  de  l'Évangile  y  sont  encore  en  très-petit 
nombre,  mais  ils  cherchent  à  s'instruire  et  ils  s'intéressent  à  ce  qui  se 
passe  chez  les  Zuricois  (Voyez  la  brochure  intitulée  :  «  Ain  grymme  grosse 
Ketten,  darzu  die  hert  gefàncknuss,  ûber  die  Kinder  Gottes  auifgericht, 
etc.,»  sine  loco,  1524,  8ff.  in-4°.  Coll.  Simler  à  Zurich),  Le  15  novembre 
1526,  le  pape  Clément  VII  autorisait  le  Chapitre  de  Siou  à  procéder  con- 
tre les  partisans  de  «la  peste  luthérienne,  »  et,  trois  mois  plus  tard,  l'évê- 
que  de  Sion  lançait  un  mandement  contre  «les  prêcheurs  vagans  qui 
prêchent  sans  commission  de  luy  et  licence  des  curés >'  (t.  III,  p.  416, 
t.  II,  p.  14).  Il  est  vraisemblable  que,  depuis  la  réformation  du  pays 
d'Aigle  et  de  l'Oberland  bernois  (1528),  le  clergé  valaisan  se  tint  sur  ses 
gardes.  On  sait  du  moins  que,  le  10  juin  1531,  Zwingli  exhortait  un  évan- 
gélique  du  Valais  à  se  conduire  avec  la  plus  grande  prudence.  «  Tua  erit 
opéra  (ajoutait-il)  de  honesto,  deque  publica  justitia  disserere....  Proti- 
nus  enira  ut  Dei  anxiam  feceris  mentionem,  h?ereseos  adcusaberis»  (Zuin- 
glii  0pp.  VIII,  610).  Cependant,  malgré  le  zèle  de  l'évêque  de  Sion, 
malgré  l'alliance  qu'il  conclut  avec  les  cantons  catholiques  pour  le  main- 
tien de  la  foi  (17  décembre  1533),  les  idées  nouvelles  continuèrent  à  se 
répandre  dans  le  Valais.  Le  fait  même  que  la  diète  valaisanne  (25  décem- 
bre 1535  ou  1536)  appela  Thomas  Flatter  à  diriger  une  école  en  est  l'in- 
dice significatif,  Nous  verrons  ^éjà  en  1541  les  livres  évangéliques  se 
vendre  publiquement  à  Sion  (Voyez  L.  Vulliemin.  Le  Chroniqueur  de  la 
Suisse  romande,  p.  364-366— Boccard.  Histoire  duVallais.  Genève,  1844, 
p.  174.  —  Autobiographie  de  Flatter,  p.  104-107.  —  Lettre  du  17  juin 
1541). 

®  L'évêque  de  Sion  était  alors  Adrien  de  Riedmatten,  élu  le  8  septembre 
1529,  confirmé  par  le  pape  en  1532  et  consacré  à  Lausanne  le  21  juin, 
même  année,  par  Sébastien  de  Montfaucon  (Voyez  F.  Sigismund  Furrcr. 
Urkunden  welche  Bezug  haben  auf  Wallis.  Sitten,  1850,  p.  317,  322  — 
E.-F.  von  Mûlinen.  Helvetia  sacra,  I,  24).  Quelques  années  auparavant. 
Flatter  avait  eu  deux  entrevues  avec  Adrien  de  Riedmatten,  qui  l'avait 
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rollocutiis  sum  et  prandiiim  sumsi,  videtiir  vir  minime  malus.  Is 
ad  aiiram  rusticoi'um  sua  vêla  pandit.  Rustici  omnes  uno  ore  cla- 
mant in  sacerclotes  (nain  vivunt  turpissimè '') ,  tamen  Lutheranis- 
mum  nolunt,  quia  putant  nescio  quid  abominal)ile  esse  et  plané 
impium  quod  apud  nos  docetur,  ut  sunt  a  Pfaffis^  seducti  et  per- 
suasi. 

ïertium  genus  est  qui  rerum  potiuntur,  id  est,  post  Episcopum 
summi  :  omnes  favent  Evangelio ,  quoi'um  magnus  cerlè  hinc  inde 
est  numerus,  non  tamen  adeô  fortes  quin  cà  rusticis  domari  pos- 
sent,  si  suspicarentur  illos  taies  esse.  Hi  igitur  pulchrè  hoc  dissi- 
mulant, et  interea  hinc  inde  rusticis  et  cognatis  primùm  quœ  vera 
salutis  via  sit  ostendunt  domi  et  ubicunque  sermo  de  his  rébus 
incidit.  Sunt  igitur  illi  in  suspicione  apud  omnes  quôd  Lutherani 
sint  ;  intérim  tamen  ex  eorum  dictis  eos  Lutheranos  judicare  non 
possunt  :  fatentur  enim,  quœ  dicunt  pia  esse  et  minime  lutherana, 
dum  abusus  non  manifesté  accusant.  Intérim  ipsi  rustici  incipiunt 
per  se  abusus  calumniari,  propter  sacerdotum  vitia.  Et  observant 
diligenter  suspectas,  numquid  désignent  quod  Lutheranos  arguât. 
At  nu  boni  viri  cavent  tumuUum  et  adeunt  ceremonias  cum  ceteris, 
et  semper  hoc  in  ore  habent  :  «  Expectanda  esse  Domini  judicia, 
illum  inventurum  viam ,  ut  res procédât.  «  Et,  ut  scias,  isti  taies 
sunt,  ut  si  congrediendum  sit  cum  sacerdotibus  et  disputandum, 
facillimè  forent  superiores.  Nam  plerique  Latine  docti  sunt,  non 
absolutè,  sed  intelligunt  utcunque  quœ  legunt  ^  Hi  igitur  in  mani- 


accueilli  de  la  manière  la  plus  bienveillante  (Voyez  la  Vie  de  Plattei*  pré- 
citée, p.  82,  106). 

^  Voyez  la  Vie  de  Flatter  précitée,  p.  47-49,  77.  Le  chanoine  Boccard 
s'exprime  ainsi  dans  son  Histoire  du  Vallais  :  «L'instruction  religieuse 
était  grandement  négligée  dans  la  plupart  des  paroisses.  Le  principe  du 
mal  se  trouvait  dans  l'abus  passé  en  usage  de  faire  administrer  les  cures 
par  des  vicaires-admodiateurs  qui  touchaient  un  léger  salaire,  tandis  que 
les  curés  en  titre,  qui  en  percevaient  les  revenus,  ne  paraissaient  dans 
leur  église  qu'une  ou  deux  fois  l'année....  L'ignorance  était  à  son  comble  ; 
le  peuple  ne  savait  pas  même  prier.  Dans  la  visite  pastorale  de  l'évêque 
Jean  Jordan  (1550),  il  est  ordonné  à  tous  les  curés  ou  vicaires  de  prê- 
cher tous  les  dimanches  et  d'apprendre  à  prier  au  peuple  en  langue  vul- 
gaire. » 

^  C'est  un  mot  allemand  latinisé  et  qui  signifie  prêtres  ou  moines. 

^  Une  foule  de  jeunes  Valaisans  fréquentaient  les  académies  éti-an- 
gères,  même  dans  les  pays  protestants.  «Les  belles-lettres  (dit  le  chanoine 
Boccard,  op.  cit.,  p.  386)  étaient  cultivées  parmi  les  nobles  du  Haut,  et 
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festissima  siispicione  sunt  ;  sed  nemo  est  qui  illis  vim  inferre  au- 
deat,  tantisper  dum  cum  illis  adeiint  Missas,  abstinent  à  carnibus 
diebus  prohibitis,  ut  ipsi  aiunt,  etc.  Ruslici  amant  ipsos,  utpote 
quos  eligunt  Magistratus.  Sacerdotes  accusare  apud  Episcopum  non 
audent,  et  si  clàm  accusent,  ille  palàm  pœna  afficere  non  conatur, 
nam  aliorum  exempta  eum  docent,  quàm  sit  difficile  Vallesianis 
manum  inferre. 

Ita  varié  se  res  habent.  Incipiunt  odisse  Qidnque  Pagos  ^°,  suos 
confœderatos,  et  amorem  ab  illis  ad  Bernâtes  transferunt.  Et  uni- 
cum  est  quod  pios  ofîendit  in  Bernatibus,  quôd  scilicet  matrimonia 
séparent.  Ita  ipsi  aiunt.  Sepai'ari  quidem  fatenlur  posse  adulteros  ; 
sed  quôd  is  qui  peccavit,  vel  illa,  ut  isti  possint  alteri  se  associare, 
istud  vehementer  ofîendit.  Et  est  bodie  vix  res  quœ  plus  offendat, 
non  apud  illos  solùm,  sed  ubicunque,  quôd  boni  viri  verentur  ne 
hîc  peccetur.  Atque  utinam  aliquis  sit  qui  eum  locum  tractet,  et 
vix  scio  qui  meliùs  istud  possit  quàm  tu,  si  animum  adjeceris.  At 
non  oportet  hœc  ad  meos  scribere ,  nam  tum  Pagis  Quinqiie  sus- 
pecti  forent,  et  fortassis  struerent  insidias,  ut  Cbristum  in  pueris 
innocentibus,  ut  conabatur  Herodes,  perderent.  Verùm  si  scirem 
te  bcBc,  propter  Cbristum,  aut  velle,  aut  propter  negotia  posse 
tractare,  dicerera  quid  illos  maxime  hîc  torqueret,  etc.  Indicabis 
igitur  si  quid,  etc.  ïch  bitte  mh,  umb  der  eer  Gottes  ivillen,  mag  es 
syn^K  Si  heec  natio  ad  Cbristum  pertrahi  posset,  actum  propemo- 
dum  de  Quinque  Paganis  (ut  ita  dicam)  esset.  Bene  res  se  habent, 
si  absint  à  nostris  offendicula.  Tamen  res,  ut  spero,  procedet,  si 
adjuverint  l)oni  viri.  Ego  mecum  reduxi  pueros  decem,  et  prias 
quinque  habebam  ;  mittentur  plures^^.  Nec  est  qui  ampliùs  hiscere 
contra  audeat,  quamtùmvis  torvo  vultu  me  quidam   aspexerint. 

surtout  du  Bas-Vallais;  des  connaissances  assez  approfondies  étaient  d'ail- 
leurs nécessaires  pour  parvenir  aux  offices  d'administration  ou  de  judica- 
ture,  où  toutes  les  affaires  se  traitaient  en  latin;  cette  langue  était  la  seule 
admise  dans  les  plaidoyers,  les  actes  publics,  les  rapports,  les  pétitions  au 
prince.  » 

1'^  Les  cantons  de  Lucerne,  Zug,  Schwitz,  Unterwald  et  Uri.  Ce  der- 
nier confine  au  Valais. 

^^  C'est-à-dire  :  «Je  vous  prie,  pour  l'honneur  de  Dieu,  que  cela  se 
fasse.  » 

'^  Tout  nous  porte  à  croire  que,  par  ses  voyages  dans  le  Valais  et  par 
l'influence  qu'il  exerça  sur  un  grand  nombre  de  jeunes  Valaisans,  ses  élè- 
ves, Flatter  contribua  beaucoup  à  répandre  au  milieu  de  ses  compatriotes 
les  idées  nouvelles.  Quand  il  revint  à  Sion,  en  15G2,  le  châtelain  lui  pré- 

T.  V.  -i 
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Dominus  oi'andus  est,  ut  viam  ostendat,  et  faciet  haud  dubiè.  Non 
possum  plura,  ne  nauseam,  dum  jucunda  malè  scribo,  tibi  pariam. 
Ha3C  obiter  inserere  placiiit ^l 

Quod  scripsi  de  Vallesiaiiis  malim  clàm  essè,  ne  quà  ad  hostes 
Evangelii  perveniat  rumor  et  struantur  insidiae.  Sunt  alioqui  jam 
illis  suspecti,  et  mstici  Vallesiatii  adhuc  pendent  :  facili  momento 
hue  atque  illuc  moveri  possent.  Nihil  melius  quàm  si  avelli  possent 
a  Quinque  Pagis,  id  quod  difflculter  fiet,  sed  spero  fore,  nam  Val- 
lesiani  contemnuntur  al)  illis.  Sumnia  :  icas  sol  ich  sngen,  man 
muss  wysslich  handlen,  und  Gott  vor  ougen  liaii  uiid  bitten,  und 
nitt  nffhôren ". 

Salutaljis,  quieso,  meo  nomine  D.  ColUnum  et  Ammamim,  Theo- 
dorum^^,  etc.  Dicerem  plures,  sed,  ut  dixi,  luiec  nimis  multa.  Vale, 
et  me  tibi  in  Domino  commendatum  liabe.  Basilea3,  xii  Julii(1538). 

Tuus  Thomas  Platterus  ^^ 

(Inscriptio  :)  D.  Henrico  BuUingero,  apud  Tygurinos  Yerbi  Dei 
summo  pra3coni. 

senta  le  vin  d'honneur  en  lui  adressant  les  paroles  suivantes  :  «  La  cité  de 
Sion  offre  ce  vin  d'honneur  à  notre  cher  compatriote  Thomas  Flatter,  le 
pèi-e  des  enfants  du  Valais»  (Voj'ez  son  Autobiographie,  p.  140,  lil). 

^^  Dans  le  morceau  que  nous  supprimons,  Flatter  dit  qu'il  est  rentré  à 
Bâle  le  jour  même  où  Othon  [Wcrdmûller]  y  arrivait,  venant  de  Zurich, 
ce  qui,  d'après  une  note  de  Simler,  eut  lieu  vers  le  commencement  de 
juin  1538. 

'*  Cette  phrase  signifie  :  «  En  somme,  que  dirai-je?  Il  faut  agir  sage- 
ment et  avoir  Dieu  devant  les  yeux  et  prier,  et  ne  point  se  relâcher.  » 

^°  Sous-entendu  Bihliandrum.  A-^oyez,  sur  ce  personnage  et  les  deux 
précédents,  l'Index  du  t.  III  et  celui  du  t.  IV. 

^®  En  allemand,  il  signait  Blatter.  C'est  encore  aujourd'hui  la  forme 
adoptée  par  ceux  des  membres  de  la  famille-  qui  se  sont  établis  à  Viège, 
dans  le  Haut- Valais.  Quoiqu'ils  soient  restés  fidèles  à  la  religion  de  leurs 
ancêtres,  ils  conservent  pour  Thomas  Flatter  un  souvenir  plein  de  respect 
(Renseignement  communiqué  par  M.  Vincent  Blatter,  professeur  de  pein- 
ture à  Lausanne). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  Lausanne. 
De  Berne,  14  juillet  1538. 

Inédite.  Manuscrit  original.  Arcliives  de  Lausanne*. 

L'Advoyer,  Petit  et  Grand  Conseil  de  Berne,  nostre  favorable 
salutation  devant  mise. 

Nobles,  discrets,  chiers  et  féaulx  !  Puisque  le  bon,  éternel  et  tout 
puissant  Dieu,  par  sa  grâce  et  ayde,  a  ordonné  que  vous  estes  mis 
soub  nostre  gouvernement  et  obéissance,  à  ceste  cause  [*/]  nous  a 
coiweniiz  et  apparte)iuz,  non-seulement  touchant  les  choses  exté- 
rieures, ains  aussy  touchant  la  religion  prescripre  et  donner  man- 
dement, édict  et  ordonnances,  à  la  Saincte  Escripture  et  droicts 
naturels  conformes  ^,  en  espoir  et  entière  confiance  [que]  vous 
yceulx  eussiés  observer.  Ce  que  touteffoys,  comme  summes  adver- 
tis,  anlcungs  non-seulement  ne  gardent  et  ne  l'estiment,  ains  toutel- 
lemenl  s'en  mocquent  et  les  mesprisent,  chose  de  quoy  avons  très- 
grand  regraict. 

Ce  néansmoings,  j-je^sous  et  estimons,  de  cousté  ce,  que  aulcungs 
facent  cella  par  craincte,  les  aultres  sur  espérance  de  leur  seigneur 
passé ^;  et,  sur  ce,  singulièrement  ceulx  que  sont  esté prestres  eslè- 
vent  les  cornes,  et  soy  font  fiers  et  menassent,  principallement  sur 
le  bruict  des  tresves  de  dix  années  faictes  à  Nyce,  entre  Romainne 
Impériale  et  Royale  Magesté  de  France  ^  Ce  que  nous  nécessaire- 
ment occasionne  vous  très-tous  et  ung  chacun,  par  ceste  escripture, 
vous  admonester,  voire  expressément  commander  de  vous  meil- 

^  Voyez  les  Ordonnances  de  Réformation  publiées  par  les  Bernois  en 
1536  (Ruchat,  IV,  p.  519-531). 

"  Sébastien  de  Mcnt/aucon ^  jadis  prince-évêque  de  Lausanne  (N»  592, 
n.  11). 

^  Voyez  le  N°  722,  note  10. 

*  Cette  pièce  nous  a  été  signalée  par  M.  le  ministre  Ernest  Chavannes 
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lieurer,  et  entièrement  observer  nous  dits  mandemens,  édicts, 
réformation  et  ordonnances,  en  tant  que  désirés  d'éviter  nostre 
maie  grâce,  indignation  et  griefve  punition,  —  par  ycestes  vous 
asseurans  et  confortans,  que  summes  d'entier,  invariable  vouloir, 
propost  et  couraige,  puis  que  Dieu  vous  a  mis  entre  nous  mains, 
avec  son  ayde  de  vous  deffendre  et  garder  de  tout  nostre  pouvoir 
de  toutes  violences,  injustices,  tyrannies  et  oppressions,  et,  comme 
à  chrestiens  Supérieurs  apartient,  [vous]  garder  contre  chescungs 
de  tous  ennuys,  troubles,  fâcheries  et  molestements,  et  en  nulle 
sorte  vous  abandonner,  ne  laisser  de  nous  mains:  comme  cy-après 
plus  amplement,  par  nous  ambassadeurs  qu'envoyerons  vers  vous 
en  temps  convenable,  à  ce  vous  pouvés  et  debvés  hardiment  fier 
et  vostre  confiance  funder,  etc.  *  Car  présentement  nous  a  semblé 
estre  bon  vous  seulement,  par  ce  briefï  contenu,  vous  admonester 
et  conforter.  Autant,  priant  Dieu  que  à  nous  et  à  vous  doint  sa 
grâce.  Datum,  dymenche  xiiii  Julii,  anno,  etc.,  xxxviii". 

(Suscription  :)  Aux  Nobles,  piudans,  nous  cl\iers  et  féaidx  Bour- 
gimaistre.  Conseil,  Bourgeoys,  Communaulté  et  tous  les  ressortis- 
sans  de  Lausanne  ^ 

*  Les  Instructions  données  à  ces  ambassadeurs,  Hans  Huber  et  Ilans 
Ludwig  Ammann,  sont  datées  du  17  juillet  1538.  Elles  leur  prescrivent 
d'abord  de  réclamer  une  augmentation  de  paie  pour  les  deux  pasteurs 
Béat  Comte  et  Pierre  Viret,  vu  les  grandes  dépenses  qu'ils  font  chaque 
jour  en  secourant  les  pauvres  réfugiés;  puis  d'adresser  les  reproches  sui- 
vants aux  conseillers  lausannois  : 

«  Il  est  revenu  à  mes  Seigneurs  comment  ils  ont  traité  avec  une  indi- 
cible cruauté  deux  personnes  qui  sont  mortes  dans  la  prison  :  c'est-à-dire 
qu'ils  les  ont  fait  monter  sur  une  table,  une  corde  sur  le  front,  sur  la  tête 
un  nœud,  et  aux  deux  côtés,  sur  les  tempes,  deux  pierres;  et,  outre  cela, 
ils  leur  ont  suspendu  une  grosse  pierre  aussi  aux  mains,  sur  le  ventre  et 
aux  pieds  :  de  quoi  mes  gracieux  Seigneurs  sont  très-affligés.  C'est  pour- 
quoi, ils  doivent  à  l'avenir  s'abstenir  de  pareilles  tortures  non-chrétien- 
nes, inouïes  et  tyranniques»  (Instr.  Buch,  vol.  C,  fol.  234  a.  Arch.  de 
Berne.  Trad.  de  l'allemand). 

^  On  lit,  au  dessous  de  l'adresse,  cette  note  du  secrétaire  lausannois  : 
«  Le  mandement  envoyé  par  Messieurs  de  Berne  le  vingt  et  deux  de  Jui- 
llet 1538.» 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel  [à  Baie]. 
De  Montbéliard,  16  juillet  1538. 


Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Galvini  0pp.  éd. 

cit.  X,  P.  II,  p.  222. 

S.  Scripseram  Gnjnœo  et  Carolostadio  per  Pignolum  nostrum  ^, 
hominem  negUgentem,  et  referebat  (arbitrer)  aliquid  ad  me  lite- 
rarum,  sed  pera  ei  suffurata  est  in  reditu  cum  literis.  Quod  tu 
bonis  illis  viris  significabis,  rescribesque  si  quid  habes  quod  meâ 
referre  putes,  ut  sciam:  de  Comité  Palatino,  an  Evangelium  rece- 
perit  ^  an  Blaurerus  certô  domum  redierit,  et  quid  in  causa  sit^ 
an  Principes  et  Civitates  Imperii  sint  in  isto  novo  fœdere  Cœsaris 

^  Voyez,  sur  André  Carlstadt,  l'Index  du  tome  III,  et,  sur  André  Pi- 
gnoli,  l'Index  du  t.  IV. 

^  C'était  de  V électeur  palatin  Louis  III,  plutôt  que  de  son  frère,  le 
comte  palatin  Frédéric  II,  qu'on  attendait  une  franche  et  comi)lète  adhé- 
sion à  la  Réforme.  Martin  Frecht  écrivait  d'Ulm  à  Ambroise  Blaarer,  le 
14  mai  1538  :  «  Simon  Sultzerus,  Bernas,  octiduo  elapso,  ex  Augusta  hue 
venit  salutandi  fratres  gratiâ.  Is  in  die  Pascatis  [21  Aprilis]  fuit  Vuitten- 
bergfe...:  atque  mihi  retulit  :  Lidlieri  animum  in  concordiam  esse  pro- 
pensissimum,  qui  in  mensa  sua  narrarit  sibi,  Electorem  Principem  PaJati- 
num  Vuittenbergam  pro  evangelico  i^rsedicatore  scripsisse,  cujus  pia  opéra 
iiti  in  aula  velit.  »  (Autogr.  Bibl.  de  la  ville  de  Saint-Gall.)  Le  comte 
palatin  Frédéric  II  penchait  aussi  vers  la  Réforme,  mais  il  tenait  à  mé- 
nager l'Empereur,  dont  il  avait  épousé  la  nièce,  et  ce  fut  seulement  après 
la  mort  de  son  frère  qu'il  supprima  le  culte  catholique  à  Heidelberg  (jan- 
vier 1546). 

*  Ambroise  Blaarer,  récemment  congédié  par  le  duc  de  Wurtemberg 
{N"  718,  n.  3),  n'était  pas  retourné  à  Constance,  sa  ville  natale;  il  s'était 
arrêté  à  Ismj,  d'où  il  ne  partit  que  vers  la  fin  de  septembre  (Voyez  les 
lettres  écrites  à  Blaarer  le  27  août  1538  par  Martin  Frecht,  le  15  sep- 
tembre par  Boniface  Wolfhard.  Bibl.  de  Saint-Gall). 
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et  Gain  ^,  quid  speres  de  Gallia  ^  ?  etc.  Si  tieri  'posset  ulla  ratione^ 
vellera  te  et  Calviaum  redire,  si  non  Genevam,  saltein  Losannam 
aiit  aliô  in  ditionem  Bernensium,  non  tam  ut  illis  inserviatis,  quàm 
ut  gratiores  sitis  ad  annuntiandum  aliis  poslhac  Kvangeliuin.  Binas 
accepi  hac  septima[na]  literas  ab  his  quos  semel  unà  invisimus^, 
sed  furiunt  adversarii  supramodum  ^ 

Audio  Episcopum  et  Primores  urbis  Bisimtinœ  ^  coactos  fuisse, 
ut  redderent  caussas  niortis  Lamblini  ^  civibus.  Sed  nihil  aliud 
convictus  est  perpétrasse,  quàm  quôd  babuit  et  legit  domi  Evan- 
gelium,  dixitque  (puto)  abquando,  oleum  istud  sacerdotum  ad 
equos  scabiosos,  quàm  ad  bomines  Eegrotos  ungendos  utiUus  esse. 


*  Voyez  le  N°  722,  note  10. 

^  Les  Evangéliques  n'avaient  guère  lieu  d'esiîérer  au  sujet  de  la 
France.  Dans  la  lettre  qu'il  adressa  de  Nîmes,  le  18  juillet,  à  Pomponio 
[Trivulce],  gouverneur  de  Lj-on,  le  roi  François  I  disait  en  parlant  de 
son  entrevue  avec  l'Empereur  à  Aigues-Mortes  :  «  Je  vous  puis  affermer 
que  oncques  princes  ne  furent  plus  contens  l'ung  de  l'autre  que  nous 
sommes.  Et  fais  bien  mon  compte  que,  par  les  effectz  quil  s'en  suyvront 
si-après....,  l'on  pourra  dire  et  devra  l'on  estimer  que  les  affaires  du  dict 
seigneur  Empereur  et  les  miennes  ne  seront  plus  qu'une  mesme  chose  » 
(Lettre  imprimée  eu  1538.  Archives  curieuses  de  l'Hist.  de  France,  III, 
26-28).  On  sait  de  plus  que  le  roi  de  France  s'était  engagé,  envers 
Charles-Quint  et  le  pape  Paul  III,  à  leur  prêter  son  assistance  pour  «  in- 
duire amiablement  les  dévoyés  de  la  foi  »  à  rentrer  dans  le  giron  de 
l'Eglise  (Voyez  Hugo  Lremmer.  Monunienta  Vaticana.  Friluirgi  Brisg. 
18G1,  p.  191,  193,  194). 

^  Allusion  aux  Éoangéîiques  de  Metz  (N"^  140,  note  5;  675,  renvoi  de 
note  4). 

'  Les  documents  contemporains  ne  fournissent  aucun  détail  sur  cette 
lutte  des  partis  religieux  dans  la  ville  de  Metz. 

*  L'archevêque  de  Besançon  était  Antoine  de  Vergy  (N°  628,  note  3). 

®  Le  supplice  de  Lambelin^  qui  semble  avoir  été  l'un  des  citoyens  no- 
tables de  la  ville  de  Besançon,  n'est  pas  mentionné  dans  l'Histoire  des 
,  Martyrs.  On  ignore  même  la  date  précise  de  sa  mort.  Peut-être  était-ce 
de  lui  que  parlait  Érasme  de  Rotterdam  en  écrivant  à  Gilbert  Cousin,  le 
11  mars  1536  :  «  Amo  te  quôd  lil)ros  ac  literas  meas  Besontione  bona  fide 
reddideris —  Leignieri  vicem  ex  animo  doleo.  De  Lambelino  quôd  mo- 
nueris  habeo  gratiam.  Veteres  amici  decedunt,  parandi  novi  sunt,  qui 
succédant  »  (Erasmi  Epp.  Éd.  de  Londres,  p.  1565).  Farel  nous  apprend 
qu'il  fut  jugé  par  le  parlement  de  Dôle,  et  il  rend  au  martyr  ce  beau 
témoignage  :  «  Pins  ille  Lambelinus,  Dei  amans  et  reipublicae  commodis 
studens,  adeô  ut  à  ducentis  annis  Vesuntione  non  fuerit  fidus  magis  illi 
urbi,  neque  de  ea  tam  bene  meritus»  (Lettre  du  5  septembre  1540). 
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Nec  admonilus  est  ut  recanlaret  aut  pœniteret,  si  quid  peccasset, 
sed  hominem,  vai-iis  criicialibus  in  vinculis  affectum  et  semimor- 
timm,  pertraxerunt  ad  supplicium  nihil  taie  cogitantem,  ut  cjui 
niillius  mali  facinoris  sibi  conscius  esset.  Caeterùm,  quoniam  hic 
pius  vir  proditionis  accusatus  fuit  apud  Cœsarem,  et  nonnulli  alii 
boni  viri, —  Dominus  Drtncey^'*  (ut  vocant),  vii- bonus  et  potens, 
in  aulam  Cœsaris  profectus  est,  quô  suam,  martyris  et  aliorum 
qiiorumdam  innocentiam  testetur,  adversariorumque  fraudes  et 
iiiiquitatem  prodat.  El  audio  jam  Canonicos  aliquot,  delatores  fal- 
sos  et  hujus  caidis  primos  authores,  urbem  reliquisse.  Potens  est 
Dominus  convertere  Principuni  animos  et  illustrare  cognitione 
Verbi  sui,  ut  tandem  agnita  yeritate  compescant  furiosos  istos  ho- 
mines,  quibus  nihil  tam  est  cordi  quàm  ut  optimum  quemque 
perdant  et  sanguinem  innocentium  elïundant  sine  Une  ". 

Yale  in  Domino ,  et  saluta  milii  eosdem  Gnjnœum  et  Carolosta- 
dium,  simul  et  fratres  omnes  Gallos  ^l  Nicolaus  *^  plurimùm  te 
salutat,  et  unà  te  per  Christum  obsecramus,  ut  signifiées  nobis 
amicè  et  familiariter  si  putas  nos  posse  tibi  ulla  in  re  gratificari, 
quem  ex  toto  pectore  amaraus  in  Domino.  Monl)elgardi,  lGJulii38. 

TUUS  P.  TOSSANUS. 

Si  quid  extat  de  istis  indiiciis,  mitte  ad  me;  nam  Pigiiolus  dicebat 
aliquid  excudi  ea  de  re  cum  isthic  esset,  et  sparsus  hîc  est  rumor 
Regem  et  Bernâtes  necesse  habere  reddere'  Sabandiam  Dtici^'^. 

(Inscriptio  :)  Guilielmo  Farello,  frati-i  suo  et  amico  colendissimo. 

^°  Ce  personnage  tirait  sans  clouté  son  nom  de  la  seigneurie  d^Anceij, 
située  à  quatre  lieues  de  Dijon.  Un  gentilhomme  appelé  Danzay  était  en 
1548  l'un  des  agents  secrets  du  roi  de  France  à  Strasbourg  (Voyez,  dans 
la  collection  de  Documents  inédits  sur  l'Hist.  de  France,  les  pièces  rela- 
tives au  règne  de  François  II,  p.  xi). 

"  Dans  d'autres  parties  de  la  Franche-Comté,  le  fanatisme  religieux 
était  excité  par  les  prédications  de  quelques  moines  mendiants.  Le  14 
juillet  1538,  Gilbert  Cousin  écrivait  en  effet  de  Xozeroy,  sa  ville  natale, 
à  Boniface  Amerbach  :  «  riTor/ wv  quorundam  iraprobitate,  aliis  super  alias 
procellis  nostra  regio  miserè  afflictatur,  quae  vel  hoc  inprirais  nomine  gra- 
vior  invisiorque  mihi  est,  quôd  in  ea  abstinere  a  Musarum  ac  Gratiarum 
commercio  cogor  »  ,(Mscr.  autogr.  Arch.  de  l'église  de  Bâle).  A  comparer 
avec  la  note  2  du  N°  605. 

^^  Quelques-uns  de  ces  Français  sont  mentionnés  dans  les  lettres  de 
Calvin  écrites  de  Bâle  en  1538. 

^^  Nicolas  de  la  Garenne,  collègue  de  Toussain  à  Montbéliard. 

^*  Ce  fut  seulement  en  1559  et  en  1564  que  la  plupart  des  pays  en- 
levés au  duc  Charles  III  (1536)  furent  restitués  à  son  successeur. 
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JEAN  CALVIN  à  Thomas  Grynseus',  à  Berne*. 
De  Bâle,  20  juillet  (1538). 

Autographe.  Bibl.  de  rUniversité  d'Erlangen.  Calvini  0pp.  éd. 

cit.  X,  P.  II,  p.  224. 

Salutem,  integerrime  et  amicissime  Thoma  !  Frater  meus  ^  qtiem 
Genevœ  reUqueram,  mihi  per  literas  indicavit,  se  arcam  unam  istuc 
misisse  ac  jtississe  apud  te  deponi,  ut  fide  diligentiaque  tua  prima 
quaque  occasione  hue  transmitteretur.  QQum  in  ea  inclusa  sint 
qucedam  quorum  milii  quotidianus  est  usus,  hue  quàm  celerrimè 
fieri  possit  deportatani  optarim.  Si  quem  ergo  fidum  nuncium  iiac- 
tus  fueris,  mihi,  quaeso,  significa  an  receperis  et  quam  rationem 
habeas  Imc  transmittendi.  Quôd  si  auriga  contingeret,  multô  ma- 
gis  advehi  protinus  cupiam ,  quàm  de  ratione  vectune  ultro  citro- 

^  Thomas  Grynœus,  né  eij  1512  à  Vehringen,  dans  le  comté  de  Zol- 
lern  (Souabe),  était  l'un  des  neveux  du  célèbre  professeur  Simon  Grynœus. 
En  1525  il  se  rendit  auprès  de  lui  à  Heidelberg,  où  il  fit  ses  premières 
études  classiques,  et  le  suivit  à  Bàle  en  1529  (N"  460,  n.  1).  Cinq  ou  six 
ans  plus  tard,  il  fut  appelé  à  Berne  pour  y  enseigner  le  latin  et  le  grec 
dans  le  collège  destiné  à  former  des  pasteurs.  Calvin  avait  dû  faire  la 
connaissance  de  Thomas  Grynteus  à  l'époque  de  son  premier  séjour  à 
Bâle,  c'est-à-dire  en  1535  (Voyez  les  N»^  527;  533,  n.  2  et  8.  —  La  Pré- 
face de  l'ouvrage  intitulé  «  Joannis  Jacobi  Grynsei  Epistolse  familiares. 
Francofurti,  1715.  »  —  Athenae  Rauricpe,  p.  261). 

^  Il  ne  restait  à  Calvin  qu'un  seul  frère,  Antoine^  qu'il  avait  emmené 
de  France  en  1534  (N"  568,  n.  3).  Charles^  leur  frère  aîné,  curé  de  Roupy 
et  chapelain  à  Noyon,  était  mort  dans  cette  ville  le  31  octobre  1537 
(Voyez  Ife  Vasseur.  Annales  de  la  cathédrale  de  Noyon,  p.  1166.  — 
C.  Drelincourt.  Défense  de  Calvin,  1667,  p.  228,  229,  236,  237). 

*  Avec  une  obligeance  qui  est  bien  dans  les  mœurs  de  la  république  des  lettres, 
M.  le  D'  Jules  Bonnet  de  Nîmes  nous  a  spontanément  communiqué,  il  y  a  plusieurs  an- 
nées, une  copie  de  cette  pièce  qu'il  avait  reçue  de  M.  le  professeur  Auguste  Ebrard 
d'Erlanaen. 


1538  G.  FAREL  ET  J.  CALVIN  A  PIERRE  VIRET,  A  LAUSANNE.  57 

que  intei-  nos  deliherari.  Ego  de  fide  tua  securus  diligeiUiam  stu- 
diumque  tuuni  iraploro,  ne  id  quideni  ipsum  faclurus,  nisi  illam 
ultra  modum  appetere  cogeret  carendi  difficuUas.  Vix  tibi  in  hac 
meaconditiotie  industriam  meam  vidssim  offerre  audeo,  qiiam  tamen 
expositam  esse  tibi  non  dubitas.  Vale,  optiine  et  animo  mec  dilec- 
tissime  frater.  Basileœ,  20  Julii  ^ 

Calvinus  luus. 

(Inscriptio  :)  D..Thomce  Grynceo,  bonarum  literaruni  professori 
eruditissimo.  Bernae. 
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G.  FAREL  et  J.  CALVIN  à  Pierre  Viret,  à  Lausanne. 
De  Bâle,  20  juillet  (1538). 

Manuscrit  original,  de  la  main  de  Galvin.  Bibl.  Publ.  de  Genève. 
Vol.  11°  106.  Calvini  0pp.  Ed.  Brunsv.  X,  P.  II,  p  223. 

S.  Salis  intelligis  [gratins  ^]  nihil,  hoc  pra?sertim  terapore,  con- 
tingere  ab  hominibus  nobis  posse  vel  solo  tuo  aspectu,  neduin 
aliquot  dierum  coUoquiol  Ac  parùra  abfuit,  quin  raihi  istius  IcétilicB 

^  Le  millésime  résulte  avec  évidence  du  contenu  de  la  lettre.  Ce  n'est 
pas  en  juillet  1536  que  Jean  Calvin,  après  avoir  accepté  des  fonctions  à 
Genece,  se  serait  fait  envoyer  ses  effets  à  Bâle,  où  il  ne  voulait  rester  que 
peu  de  jours.  Mais  l'on  comprend  très-bien  qu'en  1538,  exilé  de  Genève 
et  ignorant  encore  son  futur  domicile,  il  ait,  avant  son  départ  (24  avril), 
laissé  la  majeure  partie  de  ses  bardes  chez  son  frère  Antoine,  dans  l'in- 
tention de  les  réclamer  plus  tard  (Voyez  les  N°^  568,  n.  3;  573,  n.  3,  7; 
706,  n.  2). 

*  Ce  mot,  qui  a  été  ajouté  plus  tard,  n'est  pas  de  la  main  de  Calvin 
ou  de  Farel ,  mais  de  celle  de  Nicolas  Colladon,  qui  aida  Th.  de  Bèze  à 
préparer  le  premier  recueil  de  la  Correspondance  de  Calvin,  publié  à  Ge- 
nève en  1575. 

^-^  On  ignore  si  Viret  avait  annoncé  par  une  lettre  l'intention  de  visiter 
à  Bûle  ses  deux  collègues  exilés.  Voulait-il  simplement  leur  donner  un 
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fruendœ  immodica  cupiditas  illuderet,  ut  te  ad  corripiendum  ma- 
ture iler  potiùs  cohortail  studerem ,  quàm  à  suscepta  sententia 
deducere.  Grî//iœo  autem  eiFarello  protinus  in  mentem  venit  quod 
res  habet  :  plurimum  esse  pei'iculi ,  ne  plus  invidiœ  tibi  inde  conflare- 
tur,  quàm  voluptalis  ad  nos  rediret.  Quare  obviàm  eundum,  si  quâ 
liceret,  censuerunt.  Ego  quoque  monilus  eorum  seotentiee  accessi. 
Ergo,  fratei",  hoc  tibi  communiler  denunciamus,  malle  nos  fructu 
colloquii  tid,  alioqui  optatissimo ,  in  prœsentia  carere^,  quàm  te 
maleriam  offensionis  hoc  tam  alieno  tempore  uUis  ppcebere,  quos 
publici  EcclesicB  boni  tibi  esse  propitios,  aut  saltem  non  aperlè 
infestos*,  référât.  Plura  libebal,  sed  quœ  non  nisi  cerlo  nuncio 
commitlenda  erant.  Vale.  Comitem  et  Jacobum  ^  nobis  plurimum 
saluta.  Basilese,  20  Jullii  (1538). 

Farellus  tuus.     Calvinus  tuus. 

(luscriplio:)  Cfiarissiino  fratri  Petro  Vireto,  ministro  Lausan- 
nensis  ecclesiai^. 

témoignage  de  sympathie,  ou  bien  avait-il  été  prié  par  leurs  amis  de  Ge- 
nève de  tenter  des  démarches  à  Bâle,  Zurich,  etc.,  pour  obtenir  la  réin- 
tégration de  ces  deux  pasteurs  (Voyez  N"  729,  renvoi  de  note  13)?  Les 
documents  existants  se  taisent  là-dessus.  Il  ne  paraît  pas  d'ailleurs  que 
Viret  ait  réalisé  son  projet  de  voyage. 

*  Allusion  aux  magistrats  genevois. 

^  Béat  Comte,  second  pasteur,  et  Jacques  Foies,  diacre  de  l'église  de 
Lausanne  (Voyez  l'Index  du  t.  IV.) 

®  La  page  qui  porte  l'adresse  est  couverte  de  notes  théologiques  de  la 
main  de  Viret  :  c'est  le  plan  d'un  travail  sur  la  prière. 
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W.-F.  CAPITON  à  Guillaume  Farel,  à  Bâle. 
(De  Strasbourg,  vers  la  fin  de  juillet  1538.) 

J.  Calvin!* Epistolae  et  Responsa.  Genevae,  I57o,  p.  7. 


Gratiam  et  paceni!  Ëjectio  ista  ignoininiosa  non  est,  neque  tan- 
topere  nocitura  Ecclesiœ  Domini  ac  nos  formidal^amus.  Nam  de 
vobis  neque  hostes  exisUmati  aliud  prœdicant,  quàm  zelum  ferven- 
tiorem.  Peritiores  ver  à  rerum  ecdesiasticarum  ceruimt,  in  caiissa 
fuisse  totain  cohorlem  uiinistrorum  Evanrjeliuni  docentium  sine 
disciplina,  imô  nescientium  an  disciplina  sit  in  Ecclesiam  revo- 
canda.  Ociosam  enim  fanctionem.quidam  tueri  malunt  quàm  fruc- 
tiiosam  ;•  quidam  licenliam  pi'o  Christi  libertate  induxerunt,  quasi 
ab  Evangelio  stent  quicunque  jugum  pontificium  abjecerint!  Aliqui 
verô,  id  est  plerique  omnes,  animadvertentes  rem  Christi  in  dies 
abire  inpejus,  optarent  quidem  restitutam  auctoritatem  ministro- 
rum,  sed  aut  veram  ejus  reparandte  rationem  ignorant,  aut  eam 
videntes  desperant  proi-sùs  *.  Ex  quo  nostrte  ecclesiae  omnes  ad 
unam  sine  disciplina  sunt  ecclesiis  necessaria.  In  qua  re,  quid  in- 
commodi  voijis,  quid  improbis  ansas  ad  turbandos  datum,  in  ma- 
nibus  habemus.  Auditis  enim  :  «  Tyranni  esse  voluistis  in  liberam 
ecclesiam  ;  voluistis  noviim  ponti/icatum  revocare.  »  Atque  id  genus 

'  Pierre  Viret  écrivait  à  Bullinger,  le  20  février  1540  :  «  Cupimus 
disciplinam,  sed  (luoad  ejus  tîeri  poterit  simplicissimam,  purissimam  et 
nihil  ab  apostolica  variantem  et  viris  A'erè  apostolicis.  Qua  verô  via  aggre- 
diaraur  hoc  negocium,  unde  incipiamns,  quorum  labore,  industria,  fide, 
diligontia  et  favore  ad  hanc  rem  utamur,  quid  propouamus  et  deliberc- 
mus,  in  tanto  aiïectuum  festu,  sinistris  siispicionibus,  religionis  ueglectu, 
haud  nobis  satis  compertum  est.  Morbos  sentimus  et  cognoscimus,  sed 
plus  valet  arte  malum....»  Voyez  aussi  la  lettre  de  Capiton  à  Fard  du 
9  août  1537  (N''  G4D). 
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contumeliarum ,  répugnante  animi  judicio^  in  vos  jactant  seditiosL 
Fratres  autem  qiios  putatis  extrema  vobis  admolitos,  niliil  habent, 
quàm  quod  de  vehementia  queruntur'^. 

Ah  !  mi  fraler,  velim  scires,  qao  sudore  hîc  volvam  idem  saxum. 
Bucerus  est  totus'  in  publicis  et  amplis  rébus  tractandis  summa 
animi  contentione;  respectât  ad  nostram  ecclesiam  tumultuanter, 
neque  enim  ei  curae  vacare  poter-it  l  Rectè  tamen  prsescribit  nunc 
aliis  :  de  qua  re  Domino  gratiam  habeo.  Ego  qui  reputo  mecum, 
qua  in  parte  ecclesiœ  et  quibus  prEesim,  pastorem  i-eipsa  agere 
nonnihil  conor.  At  quantas  procellse  à  symmystis  et  à  senioribus  in 
partem  curarum  vocatis  !  Namsemper  existimant,  ad  nos  niliil  atti- 
nere,  quid  quisque  agat,  quasi  nihil  sit  quod  Christus  ait,  «  ovem 
centesimam  aberrantem  investigandam  esse,  »  et  ea  ejus  quceren- 
dae  ratio  non  sit  quam  ibidem  prœscripsit  Christus  :  «  Corripe  inter 
te  ipsum,  adhibe  testera  admonitionis,  die  Ecclesiie,  sit  ut  èlhnicus, 
etc.»  Devoranda  sunt  multa  indigna,  sed  intérim  hoc  snlalii  Domi- 
nus  dédit,  ut  optimo  symmysta*  stipatus  sim,  patientissimoaudien- 
darum  contumeliai'um.  Deinde  non  successit  infœlicissimè,  el  quos 
putabamus  deploratissimos ,  eos  invenimus  obsequentissimos  con- 
siliis  melioribus. 

Quid  multis  ?  Domiims  videre  dat,  quid  sit  agere  pastorem,  et 
quantum  prœdpili  judicio  veheïneiitiaque  inconsulta  ahjiciendi  ita 
Pontifîds,  nocuerimus.  Nam  frœnum  prorsùs  excussit  multitudo, 
quse  assueta  est  et  educata  propemodum  ad  licentiam  :  quasi  auc- 
toritatem  po7iti(iciorum  frangendo,  vim  Verbi,  sacramentorum  et 
totius  ministerii  evacuaremus.  Nam  clamant  :  '^  Teneo  satis  Evaii- 
gelii,  ipse  scio  légère  ;  quorsum  mihi  tua  opéra?  Prœdica  volentibus 

^  Capiton  veut  parler  des  pasteurs  de  la  ville  de  Berne  (Passage  à 
comparer  avec  le  premier  paragraphe  du  N"  691). 

^  Jacques  Betlrot^  professeur  à  Strasbourg,  s'exprimait  ainsi  sur  le 
compte  de  Biicer,  dans  une  lettre  écrite  près  de  Lindau  le  13  juillet,  sans 
millésime,  mais  qui  appartient  certainement  à  l'année  1538  :  «  Bucerus 
satis  commode  valeret,  si  ab  insanis  istis  occupationibus  nonnihil  sibi 
temperaret;  verùra  quia  semel  Ecclesiœ  se  totum  consecravit,  istius  ratio- 
nibus  curandis  immori  destinavit,  ]3uppis  et  prora  non  tan[km  nostrœ  eccle- 
siœ,  sed  et  aliarum,  utcunque  plerœque  id  minus  agnoscant.  Cum  abirem, 
agebat  animam  filiolus  ipsius,  nondum  duos  menses  natus  »  (Lettre  autog. 
adressée  à  Vadian.  Bibl.  de  Saint-Gall). 

*  Matthias  Zell  (Voyez  le  N'  183,  note  27.—  J.-W.  Baum.  Capito  und 
Butzer.  Elberfeld,  1860,  p.  195,  197,  204,  208.  —  La  lettre  de  Bucer  à 
Ambroise  Blaarer,  écrite  vers  le  13  janvier  1534.  Copie.  Coll.  Simler). 
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audire,  déferas  eisdem  optionem  amplectendi  quod  velint.  »  Jiistum 
erga  me  judicium  Domini,  quo  erudior,  ad  verbi  Dei  virlutem 
penitiùs  inspiciendam,  ad  omnem  ordinem  Dei  intelligendum! 
Ergo  quia  res  difficilis  reparatio  disciplinœ,  et  iiostris  ecclesiis  in- 
solens,  invisa  carni  et  sanguini,  aut  non  animadversa,  aul  neglecta 
synergis,  neque  extra  Lntheri  ecclesiam  una  uspiam  sit  rectè  instl- 
Uila,  miraremur,  quod  vos  duo  semel  tantam  urbem  reformare  non 
potueritis  ? 

Sic  in  negolii  difficultatem  rejicere  causam  prsesUterit,  et  ita 
soient  ferè  vel  mediocriter  periti  rerum  ecclesiasticarum.  Sunt  tam 
crassa  vitia  in  inultis,  ut  jure  boni  offendantui"  ;  sed  cum  eos  Deus 
vocatione  atque  oflîcio  dignatur,  quid  faciemus  nos  homunciones? 
Scimus  quanti  detrimenti  ac  damni  sit  vel  simultatulam  snperesse 
in  Ecclesia  :  et  experimur  Salanam  nibil  tequè  admoliri,  quàm  ut 
eà  latè  pertentet  sanctissimos,  qiiô  pertrahantur  in  contentionem, 
vel  specie  proraovendi  Evangelii.  Docuit  me  id  Christus  meus  ex- 
periundo  munus  pastorium.  Neque  dubilo,  quin  sis  expertus  am- 
pliora  meis  periculis. 

Vocatus  es  ad  Neocomum ,  ecclesiam  pi'imam  tui  ministerii  ^  : 
sequaris  Dominum,  lUiit  secùs  tibi,  sic  debilitato  gravissimis  fluc- 
tibus,  videatur.  Propone  animo  eum  popukiin  unicè  commissum. 
Juva  alios  sine  offensione  (quantum  vales)  bonorum,  exemplo 
ecclesife  ae  ministerii  tui  provocentur  alii,  ambobus  defixus  in 
Deum  prœsentem,  qui  ex  prsescripto  suse  vocatioçiis  ad  œdificatio- 
nem  quenque  vult  agere,  et  videbis,  mi  frater,  tantum  successum, 
quantum  sperare  nullus  potuisset.  Dura  paUentia  nobis  opus  est  in 
hac  dissolutione  qua  rersamur,  et  animi  vincipndi  agglutinandique 
Christo  rationibus  charitatem  redolentibus ,  qiue  temperamentum 
est  ardentis  animi,  cum  nos  admonet  judicii  syncerioris,  ut  quen- 
que sestimemus  ex  ejus  atîectu  corrigendum.  Vale''. 

^  Capiton  oubliait  qu'avant  de  fonder  l'église  de  Neuchâtel,  Farel 
avait  exercé  le  ministère  évangélique  pendant  près  d'un  an  à  Monthéliard, 
et  plus  de  trois  ans  à  Aigle. 

®  La  date  est  déterminée  par  le  fait  que  la  présente  lettre  ne  trouva 
plus  Farci  à  Bâle,  et  que  Jean  Calvin,  qui  la  reçut  en  son  absence,  la 
lui  expédia  le  4  août  (Voyez  le  N°  731). 
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[MARTIN  BUCER  *]  à  Jean  Calvin,  à  Bâle. 
(De   Strasbourg,    vers   le    1"   août   1538  '). 

Autographe.  Bilil.  Piibl.  de  Genève.  Vol.  n"  113.  J.  Calvini  Epis- 
tolye  et  Responsa.  Geneva?,  'lo7o,  p.  304.  Calvini  Opéra.  Briins- 
vigœ,  t.  X,  Pars  II,  p.  218. 

Gratia  et  pax!  Ternis  tuis  literis^  ha;c  tandem,  vir  et  fraler 
amant issime  et  colendlssime,  respnndeo.  Pium  est  voliini  fratrum 
Geiievatium^,  et  noslri^  sine  officii  prœtermissione  déesse  voto 
illoi'um  non  possunt.  Ea*  autem  est  nostrorum  infirmitas,  ut  cre- 
dant  Bernâtes  hîc  nihil  negligere.  Et  mirum  quàin  persuaserint  sibi 
Bernâtes  Genevœ  omnia  rectè  habere^.  Antonium  audio  et  Moraii- 
dum  et  doctrina  et  synceritate  eximios  haberi  '',  qui  liaudquaqaam 

^  Le  manuscrit  original  manquant  du  second  feuillet,  où  devaient  se 
trouver  la  date  et  la  signature,  Tliéodore  de  Bèze,  premier  éditeur  des 
Calvini  Epistolœ  et  Respoma,  a  dû  rechercher  quel  était  l'auteur  de  la 
présente  lettre,  et  il  s'est  imaginé  que  c'était  Simon  Grynœus.  Nous  la  res- 
tituons à  Bucer.  Son  écriture,  si  caractéristique,  le  style  et  les  autres  té- 
moignages internes,  tout  s'accorde  en  faveur  de  notre  assertion  (Voyez 
les  notes  15,  17,  26). 

^  Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  placent  cette  lettre  de  Bucer  entre 
le  5  et  le  10  juillet  1538.  Certains  détails,  que  nous  indiquons  dans  les 
notes  8,  17,  26,  27,  nous  semblent  prouver  qu'elle  n'a  pu  être  écrite  que 
vers  la  fin  du  même  mois. 

^  Ces  trois  lettres  de  Calvin  sont  perdues. 

*  Voyez  la  note  13. 

®  Les  magistrats  strasbourgeois. 

®  Bèze  a  supprimé  cette  phrase  et  la  précédente,  parce  qu'elles  au- 
raient pu  offenser  Messieurs  de  Berne. 

'  C'est-à-dire,  telle  est  leur  réputation  auprès  du  gouvernement  de 
Berne.  L'opinion  publique,  eu  effet,  était  très-favorable  à  Antoine  de 
Marcourt  (N°  719).  Quant  à  Jean  Morand,  ancien  docteur  de  Sorbonne, 
récemment  appelé  à  des  fonctions  pastorales  (N"  717,  n.  29),  les  Ber- 
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dissimulaluri  siiit,  si  quid  peccetiir  graviùs  a  Genevatibus^.  E((ui- 
dem  iiec  scio  quid  agatui*  Geaevœ,  nec  quales  homines  isti  duo 
sint;  verùiii  diim  non  à  vobis  modo,  sed  à  nostris  etiam  liomini- 
bus  didici,  (iiii  rerum  modo  Genevœ  poliuntur,  eos  a  Clii'isti  studio 
alienos  esse  ^  tum  in  vos  ^°  et  disciplinam  ecclesijB  admisisse  tam 
atrocia,  A'alde  vereor  et  merito,  ut  istis  rempujjlicam  gubernantii)us 
reh'gio  et  disc-iplina  morum  miserè  liabeat.  Qui  enim  non  est  cum 
Domino,  et  cuin  eo  [non]  colligit,  is  est  contra  eum  et  dispergit. 
Jam  successoribus  vesti'is  rem  tolerabilem  esse  depulsos  pastores 
gregis  Dominici  à  grege  suo  tanta  perversitate,  tanta  importunitate, 
documento  est  eos  aut  non  intelligere  quid  sit  tsse  pastorem  gregis 
Dominici,  aut  valde  aversura  a  Gbrislo  animum  babere.  Sed  quàm 
tolei-abile  illis  sit  vos  à  grege  Domini  depuisos  eo  furore,  nescio. 
Dominus  donet  illis  bîc^*  sensum  suum!  Ut  verô  nunc  res  babent, 
nibil  est*'  quod  de  legalione  illa^^  nobis  poUiceii  valeamus.  Domi- 
nus pia  illa  pectora  servet  et  viam  eis  **  oslendat  et  expédiât,  qua 
ecclesia  illa  verè  restituatur! 

Hfec  ad  primas  literas.  Alterce  nibil  quàm  in[n]ocentis  et«verè  pii 
adolescentis,  confessoiis  Domini,  commendationem  in  se  contine- 

nois,  quoiqu'ils  fussent  encore  peu  renseignés  sur  son  compte,  n'avaient 
pour  lui  que  des  procédés  bienveillants  (N'^  733  &îs,  notes  5  et  11.) 

^  Dans  le  texte  de  Bèze  :  Genevensibiis.  Marcouri  avait  dû  arriver  à 
Genève  vers  la  rin  de  juin.  Le  8  juillet,  sa  pension  fut  fixée  à  300  florins, 
«  voyant  (dit  le  Registre  du  Conseil)  qu'il  a  grosse  charge  de  femme  et 
d'enfants».  Ce  fut  seulement  le  6  juillet  que  Messieurs  de  Berne  firent 
savoir  à  Morand  qu'il  était  libre  d'aller  s'établir  à  Genève.  Il  faut  donc 
admettre  qu'il  s'écoula  au  moins  deux  semaines  entre  ce  moment-là  et 
celui  oix  Bucer  put  être  informé  que  ces  deux  pasteurs  étaient  entrés  en 
fonction  comme  successeurs  de  Farel  et  de  Calvin. 

°  Les  premiers  actes  officiels  du  gouvernement  genevois,  après  l'exil 
de  Farel  et  de  Calvin,  n'annonçaient  pas  des  dispositions  hostiles  à  la 
Réforme  (Voyez  A.  Roget,  op.  cit.,  I,  115-119). 

^°  Bèze  ajoute  ici  etiam,  qui  n'est  pas  dans  l'origmal. 

1^  Ce  mot  est  supprimé  dans  le  texte  de  Bèze. 

^^  Bèze  :  non  est. 

^2  Cette  ambassade  devait  sans  doute,  d'après  le  vœu  des  Genevois 
restés  fidèles  à  leurs  trois  pasteurs  exilés,  être  envoyée  aux  gouvernements 
des  villes  évangéliques  (Berne,  Bienne,  Zurich,  Bâle,  Strasbourg),  afin 
d'obtenir,  par  leur  intercession,  la  réunion  d'un  synode  (conveutus)  qui 
déclarerait,  après  examen,  que  les  susdits  pasteurs  avaient  fidèlement  ad- 
ministré leur  charge  (Voyez  le  renvoi  de  note  27,  à  comparer  avec  le  X° 
722,  renvoi  de  note  6,  et  la  lettre  de  Farel  du  8  août). 

^*  Dans  le  texte  de  Bèze,  illis. 
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bant,  cui  ego  adfui  pro  mea  virili  et  adero.  Ipse,  puto,  scribet,  sic 
enim  statuit.  Jam  ad  terlias.  Post  multam  deliberationem  hue  de- 
venimus,  Capito,  Sturmiiis,  ego  '^  :  nisi  luculenta  '^  spes  ol^jiciatur. 
fructus  alicujus  majoris  quàm  ex  ocio  tiio  et  simul  eo  negotio  quod 
te  Christo  hîc  suscipere  cupimus,  adkuc  censemm  te  debere  ad  nos 
venir e  ".  Parvus  quidem  hîc  namerus  est  eorum  quibus  servias  '*; 
inter  hos  autem  sunt  in  quibus  muUuni  fructus  speres,  tum  etiam 
qui  tua  cura  valde  iiidigeant.  Denique  qualecanque  ministerium 
hîc  sit,  confidiriius  non  inutile  fore  "  ad  illiid,  ut  opus  Domini  quod 
Sabaiidicis  ecclesiis  ^°  per  tuum  ministerium  exhibitum  est,  in  suam 

^^  Le  texte  de  Bèze  porte  et  ego.  Supposons  pour  un  instant  que  Gry- 
nœus  soit  l'auteur  de  la  présente  lettre.  De  deux  clioses  l'une,  elle  aura 
été  écrite  de  Bâle  ou  de  Strasbourg.  Dans  cette  dernière  alternative, 
Calvin  est  resté  à  Bâle  ;  Grj'naeus  a  fait  à  Strasbourg  un  voyage  qui  n'est 
mentionné  nulle  part,  même  par  allusion  :  il  a  délibéré  dans  cette  ville 
avec  Capiton  et  Stimn,  mais  (chose  surprenante)  il  ne  prononce  pas  même 
le  nom  de  Bucer,  à  propos  d'une  conférence  dont  chaque  détail  devait  in- 
téresserCaZum. 

La  lettre  a-t-elle  été  écrite  à  Bâîe  même,  après  que  Grynseus  y  est 
revenu?  Alors  les  invraisemblances  se  multiplient.  Si  Calvin  est  resté  à 
Bâle,  pourquoi  le  renseigner  par  écrit?  Et  quel  sens  aurait  cette  phrase  : 
Nous  sommes  encore  d'avis  que  vous  devez  nous  rejoindre  {ad  nos  veniré}'? 
Tout  s'explique,  au  contraire,  de  la  manière  la  plus  naturelle,  quand  on 
admet  que  la  lettre  est  de  Bucer. 

*^  Bèze  :  luculente. 

"  Le  mot  adliuc  fait  penser  involontairement  à  une  occasion  précé- 
dente, où  les  théologiens  strasbourgeois  auraient  déjà  sollicité  Calvin  de 
s'établir  au  milieu  d'eux.  Cette  occasion,  il  l'indique  lui-même  dans  sa 
lettre  du  10  juillet  (N°  722),  écrite  de  Strasbourg:  «  J'ay  esté  tant  solli- 
cité, dit-il,  par  les  deux  de  ceste  ville,  que  pour  les  satisfère  j'ay  faict  ici 
un  voiage....  Il  ne  tient  pas  à  ceulx  de  ceste  ville  que  je  ne  suis  leur 
hoste....»  Puis  il  ajoute  :  «  Je  me  retirerai  à  Bâle,  attendant  ce  que  le 
Seigneur  vouldra  fère  de  moi.  »  Or,  il  nous  semble  que  le  mot  adhuc  et 
les  adjurations  par  lesquelles  Bucer  termine  la  présente  lettre  ne  s'expli- 
quent bien  qu'aj^rcs  le  susdit  voyage  de  Calvin  (Voj'ez  plus  loin  la  note 
2G).  Si  cette  opinion  est  admise,  il  en  résultera  nécessairement  que  les 
trois  lettres  de  Calvin,  mentionnées  plus  haut  par  Bucer  (renvoi  de  note 
3),  furent  écrites  ajii'ès  son  retour  à  Bâle,  c'est-à-dire,  au  plus  tôt  après 
le  12  juillet,  ce  qui  reporterait  à  la  fin  du  même  mois  la  date  de  la 
présente  réponse. 

^®  Texte  de  Bèze  :  servies. 

^^  Texte  de  Bèze  :  confidimus  id  non  inutile  fore,  etc. 

-"  La  plus  grande  partie  du  Pays  de  Vaud,  le  territoire  de  Genève  et 
le  Chablais  étaient  encore  désignés  sous  le  nom  général  de  pays  de  Savoie. 
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fidem  et  aulhoi-itatem  restiluatur,  Id  enim  imnquam  sine  offensa 
Dei  cogitaveris  ^S  te  ministerio  vel  tantillo  tempore  subdiicere,  dum 
ullus  mlnisterii  locus  offeretur.  Fac  esse  qiiôd  tua  unius  gravissima 
culpa  res  Christi  sic  labefactatae  "  sint  Genevœ,  non  tum  ^'  pia  erit 
ejusmodi  pœnitentia^  qua  in  ista  ministrorum  qui  idonei  sint  ino- 
pia,  tu  istis  dotihus  non  tibi  sed  ecclesiis  ornatus,  oblatum  ministe- 
riuni  répudies"! 

Quod  ad  Farellum  atlinet,  nos  libéré  ei  scriberemus,  nobis  videri, 
nec  ecclesia;  "  nec  tibi  utile,  te  eo  loci  nunc  agere  ubi  acceptura 
vulnus  cottidie  novis  incisionibus  exacerbaretur  ^^  Eas  siquideni 
accépimus  literas  Berna,  ut  hoc  tempore  conveiitum  nullum  impe- 
trari  posse  apareat";  nec  audimus  res  meliùs  habere  Genevœ,  aut 
officium  facere  vestros  successores.  Jam  metuo  illis,  an  judicio  ^^ 
gravissimo  illo  Domini,  ne  si  scientes  et  prudentes  desint  officio  in 
tanta  ecclesiae  adflictione,  tradantur  in  sensum  reprobuni,  ut  in  dies 


^^  Texte  de  Bèze  :  cogitandum. 

^^  Bèze  :  lahefactœ. 

^^  Bèze  :  tanien. 

^*  Le  20  octobre  1538,  Calvin  citait  de  mémoire  ce  passage  dans  les 
termes  suivants  :  «  Quand  les  plus  modérez  me  menacent  que  le  Seigneur 
me  trouveroit  aussi  bien  que  Jonas,  et  quand  ilz  viennent  jusques  à  ces 
parolles  :  «  Finge  tuâ  unius  culpâ  perditam  ecclesiam,  quae  tum  melior 
pœnitentise  ratio  quàm  ut  te  Domino  totum  exhibeas?  Tu  istis  dotibus 
prœditus,  qua  conscientia  oblatum  ministerium  répudies?  ,»  etc.,  —  je 
n'ay  sceu  que  fère,  sinon  de  leur  proposer  mes  raisons,  etc.  » 

^°  Texte  de  Bèze  :  nec  ecclesiis. 

^^  Texte.de  Bèze  :  exacerhetur.  Le  4  août  suivant,  Calvin  écrivait  à 
Farel,  à  Neucbâtel  :  «Ex  literis  Biiceri  videbis  quid  jam  sentiat.  Et  alla 
qusedam  ad  Grynœum  scripsit,  quibus  legendis  nondum  data  occasio.  » 
Et  plus  loin  :  «  Legi  postea  Buceri  literas  [ad  Grynseum  scil.],  ubi  dili- 
genter  cavendum  monet  ne  simul  conjungamur....  Quin  etiam  optât  ut  eô 
concedam,  ne  crebris  rumoribus  ingenium  hoc  irr Habile  conturbetur.  »  Les 
mots  «  ingenium  hoc  irritabile  »  désignent  évidemment  Calvin. 

Ces  deux  épîtres  de  Bucer,  écrites  l'une  à  Calvin,  l'autre  à  Gryuaeus, 
et  à  la  même  occasion,  devaient  naturellement  présenter  quelque  analo- 
gie. Aussi  trouvons-nous  dans  les  passages  précités  une  allusion  indirecte 
à  la  présente  lettre.  D'où  nous  concluons  que  celle-ci  était  toute  récente, 
quand  elle  fut  communiquée  au  réformateur  de  Neuchâtel.  Autrement, 
Farel  l'aurait  déjà  lue  àBâle,  d'oii  il  ne  partit  que  vers  le  25  juillet. 

^'  Bèze  a  supprimé  cette  phrase.  Le  conventus  auquel  Bucer  fait  allu- 
sion est  le  synode  dont  Calvin,  à  la  date  du  10  juillet,  espérait  encore  la 
convocation  (N"  722,  renvoi  de  note  6). 

^^  Texte  de  Bèze  :  à  judicio. 

T.  V.  '5 
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désignent  atrociora.  Haec  verô  si  evenianl  (quod  Dominus  aver- 
tat!)  quid  aliud  erit  te  in  ea  vicinia^^  constituere,  qiiàm  te  jugi  de- 
dere  carnificinse ?  Meritô  enim  ista  cujusquam  sancti  et  pro  domo 
Domini  zelantis  animum  lancinant  et  excruciant  ^"  summopere. 
Sed  sit,  ut  mitiùs  agat  cum  illis  Dominus,  adliuc  tamen  nescio 
unde  speremus  ^S  non  adhuc  plus  ^^  malorum  extiturum  illic  quàni 
tu  etiamnum  ferendis^^  sis.  Adderemus  noUe  nos  detinere^^  le 
nostro  tam  parvo  ministeriolo,  sed  tantùm  in  eo  cupere  ^^  spaciura 
tibi  dari  te  pleniùs  ab  illo  vulnere  recipiendi  ^^.  H8e[c]  sanè  ^''  ap- 
posita  nunc  quidem  haberemus,  donec  aliud  tempus  aliud  consi- 
lium  afferret.  Vale  in  Domino,  charissime  Calvine,  semper, 

GrYN.'EUS  [1.  BUCERUSJ  tuus. 
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S.  D.  Gratnlor  tibi  in  Domino,  frater  plurimùm  suspiciende,  vo- 
cationem  tam  honestam  et  sanctam,  qua  reditio  fit  ad  primum  speci- 

^^  Bèze  :  in  eo  loco.  Les  mots  in  ea  vicinia  font  allusion  à  la  ville  de 
Bâle,  où  l'on  recevait  fréquemment  des  nouvelles  de  Genève. 

^°  Ibidem  :  lancinent  et  excrucient. 

^^  Ibid.  :  sperarem. 

^^  Ibid.  :  non  plus  adhuc. 

^^  Ibid.  :  ferendo  sis. 

^^  Ibid.  :  Adderemus  et  nolle  nos  detinere  te. 

35.36  iijitiem  :  Sed  tantùm  /e  cupere  spatium  tibi  dari,  te  pleniùs  ab  illo 
labore  recreandi. 

^'  Ici  s'arrête  le  manuscrit,  au  bas  de  la  seconde  page.  Ce  qui  suit  a 
été  suppléé  par  Théodore  de  Bèze. 

^  La  lettre  fut  adressée  par  erreur  à  Bâle,  d'où  Farel  était  parti  en- 
viron huit  jours  auparavant  (Voyez  la  note  6). 
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men  apostolatus  tut.  Atque  hoc  magis  gautleo  ecclesiis,  quod  litei'ae 
tuae  proxirase^  testentur,  te  querelas  tuas  uni  milii  concredere. 
Nam  inde  facio  conjecturam  in  hoc  te  esse,  cum  offensationes  in- 
cidunt,  ut  non  in  homines  qui  leserunt,  sed  in  Sathanam  authorein 
respicias  :  quem  fortissimè  repellimus,  cùm  agnilione  nostrî  qua- 
tenus  nos  apud  Deum  in  culpa  suinus,  Cliristo  nostro  confilemur. 
Quemadraodum  nullam  in  ministerio  meo  turljam  nullamque  ma- 
lorum  impressioneni  ferè  sustinui,  cujus  causam  non  aliquam  dedi. 
Id  postea  corrige,  precibus  me  apparando  diligentiùs  ad  actiones 
ecclesiasticas.  Hac  Dom'inica  graviter  oblesi  (sic)  multos,  recta 
docens,  sed  nescio  quo  imperio,  quaque  asperitate  carnis.  Et  tamen 
non  memini  verbi  quod  dictum  nolim;  niallem  autem  ut  omnia 
Spiritu  magis  condulcorata  fuissent. 

Sic  me  tibi,  mi  Farelle,  totum  prodo,  ut  bac  mala  imagine  pro- 
posita,  exempla  aliis  de  te  praebeas  absokitiora.  Querelis  et  apolo- 
giis  nostrum  agimus  negotium,  specie  pietatis  :  quam  ansam  Satanas 
apprehendens  miras  turbas  in  veteri  Ecclesia  semper  excitavit. 
Ergo  mibi  bunc  posui  canonem  :  Abstine,  patere.  Vito  talionem, 
tolero  improbos,  sed  ut  queam  [tolerari?]  quoties  me  ad  pedes 
Christi  mei  abjicio.  Nam  in  me  indigna  plurima  Scepius  incidunt, 
etsi  non  in  tam  immeritum  quàm  tu  es.  Video  re  veluti  présente, 
quôd  aciem  telorum  contundat  Deus  muro  patientiae,  mirificaque 
ratione  nos  silentio  purget  aspersos  convitiis,  victoresque  evada- 
mus  non  repugnando.  Quse  sanè  Victoria  cruels  est;  testimonium 
conscienticB  infirmari  à  mundo  nequit.  Id  in  apertum  Doniiims,  cum 
videbitur,  deducet.  Sed  et  illud  egregiè  pium  (}uod  pro  reputatis 
hostibus  oras.  Quid  posses  ecclesiis  et  tibi  salubrius.?  Inde  ohm 
cernes  qu3B  nunc  non  vides,  ut  revelatio  Spiritus  auctus  suos  J»a- 
beat,  et,  quod  aiunt,  dies  diem  doceat  :  experientia  summum  fir- 
mamentum  est,  in  quam  de  omnipotentia  Dei  et  ejus  Ijenevolentia 
usu  rerum  magistro  venimus.  Disces  in  momenta  singula  quid  et 
quantum  Deus  velit,  quid  privato^  quid  in  potestate  constituto,  quid 
ministro  et  symmistiB,  et  quid  mali  [/.  malo]  syinmistœ  officii  debea- 
tiir^.  Nam  omnia  ad  aedificationem,  et  quaïcunque  res  suum  teni- 
pus  habet. 

^  Allusion  à  une  lettre  que  Farel  dut  écrire  de  Bâle,  après  avoir  ac- 
cepté l'appel  des  Neucliâtelois.  Nous  ignorons  si  elle  a  été  conservée. 

^  L'impétueux  Fard  avait  critiqué  en  cliaire  certains  actes  des  magis- 
trats genevois  (N°  694,  fin  de  la  note  2).  Capiton  touche  déjà  à  cette 
question  dans  sa  lettre  précédente  (N°  728,  quatrième  paragraphe)  quand 


68  W.-F.  CAPITOx\  A  GUILLAU.ME  FAREL  [a  BALE].  1538 

Egregiè  ob  oculos  ponis  spem  disciplinœ  reparandœ.  Putant  esse 
servitutem  obsequi  Christo  et  verbo  Domiiii.  Quiiitaiitur  obsisten- 
dum  in  tempore,  ne  nos  jugum  cervicibiis  obtundamus.  At  nos 
conscientias  à  tyrannide  bumanarum  tradilionum  liberavimus.  Illi 
interpretantur  frena  carni  permissa  esse,  nec  locum  esse  fratri  de- 
linquentem  corrigenti,  neque  pastori  munus  exercent!  erga  oves 
concreditas,  quasi  Christianismus  profiteretur  impunitatem  scele- 
rum  et  flagitiorum.  In  eodem  vestigio  bîc  laboratiir,  etsi  non 
sequali  nisu  *.  0  frater,  quid  bîc  premo  malorum  quod  in  dies 
objicitur!  Gui  non  cedam,  neque  tanien  prœtei'  officiuni  refragari 
consilium  est;  voluntatem  banc  moderatam  non  assequor,  sed  vo- 
luisse  abundè  est,  quod  est  argumento  id  a  Domino  coUatum  esse. 
Summa  :  ecclesia3  reparaijuntur  invito  Satanœ  (sic)  et  ministris 
ejus,  nisi  nos  precari  cessaverimus.  Habemus  apudnos(|uiTiimiùm 
solliciti  sunt,  quis  tyrannus  quam  nationem  premat.  Nostrum  est 
curare  ut  in  oppressis  regnet  Christus  in  gloriam  Patris,  quô  caeteri 
melioris  vitae  exemplo,  ad  doctrinam  veritatis  invitentur.  Deinde 
laboratur  apud  quosdam  nimio  studio  sua  plaeitg  defendenib;  ad- 
versùs  banc  tentationem  obmunio  me  Paub  moderatione,  nibil 
profilentis  in  Ecclesia  quàm  Ghristum  crucifixum.  Furias  licet  vi- 
dere,  cùm  nostris  affectibus  Scripturse  locus  aliquis  suffragatur, 
neque  devotiùs  usquam  pugnatur,  quàm  cum  Dei  causa  noslra,  id 
est  Garnis  nostrse,  fit.  Ita  malo  non  reprehendere  damnatura  epis- 
copum,  quàm  proprio  studio  reprebendere.  Quare,  mi  Farelle,  vos 
dabitis  operam,  ut  oblivione  peccata  adobruatis,  quia  ministros 
aUos  eorum  memoria  repetita  exagitat  aut  apud  nos  dejicil  ^  Nam 

il  (lit  :  «  Sunt  tam  crassa  vitia  in  multis,  ut  jure  boni  offeudantur  :  sed 
cum  eos  Deiis  vocatione  aique  officio  dignatur,  quid  facievius  nos  homim- 
ciones?i>  Quant  aux  «mauvais  collègues,»  on  sait  que  Farel  avait  attaqué 
vivement,  mais  avec  loyauté,  ceux  qui  ne  faisaient  pas  leur  devoir.  Citons, 
par  exemple,  Guillaume  du  Moulin,  Arhaleste,  Glantinis,  Lavibert,  Fro- 
ment et  Caroli. 

*  Voyez  les  N°'  649  et  728.  Bucer  écrivait  déjà  de  Strasbourg  à  Blaarer, 
le  3  février  1534  :  «  Disciplinam  ecclesiasticam  molimur  indefessè  quidera, 
at  non  segniùs  resistit  Satan  per  suos,  quos  et  multos  habet  et  magnos. 
Engentinus  nihil  nocere  posset,  si  non  multi  in  hac  sententia  essent,  liher- 
tatem  Christi  esse  licere  quod  libet.  Videas  nihil  faciliùs  persuaderi,  quàm 
disciplinam  esse  novum  Papatum»  (Copie.  Coll.  Simler,  à  Zurich).  Voyez 
aussi  la  lettre  adressée  par  Capiton  aux  Genevois,  en  mars  1539. 

^  Cette  phrase  incorrecte  et  obscure  est  probablement  relative  aux 
successeurs  de  Farel  et  de  Calvin  à  Genève. 
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spiritus  Chfisti  non  est  promptus  ad  abjicienckim,  sed  ad  condo- 
nandum,  ad  revocandiim  errantera,  ad  ferendum  injuriam  priva- 
tam,  ut  publiée  prosit.  Fac,  illoruni  patrocinio  régnant  alibi  impii. 
Quid,  obsecro,  corriges?  quid  medeberis,  cuiDominus  utfaceresid 
negasse  videtur?  Quid?  quum  qui  mali  modo  in  meliusbrevi  com- 
mutari  queant,  aut  etiam  boni,  aut  certè  sanabiles  sint  quos  pro 
deploratis  nos  habemus.  Occulta  sunt  eniin  judicia  Dei. 

Orabo  Doininum  igitui-  ut  ciirsum  utriusque  ad  gloriam  nominis 
sui  perducat  ad  finem  inoffensè.  Nam  quorundam  levitas  pestis 
maxima  est  ecclesiis,  qui  speciem  operuin  bonorum  citô  [1.  ita?] 
damnant,  ut  apertam  videanlur  statuere  malitiim.  Quorum  consilia 
Garnis  sunt,  vel  Satana}  potiùs,  à  quibus  Ecclesiam  Dominus  libe- 
ret!  Quos  non  dubito  potiùs  fore  pontificios  qucàm  ut  humeros  sub- 
dant  jugo  Ghristi.  Tu,  mi  frater,  boni  consulas  hominis  minime 
fucati  simplices  cogitationes  planèque  indigestas,  et  hostes  tuos, 
calunmiantes  vos  ceremoniarum  seditiosam  servitutem  moliri,  afpr- 
mando  cliristianam  libertaiem,  mendacio  arguas^  ita  tamen  ut  soles, 
ne  vinculum  disciplinée  solutum  renectendum  neges  cum  pseude- 
vangelis  nostris.  Calvinum,  organuni  Chrisli  elegantissimum,  sal- 
vere  jubeo  ^  Vale.  Argen.[tinse]  2.  Augusti,  anno  lo38. 

V.  Capito. 

(Iiiscriptio  :  )  Wilbelmo  Farello,  ministre  Ghristi  assiduo,  amico 
et  fratri  sibi  in  Domino  suspiciendo  \ 

^  Capiton  croyait  que  Farel  n'avait  pas  encore  quitté  la  ville  de  Bâle, 
puisqu'il  le  charge  de  saluer  Calvin.  Celui-ci  prit  connaissance  de  la  lettre 
de  Capiton  et  l'expédia  à  Farel  le  4  août  (N°  731,  renvoi  de  note  19). 

'  On  lit  sur  la  même  page  l'annotation  suivante,  écrite  de  la  main 
d'Olivier  Perrot,  l'un  des  plus  anciens  biographes  de  Farel  :  «  Capito, 
Hallerus,  Grynseus,  Myconius.  » 
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Gratia  Domini  tecum!  Is  qui  equum  reduxeral  poUicitus  fuerat 
se  triduo  pôst  reditui'ura  ^  Hune  cùm  elapsis  quinque  diebus  ex- 
pectare  desiissem,  cœpi  de  reperiendo  nuncio  esse  solicitus.  Non 
enim  du])itabara,  quin  simul  ac  visum  tibi  foret  a3quo  longius 
silenlium,  incuriae  ac  ignaviae  imputares.  Sed  dum  in  ea  sum  cogi- 
tatione,  hic  nuncius  statim  adfuit,  qui  biduo  antequam  demigraret 
indicavit  mibi  suum  abitum.  Ad  Htei'as  tuas.  Quoniam  accuratam 
rusllcitatis  tuae  deprecationem  apud  Grynœum  mibi  imperabas^ 
obsecutus  sum  sedulô.  Ubi  ad  prandium  ventum  est,  narravi  Grij- 
nœo  me  ex  Uteris  tuis^  perspexisse  moram  solitœ  tua?  festinalioni 
ex  pluvia  injectam,  quôd  lentiùs  equitando  recordatus  esset  se  esse 
rusticum  *.  Pôst  et  literas  tuas  legi,  et  ex  meo  addidi  quod  ad  seriam 
excusationem  facere  videbatur.  Apud  eum  tantùm  abest  ut  pur- 
gatio  necessaria  fuerit,  ut  intempestivam  tuam  anxietatem  lepidè 

^  Il  s'agit  du  messager  qui  avait  ramené  à  Bâle  le  cheval  dont  Farél 
s'était  servi  pour  se  rendre  à  Neuchâtel.  Par  l'es  détails  donnés  dans  la 
phrase  suivante,  on  voit  que  ce  messager  dut  arriver  chez  Calvin  le  29 
ou  le  30  juillet,  après  un  voyage  qui  n'exigeait  guère  moins  de  trois  jours  ; 
d'où  l'on  peut  inférer  que  Farel,  qui  avait  fait  le  même  chemin  en  sens 
inverse,  était  parti  de  Bâle  le  23  ou  le  24  juillet. 

^  Farel,  pressé  peut-être  par  ses  compagnons  de  voyage  (les  députés 
neuchâtelois),  s'était  mis  en  route  sans  prendre  congé  de  Grynseus. 

^  Cette  lettre  de  Farel  n'a  pas  été  conservée. 

*  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  te  esse  rusticum.  Cette  variante  nous 
paraîtrait  mieux  fondée  si  le  texte  portait  :  recordatus  esses. 
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fuei'it  excepturus,  nisi  négocia  quibus  nunc  totus  submergitur  ol)sti- 
tissent. 

Quô  tandem  evasuri  sint  nostri  snccessor'es  ^^  ex  primordiis  con- 
jecturam  facio  ^  Omnem  pacis  speciem  quia  jam  sua  intempérie 
al)ruperunt,  hoc  sibi  optimum  putalnint  superesse,  ut  probris  lace- 
ralos  publiée  privatimque  invidiosissimos  nos  reddant.  Nos  verô 
si  inteUigimus  non  nisi  volente  Domino  eos  maledicere,  quorsum 
hœc  Domini  voluntas  spectet,  non  dnbitamus.  Humiliemur  ergo,  nisi 
Deo  in  humiliationem  nostram  tendenti  velimus  obluctari.  Intérim 
diem  illius  expectemus.  Citô  enim  marcescet  corona  superbiœ  temu- 
lentorum  Ephraim  \  De  me  optarim  quidem  vos  non  ita  laborare. 
A  tiio  discessu  intentiore  animo  *  cogitare  cœpi  ecquid  statim  evo- 
cari  expediret.  Dici  non  potest  quàm  me  discruciet  hic  timor,  ne 
qui  è  suo  ingenio  nos  metientur,  quia  malè  sibi  sunt  conscii,  nos 
ex  composito  ad  ulciscendas  injurias  sedem  invasisse  idoneam  arbi- 
trait, ad  nova  certamina  se  componant,  neque  conquiescant  donec 
aliquid  novarum  turbarum  ad  nos  convellendos  excitarint.  Si  ab- 
fuero  ^  non  adeô  facile  irrepet  suspitio.  Nemo  enim  eousque  ma- 
lignus  erit,  qui  nos  aliquid  altiùs  moliri  reputet  in  tanta  ista  agendi 
simplicilate.  Quôd  si  hue  nondum  accedis  ",  differamus  tamen  do- 
nec aut  desperatus  fuerit  conventus,  ad  quem  semper  adspirare  in- 
sislunt  Argentinenses  "  :  aut  si  impetratus  fuerit,  exitu  suo  nos  do- 
cuerit  quid  factu  sit  opus.  Hoc  inprimis  te  per  nomen  Domini 
obtestor,  ne  quid  de  me  statuatis,  nisi  paulô  antè  nionito.  Videbis 
ex  literis  Buceri^^  quid  jam  senlial.  Et  alla  quaîdam  ad  Grynœum 
scripsit,  quibus  legendis  nondum  data  occasio.  Suspicor  tamen  foi'- 

^  Jacques  Bernard,  Henri  de  la  Mare,  Antoine  de  Marcourt  et  Jean 
Morand. 

®  Ces  renseignements  sur  les  pasteurs  de  Genève  se  trouvaient  sans 
doute  dans  la  lettre  de  Farel  apportée  par  le  messager  neuchâtelois. 

^  Expressions  empruntées  au  prophète  Esaïe,  xxviii,  1. 

^  On  lit  à  la  marge  les  variantes  intentiore,  incertiore  animo,  écrites  de 
la  main  de  Nicolas  Colladon  (Voyez  N"  727,  n.  1). 

^  C'est-à-dire  :  Si,  au  lieu  de  me  rapprocher  de  Genève,  je  m'en  éloigne 
encore  davantage. 

^°  Farel  avait  fait,  mais  inutilement,  de  grands  efforts  pour  persuader 
à  Calvin  qu'il  valait  mieux  revenir  avec  lui  dans  la  Suisse  romande  (Voy. 
N»  732,  renvoi  de  n.  6). 

^^  Voyez  le  N°  722,  renvoi  de  note  6,  et  le  N°  729,  renvoi  de  note  27. 
^*  Selon  nous,  c'est  une  allusion  à  la  lettre  de  Bucer  que  nous  avons 
placée  à  la  fin  du  mois  de  juillet  (N°  729). 
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tiùs  etiamnum  contendere,  ut'  me  istuc  referam  :  quod  factiirus 
non  sum,  nisi  major  nécessitas  me  commoverit. 

Quantum  olfacere  potui,  is  gwem  «osïî  ^^  per  suas  affinitates  ts?/c  " 
ambitiosissimè  viam  ad  munnus  concionandi  sternere  sibi  conatus 
est.  Excidunt  enim  interdum  veii)a  quœ  plus  conjecturée  preeltent 
quàm  significationis  praîferunt.  Quia  propediem  me  hinc  abitui"um 
sperabat,  bortabatur  ad  suscipiendum  quod  sibi  mox  relinquerem. 
Nesciebat  quid  tecum  actum  foret  **.  El  ego  strennuè  dissimulabam. 
«  An  non,  inquit,  in  tanta  multitudine  pudet  te  silere?  An  nullum 
hîc  tibi  vacuum  templum  foret  ^^'^  «'Respondi  esse  auditoria  quo- 
que  domi  nostrge  *^,  quœ  non  malè  convenirent.  Ille  nihil  volebat 
nisi  publicum.  Apud  nos  semel  pransus,  voluit  in  contubernium 
Grynœi  meà  operà  recipi.  Niiiil  proderat  excusatio,  quin  pergeret 
importuniùs,  donec  Gnjnœi  verbis  improbitatem  compescui.  Equi 
domino  satisfeci;  reliqua  tua  mandata  exhausi.  Salutat  te  quàm  ami- 
cissiraè  Grynœus,  ac  veniam  suis  negociis  dari  precatur,  quôd  in 
presentia  non  scribat.  Oporimis  quoque,  Stagneiis,  Talearis^^;ni\m. 
reliqui  duo  hinc  moverunt.  Dominus  te  conservet  ac  conatus  tuos 
prosperet  spirilus  sui  virtute!  Non  iuvidebis  mihilectionem  epistolœ 
Capitonis,  quam  ad  te  resignatam  mitto^^.  Literas  Buceri  utras- 
que'^",  si  videljitur,  remittes,  aut  diUgenter  asssrvabis.  si  quis  postac 
erit  usus.  Saluta  non  ex  tua  comitate,  sed  ex  animo  nieo,  fratres 
omnes  nostros,  praecipuè  quos  designari  intelligis.  Si  tibi  vis  scribi, 
fac  ut  nuncios  abs  te  habeamus.  Basilece,  4  Augusti  1538. 


Calvinus  tuus. 
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Nous  ignorons  quel  était  ce  personnage. 


'*  Calvin  donne  à  ce  mot  le  sens  de  /wc,  de  même  que,  dans  la  phrase 
précédente,  il  emploie  istuc  comme  l'équivalent  de  illuc. 

^^  Si  l'on  rapproche  ce  passage  de  celui  qui  porte  le  renvoi  de  note  10, 
on  est  autorisé  à  croire  que  Calvin  avait  en  quelque  sorte  promis  à  Farél 
de  rester  à  Bàle  aussi  longtemps  que  possible. 

^®  i^areZ  avait  jadis  obtenu  assez  facilement  la  permission  de  prêcher 
en  français  dans  l'un  des  temples  de  Bûle  (X"  151). 

^'  Chez  Oporin^  qui  était  logé  au  Collège  de  Bâle  (N°  716,  n.  3). 

^^  Le  premier  de  ces  deux  Français  s'appelait  peut-être  de  VEstang. 
Le  nom  vulgaire  du  second  était  du  Taillis.  Nous  n'avons  pas  de  détails 
sur  leurs  antécédents. 

19  Voyez  le  N°  730. 

^°  Nous  ne  connaissons  qu'une  de  ces  lettres,  celle  qui  est  reproduite 
plus  haut  sous  le  N°  729. 
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Legi  postea  Buceri  literas  ^^^  tiU  diligenter  cavendum  monet,  ne 
simul  conjungamur,  quia  fiiluriim  suspicatur  ut  mutuô  aller  alte- 
rum  impellat  quô  uterque  inclinât  plus  salis.  Quin  etiam  optât  ut 
eô  concedam,  ne  crebris  ruraoribm  ingenium  hoc  irritabile  ^^  con- 
turbetur. 

(ïnscriptio  : )  G.  Farello,  minislro  Neocomensis  ecclesiae  fideli, 
fratri  charissimo  ", 
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GUILLAUME  FAREL  à  l'Église  de  Genève. 
De  Neucliâtel,  7  août  1538. 

Copie  contemporaine  ^  Archives  de  Genève.  Calvini  Opéra,  éd.  cit., 

t.  X,  P.  II,  p.  230. 

La  grâce,  paix  et  miséricorde  de  Dieu,  nosti'e  bon  père,  par  le 
seul  saulveui'  et  rédempteur  Jésus,  son  seul  filz,  nostre  Seigneur, 
en  la  vertu  du  Sainct  Esprit  habitant  en  vous,  soit  sur  vous  tous! 

Très-chers  frères,  je  croy  que  par  nostre  bon  frère  Gwmw^  avés 
estez  advertis  de  tout  :  de  la  revenue  de  Calvin  de  Straszboiirg  ^ 
et  aussy  comment  il  m'a  faillu  icy  venir,  ainsy  que  grandement  en 
ay  esté  pressé  de  tous.  Car  premièrement  deux  des  prescheurs  ^, 

^'  La  lettre  de  Bucer  à  Grynseus. 

^^11  est  à  peine  nécessaire  de  rappeler  que  ce  caractère  irritable,  c'est 
Calvin  lui-même. 

-^  Farel  a  écrit  au  dos  du  manuscrit  la  date  «  4  Augusti  1538.  » 
^  Elle  est  de  la  main  de  l'ancien  syndic  Aini  Porral. 
^  Giiarin  ou  Guérin  Muète,  l'ancien  évangéliste  des  premiers  Réformés 
de  Genève  (Voyez  l'Lidex  du  t.  III).  Nous  ne  savons  s'il  était  déjà  pasteur 
dans  le  comté  de  Neucliiltel. 

^  Calvin  était  revenu  de  Strasbourg  entre  le  10  et  le  20  juillet. 
*  Ils  avaient  probablement  adressé  une  lettre  à  Farel,  puisque  celui-ci 
dit  plus  bas  qu'un  seul  pasteur  lui  avait  été  envoyé  à  Bâle. 
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vrais  amateurs  de  Dieu,  estroictement  me  pressoient  pour  venir; 
car  mon  intencion  estoit  de  reposer  en  actendant  la  grâce  de  Dieu 
sans  prendi-e  aulcune  charge  ^  sinon  qu'il  y  eût  très-évidente  non- 
seulement  vocation,  mais  contraincte  de  Dieu  ;  et  tant  qu'il  m'estoit 
possible,  les  priois  qu'ilz  me  laissassent  en  repost,  car  trop  m'es- 
toit  desplaisante  vostre  désolation.  Mais,  pour  prière  que  ay[e]  fait, 
ilz  n'ont  désistés,  mais  tant  ont  sollicité  d'ung  cousté  et  d'aultre, 
que  non-seulement  hont  heu  le  consentement  de  la  plus  part  des 
frères  qui  preschent,  mais  de  tous,  tant  Conseil  (\\ie  Commune,  Sixns 
aulcun  discordant,  à  grande  requeste  ay  esté  prié  et  obtesté  de  ve- 
nir, pour  poursuyvre  ce  que  Nostre  Seigneur  par  moy  avoit  com- 
mencé ^  Et  si  les  lettres  estoient  icy,  les  vous  envoierois,  pour 
voir  l'affection  de  laquelle  sont  escriptes;  mais  l'on  les  retient  à 
Basfe,  pour  les  communiquer  aux  aultres  frères.  Et,  oultre  les  let- 
tres, [il  est  venu]  leur  conseillier  avec  ung  prescheur,  qui  estoient 
essés  [1.  assez]  pour  me  fère  marcher  plus  que  le  pouvoir  ne  pourte; 
et  affin  que  non-seulement  parlassent  à  moy,'  mais  aussy  aux  aul- 
tres de  la  langue  d'Alamagne  (sçavans  bien  que  pour  iceux  [je] 
feroye  beaucop),  ils  avoient  la  langue  ^  Et  tons  fusrent  d'advis  que 
je  vinse  icy,  à  quoy  ne  fut  possible  de  contredire,  et  désirant  que  le 
frère  Calvin  vint  aussy,  grandement  y  ay  travaillé  ^  mais  y  n'a  sem- 
blé expédient  aux  frères,  ains  hont  estez  d'advis  qu'il  demeurât 
avec  eulx. 

Ainsy  suis  venu  icy,  par  la  grâce  de  Dieu,  et  ay  trouvé  grosse 
amitié  et  consolation  en  tous  et  ung  bon  désir  de  vouloir  suyvre  la 
volonté  de  Nostre  Seigneur,  comme  Ton  déclaire  en  l'assistance  et 
honneui-  qu'on  fait  à  la  ParoUe  de  Dieu.  Sans  ce  ne  pouvoye  pour- 
ter  ceste  charge,  et  ay  espérance  d'avoir  plus  de  consolation  en 

• 

^  A  comparer  avec  le  N"  720,  fin  de  la  note  4. 

^  Malgré  le  bon  souvenir  qu'ils  conservaient  à  Farel,  les  Neuchâte- 
lois  n'auraient  pas  pu  le  rappeler  au  milieu  d'eux,  si  le  départ  d^ Antoine 
Marcourt  pour  Genève  (N°  719)  ne  leur  en  avait  fourni  l'occasion. 

■^  C'est-à-dire,  ils  possédaient  la  langue  allemande.  Le  député  du  Con- 
seil de  jSTeuchâtel  était  peut-être  Pierre  Gindo,  envoyé  en  septembre  1536 
à  l'assemblée  de  Bâle  (N°  756,  n.  1).  Quant  au  «prescheur»  député  par 
la  Classe  des  Pasteurs,  nous  conjecturons  que  c'était  Thomas  Barharin. 

■^  Les  Strasbourgeois  pensaient,  au  contraire,  que  Calvin,  en  restant  à 
Bâle,  serait  encore  trop  près  de  Genève.  De  là  ces  paroles  de  Bucer  (N* 
729,  renvoi  de  note  25)  :  «  Quod  ad  Farellum  attinet,  nos  libéré  ei  scri- 
beremus,  nobis  videri,  nec  ecclesise  nec  tibi  utile,  te  eo  loci  uuuc  agere 
ubi  acceptum  vulnus  cottidie  novis  incisionibus  exacerbaretur.  » 
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ceste  église.  Car  si  j'ay  affection  non  point  petite  envers  tous, 
comme  ceulx  que  Nostre  Seigneur  m'a  donné  de  sa  grâce,  et  qui 
despuis  m'ont  estez  grandement  cliiers,  de  leur  cousté  [ils]  ne  sont 
sans  affection;  et  si  paravant  l'hont  déclairé  envers  moy,  de  pré- 
sent, plus  grandement.  Le  Seigneur  donne  succession  et  fruict 
comme  nous  espérons!  Ce  que  vous  ay  voulu  communiquer,  affm 
qu'en  louez  Dieu  et  le  priez  qu'il  ait  pitié  de  vous.  Car  il  fault  que 
toute  vostre  adresse  soit  en  Dieu,  et  qu'en  toute  diligence  le  priez 
jour  et  nuict,  et  vous  et  les  vostres,  pelitz  et  grandz.  Et  pleut  au 
Seigneur  de  vous  tellement  toucher  le  cueur,  que  [avec]  pleurs  et 
larmes  et  gémissementz,  avec  jùnes  et  ausmosnes,  prières  et  orai- 
sons, vous  jectissiez  devant  Dieu,  luy  demandant  et  mercy  et  mi- 
séricorde :  qu'il  ne  veuille  avoir  esgard  au  péchez,  mespris  et  tou- 
tes choses  commises  contre  sa  saincte  Parolle,  mais  que,  pour 
l'amour  de  Jésus,  qui  est  mort  pour  nous,  et  pour  l'amour  de  son 
sainct  Évangille,  il  vous  face  grâce  et  miséricorde,  faisant  que  son 
sainct  nom  ne  soit  plus  blasphémé,  sa  saincte  doctrine  aussy  vitu- 
pérée avec  tous  ceulx  qui  la  veulent  suyvre,  comme  est  de  pré- 
sent. Car  grandement  suys  asseuré  que,  sil  de  cueur  invoqués 
Nosti'e  Seigneur  el  en  luy  seul  mectez  toute  vostre  fiance,  vous 
sentirés  son  aide  et  consolation,  et  le  bon  Dieu  trouvera  les  moiens 
et  les  envoyera  pour  vous  aider,  tellement  que  serez  esmerveillés 
de  l'œuvi-e  de  Dieu.  Et,  au  contraire,  sil  vous  vous  fiez  en  aultre 
qu'en  Dieu,  et  ne  vous  retournez  à  luy,  tomberés  de  confusion  en 
plus  grosse  confusion.  De  quoy  Nostre  Seigneur  vous  vueille  gar- 
der et  préserver,  mais  vous  aide  et  assiste  sellond  sa  très-grande 
bonté  et  miséricorde,  à  laquelle  vous  recommande,  priant  ce  sou- 
verain Seigneui-  vous  avoir  en  sa  garde  et  protection,  et  surtout 
avancer  sa  saincte  Parolle.  Tous  ceulx  qui  ayment  Nostre  Seigneur 
ont  pitié  de  vous,  et  n'en  doublé  point  qu'en  leurs  prières  n'estez 
obliés.  Ne  failles  donc  de  vostre  cousté,  affin  que  tous  ensemble 
louons  Dieu,  estant  exaucez  en  la  prière  poui-  vous.  Le  Seigneur 
soit  avec  vous  tous!  De  Neufchastel,  ce  7  d'Augst,  1538 ^ 
.  L'entièrement  vostre  en  Nostre  Seigneur, 

Guillaume  Farel. 


^  Cette  date  a  été  aussi  écrite  en  tête  de  la  lettre  par  la  main  du  se- 
crétaire Michel  Roset. 
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GUILLAUME  FAREL  cà  Jean  Cal viii,  à  Baie. 
De  Neuchâtel,  8  août  1538. 

Autographe.  Bil^lioth.  des  Pasteurs  de  Neuchâtel.  Galvini  Opéra. 
Brunsvigae,  t.  X,  P.  II,  p.  232. 

•s 

s.  Jam  literas  ad  te  dedei-am  ante  dies  aliquot,  et  cum  existima- 
rem  tihi  redditas  ad  me  redierunt,  et  A.  Perriaus  hue  venit  cum 
Christophoro  unà  \  0!  si  audisses  miseram  ecclesiœ  sorlem,  omuia 
si  singilhitim  contempleris  memhra  et  totum  unà  corpus  !  Partem 
audiisse  tantùm  plus  quàm  hori'endum  est.  De  primatu  jam  con- 
tenditur;  ne  [1.  nec]  minor  erit  uxorum  quàm  virorum  contentio. 
Judœi  ^  miserè  habent  et  quicquid  dudum  fuit,  sed  pra3sentia  opti- 
mè  :  nemo  non  honus  est,  quamvis  nonnulla  carnis  teneatur  inlirmi- 
tate,  sed  sunt  ferenda  quœcunque  per  eam  fuint,  etiam  deliberatis- 
sima  homicidia^  Quisquis  non  dixerità  vesano  quovis  effutita  non 
esse  veriss.[ima]  ut  verbum  Doinini,  pessimus  est  calumniator  *. 

^  Ami  Perrin,  zélé  défenseur  des  ministres  exilés,  et  l'un  des  plus  an- 
ciens partisans  de  la  Réforme  à  Genève  (Voyez  l'Index  du  t.  III ,  le  N° 
705,  n.  6,  et  A.  Roget,  op.  cit.,  I,  106).  Il  était  accompagné  de  Chris- 
tophe Fahri,  pasteur  à  Thonon.  Ce  fut  très-probablement  de  ces  deux 
personnages  que  Farel  reçut  les  renseignements  communiqués  à  Calvin 
dans  le  N°  733  bis. 

2  II  ne  paraît  pas  que  ce  mot  fût  usité  à  Genève  pour  désigner  un  parti 
religieux  ou  politique.  Xous  pensons  que  Farel  et  Calvin  employaient, 
entre  eux,  cette  expression  pour  qualifier  ceux  des  Genevois  qui  avaient 
adopté  à  la  légère  des  cérémonies  auxquelles  l'église  de  Genève  n'était 
point  soumise  précédemment  (N»"  694;  696,  renvois  de  note  4,  5,  6  ;  698, 
699,  700). 

^  Il  y  a  dans  cette  assertion  une  exagération  évidente. 

*  C'est  sans  doute  une  allusion  à  la  peine  encourue  par  le  citoyen  qui 
avait  dit,  en  sortant  du  sermon,  «  que  l'évangile  que  Ton  presche  à  Ge- 
nève à  présent  n'est  que  l'évangile  de  vingt  jours  »  (V.  le  Reg.  de  Genève 
du  21  juin  1538.  —  Roget,  op.  cit.,  I,  118). 
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Summa  :  morbus  ita  valet,  ut  pnuter  letiim  niliil  sperare  liceat,  nisi 
Dominus  sua  vi  pra^senti  adsit.  Hic  ita  eiloctus  est  magistratus,  ut, 
pi'œter  Ipsum,  alius  nemo  de  humanis  vel  hiscere  audeat,  neque  ex 
divinis  aliquid,  nisi  juxta  praescriptum,  non  Dei,  sed  arbitrii  lioini- 
num  ^ 

Redditœ  nobis  sunt  literse  per  nunciuni  qui  hue  venit  ^  quas  ei'at 
Basileam  allaturus,  sed  dum  audit  me  hîc  esse,  sententiam  mutavit, 
quod  mUii  dolet.  Yellem  enim  ut  ad  te  pertulisset.  Fratres  omnes, 
propter  Jesum  Christum,.  obtestantur  ut  omnes,  si  corporis  Ghristi 
meml)ra  sint,  in  hoc  laborent  erga  Dominum  ut  ipsis  succurratur, 
nam  mors  ipsis  gratior  est  vitâ.  Tamen  spei'ant  Dominum  adjuto- 
rem  ;  aliud  non  cupiunt  quàm  in  hoc  laborari  ut  res  in  lucem  pro- 
ducatur  veniaturque  in  rem  prœsentem,  sitque  liberum  omnibus  au- 
diri  suaque  afferre  "'.  Nos  gravamur  multis,  nostrumque  ministe- 
l'ium  traducitui"  multis  falsis  confictisqiie  mendaciis.  Joannes  Comes  ® 
ille  quem  nosti  summis  viribus  nos  proscindel)at,  quod  pecunias 
accepissemus  ut  Lausannam  veniremus  ^  sed  ludentes  magistra- 
lum  Basileam  ac  Argentoratum  adiveriraus,  quàm  fiet'i  poterat 
lautè  maxime,  viventes  ut  alii  epicur[e]i.  Alia  taceo. 

Fratres  interea  pii  summopei-e  poscunt  ut  inducas  in  animum 
ecclesiam  AgathopoUtanam  suscipere  ",  in  qua  poteris  ecclesice 
Ghristi  servire  ac  tua  prosequi  studia.  Si  non  timuissessent  [1.  ti- 
muissent]  hune  conatum  frustra  ab  ipsis  suscipiendum,  jam  egis- 

^  II  y  a  probablement  dans  ce  passage  une  allusion  aux  idées  de  Mar- 
court  qui,  selon  Farel,  poussait  fort  loin  la  déférence  envers  les  magis- 
trats. «  Marcurtius  (dit-il,  lettre  du  15  janvier  1539)  nihil  fecit  reliqui 
ipsi  ecclesife,  sed  omnia  tribuit  magistratui.  » 

®  Il  s'agit  ici  d'une  lettre  expédiée  de  Genève  à  Calvin. 

'  Passage  à  corai^arer  avec  la  note  13  du  N°  729. 

^  Jean  Lecomtc  de  la  Croix  (Voyez  l'Index  du  t.  III  et  celui  du  tome 
IV).  Elu  second  pasteur  de  l'église  d'Yverdon,  le  30  janvier  1587,  il  con- 
tinuait de  résider  à  Grandson  (Voyez  l'Histoire  de  la  ville  d'Yverdon  par 
A.  Crottet,  p.  279,  284). 

^  Calvin  et  Farel  avaient  reçu  d'avance,  à  Berne,  le  19  mai,  quelque 
argent  pour  les  frais  de  leur  voyage  à  Genève  (N°  717,  fin  de  la  n.  19). 
Dès  lors  le  gouvernement  bernois  ne  leur  avait  proposé  aucune  place  :  il 
s'était  contenté  de  leur  promettre  qu'on  penserait  à  eux,  si  l'on  avait  be- 
soin de  pasteurs  (N"  71fî.  n.  4). 

^^  L'église  de  la  Bonneville,  qu'on  appelait  aussi  la  Neuveville.  Calvin 
avait  probablement  visité  cette  localité,  en  se  rendant  de  Genève  à  Bâle 
vers  la  fin  de  juillet  1536  (N°  573,  u.  5). 
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sent,  imô  peregissent  ut  honestè  et  sanctè  vocatiis  esses  ;  me  pre- 
munt  ut  tuam  ipsis  indicem  voluntatem,  quam  quaeso  nobis  notam 
facito.  Pluribus  tecum  non  ag[am],  tanlùm  tibi  Cliristi  causam  com- 
mendo  ac  piis  omnibus,  ut  aliqua  sit  disciplina,  nam  omnia  ruere 
video.  Pestes^^,  loco  disciplinai,  contraria  proponunt  :  nihil  lialjent 
à  Domino,  sed  omnia  ab  bominibus,  non  quidem  qui  Verbum  Do- 
mini  proponunt,  sed  qui  gladium  gestant.  Vale  bene.  Saluta  omnes, 
praecipuè  Grymmim,  Myconium,  Oporinum  cum  Gallis.  Salutant  vos 
omnes  Thomas^-  et  alii  fratres.  Neocomi,  8  Augasti  lo38. 

Farellus  tuus. 

(Inscriptio  :)  Joanni  Calvino  qiiàm  cbarissimo.  Basilece. 


rz  bis 
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GUILLAUME  FAEEL  à  Jeaii  Calviii,  à  Baie. 
(De  Neuchâtel  ,    au  commencement  d'août   1538'.) 

Autographe.  Bililiotbèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Calvini 
Opéra.  Brunsvigae,  t.  X,  P.  II,  p.  266. 

Literae  ad  M.[orandum]. 

«  Quoniam  principes  in  quorum  ditione  agis  veri)!  ministrum, 
nostris  persuasi  et  flexi  precibus,  probarunt  ut  te  hue  conferres 

^^  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  Pestes  loci  disciplina?.  Xous  réunirons 
ici  les  autres  variantes  de  cette  édition,  à  partir  du  renvoi  de  note  2  : 
Qufecunque  per  cum  fiunt.  —  Non  esse  verissime  ut  verbum  Domini.  — 
Ut  praeter  letum  nihil  sperari  liceat.  —  Sperant  Dominum  adjuturum.  — 
Sitque  liberiim  omnibus  audiri  suumqyyç  afferre.  —  Quod  pecunias  acce- 
pissemus  et  Lausannam  veiieriinus. 

^^  Probablement,  Thomas  Barharin^  pasteur  à  Boudry  près  de  Neuchâ- 
tel, ou  bien  le  ministre  neuchâtelois  Thomas  de  la  Planche^  qui  avait,  en 
1536  et  1537,  prêché  la  Réforme  dans  le  Chablais  (Voyez  t.  IV,  p.  120, 
178). 

^  Ce  billet,  écrit  sur  une  étroite  bande  de  papier,  se  trouve  inclus  dans 


1  538  GUILLAUME  FARKL  A  JEAN  CALVIN,  A  BALE.  79 

Evangelii  praeco  futiirus  ^  âcripseruntque  ea  de  re  ad  te,  oramus  ne 
nobis  desis,  sed  mox  hue  le  recipias,  rem  nobis  facturas  gratissi- 
mam,  et  cœt.  » 

Acceptis  literis,  concessit  eô  ^  et  cum  duobus  olim  gardianis  *  Se- 
nafum  intravit  et  ita  egit  :  «  Mlhi  sunt  redditee  vestraî  literaî,  qui- 
ï  bus  oratis  ut  provinciam  apud  vos  suscipiam  annuuciandi  Evan- 
«  gelii.  Gommoiiefacitis  earuni  literarum  quaî  hujus  graticà  missa3 
«  sunt  non  ad  me  tanien,  sed  ad  prœfectum  cui  pareo  K  Literarum 


la  lettre  de  Farel  à  Calvin  du  14  octobre  1538,  circonstance  qui  paraît  avoir 
décidé  les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  à  lui  assignei  la  même  date.  Nous 
croyons,  au  contraire,  que  le  présent  billet  doit  être  placé  au  commence- 
ment du  mois  d'août,  et  cela  pour  les  raisons  suivantes  :  D'abord,  il  serait 
singulier  que  Farel,  établi  si  près  des  Genevois,  n'eût  appris  les  détails 
relatifs  à  Morand  que  trois  mois  après  l'installation  de  ce  pasteur  à  Ge- 
nève, qui  eut  lieu  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Ensuite,  on  ne  com- 
prend pas  pourquoi  le  paragraphe  concernant  Lecnmie  (N°  733,  renv.  de  n. 
8-9),  aurait  été  répété  à  trois  mois  d'intervalle,  le  8  août  et  le  14  octobre, 
sans  motif  apparent.  Puis  surtout,  si  la  lettre  du  14  octobre  et  le  présent 
billet  étaient  de  la  même  date,  il  y  aurait  contradiction  évidente  entre  ces 
deux  pièces,  puisque  Farel  s'exprime  ainsi  dans  la  première  :  «  Offendi  col- 
legam  tantùm  non  conculcantem  Scripturas,  intelligentiam  solis  attribuen- 
tem  veteribus,  »  et  qu'il  dit  dans  la  seconde  :  «  Collega  sese  adformat  pro 
viribus.  Dominus  gratiam  addat  !  »  Voj'ez  aussi  les  notes  13,  16  ;  le  N"  733, 
fin  de  la  note  1,  et  le  X°  735,  renvoi  de  note  10. 

2  Cette  autorisation  fut  donnée  par  Messieurs  de  Berne  le  2  mai  (N° 
717,  n.  29),  et  la  chancellerie  bernoise  en  informa  aussitôt  le  bailli  du- 
quel dépendait  Jean  Morand  (Voyez  le  renvoi  de  note  5).  C'est  donc  vers 
le  6  mai  seulement,  et  non  au  mois  d'avril  (comme  l'affirment  les  nou- 
veaux éditeurs  de  Calvin,  loc.  cit.),  que  les  Genevois  adressèrent  à  Mo- 
rand leur  seconde  lettre  d'appel,  traduite  ici  du  français.  La  première 
était  du  23  avril  (N''703). 

^  On  lit  à  la  marge  cette  note  de  Farel  :  «  Morandus  Genevœ  in  Se- 
natu.  » 

*  L'un  des  deux  personnages  dont  Farel  veut  parler  était  Jacques 
Bernard,  ex-gardien  des  Cordeliers  ;  mais  nous  ne  savons  pas  certainement 
quel  était  l'autre.  Henri  de  la  3Iare  n'avait  pas  même  été  moine,  à  ce  que 
nous  croyons.  Jean  Chappnis,  le  plus  savant  des  Dominicains  de  Genève, 
au  dire  de  Froment  (Actes  et  Gestes,  p.  140,  141.  Extraits  des  Registres, 
p.  cxxviii,  cxxx),  et  qui  devint  pasteur  en  1536  (N"  573,  n.  11),  n'était 
pas  le  prieur  de  son  couvent,  au  moment  de  la  Réformation. 

^  Le  hailli  de  Lausanne  avait  dans  son  ressort  CuUy,  l'ancienne  pa- 
roisse de  Morand  (N"  703).  Mais  nous  sommes  disposé  à  croire  qu'il  s'agit 
ici  du  hailli  de  Nyon,  ville  où  Morand  aurait  été  envoyé  à  son  retour  de 
Neuchâtel  (N°  704).  On  lit,  en  eft'et,  dans  le  Manuel  de  Berne  du  5  août 
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«  illarum  sententiam  aperiam.  Scribebatur,  ici  vos  rogavisse  qiii- 
«  dem,  quorum  precibus  cum  aures  occludere  atque  refragari  me- 
«  ritô  non  possent",  jubebatur  prœfectus  me  horum  admonere, 
«  ut  scilicet  vos  adirem  \  concionaturus  hîc  tantisper  dum  sedata 
«  esset  ista  contentio  et  finita  controversia  quœ  fervebat  inler  vos  et 
«  ministros  qui  tune  vestri  erant  ^  Ego  verô  excusavi  meam  infir- 
«  mitatem,  propositis  argumentis  causisque  quibus  id  ne  facerem 
«  prohibebar,  orans  simul  ut  illam  meam  apologiam  boni  consule- 
«  rent  l  Sunt  autem  plurima3  quœ  me  impediunt  quo  minus  sperem 
«  me  unquam  utilem  fore  huic  ecclesia;,  quas  in  prœsens  longum 
«  foret  milii  recensere,  et  vobis  molestum  audire.  Poteritis  tamen, 
«  si  vobis  ita  visum  fuerit,  discere  à  fratribus  qui  bîc  mecum  sunt, 
«  quos  nihil  horum  latet.  Ex  eo  tempore  nihil  amplius  accepi  de  ea 
«  re,  quo  fit  ut  putem  abunde  satisfàctum  fuisse  primis  illis  literis, 
«  idque  jam  expirasse  quod  continebant.  Nam  non  is  erat  sensus 
«  ut  me  bue  reciperem  futurus  concionator,  nisi  quoadusque  com- 
«  posita  essent  dissidia  et  odia  quibus  ?«'6s  tumultuabatur,  et  vobis 
«  essent  ministri  reconciliati.  Nimc  verà  postquam  nuUa  spes  est  ut 
«  vobiscum  redeant  in  gratiam,  judico  me  jam  nuUa  in  re  illis  urgeri 
«  literis  ".  Quùd  si  mihi  principes  imperarent,  non  ausim  quidem 
«  detrectare  et  illorum  jussa  aspernari,  tametsi  probe  mihi  con- 
«  scius  sim  meœ  tenuitatis,  neque  videam  qua  ratione  hîc  queam 
«  subsistere.  Vos  igitur  oro,  ut  omnia  in  meliorem  partem  inter- 
«  pretemini,  et  ubicunque  fuero,  sive  apud  vos,  sive  alibi  ubicun- 
«  que  gentium,  me  vestrum  et  ad  omnia  in  gratiam  vestrî  paratis- 
«  simum  existimate.  » 

1538  :  «  Écrire  à  Genève  pour  demander  qu'ils  délivrent  au  prédicant  de 
N.  sa  pension,  à  prorata  du  temps  [qu'il  est  à  leur  service],  afin  que  ce 
qui  lui  est  dû  en  argent  lui  soit  payé.  »  On  sait,  au  reste,  qu'après  avoir 
servi  pendant  deux  ans  l'église  de  Genève,  Morand  alla  remplir  les  fonc- 
tions de  pasteur,  non  pas  à  Giilhj,  mais  à  Nyon  (Voyez  Ruchat,  IV,  410, 
411). 

®  Il  faut  sous-entendre  Bernâtes.  Cette  phrase  est  reproduite  de  la  ma- 
nière suivante  dans  l'édition  de  Brunswick  :  «  Scribebatur  id  vos  roga- 
visse quidem  (fratres)  quorum  precibus  non  aures  occludere  atque  refra- 
gari meritô  possent.  Jubebatur  prsefectus,  etc.» 

^  Édition  de  Brunswick  :  adjuvem. 

«  Voyez  le  No  717,  fin  de  la  note  29. 

®  Sous-entendu  Bernâtes. 

^°  La  première  lettre  des  Bernois  à  Morand,  datée  du  2  mai  (N°  717, 
n.  29),  et  qui  est  résumée  ci-dessus  (renvois  de  n.  7-8). 


1538  GUILLAUME  FAREL  A  JEAN  CALVIN,   A  BALE.  81 

Postquam  sic  peroravkset,  rediit  laetissimus  et,  ut  videbatiir, 
pauca  adinodum  improbans  eoi'um  qiue  illic  ageliantur  el  quse  priùs 
improbaverat,  nihil  obscure  probans,  spei  bonœ  plenissimus.  Vides 
bonos  viros  :  modo  damnant,  modo  probant.  Audio  alias  rursus 
literas  prœfecto  missas,  quibus  jubetur  iterum  Mo.[randum]  admo- 
nere  ut  eô  concédât";  quôd  si  nolif,  non  cogère  se  aiunt,  se  lu- 
l»ens  (sic)  perferre*  ut  in  ipsorum  agat  ditione  *l  Tandem,  cum 
u.jcore  et  domicella  quadam,  multo  equitatu  Genevam  adiit,  ut  fe- 
runt  ^^.  lu  concionibus  oninia  qiiœ  conati  sumus  erigere  evertere 
student.  Interea  unum  uni  et  aliud  aliis  dicunt.  Joannes  Cornes  ama- 
rissimè  nos  taxabat  quôd,  accepta  pecunià  ut  Lausaimam  petere- 
mus,  ludentes  urbem^'^  aliô  concessimus.  Ad  Columbarium^^ usqne 
venit,  ut  suum  efïunderet  virus. 

Literas  Marcurtii  et  potiss.[imùm]  hujiis  urbis^'^  remittes.  Cupe- 
rem  et  postremam  figuram  hebrœam  cum  libello  super  ea  edito  '^ 

"  Cette  lettre  des  Bernois  au  bailli  duquel  dépendait  Morand  fut 
écrite  le  samedi  6  juillet  1538.  On  lit  dans  le  Manuel  de  Berne,  à  la  date 
précitée  :  «  Écrire  à  Genève,  au  sujet  de  maître  Morand,  que  mes  Sei- 
gneurs ont  bien  accueilli  leur  demande,  pourvu  que  lui  veuille  y  con- 
sentir et  faire  cela  de  bon  cœur.  Il  faut  avertir  Morand  que  mes  Seigneurs 
l'ont  prêté  à  ceux  de  Genève,  s'il  y  consent  lui-même  »  (Traduit  de  l'al- 
lemand). 

^^  L'édition  de  Brunswick  remplace  par  des  points  la  fin  de  la  phrase, 
depuis  cogère  jusqu'à  Tandem. 

^^  Cette  manière  de  parler  permet  de  croire  que  l'événement  était 
assez  récent.  Morand  dut  arriver  à  Genève  le  9  ou  le  10  juillet,  jour  oii 
le  chiffre  de  sa  pension  fut  fixé  par  les  magistrats  de  cette  ville. 

^*  C'est-à-dire  Berne  (N°733,  renvois  de  note  8-9). 

^'  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  Columhariam.  Le  village  de  Colom- 
lier,  situé  à  une  lieue  et  demie  S.-O.  de  Neuchâtel,  appartenait  à  l'avoyer 
bernois  Jean-Jacques  de  Watteville,  qui  prenait  plaisir  à  y  faire  des  sé- 
jours plus  ou  moins  fréquents.  C'est  peut-être  sur  la  nouvelle  de  son  arri- 
vée à  Colombier,  que  Jean  Lecomte  s'était  empressé  d'accourir  auprès  de 
lui,  pour  dénigrer  les  deux  Réformateurs.  liOS  lettres  familières  de  ce 
pasteur  n'ayant  pas  été  conservées,  nous  ignorons  à  quelle  occasion  il 
avait  conçu  contre  Farel  et  Calvin  une  haine  aussi  aveugle. 

^®  Farel  veut  sans  doute  parler  de  la  lettre  de  Marcourt  du  12  mai  et 
de  celle  des  Quatre-Ministraux  de  Neuchâtel  du  17  juin,  adressées  toutes 
les  deux  aux  Genevois  (X°^  711,  719).  Xous  supposons  qu'ami  Perrin  en 
avait  obtenu  des  copies,  et  qu'il  les  avait  apportées  à  Farel  (Voyez  le  N° 
précédent,  renvoi  de  note  1). 

"  Le  seul  sens  plausible  que  nous  ayons  reconnu  dans  ce  passage  est 
celui-ci  :  Farel  prierait  Calvin  de  lui  envoyer  Je  plus  récent  calendrier  juif, 

T.    V.  G 
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Si  bonus  esset  faber,  vellem  ut  malleum  similem  isti  quem  refece- 
rarn  emeres  ac  mitteres  *^  :  nam  bîc  omnia  sunt  erigenda,  iiibil 
prorsùs  est  non  dissipatum.  Collega  sese  adformat  pro  viribus  '^ 
Dominus  gratiam  addat! 

composé  d'une  figure  ou  planche  représentant  la  position  des  planètes 
et  des  étoiles,  et  d'une  brochure  explicative.  Mais  nous  n'avons  pu 
constater  si,  au  seizième  siècle,  les  Juifs  d'Allemagne  faisaient  imprimer 
chaque  année  un  almanach  de  ce  genre.  L'ouvrage  de  Sébastien  Munster, 
publié  àBâle,  1527,  sous  ce  titre  :  «  Calendarium  Hebraicum  ex  Hebraeo- 
rura  penetralibus  erutum  Hebraicè  et  Latine,  »  trancherait  peut-être  la 
question. 

^^  Nous  sommes  persuadé  que  Farel  se  sert  ici  d'un  langage  figuré, 
mais  nous  ignorons  à  quoi  il  fait  allusion.  Si  l'on  voulait,  au  contraire, 
entendre  simplemeut.par  malleum  un  viarieau^  —  s;ins  s'étonner  de  ce  que 
Farel  faisait  acheter  à  Strasbourg  un  outil  qu'il  aurait  pu  facilement  se 
procurer  à  Neuchâtel  même,  —  alors  la  phrase  suivante  pourrait  s'expli- 
quer par  le  délabrement  de  la  maison  du  Réformateur.  Les  cures  de  Neu- 
châtel, qui  étaient  jadis  la  propriété  des  chanoines,  avaient  été  réunies  au 
domaine  de  l'État  en  1530.  La  seigneurie  avait  bien  permis  ou  toléré 
qu'on  y  installât  l'école  et  les  deux  pasteurs,  à  qui  elle  fournissait  une 
pension;  mais  elle  refusait  de  se  charger  de  l'entretien  de  ces  immeubles. 
Aussi  Farel  dut-il,  après  son  retour  à  Neuchâtel,  abandonner  sa  cure  qui 
menaçait  ruine,  et  se  loger  «en  maison  de  louage  »  (Voyez  la  requête  des 
ministres  de  Neuchâtel  aux  ambassadeurs  des  Princes,  1552.  —  Annales 
de  Boyve,  II,  336,  388,  390,  392,  393;  III,  25,  354.  —  Samuel  de  Cham- 
brier.  Description  de  la  mairie  de  Neuchâtel,  1840,  p.  339,  602). 

^®  Ce  collègue  de  Farel  était  Jean  Chaponneau  (eu  latin  Cajmnculus), 
docteur  en  théologie,  ancien  moine  de  l'abbaj'e  de  Saint-Ambroise  à 
Bourges,  et  qui,  vers  1531,  «déjà  instruit  en  la  vérité,  y  prêchait  assez 
librement  pour  ce  temps-là  »  (Bèze,  Hist.  eccl.,  I,  10).  Caloin,  qui  l'avait 
connu  à  cette  époque  (Voyez  sa  lettre  du  28  mai  1543),  s'était  peut-être 
employé  à  lui  procurer  une  place  à  Neuchâtel.  Aucun  document  ne  men- 
tionnant la  date  de  son  élection  par  le  clergé  neuchâtelois,  nous  suppo- 
sons qu'elle  eut  lieu  au  printemps  de  l'année  1536,  après  que  Thomas 
Malingre  fut  appelé  par  les  Bernois  à  Yverdon,  ou  en  novembre,  même 
année,  alors  qu'il  fallait  remplacer  Pierre  Caroli,  élu  premier  pasteur  à 
Lausanne. 
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JEAN  CALYix  à  Guillaume  Farel,  à  Xeuclu'itel. 
De  Bille,  8  août  (1538). 

Copie  moderne.  Bibliuthèqae  PubliquL'  de  Genève.  Yul.  n"  111. 
Calvini  Opéra,  éd.  cit.,  X,  P.  IL  p.  2-34. 


Gratia  Christi  Domini  tecum!  Hic  bonus  vir  sorlem  tibi  suam 
meliùs  narrabit  quàm  literis  complecti  queam.  Quia  nulla  hîc  offere- 
batur  spes  conditionis,  consuluimus  ut  in  eas  parles  se  reciperet, 
ubi  ob  Ungua3  coramunionem  aliquem  sui  usum  prai'beat.  Visus  est 
nobis  probus  ac  simplex  ^;  quid  baberet  industriœ  non  licuit  per- 
.spicere.  Paratus  est  subira  quemlibet  vivendi  slatura,  modo  profi- 
cere  aliquantùm  in  pietate  possit.  Hoc  tibi  commendationis  loco 
.spero  fore.  MichaëP  ad  Laurentiwn^,  triduo  postquam  abieras, 
scripsit;  pro  sua  verecundia  non  ausus  est  mentem  suam  palàm 
detegere;  sed  illum  apud  nos  duos  interprétera  ac  deprecatorem 
constituit,  ut  illinc*  eriperetur.  Tantum  tcédium  pr»  se  fert,  ut 
nulla  spes  .sit  retineri  posse,  nisi  velimus  perditum.  Statim  venit  in 
mentem  Simon  '%  cpii  adhuc  suspensus  Ber/jfe  tenetur  :  familiariter 


^  Les  lettres  suivantes  ne  révèlent  pas  le  nom  de  ce  personnage. 

^  Michel  Mulot,  régent  de  l'école  de  Montbéliard  (X^^  674,  68.3). 

^  Nous  ne  savons  si  ce  personnage  pourrait  être  identifié  avec  Georijes 
Laurent,  qui  fut  plus  tard  pasteur  dans  le  Pays  de  Vaud. 

*  C'est-à-dire,  de  Montbéliard. 

^  Le  candidat  au  saint  ministère  dont  parle  Calvin  était  sans  expé- 
rience. Il  ne  peut  donc  nullement  être  identifié  avec  le  Bernois  Simon 
Sulizer,  alors  âgé  de  30  ans,  et  qui,  ayant  fait  d'excellentes  études,  avait 
déjà  reçu  de  ses  supérieurs  plus  d'une  mission  importante  (Voy.  X''^  .5()2, 
n.  2;  C91,  n.  9,  à  comparer  avec  Melanthonis  Epp.  III,  515.  — J.-W. 
Baum.  Capito  und  Butzer,  p.  493.  —  Lettre  de  Myconius  à  Yadian,  du 
24  mars  1534.  Bibl.  de  Saint-Gall.  Epp.  mscr.,  t.  III,  p.  189).  Mais  il 
s'agissait  peut-être  ici  de  Simon  Moreau,  qui  exerça  des  fonctions  pasto- 
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notus  est  Tossano,  nec  dubito  quin  futurus  sit  idoneus.  Otïereljalur 
illi  a  Bernensibus  ecclesias  unius  regimen,  sed  imbecillitalis  suse 
sibi  conscius  refugit,  heque  certè  parem  esse  confido.  Scribe  igitur 
quàm  primùm,  annon  placeat  tibi  consilium  lioc,  qiiod  mihi  du- 
plici  nomine  valde  prol)alur.  Nam  ita  occurreretur  eoriim  stultitiae, 
qui  juvenem  non  beiie  iiistructum  et  tantiun  non  tyroneni  in  minis- 
teriiim  intradere  volunt  ;  et  Micliaël  in  eain  provinciam  assumetiir 
ubi  utilissimam  operam  hoc  tempore  navabit,  neque  schola  Mons- 
belgardensis  destituetur  ^  Ciipittilii  MicItaH  esse  propinquus,  quando 
utrique  nostrùm  nondum  polest.  Fortunatus  ad  uxorem  scrihil'^; 
post  diem  quartum  abire  instituit.  Tametsi  enim  Bernam  scripsit 
ad  Coiizenum  et  Erasmum  *^  responsi  tamen  expectatione  non  im- 
pedietur,  quin  viam  corripiat.  Intérim  rogat  ut  cures  literas  ad 
uxoreni  perferendas.  Si  quid  ante  ejus  discessum  Argeutorato  alté- 
ra lur,  ad  te  transmittam.  Huic  pauperculo  fratri  videbis  an  uUa 
ratione  prospici  apud  vos  queat.  Vale,  optime  et  amicissime  frater. 
Saluta  non  vulgariter  amicos  omnes  nosti'os.  Basilete,  8  Augusti 

(lo38»). 

Calvinus  tuus. 

Salutant  te  nostri  contubernales^^.  Salulat  le  Fortunatus. 

(Inscriptio  :)  Gliarissimo  fratri  Guillelmo  Farello,  ecclesise  Neo- 
comensis  ministro  fideli. 

raies  clans  le  territoire  de  Genève,  ou  de  Simon  Brossier,  ce  Français  si- 
lencieux et  d'apparence  chétive,  qui  se  retira  à  Genève  vers  1541  et,  pen- 
dant vingt  ans,  rendit  de  si  grands  services  à  ses  compatriotes  et  coreli- 
gionnaires, qu'il  aidait  à  gagner  la  frontière  suisse  (Voyez  Crespin,  1582, 
f.  G08  a). 

^  Michel  Mulot  devint,  en  1538,  pasteur  du  village  de  Saint-Biaise, 
dans  le  comté  de  Neuchâtel.  Les  fonctions,  qu'il  laissait  vacantes  à  Mont- 
héliard  n'exigeaient  pas  des  connaissances  très-variées  (N°^  666,  674,  683) 
et  pouvaient  fort'  bien  être  à  la  portée  d'un  novice. 

'  Fortiinat  Andronicus  (Voyez  l'Index  du  t.  III  et  celui  du  t.  IV),  après 
avoir  prêché  l'Évangile  à  Orbe,  de  1534  à  1536,  puis  à  Cully  et  à  Villette, 
sur  la  rive  du  lac  de  Genève  (Voyez  Ruchat,  III,  8),  était  revenu  à  Orbe. 
Sa  femme.  Maria  Birchhammer,  était  restée  dans  cette  ville  pendant  qu'il 
faisait  un  voyage  à  Bâie. 

*  Pierre  Kuntz  et  Érasme  Ritter  étant  membres  du  Consistoire  de 
Berne,  qui  préavisait  sur  la  nomination  des  pasteurs,  Andronicus  leur 
avait  peut-être  écrit  une  requête  relative  à  son  ministère. 

^  Ce  millésime  est  clairement  indiqué  par  le  contenu  de  la  lettre. 
^°  Ceux  qui  prenaient  leurs  repas  chez  Grynœus^  ou  ceux  qui  logeaient 
chez  Oporin? 
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PIERRE  TOUSSAix  à  Giiillaiime  Farel  [à  Neuchâtel], 
De  Moiitbéliard,  18  août  (1538'). 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 


V 


s.  Vehementer  gaudeo  te  saltem  istic  esse,  quanquam  precer  Do- 
mimim  ut  te  brevi  vocet  aliô^.  Cum  esses  Basileœ^,  scripseram  ad 
te  studiosiùs,  ut  quicquid  haberes  rerum  novarum  mihi  communi- 
cares  *,  quôd  tum  haljejjam  nuntium  per  quem  ad  ?iosfros  °  scrihere 
cupiebam.  Cornes  noster^  rediit,  etjubet  nos  bene  sperare  de  restitu- 
tione  fiujns  ecdesiœ,  nec  dubito  quiii  aliquid  sit  lirevi  effectuais  ad 
gloj'iam  Christi.  Sed  hoc  me  angit  maxime,  et  lantùm  non  sœpe 
facit  ut  déserta  provincia  quàm  longissimè  aufugiam,  quôd  nuUam 
non  solùm  in  populo,  sed  ne  in  nobis  quidera,  videam  veram  pœ- 
nitenliam ,  nulkim  verœ  pietatis  studium  \  ut  nobis  cei'lè  plus 
timeam  à  nobis  ipsis,  quàm  ah  hoslibus  apertis  et  capitalibus;  quan- 
quam non  dicam  isla,  ut  suspiceris  ullum  hic  esse  inter  nos  dissi- 
dium.  Nam  Michaël  *  diligenter  suo  fungitur  munere,  et  sic  conve- 

^  Voyez,  pour  la  fixation  de  l'année,  les  notes  2,  3,  8,  10. 

^  Toussain  écrivait  à  Farel,  le  16  juillet  1538  (N°  725),  qu'il  aimerait 
le  voir  revenir,  sinon  à  Genève,  du  moins  à  Lausanne^  ou  dans  quelque 
autre  localité  du  territoire  bernois. 

^  Au  mois  d'août  1545,  Farel  fit  un  voyage  à  Baie;  mais,  à  cette 
époque-là,  Toussain  lui-même  y  était  en  séjour.  La  présente  lettre  n'est 
donc  pas  de  1545  ;  en  revanche,  plusieurs  des  allusions  qu'elle  renferme 
ne  peuvent  se  rapporter  qu'à  l'année  1538. 

*  On  trouve  ce  désir  exprimé  dans  la  lettre  de  Toussain  du  16  juillet 
1538. 

^  Les  évangéliques  de  Metz  (N"  725,  renvoi  de  note  6). 

®  Le  comte  Georges  de  Wurtemberg . 

^  A  comparer  avec  le  N°  683,  renvoi  de  note  3. 

®  Michel  Mulot  (Voyez  la  lettre  précédente). 
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nit  inter  Nicolauni  ^  et  me,  gratia  Christo,  ut  meliùs  non  posset. 
Sed  multa  sunt  alla  quae  animnm  angunt,  non  solùm  hîc,  sed  et 
alibi  quoque.  Precor  ut  Dominus  Deus  veiè  illustret  et  innovet 
corda  nostra  et  te  servet  incolumem  Ecclesiae  suce  sanctse.  Vale  in 
Domino,  et  saluta  mihi  collegam  tuum,  quem  audio  libenter  timoré 
Domini  pneditum  esse  '°.  Monbelgardi,  18  Aug. 

P.  TOSSANUS. 

(Inscriptio  :)  Colendissimo  fratri  suo  Guilielmo  Farello. 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
DeBâle,  20  août  (1538).       ^ 

Autographe.  Bililioth.  Pul)l.  de  Genève.  Vol.  n''  106.  Galvini 

Opéra,  éd.  cit.,  X,  P.  11,  p.  23o. 

• 

Gratia  Domini  tecum!  Dum  saepius  lileras  tuas  i-elego,  perspexi 
tandem  stuporem  meum,  qui  in  nomine  Joannis  Comitis  hallucinari 
potuerim',  quasi  verô  huic  agendœ  fabula?  quispiam  fuerit  tuo  Vi- 
cino  2  aptior.  Jam  desino  mirari.  Non  enim  sine  Helena  hsec  erat 

°  Nicolas  de  la  Garenne,  sans  cloute,  quoique  les  Éphémérides  du 
comté  de  Moutbéliard,  par  Duveruoy,  p.  111,  placent  en  1539  son  instal- 
lation comme  pasteur. 

^^  Cette  allusion  à  Jean  Chaponneau  est  tout  à  fait  d'accord  avec  les 
paroles  qui  terminent  une  lettre  de  Farel  écrite  eu  août  1538  (N"  733  bis, 
renvoi  de  note  19). 

^  Voyez  ce  que  Farel  avait  dit  de  Jean  Lecomte  dans  ses  deux  lettres 
précédentes  (N°^  733,  renvoi  de  n.  8,  9;  733  bis,  renv.  de  note  14,  15). 

^  Quoique  ce  mot  soit  écrit  avec  une  majuscule,  ce  n'est  pas  un  nom 
propre,  et  il  ne  désigne  nullement  le  ministre  Voisin  ou  Voisinet,  mais  bien 
Lecomte,  qui  était  pasteur  à  Grandson,  ville  située  à  quelques  lieues  seu- 
lement de  Neuchâtel. 
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illi  contentio^;  sed  bene  Dominiis  consuluit  ecclesue  ecclesiaî  (sic), 
(lum  non  permisit  ut  ejiis  lenociniis  pelliceretur.  Ctiîtera  in  qiiihus 
impedior  mihi  quœso  explices,  pra?cipuè  quod  gallicè  de  duobus 
ministris,  sene  ac  juvene,  seor.sùm  referebatnr  \  Yisus  sum  mibi 
nescio  ({uid  subolfacere  quod  ad  Petniui  ^  pei-tineret.  Sed  pendet 
totum  momentum  à  persona  loquentis. 

De  me  etiamnum  perrjunt  agere  Argentinenses  ut  ad  se  coiicedam. 
Apud  Gnjnœum  validiùs  insistunt,  neipie  tamen  mibi  aiïectumsuum 
tlissimulant.  Milto  ad  te  postremas  Buceri  literas,  quibus  pro  more 
suo  id  mihi  suadere  persévérât''.  F/rmms '^ plurimis  rationil)Us  con- 
tendit  idipsum  expedire;  quasdam  accipio  tanquam  ex  hominis  in- 
genio.  Aliae  specie  non  carent  :  quales  sunt,  non  nibil  fore,  si  me 
adversarii  nostri  locum  dicendi  in  ea  ecclesia  habere  viderint  quam 
coguntur,  velint  nolint,  rèvereri.  Si  ad  conventum  veniatur*,  plus 
ponderis  vocera  meam  habituram,  atque  instar  prcejudicii  fore  quôd 
mihi  ecclesia  tanta  ministerium  delulerit.  De  integro  tamen  excu- 
savi,  quia  te  adhibere  non  poteram^  Grijiiœus,  quanqucàm  vere- 
cundiùs,  ne  contubernii  mei  fastidio  ^°  quidpiam  agere  viclerelur, 
consilii  sui  summam  ostendebat  in  illorum  sententiam  inclinare. 
Si  me  iii  longum  tempus  alUgare  vellent,  non  esset  difftcilis  deUbera- 
tio;  sed  vides  quid  postulent".  Tuam  sententiam  expectabo.  Ad  te 
ne  citô  advolem  '^  magna  ratione  l'etineri  videor  :  sinent  enim 

^  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il,  y  avait  une  Hélène  enjeu  clans  cette, 
atïaire,  mais  que  le  ministre  de  Grandson  était  poussé  par  un  intérêt  per- 
sonnel. Nous  supposons  qu'il  avait  nourri  l'espoir  d'être  appelé  à  Xeu- 
châtel,  pour  y  remplacer  Antoine  Marcourt,  prêté  à  l'église  de  Genève. 

*  Calvin  fait  ici  allusion  à  un  billet  inclus  dans  l'une  des  précédentes 
lettres  de  Farel  et  qui  n'a  pas  été  conservé. 

°  Probablement  Pierre  Viret,  à  qui  l'épithète  de  juvenis  convenait 
très-bien,  puisqu'il  n'avait  pas  encore  vingt-huit  ans. 

^  Bucer  adressait  déjà  les  mêmes  exhortations  à  Calvin  dans  la  lettre 
que  nous  avons  placée  au  commencement  du  mois  d'août  (N°  729). 

'  M.  du  Ferme  (X''  722,  n.  11). 

*  Le  synode  dont  Calvin  parlait  déjà  le  10  juillet  (N°  722,  renvoi  de  n.  (3), 
^  Voyez  le  N»  731,  n.  15,  et  le  X»  732,  renvoi  de  n.  8. 

^'^  Voyez  le  N°  734,  renvoi  de  note  10. 

"  En  appelant  Calvin  à  5to6tio»rf/,  Bucer  et  ses  collègues  conservaient 
l'espoir  de  le  faire  réintégrer  dans  ses  fonctions  h  Genève ,  perspective  qui 
déplaisait  à  Calvin  (Voyez  X°  729,  renvois  de  n.  34-36). 

'^  Farel  continuait  sans  doute  à  faire  de  grands  efforts  pour  déterminer 
Calvin  à  le  rejoindre  à  NeuchCdel  (X°  732,  renvoi  de  n.  8). 
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placide  in  opère  Domiiii  te  pergere,  ulrumque  conjunclim  non 
fei-ent  ^^. 

Vellem  hîc  finem  facere  liceret,  ne  ex  me  audires  quod  tibi  inju- 
ciindum  fore  scio.  Sed  non  dubitaho  indicare  quid  egerit  Dorainus, 
ei  qui  ejiis  providentiae  libenter  parère  et  didicit  et  alios  docet. 
Nepos  tuiis  '*,  die  Sabbathi  postremo  *^  peste  correptus  fuit^^.  Co- 
rnes ejus  et  aurarius  fal^er  qui  fAtgduni  testimonium  Cbristi  evan- 
gelio  reddidit  *^  statim  ad  me  detulerunt.  Quia,  ad  levandum  capitis 
morbum  catapocia  sumpseram,  non  potui  ipse  adiré.  Omnia  tamen 
et  fideliter  et  diligenter  qua?  ad  corporis  salutem  pertinerent,  inox 
curata  sunt.  Accersita  est  ad  ejus  custodiam  fœmina,  quaî  et  utram- 
que  calleret  linguam  et  aliquando  tali  morbo  laliorantes  custodie- 
rat.  Illa  quoque  sibi  generum  adjunxit,  quia  non  sufficiebat  labori 
sola.  Grynœus  eum  sœpius  adiit;  ego  etiàm,  cum  primùm  per  vale- 
tudinem  licuit.  Cum  Talearis  ^^  etiam  \iùeret  me  periculum  non 
formidare,  mecum  ilhid  participare  voluit.  Heri  diu  fuimus  apud 
eum,  et  cum  jani  extarent  certa  mortis  indicia,  solatia  adbibui  aiii- 
mse  magis  quàm  carni  apposita.  Aliquantuliïm  jam  delii-al)at,  neque 
tamen  ita  quin  me  revocarit  in  culùeulum,  quô  me  ad  preces  pro 
se  fundendas  bortaretur.  Audierat  enim  de  orationis  fruc|u  disse- 
rentem.  Hoclie^  circiter  boram  quartam  matutinam,  migrnvit  ad 
Dominum.  De  socio  ejus,  qui  eodem  morl)0  afïlictatur,  nondum  * 
possumus  constituere.  Visus  est  beri  mibi  indicia  meboris  spei  pra^ 
se  ferre;  vereor  tamen  ne  baîc  nox  illi  olifuerit.  Nam  et  si  cubiculo 
divisus  erat,  et  suam  ipse  quoque  custodem  babebat,  exaudivit  ta- 
men quid  accidisset  socio.  Ego,  ut  spero,  bodie  revisam.  Optimus 


^^  Calvin  a-t-il  en  vue  les  Strasbourgeois  (X°  731,  renvoi  de  note  21), 
ou  bien  ses  adversaires  de  Genève  et  de  Berne  ? 

^*  Nous  ne  connaissons  pas  les  antécédents  de  ce  neveu  de  Farel. 

^^  Le  samedi  17  août. 

^®  A  l'année  1538,  on  lit  dans  le  Registre  des  immatriculations  de  l'uni- 
versité de  Bâle  :  «  Quôd  admodum  pauci  studiosi,  Artolpho  rectore,  sua 
nomina  dederint,  ex  inclemeutia  cœli  accidit,  nam  jjesfis  a  Maii  Kalendis 
in  alias  ejusdem  mensis  Kalendas  non  saeviit  quidem,  nunquam  tamen 
desiit.  » 

^'  Le  nom  de  cet  évangélique  français  est  resté  inconnu. 

^^  M.  du  Taillis,  gentilhomme  français  réfugié  à  Bâle.  Il  fut  peut-être 
l'auteur  de  cette  «  Epistre  chrestienne,  contenant  une  doctrine  pour  ap- 
prendre à  mespriser  le  monde,  etc.,  par  Louis  du  Taillis,  »  publiée  «  à 
Douay  en  Flandres,  1569.  » 
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ille  faber,  quoniam  se  permiscuerat,  dimissus  fuit  à  magistro.  Euo 
cum  mea  commendatione  dimisi  Argentoratnm,  ut  ei  condilio  illic 
reperiatur.  De  supellectile  nepotis  sic  habe.  Gêner  vetulce  vestes 
omnes,  qua3  tamen  pauculœ  sunt,  legatas  silii  affirmât,  sed  nuUa 
veri  specie,  qrioniam  non  potuit,  nisi  inter  deliria  quibus  tota  nocle 
laboravit.  Enseni  et  indusium  unura  habet  apud  Lu[mm.  Assem 
unum,  cum  in  morbum  incidit,  non  baltuisse  certô  scio.  Itacjue  im- 
pendi  quidquid  in  viventis  usum  etmortuisepuUuramnecessarium 
fuit.  Tantùni  vereor  ne  aliquid  pecuniolœ  quod  superesse  conjicio, 
intercœptum  sit.  Hsec  tibi  curiosè  scribo,  quia  referre  duco  ne  quid 
ignores.  Lupus,  ejus  bospes,  qui  mibi  boc  mane  ista  renunciavit, 
de  vestibus  legatis  fucuin  esse  suspicatur;  est  liomo  probus  et  qui 
sincère  se  gerit.  Vale,  optime  et  integerrime  fraler.  Basil.[e8e],  20 


Augusti,  festinanter. 


Calvinus  tuus. 


Nostri  te  salutant  ac  Michaël  MuUotius,  qui  triduum  hîc  suffura- 
tus  est,  inter  ferias  suœ  scbolae,  ad  capiendum  nobiscum  consilium. 
Simul  atque  redierit,  denuncia]3it  non  ultra  promissum  spacium 
illic  futurum  ".  Tametsi,  post  auditas  postremas  tuas  literas,  Gry- 
nœus  se  admoneri  jusserat  ubi  primùm  nuncium  essem  nactus, 
nolui  tamen  eum  interpellare  bac  parte  diei. 

(Inscriptio  :)  Optimo  et  amiciss.  fratri  meo  Guillelmo  Farello, 
fideli  Neocomensis  ecclesiae  ministro. 

'^  Maint  professeur  célèbre  (Alciat,  par  exemple)  et  presque  tous  les 
instituteurs  des  collèges  ne  s'engageaient  alors  que  pour  un  temps  très- 
limité.  Cet  usage  explique  leurs  fréquents  changements  de  domicile. 
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BONIFACE  WOLFHARD'  à  Guillaume  Farel,  à  Genève-. 
D'Augsbourg,  20  août  1538. 

Aiitograplie.  Bibliothèque  des  pasteui-s  de  Neuchàtel.  Calvini 
Opéra.  Biiinsvigœ,  t.  X,  P.  fl,  p.  238. 

S.  P.  Si  amicitiaui  meam  ex  literarum  offîcio  metiaris,  Farelle 
pienlissime,  pridera  ejus  nuncium  jure  optimo  milii  reuiittere  po- 
tuisses;  atqui  firmiùs  illam  inter  nos  coaluisse  atque  iu  Christo 
arctiùs  confirmatam  spero,  quàm  ut  silentio  ([uantumvis  diulurno 
dissiliat.  Neque  opus  esse  puto  tacituruitatem  meam  curiosiùs  apud 
te  excusare,  quamvis  verè  possem,  partim  quod  diu  ubinam  gentium 
egeris  ignoravi^,  partim  quôd  toi  se  in  dies  agglomérant  négocia,  ut 
ipiodnam  primùm  in  manus  sumam,  sul)inde  ambigam.  Veriim,  si 
ita  voles,  culpam  non  in  occupa iiones,  sed  potiùs  iu  meam  rejicias 
ignaviam.Tu  ergo  scriptis  tuisvetenmm  excutias,acamiciviliano- 
veris,  non  oderis.  Excitaruut  me  nuuc  ad  scribeudum  fratres  qui  [te 
mox  adibunt*],  homines  verè  pii  et  vel  hoc  ipso  digniqui  ab  opti- 
mis  quibusque  [excipiantur]  et  foveantur,  ut  nihil  opus  hal)eant 
prolixa  commendatione.  [Oro  itaque  ut]  commendatos  habeas  vel 
pietatis  ergo. 

^  Voyez,  sur  ce  personnage,  ancien  collègue  de  Farel  à  Blontbéliard, 
puis  pasteur  et  professeur  à  Strasbourg,  l'Index  du  t.  III.  En  1527,  Bucer 
songeait  à  l'envoyer  en  Silésie  (Lettre  à  Zwingli,  du  26  septembre  1527. 
Zuinglii  0pp.  VIII,  76,  97).  Ce  projet  n'eut  pas  de  suite;  mais,  au  com- 
mencement de  l'année  1531,  Boniface  Wolfhard  devint  pasteur  de  l'église 
d'Augsbourg,  en  Bavière  (Voyez  Bucer  à  Zwingli,  6  février  1531.  Zuinglii 
0pp.  VIII,  578,  598,  618.  —  Wolfliard  à  Martin  Frecht,  2  octobre,  même 
année.  Muséum  de  Bàle.  Apogr.  n"  26). 

^  Voyez  la  note  7. 

^  On  se  souvient  que  Farel,  depuis  son  arrivée  à  Morat  (1530),  avait 
eu  la  vie  errante  d'un  missionnaire. 

*  Ici  commence,  sur  la  gauche  du  manuscrit,  une  lacune  considérable  : 
tout  un  carré  long,  formé  par  les  plis  de  la  lettre,  a  disparu.  Nous  avons 
suppléé  aussi  bien  que  possible  les  mots  qui  manquent. 
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Concordia  illa  '%  ipso  etiam  [iiiitio,  plurimjis  passim  oblinet, 
qiiam  et  ipse  probarim,  prsesertim  si  ex  animorum  [penelralibiis 
velujt  è  perenni  fonte  manaril.  Orandus  itaque  Chrislus  iitveiè 
[in  Eo  ip]so  uniamur,  sine  qiio  summè  discordes  siimus  in  ipsa 
etiam  [concordia].  Hujiismodi  autem  dissidia  Doniinus  aliquando  im- 
mittit,  ut  per  ea  ad  veram  [cliaritatejm  provebal.  De  pvofectu  eccle- 
siœ  vestrœ  rehementer  gaud[erem  rescire.  Nostra]  adhuc  in  herba 
est,  nec  qulcquam  eximium  de  ea  prœdicare  [audeo,  nisi]  vulgaria 
illa  quœ  cum  multis  aliis  liabet  communia,  qiiôd  videlicel  [multi 
siint]  tepidi,  niulti  bypocrita?,  alii  pietatem  susqiie  deque  faciimt, 
[alii  audijtores  tantùm  et  non  factores  VerJji,  de  quibus  illud  Apos- 
toli  [verè  diclum  :  ]  *  Semper  discentes  et  nunquam  ad  veritatis 
cognitionem  pervenientes.  »  [Talis  est  plebs,]  neque  meipsura 
quidem  exemerim,  nediim  alios  symmystas.  Invenias  [qui  manu  a-] 
ratro  evangelico  admota,  respectant;  pauci  pietatem  ex  animo 
[colunt;  pauciojres  seipsos  abnegant;  paucissimi  passi  Cbristi  ves- 
tigia  inseqauntur.  Sunt  tameii  et  in  bac  ecclesia  aliquot  pietatis 
verè  studiosi,  sed  quorum,  ut  Gbristus  prœdixit,  parvus  est  nume- 
l'us  ^  Hal)es  ecclesiœ  nostrœ  deliniamenta,  al)  externa  quidem  facie 
ducta,  sed  qua3  ferè  animi  imaginem,  si  exprimuntur,  saltem  l'e- 
preesentant.  Clnistus  Verbi  sementem  spiritu  suo  irriget  atque  fœ- 
cundet,  ut  syncerum  ti-iticum  facti,  in  borreum  Domini  reconda- 
mur!  Vale.  Gbristus  te  Ecclesice  suai  incolumem  conservet!  Calvinum 
cum  aliis  symmystis  salvum  esse  opto.  Ecclesiae  vestraî  statum  et 
conditionem  quœso  olim  ad  me  scrîbas.  Iterum  vale.  Augustœ  Vin- 
delicorum,  xx"  Augusti,  anno  a  Cbristo  nato  supra  sesquimillesi- 
mum  xxxviii". 

Ex  animo  tuus 

BoNiFACius  YuoLFHART,  sive  mavis  Lygosthenes, 


°  La  formule  de  concorde  entre  les  liUtliériens  et  les  Zwingliens. 
Martin  Frecht  écrivait  déjà  à  Simon  Grynfeus,  le  16  septembre  1536  : 
«  Bonifacius  Wolfartus,  Augustanus  ecclesiastes,  candide  sese  in  ista  causa 
concordiœ  gessit  :  Biicero  noslro,  mihi  et  multis  bonis  viris  de  eo  nonnul- 
las  suspitiones  concipientibus  probe  excusatus  »  (Mscr.  orig.  Saint-Gall. 
Coll.  cit.,  IV,  76). 

®  On  peut  comparer  ce  jugement  sur  Véglise  d'Augsbourg  avec  le  ta- 
bleau que  Wolfhard  traçait  de  la  même  église  dans  sa  lettre  à  Ambroise 
Blaarer,  du  10  juin  1538  (Saint-Gall.  Coll.  cit.,  t.  IV).  Voyez  aussi  la 
lettre  Aq  Muscidus  du  20  mars  (1539)  à  Denis  Melander  (Fueslinus.  Epp. 
ab  Eccl.  Helv.  Reformatoribus  scriptse,  p.  179). 
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(Inscriptio  :)  Eximm  eruditione  ac  pietate  ornato  Giilielmo  Fa- 
rello,Genuce  '(.Sic)  primario  ecclesiastcC,  siio  in  Domino  observando 
fratri. 
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ÉLIE  CORAULD  '  à  Jeaii  Calvin,  à  Bâle. 
D'Orbe,  26  août  (1538). 

Manuscrit  original.  Bibliothèque  de  Gotha.  Calvini  0pp.  Éd.  cit. 

X,  P.  IL  p.  239.  , 


Gratia  el  pax  per  Jesum  Christum!  Quod  scribis  de  Argentora- 
tensibus,  qui  conantur  ut  habeatui"  synodus",  gaudemus  plurimiini 
atque  arbitramur  illud  fore  in  rem  Ecclesiœ  et  promotionem  Evan- 
gehi;  et  quemadmodum  jucundum  est  nobis  illud  audire  abs  te, 
ita  gratum  erit  illud  coràm  expeiiri.  Ideo  nos  cupimus,  optamuset 
precamur  ut  pergant,  et  oramus  Dominum  ut  bene  fortunet  cona- 
tus  detque  fœlicem  totius  rei  successura.  Res  estcertè  quam  omnes 
communibus  votis  exoptare  debemus,  ut  constituatur  aliqua  el 
certa  et  meliov  disciplina  ecclesiastica  ;  idcirco  te  oramus  ut  eos 
provoces  ad  id  efTiciendum  quod  susceperunt. 

''  Parfois,  au  lieu  de  Geneva,  on  nommait  encore  Genève  Gebennœ; 
mais  le  nom  de  Gcnna  n'était  guère  usité,  quoiqu'il  se  trouvât  dans  des 
éditions  anciennes  des  Commentaires  de  Jules-César  (Voyez  le  Régeste 
Genevois  par  Paul  Lullin  et  Charles  Le  Fort.  Genève,  1866,  p.  9,  15). 
Tout  annonce  cependant  que  Wolfhard,  mal  renseigné,  a  dirigé  sa  lettre 
sur  Genève,  d'oîi  Farel  était  banni  depuis  quatre  mois.  Le  fait  que  le 
destinataire  a  écrit  sous  l'adresse  :  «  20  Augusti  153S,  »  prouve  au  moins 
que  cette  date  n'est  pas  erronée. 

^  Voyez,  sur  les  antécédents  iVÉlie  Coraitld,  pasteur  exilé  de  Genève, . 
l'Index  du  tome  IV. 

^  Voyez  le  N°  722,  renvoi  de  note  6.  Calvin  parle  de  ce  synode  dans  sa 
lettre  à  Farel,  du  20  août  (N'^  736),  qui  avait  été  sans  doute  communi- 
quée à  Coraidd. 
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Consilium  verô  tuum  et  amicorum  qui  ne  te  ministerio  Verbi  ad 
tempus  impUces  suadeiit,  vehementer  probo,  eramque  oninino  idem 
facturas,  si  licuisset  mifii  per  oculoriun  egritudinem  ^  et  abdidissem 
me  in  antrum  aliquod  ad  certum  tempus,  douée  cognovissem  novam 
Dei  vocationem.  Sed  quare  fugere  non  potui  aut  latere,  compulsus 
sir.n,  oculis  orbus,  Orbanœ  ecdesiœ  inservire,  alisente  FortunatoK 
Itaque  pulo  hue  respexisse  Dominum  et  animadvertisse  (liiimano 
more  loqiior)  qiiôd  essem  servus  fiigitivus,  et  hac  cœcitate  velut 
cathena  qiiadam  ferrea  me  vinxisse,  qua  me  retineret  ad  siiam 
ipsius,  non  ad  meara  \olantalem.  Me  miserum  !  Dicere  non  possum 
quàm  mihi  displiceam  in  liisce  regionibus,  adeô  ut  gralius  mihi 
foret  annunciare  Evangelium  ubivis  terrarum  quàm  bîc.  Vi  enim 
sécréta,  quam  satis  explicare  non  possum,  cogor  bec  dicere. 

De  statu  ecclesiarum  nostrai-um  non  est  quôd  multis  ad  te  scri- 
bamus.  Genevœ  constituîi  sunt  quatuor  ministri  :  Morandus  et 
Marcuïtius,  ut  ad  frequenlioi-em  et  celebriorem  ecclesise  conven- 
tuni  concionentur,  Bernardus  verô  et  Henricus  ^,  ut  Gervasii  edi 
(quam  vocant)  presint.  Senatas  aulem  vult  cogère  Sonerium  ad 
concionanduni  ^  ut  bac  ratione  videatur  subscribere  in  nosti'um 
exilium  et  impietatem  judicum  approbare,  atque  convitia  et  falsas 
suggillationes  quas  in  nos  «  mortuos  »  quidam  ex  illis  pro  pubbca 
concione  effiiliunt.  Gui  si  parère  recusarit,  exigetur  nostroexemplo, 
sicque  gymuasium  corruet,  quod  tantis  sumptibus  est  erectum'', 
videnturque  in  boc  incumbere  ut  ipsum  demoUantur.  Omitto  aUa 
de  moribus  corruptissimis  et  licentià  peccandi  ad  te  scribere,  ne 
quis  putet  me  ex  invidia  dicere.  Certè,  ut  audivimus  ex  nonnullis 
civium  Genevensium,  nacti  sunt  viri  ilU  pro  suis  meritis  egregios 
palpones^  Dominus  avertat  furorem  suum  ab  eis  mentesque  illo- 
rum  illuminet!  Saluta  Gryneum  meo  nomine,  Miconium  et  Carol- 


^  Voyez  le  X°  705,  renvoi  tle  note  4,  et  le  N°  707,  note  8. 

*  Foriunat  Andronicus  était  encore  à  Baie  vers  le  milieu  d'août  (N°  734, 
renvoi  de  note  7). 

°  Jacques  Bernard  et  Henri  de  la  Mare,  prédicateurs  de  l'église  de 
Saint-Gervais  (Voyez  l'Index  du  tome  IV). 

"  Antoine  Saunier,  précédemment  pasteur  à  Payerne,  puis  dans  les  Val- 
lées du  Piémont,  avait  été  élu  principal  du  Collège  de  Genève  vers  la  fin 
de  mai  153G  (X"  569,  n.  3). 

'  Le  21  mai  1536  (N"  560,  fin  de  la  note  13.)' 

*  Cette  phrase  a  été  ajoutée  à  la  marge. 
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stadkim,  Gallos  item  nobiles,  et  studiosos  qui  teciim  agiint^.  Yale. 
Orbœ,  26  Augiisti(lo38i"). 

TUUS  CORALDUS. 

(Inscriptio  :  )  Yiro  doctissimo  ac  fideli  Christi  ministro  Joanni 
Galvino,  Basilete. 
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LE  CONSEIL  DE  SOLEURE  ail  Goiiveriieiir  de  Neiicliâtel. 
De  Soleiire.  26  août  1538. 

Inédite.  Copie  contemporaine.  Arch.  de  Berne. 

Nostre  amyable  service  et  ce  que  pouvons  en  honneur  et  biens 
prémis,  —  Noble,  stable,  cher  Seigneur  et  bon  amy  ! 

Nous  sommes  naguères  par  cy-devant  estez  advertis,  comme 
Jelian  Hardy,  que  noz  bo)is  amys  de  Neufchastel  nouvellement  ont 
estably  pour  ung  officier  au  Landeron  \  et  lequel  a  esté  confirmé 
par  vous,  au  nom  de  nostre  gracieuse  Dame  et  combourgeoise 
de  Longuevllle,  contesse  de  Neufchastel,  —  de  propre  force  et  vo- 


^  C'est-à-dire,  les  pensionnaires  de  Jean  Oporin. 
'^°  Date  certaine.  Corauld  fut  expulsé  de  Genève  le  25  avril  1533  et  il 
mourut  à  Orbe  le  4  octobre  suivant. 

^  Voyez,  sur  le  Landeron.,  les  notes  des  N°'  339  et  617.  Les  bourgeois 
de  Neuchâlel,  auxquels  Jeanne  de  Longueville.,  leur  souveraine,  avait 
affermé  (27  juin  1536)  les  revenus  du  pays  et  conféré  le  droit  de  nommer 
les  officiers  judiciaires,  venaient  d'établir  au  Landeron  un  cbâtclain  zéla- 
teur de  la  Réforme  :  c'était  Jean  Hardy.  Emprisonné  à  Dôle  pour  la 
religion,  en  mai  1531,  menacé  plusieurs  fois  de  la  peine  capitale,  il  n'avait 
dû  sa  délivrance  qu'aux  efforts  persévérants  de  Berne  et  à  l'intercession 
de  l'avoyer  J.-J.  de  Watteville,  qui  s'était  rendu  tout  exprès  à  Dôle,  au 
mois  de  mars  1533  (Voyez  le  X°  337.  —  Sam.  de  Chambrier.  Histoire  de 
jSTeucMtel,  287,  291.  —  Fréd.  de  Chambrier.  Description  de  la  Mairie  de 
Neuchâtel,  262,  303,  304). 
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lenlé,  en  derriei'  de  sa  dite  suppériurilé  de  ceulx  de  Neiifchastel, 
ait  présenter  au  cliastellain  de  St.-Jehaii  ^  comme  seigneur  colla- 
teur  au  nom  de  noz  cliers  combourgeois  de  Berne,  coUateurs  de 
la  dite  cure,  ung  prédicant  en  l'érigeant^,  et,  par  après,  errigé  et 
laissé  prescher  en  l'esglise  parrochialle  du  dict  Landeron,  sans 
faveur,  sceu  et  vouloir  du  Maistre-hourgeois,  conseilliers  et  com- 
munaulté  du  lieu.  Laquelle  chose  nos  dits  chers  bourgeois  du  Lan- 
deron et  nous,  pour  l'amour  d'eulx,  trouvons  non  peu  estrange, 
que  une  telle  seuUe  personne,  en  derrier  de  sa  souverainté,  ayt 
entreprins  de  les  molester  contre  leurs  franchises  anciennes,  usan- 
ces,  lettres,  séaulx  et  leurs  consciences,  en  tant  moings  de  son 
sèrement  qu'il  a  faict  en  acceptant  son  office. 

Or,  puisque  sommes  tenus  et  obligez,  à  cause  de  la  bourgeoisie 
que  les  dits  du  Landeron  ont  acceptez  avec  nous,  laquelle  par 
api'ès  a  estée  confirmée  et  j-atifflée  par  tous  noz  chers  alliez,  au 
temps  qu'ilz  estoient  seigneurs  de  Neufchastel'',  et  aussi  par  nostre 
dite  très-haultë  gracieuse  Dame,  de  les  garder,  protégir  et  deffen- 
dre  auprès  de  leurs  privilèges,....  à  quoy  on  a  entreprins  mainte- 
nant de  les  molester,  et  qu'il  vous  compète,  comme  Lieutenant  de 
nostre  dite  très-haulte  gracieuse  Dame,  de  garder  ses  subgectz  de- 
vant force  desraisonable,  auprès  lettres  et  séaulx,  —  nous  vous 
prions  amyablement,  et  avec  asserte  très-entière,  [que]  vous  viieil- 
lez  démestre  le  dit  Jehan  Hardi  de  ses  actes  audacieulx  ^.  et,  au 

• 

surplus,   d'y  besongner  comme  le  cas  ])ien  le  requeste  ;  aussi,  au 


^  L'île  et  l'abbaye  de  Saint-Jean  de  Cerlier,  ancienne  propriété  des 
comtes  de  Neiichâtel,  avait  été  abandonnée  à  Messieurs  de  Berne  en  1529, 
peur  faciliter  la  restitution  du  comté  par  les  Suisses  (Voyez  n.  4.  —  Sa- 
muel de  Chambrier,  op.  cit.,  280,  542,  543.  —  Fréd.  de  Chambrier,  op. 
cit.,  290,  301,302). 

^  Nous  ne  connaissons  pas  le  nom  de  ce  prédicant.  Après  celui-là  il  en 
vint  d'autres,  comme  nous  l'apprend  Farel  dans  l'une  de  ses  lettres  du 
15  janvier  1539  :  «  Landeronl  fratres  jam  fuerunt,  inter  quos  el  ego.  » 

*  Les  cantons  suisses  avaient  occupé  le  comté  de  Neucliâtel  dès  le  mois 
de  juillet  1512  jusqu'au  30  juin  1529  (Voyez  le  t.  I,  p.  382,  n.'  4,  —  Eu- 
chat,  II,  179.  —  F.  de  Chambrier,  op.  cit.,  26G.  —  S.  de  Chambrier, 
188). 

^  Dans  sa  lettre  aux  IV  Ministraux  de  Neuchâtel  datée  d'Époisses,  27 
août  1538,  Jeanne  de  Longueville  so  plaint  de  ce  que  le  châtelain  [Jean 
Hardy]  avait  conduit  dans  l'église  du  Landeron  un  ministre,  qu'il  y  avait 
fait  prêcher  à  l'heure  oii  la  messe  devait  se  célébrer  (Voyez  S.  de  Cham- 
brier, op.  cit.,  p.  548). 
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demourant  donner  ordre,  affin  que  noz  bourgeois  ne  soient  ainsi 
pressez  et  molestez  contre  leurs  lettres  et  seaulx,  franchisses  et 
anciennes  usances.  De  cela  et  de  toutes  raisons  toutalement  nous 
nous  confions,  estant  volentaires  et  bien  enclins  de  le  recognoislre 
en  tous  biens.  Mais  si  cela  ne  se  poiivoit  aucunement  faire  (ce  que 
toutesfoys  ne  nous  défyons),  nous  serions  occasionnez  par  oblic- 
ques  debvoirs  de  non  laisser  ainsi  molester  et  elTorcer  noz  chers 
bourgeois  dessus-mencionnéz,  ains  d'avoir  advis  en  quelle  sorte  et 
manière  on  leur  pourroit  ayder  à  raison. 

Pourtant  vueilliez  vous  en  cecy  démonstrer,  comme  nosti'e  in- 
dubitable espérance  est  à  vous,  au  moyen  de  quoy  noz  souvent 
mencionnéz  bourgeois  puissent  demeurer  auprès  de  leurs  fran- 
chises  Nous  le  voulons  avoir  au  déservir,  avec  très-enclin  voul- 

loii-,  ensemble  qu'estes  tenu  de  le  faire  à  cause  d'office  et  raison. 
Et  combien  qu'en  cecy  ne  nous  deffions  de  reffas,  toutesfois  nous 
i-equérons  vostre  responce  littéralle  par  cestuy  pour  cest  efîect 
transmis  messaiger,  pour  après  nous  sçavoir  en  cecy  tant  myeulx 
en  oultre  conduyre.  Donné  Lundy  après  Bartholomey,  l'an  xxxvni. 

L'Advoyer  ET  Conseil  de  la  ville  de  Salleurre. 

(Suscription  :)  A  noble,  stable  et  bien  réputé  Seigneur,  Georges 
de  Ryve,  Seigneur  de  Prangin,  Lieutenant  à  Neufchasteî,  nostre 
cljer  Seigneur  et  bon  amy. 
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JEAN  COLLASSUS  '  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Genève,  2  septembre  (1538^). 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Gulielmo  Pharello,  fralri  in  Christo  charissimo,  Joannes  Col- 
LASSus  salutem  ! 
Quodnam  ad  te  scribendi  initium  sumam,  prorsùs  hœreo,  mi 

^  Sur  les  antécédents  de  ce  personnage  nous  ne  possédons  pas  d'au- 
tres indications  que  celles  qui  sont  fournies  par  ses  lettres  du  2  et  du  30 
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fratrimi  o[)time.  Dici  non  potest  quàm  cehementer  doleamus  omiies 
hic  tuifratres,  fato  nescio  quo  (pessimo  profeclô)  te  à  nobis  avul- 
sum.  Id  si  divino  factum  esset  consilio,  ferremus  saiiè  penitùs  aequo 
animo;  verùm  ciim  jam  habeamus  persuasum  è  diverse  negoliiira 
sese  habere,  idque  non  aliunde  quàm  ex  diaboli  invidia  factum  esse, 
non  possumus  non  vebementer  dolere,  talem  ac  tantum  pastorem 
noMs  miserrimis  ovibus  subtractum,  hominum  nescio  quorum  ne- 
quitia  ac  perfidia  ^,  Dominus  novit  justus  judex.  At  quoniam  loco- 
rum  intervalle  sejuncti  non  possumus  tecum  coràm  agere,  nec  lu 
nobiscum,  te  etiam  atque  etiam  rogamus  in  nomine  Ciu'isti,  commu- 
nis  Domini,  ut  saltein  velis  nos  quàm  sœpissimè  literis  consolari,  ut 
ne  quod  reliquum  est  seminis  illud  etiam  spinis  suffocetur,  quas 
hoc  tempore  cernimuè  impunè  mirum  in  modum  et  crescere  et  in 
dies  magis  magisque  latiùs  ramos  extendere  :  quas  nisi  Dominus 
nostei'  brevi  resciderit,  video  omnia  hominum  indulgentia  ac  po- 
tiùs  mahtia  atque  animi  corruptione  perditum  ii'i.  Non  solùm  hic 
omnia  (proh  dolor)  frigescunt,  verùm  omnis  ignis  propè  quantus- 
cunque  fuit,  in  Us  sopitus  est  in  quibus  summus  esse  debebat.  Quare 
te  ex  animo  precamur,  mi  Pharelle,  ut  si  possis  illum  velis  exci- 
fare;  et  quod  non  potes  coràm,  quodque  literis  aliquot  ante  diebus 
incepisti*,  id  nunc  etiam  literis  ac  orationibus  perfice.  Imô  det  tibi 
Dominus  perficere,  quoniam  velle  dédit,  sat  scio.  Plura  in  hanc 

septembre  1538.  Malgré  toutes  nos  recherches,  nous  n'avons  pu  constater 
sa  nationalité.  Le  nom  de  Colasse  n'est  pas  inconnu  en  France,  il  est 
vrai  :  au  dix-septième  siècle,  c'était  celui  d'un  maître  de  chajDelle,  bour- 
geois de  Reims  (Voyez  Fétis.  Biographie  univ.  des  musiciens,  1860-1S67, 
t.  II,  p.  332.  —  Nicéron.  Mém.  des  hommes  illustres,  XVIII,  343).  Mais 
les  innombrables  pièces  des  Archives  de  Eeims,  ouvrage  publié  par  M.  Va- 
rin  (9  vol.  in-4°,  dans  la  collection  des  Documents  inédits  sur  l'Histoire  de 
France),  ne  mentionnent  nulle  part  ce  nom  de  famille.  Nous  aurions  plu- 
tôt quelques  raisons  de  croire  que  Jean  Collassus  était  originaire  de  l'Es- 
pagne ou  du  Portugal  (Voyez  Placcii  Theatrum  anonymorum  et  pseudo- 
uymorum.  Ilamburgi,  1708,  folio,  p.  295,  article  Antonius  Cola'us).  Dans 
les  premiers  mois  de  1538,  il  avait  quitté  Bordeaux^  oi\  il  tenait  une  école, 
pour  rejoindre  à  Genève  Mathurin  Cordier,  son  ancien  ami  et  collègue 
(Voyez  les  notes  3,  11,  et  les  renvois  de  note  13,  14). 

^  Ce  qui  est  dit  du  bannissement  récent  de  Farel  annonce  que  la  pré- 
sente lettre  est  de  l'année  1538. 

^  De  ce  passage  on  peut  inférer  que  Jean  Collassus  était  arrivé  à  Ge- 
nève quelques  semaines,  au  moins,  avant  l'expulsion  de  Farel. 

*  Allusion  à  la  lettre  que  Farel  avait  écrite  aux  Genevois  le  7  août 
précédent  (N°  732). 

T.  V.  7 
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sententiam  multaque  alia  et  qua3  etiam  essent  scribeiida,  scribe- 
rem,  ni  putarem  te  [à]  tuis  ^  certiorem  fieri.  Verùm  ea  omitlo, 
quôd  etiam  quœ  hoc  tempore  optimo  pectore  dicuntur,  ea  in  di- 
versum  rapiuntur  ^  Noster,  Zebedœus  ''  decreverat  liis  d[i]ebus 
siiperioi'ibus  te  visere,  verùm  incidit  in  morbum;  vexatus  febri 
continente  manet  adhuc  domi  reclusus,  necdiim  plané  convaluit. 
Is  ceterique  liinc  fratres,  inler  qiios  maxime  Corderius^,  Saune- 

^  Jean-Jacques  Farel  était  pharmacien  à  Genève.  Deux  autres  frères 
du  Réformateur  {Claude  et  Gauchier)  habitaient  le  château  de  Ripaille, 
près  de  Thonon  (Voy.  l'Index  du  t.  IV). 

^  Si  nous  en  croyons  Farel,  les  nouveaux  pasteurs  de  Genève  et  leurs 
adhérents  s'irritaient  à  la  moindre  critique  (Voy.  N°*  733,  renvoi  den.  4; 
745,  renvois  de  note  2,  21). 

^  André  Zébédce,  natif  de  Flandre,  selon  Pierrefleur  (op.  cit.,  186, 
201),  était,  d'après  son  propre  témoignage,  natif  du  Brabant  (Voyez  la 
pièce  de  vers  latins  placée  en  tête  du  Pasquillus  ecstaticus  de  C.  S.  Cu- 
rione.  Genève,  1544).  Nous  supposons  qu'après  avoir  fait  ses  premières 
études  à  Louvain,  il  les  termina  à  l'université  de  Paris.  C'est  de  là  qu'il 
fut  appelé,  vers  la  fin  de  1533,  à  remplir  une  place  au  collège  de  Guyenne, 
récemment  fondé  à  Bordeaux,  et  qui  fut  dirigé,  dès  le  mois  de  juillet  1534, 
par  le  célèbre  professeur  portugais  André  de  Gouvéa.  Zébédée  y  reçut  des 
appointements  plus  élevés  que  la  plupart  de  ses  collègues.  «  C'était,  au 
dire  de  l'humaniste  Britannus  (Roberti  Britanni  Epistolae.  Tolosae,  1536, 
f.  60),  un  homme  d'une  érudition  éprouvée,  qui  joignait  à  une  grande  vi- 
vacité d'intelligence  un  goiit  parfait  et  une  extrême  délicatesse  dans  les 
œuvres  de  l'esprit.  Ses  collègues  ne  tardèrent  pas  à  se  prendre  pour  lui 
d'une  grande  amitié,  et  lorsqu'il  voulut  partir  pour  l'Espagne,  dans  le 
courant  de  l'année  1535,  ils  mirent  tout  en  œuvre  pour  le  retenir.  »  (Er- 
nest Gaullieur.  Hist.  du  Collège  de  Guyenne.  Paris,  1874,  p.  72,  79,  81, 
82,  83,  86,  123,  125,  159).  Il  promJt  de  les  rejoindre,  et  il  chargea  même 
l'un  d'entre  eux  de  lui  acheter  un  modeste  domaine  sur  les  bords  de  la 
Garonne.  Zébédée  se  trouvait  encore  à  Bordeaux  en  décembre  1536.  Dès 
lors  on  le  perd  de  vue  jusqu'à  l'époque  oîi  nous  sommes  arrivés.  On 
ignore  les  circonstances  qui  déterminèrent  son  adhésion  aux  doctrines  de 
la  Réforme.  Le  désir  de  les  professer  librement  le  décida,  sans  doute,  à 
quitter  la  France  pour  se  retirer  à  Genève. 

^  Du  collège  de  Nevers,  où  il  enseignait  déjà  avant  l'affaire  des  ^:)?a- 
cards  (1534),  Mathurin  Cordier  avait  été  appelé  par  Gouvéa  et  installé  au 
collège  de  Guyenne,  à  Bordeaux,  en  janvier  1535.  Il  y  resta  pendant 
près  de  deux  ans  et  rendit  de  grands  services  à  cette  institution.  L'un  de 
ses  collègues,  Jean  Voulté,  a  tracé  de  lui,  à  cette  époque,  un  portrait  qui 
rend  bien  l'élévation  de  son  caractère  et  l'impression  profonde  que  sa 
piété  avait  produite  sur  ses  entours  (Jo.  Vulteii  Epigrammatum  Libri  II. 
Lugduui,  m.  Augusto,  1536,  p.  47,  48).  L'historien  du  collège  de  Guyenne 
nous  apprend  «  que  31.  Cordier  partit  de  Bordeaux  dans  les  derniers  mois 
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rius'^,  Imber tt( S  ^^/iuheni  te  suo  noinine  salvei'e.  Valent  utcuiKiiie 
more  solito. 

Te  uimm  scire  velim,  me  Burdegalœ  dhnisisse,  cum  illinc  dis- 
cessi,  ducentos  puer  os  et  plus  eo  "_,  qui^  Dei  gratia,  qnique  me  instrii- 
mento  verbum  Bomint  accepissenf^'^  quibiis  coiifii-niaveram  in  dis- 
cessu,  me  ad  eos  quàm  citissimè  redilurum  ^^  id  qiiod  non  possum 
adhuc,  multis  rationibus,  preestare  *''.  At  ne  bonum  semen  quod 

de  l'année  1536.»  Il  aurait  donc  été  appelé  à  Genève,  non  pas  en  1537 
(comme  nous  l'avons  dit,  t.  IV,  p.  457,  n.  5),  mais  déjà  l'année  .précé- 
dente. Nous  avons  commis  une  autre  erreur  (t.  IV^,  loc.  cit.)  en  le  faisant 
arriver  à  Bordeaux  seulement  en  153G  (Voyez  Ernest  Gaullieur,  op.  cit., 
p.  9S,  99,  127-130.  —  J.  Quiclierat.  Hist.  du  Collège  de  Sainte- Barbe. 
Paris,  18C0,  t.  I,  130,  150-154,  228-238). 

^  Antoine  Saunier  ou  Sonier,  principal  du  collège  de  Genève  (N°  738, 
renvoi  de  n.  6). 

"  Imhert  Paccoïet,  professeur  d'hébreu  à  Genève  fVoyez  t.  IV,  p.  459, 
n.  8). 

^^  L'école  dirigée  à  Bordeaux  par /eciH  CoZ?assMS  et  fréquentée  par  plus 
de  deux  cents  enfants,  devait  être  une  institution  privée  ;  car,  si  elle  avait 
été  attachée  au  collège  de  Guyenne  par  un  lien  officiel,  Collassus  n'aurait 
pu  obtenir,  ce  nous  semble,  la  permission  de  «congédier»  ses  nombreux 
élèves,  pour  faire  un  voyage  en  Suisse.  Il  paraît  que,  sous  la  direction 
d'André  de  Gouvéa  (Voy.  n.  7),  on  avait  aboli  l'une  des  réserves  faites  par 
son  prédécesseur  Jean  de  Tartas,  dans  le  traité  qu'il  conclut  avec  les  ma- 
gistrats bordelais,  le  22  février  1533,  c'est  «  qu'il  ne  serait  érigé  aucun  autre 
collège  des  sept  arts  libéraux,  ni  petites  écoles,  du  vivant  du  dit  principal, 
mais  que  le  tout  serait  fait  au  collège  de  Guyenne.  »  M.  E.  Gaullieur  (op. 
cit.,  34)  ajoute  en  note  :  «Les  petites  écoles  se  bornaient  à  enseigner  la 
lecture,  l'écriture,  la  grammaire  et  le  plaiu-chant.  On  les  nomme  aujour- 
d'hui écoles  primaires.  » 

^^  Pour  faire  aimer  à  ses  élèves  la  Parole  de  Dieu,  Jean  Collassus 
s'était  sans  doute  contenté  d'en  lire  chaque  jour  une  portion,  et  d'ajou- 
ter à  cette  lecture  de  courtes  explications.  Nous  croyons  que  cet  usage 
n'était  pas  nouveau.  On  y  voyait  encore  si  peu  d'inconvénients,  qu'un  des 
hommes  les  plus  considérables  de  la  ville  de  Bordeaux,  le  conseiller  Briand 
de  Vallée,  put  fonder  sans  opposition,  en  1539,  une  lecture  des  Épîtres 
de  saint  Paul,  qui  devait  être  faite  le  premier  dimanche  de  chaque  mois 
au  collège  de  Guyenne.  Ce  personnage  était  depuis  quelque  temps  en  rela- 
tion avec  la  cour  de  Marguerite  de  Navarre  (Voyez  E.  Gaullieur,  op.  cit., 
p.  157,  158,  2G5). 

^^  Ce  détail  prouve  que  celui  qui  parle  ne  s'éloigna  pas  de  Bordeaux 
pour  éviter  la  persécution. 

^*  Il  ne  semble  pas  que  Jean  Collassus  ait  réalisé  ce  projet  :  nous  le 
retrouverons  exerçant  les  fonctions  pastorales  dans  le  bailliage  de  Ternicr, 
près  de  Genève. 
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seminatum  est  noctu  vitiet  ille  dœ mon,  occiii'endiim  est  illi  :  quod 
fiet,  si  tu  in  hac  re  tam  sancta  mihi  fueris  auxilio.  Dominus  aderit 
nobis,  qui  poUicitus  est  se  interfutiirum  quoties  duo  tresve  congre- 
gati  essent  in  suo  nomine.  Te  igitur  oro,  per  noraen  communis 
Domini,  ut  ad  me  velis  mittere  epistolam  gallicè  scriptam,  quani  ad 
eos  possim  mittere  ^^ ,  qua  poteris  ad  perseverantiam  eos  invitare 
atque  adhortari,  ne  negligant  Bel  donum,  aut  ejus  gratiam  frustra 
recipiant,  multaque  alla  ejusmodi  suadebis  pro  tna  prudenlia,  pro- 
utque  videbis  Deo  optimo  maximo  grata,  atque  pi'ofutura.  Pluriljus 
non  est  opus  :  scopum  intelligis.  Si  enim  id  feceris,  mihi  gratissi- 
mumfeceris,  provideoque  quantns  Inde  sitfructm  futur  us,  quouiam 
non  soUim  eam  videbunt  ipsi,  si  ad  eoi'um  manus  ea  semel  perve- 
neiit,  sed  ea  ejusque  exemplar  serpet  latiiis  acper  multoriim  manus 
diffundetur  '^  Te  iterum  etiam  atque  etiam  oro,  ut  mihi,  tuo  fratri 
prœsertim  tam  amicè  roganti,  in  iioc  velis  pro  tua  pietate  morem 
gerere.  Rem  omneni  meque  lotum  tihi  commendo  atque  trado. 

^^  De  ce  passage  on  pourrait  conclure  que  l'institution  de  Collassus 
était  l'une  de  ces  petites  écoles  où  la  langue  latine  n'était  pas  enseignée 
(Voyez  la  fin  de  la  note  11). 

^®  Ces  paroles  donnent  une  idée  de  l'extension  que  la  doctrine  évangé- 
liquG  avait  déjà  prise  à  Bordeaux  et  dans  les  environs.  «En  Guyenne  (dit 
M.  Gaullieur,  op.  cit.,  p.  152,  154),  la  Réforme  existait  déjà  bien  anté- 
rieurement à  Calvin,  alors  que  le  grand  réformateur  étudiait  à  Paris  sous 
Mathurin  Cordier*.  En  1525,  les  persécutions  avaient  commencé  à  Bor- 
deaux; les  premiers  symptômes  d'hérésie  furent  étouffés  par  la  force,  et, 
jusqu'en  1534,  les  progrès  de  la  Réformation  dans  cette  ville  furent  très- 
lents,  très-secrets,  et  deviennent  par  cela  même  très-difficiles  à  constater; 
dans  cet  intervalle,  un  homme....  travaillait  cependant,  avec  persévérance 
et  à  petit  bruit,  à  l'évangélisation  de  la  Guyenne  :  je  veux  parler  de 
Gérard  Roussel,  nommé  par  Marguerite  de  Navarre  à  l'évêché  d'Oleron 
[Voy.  notre  X°  515,  note  27],  et  dont  j'ai  pu  constater  les  fréquents  voya- 
ges à  Bordeaux.» 

Depuis  l'affaire  des  pZacar^Zs  (1534),  le  Parlement  exerça  une  surveil- 
lance rigoureuse  sur  les  boutiques  des  libraires.  Les  livres  défendus  par 
la  Sorbonne  ou  «  réprouvés  par  censures  de  Monseigneur  de  Bordeaux  » 
urent  confisqués.  Mais  le  Parlement,  quel  que  fût  son  zèle,  ne  pouvait 
pas  tout  voir  et  tout  apprendre.  Bien  des  livres  proscrits  par  l'Église  ro- 
maine pénétraient  dans  la  ville  et  dans  la  province;  l'œuvre  d'évangélisa- 
tion  se  faisait  à  petit  bruit  et  gagnait  chaque  jour  du  terrain  (Voyez  l'Hist. 
du  Collège  de  Guyenne,  loc.  cit.). 

*  M.  Gaullieur  en  fournira  la  preuve  dans  un  livre  qui  sera  publié  (nous  l'espé- 
rons) et  portera  ce  titre  :  «  Histoire  de  la  Réformation  â  Bordeaux  et  dans  la  Bassâ- 
Guyenne.  » 
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Chrislus  oplinuis  maximus  tibi  istum  animuni  ac  suœ  gloi'ia',  te 
verô  noljis  nostrccque  saliiti,  quàm  diutissimè  servare  velil  incolu- 
mem  !  Bene  vale.  Genev»,  quarto  nonas  Septembris  (Io38}. 


Quod  frater  Colassus  justissimis  affectibus  à  te  orat,  id  ut  exo- 
ret  etiam  atque  etiam  contendo;  scis  quàm  sunt  poteiites  precep- 
toriun  affeclus  erga  discipulos,  prœsertim  in  negocio  pietatis.  Vale. 

Zebed.eus  tuus  frater  ". 

(Inscriptio  :)  A  Maistre  Guillaume  Pharel,  prédicant  de  Neuf- 
cliâlel.  A  Neuchâtel. 
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LE  CONSEIL  DE  NEUCHATEL  ail  Coiiseil  de  Berne. 
De  Neuchâtel,  4  septembre  1538. 

Inédite.  Manuscrit  oriainal.  Arciiives  de  Berne. 


'O 


Très-redoul)téz,  magnificques  et  très-puyssans  Seigneurs,  tant 
et  si  humblement  que  faire  pouvons  à  vostre  bonne  grâce  nous 
noz  recommandons. 

Très-redoubtéz  Seigneurs!  Monsieur  le  Lieutenant  et  gouver- 
neur général  de  ce  Conté  a  receuz  une  lettre  missive  des  magni- 
ficques Seigneurs  Messieurs  de  Salleurre,  voz  très-chiers  alliez,  fai- 
sant icelle  en  faveur  de  ceulx  du  Landeron,  noz  voysins,  de 
laquelle  vous  envoyons  la  coppie  ',  pour  la  plus  amplement  ad  vi- 
ser. Lesquelx  du  Landeron,  par  plussieurs  et  dyverses  foys,  nous 
avons  incitez  en  toute  charité  clirestienne  de  prendre  nostre  reli- 

^'  Ce  hillet  (l'André  Zéljédée  est  autograplie. 
1  Voyez  la  lettre  du  26  août  (N»  739). 
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i-ion  :  à  qiioy  n'ont  voulssus  acquiescer.  Et  mesmemenl  ne  vueil- 
îent  aucunement  souffrir  que  l'on  presche  en  l'esglise  d'ilec  le 
sainct  Évangille  à  ceulx  que  tiengnent  le  party  d'icelui,  ains  répu- 
gnent grandement,  non  obstant  que,  en  ce  faisant,  l'on  ne  vouloit 
loucher  à  leurs  cérémonies  ny  aultres  fassons  de  fayre,  comme  de 
ces  choses  en  estes  assés  informez  par  vostre  chastellain  de  risle  ^ 
ou  par  d'aultres.  Et,  pource  que  voyons  que  de  nostre  part  n'y 
pouvons  rien  prouffiter,  non  obstant  havoir  fais  noz  effors,  et  que 
voz  pourtez  estres  coUateurs  de  la  cure  d'ilec  ^  vous  supplions  y 
avoir  bon  esgard,  par  fasson  que  le  feug  qu'est  ainsi  allumé  ne  soit 
eslaing  par  les  rebelles.  Quoy  faisant  ferez  œuvre  très-excellente, 
laquelle  Dieu  vous  augmentera  en  toute  sanctifficalion  et  bonté. 
Auquel  soyez  entièrement  et  parfaictement  recommandez.  Dalum 
à  Neiifciiastel,  ce  iin'"''  jour  de  Septembre  1538, 

Voz  humbles  combourgeois  les'quatres  Ministraulx 
Conseil  et  Communaulté  de  Neufchastel. 

fSuscription  :)  Aux  magnificques,  redoublez  et  très-puissans  Sei- 
gneurs Messeigneurs  les  Advoyer  et  Conseil  de  la  ville  de  Berne^ 
noz  très-honnorés  Seigneurs  et  très-cher's  combourgeois  *. 

2-3  Voyez  la  lettre  du  26  août  (X°  739). 

^  On  lit  au-dessous  de  la  suscription  cette  note  du  chancelier  bernois  : 
«  Landeron.  Xûwenburg.  Solothurn.  Minœ.  » 

Le  7  septembre,  MM.  de  Berne  répondirent  à  la  présente  lettre  dans 
les  termes  suivants  :  «Nous  avons  entenduz  ce  que  nous  avés  escript  à 
cause  de  Vaffnire  du  Landeron^  ensemble  la  copie  des  lectres  de  nous 
alliés....  de  Sallenre  envoyées  au  lieutenant  [de  ÎSTeuchâtel].  Sur  quoy, 
pour  le  présent,  ne  sçavons  trouver  aultre  moyen,  sinon  que  employés 
toutes  diligences  et  travauls  [pour]  que  Jehan  Hardi  puisse  desmouré  en 
son  office,  et  que  la  cause  qu'ilz  a  commencée  contre  aulcuns  quilz  l'ont 
blasmé  avoir  rompuz  son  sèrement,  soit  briefvement  vuidée.  Nous  avons 
aussy  advisé  de  tenir  proposts  à  vostre  Lieutenant  touchant  ce  affaire,  et 
pareilliement  à  ceulx  du  dit  Landeron,  par  nostre  advoyer  et  banderet 
Graffenried,  espérans  que  par  ce  moyen  la  chose  soy  refroidera.  ^>  (Minute 
originale.  Arch.  de  Berne.) 
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LOUIS  DU  TILLET  à  Cil.  cl'Espeville  [J.  Calvin],  à  Bâle'. 
De  Paris,  7  sej^tembre  (1538). 

Copie.  Bibl.  Impér.  Manuscrits  français.  Ealuze,  8009-O.  A.  CroUet, 

op.  cit.,  p.  0% 

Je  ne  receii  voz  lettres  du  x''  de  Juillet^  jusquesauxix'^d'Aoust, 
parce  que  le  porteur  d'icelles  fut  malade  et  arresté  sur  le  chemin 
par  quatre  sepmaines  pour  se  fère  penser.  J'àvois  biensceu,  aupa- 
ravant la  venue  de  Jehan  ^,  les  accidens  qui  vous  estoient  surve- 
nuz,  combien  que  j'en  eu  encores  plus  ample  déclaration  par  luy. 
Au  reste,  il  me  fut  assez  qu'il  me  tesmoignast  de  vostre  bonne  dis- 
position, vous  aianl  veu  au  passer  par  Basle\  encores  qu'il  ne 
m'apportast  de  voz  lettres.  J'estime  bien  que  les  choses  qui  vous 
sont  advenues  ont  esté  traictées  et  poursuivies  par  mauvaise  affec- 
tion fJe  personnes  qui  tendent  plus  aux  fins  de  ce  monde  qu'ilz 
n'ont  considération  de  Dieu.  Mais  (ce  que  vous  supply  ne  prendre 
que  bien)  je  croy  que  vous  avez  plus  à  considérer,  de  vostre  part, 
si  Nostre  Seigneur  ne  vous  veult  point  advertir  par  là  de  penser 
s'il  y  a  rien  eu  à  reprendre  en  vostre  administration,  et  de  vous 
humilier  envers  luy  et  le  requérir  en  crainte  et  tremeur'de  cueur 
fidèle,  qu'il  luy  plaise  que  vous  le  puissiez  comprendre.  Car  il  nous 
peult  bien  souvant  advenir  que  nous  ne  comprenions  pas  des 
faultes  que  nous  faisons,  mesmes  fort  grandes  et  lourdes,  et  ce  qui 
nous  semble  souvantesfois  estre  le  meilleur  et  tant  cei-tain  que 


^  Nous  reproduisons  le  texte  de  cette  lettre  d'après  l'édition  des  Cal- 
vini  Opéra  récemment  publiée  à  Brunswick,  t.  X,  P.  II,  p.  2-11. 

2  Voygz  le  N°  722. 

^  C'est-à-dire,  dans  le  courant  de  juin  ou  dans  les  premiers  jours  de 
juillet. 

*  Voyez,  le  commencement  du  X°  722. 

*  Tremblement. 
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rien  plus  à  nostre  opinion  et  jugement,  est  plainement  contre 
la  vérité  de  Dieu  et  le  jugemenl  de  son  esperit,  quelque  belle 
couleur  et  apparence  que  nous  nous  soions  proposez  au  contraire, 
en  la  prenant  mesmes  sur  la  Parolle  et  vérité  de  Dieu,  tant  pour 
n'entendre  pas  bien  icelle  Parolle  que  pour  en  fère  des  illations  ^ 
qui  ne  s'en  ensuivent  point.  Et  cela  devons-nous  tant  plus  douli- 
ter  nous  advenir,  que  plus  nous  nous  sentons  aymer  et  estre  ayses 
que  nous  soions  quelque  chose,  ce  que  nostre  perverse  et  corrom- 
pue nature  de  soy-mesmes  ne  peult  ne  point  convoicter,  si  non 
d'autant  qu'elle  est  mortifiée  par  l'esperit  de  Di«u. 

Si  vous  me  demandez  que  je  die  en  quoy  je  juge  qu'il  y  ait  eu 
faulte  en  vostre  administration,  je  ne  vous  en  puis  dire  pour  ceste 
heure  autrement  en  particulier,  si  non  que,  comme  je  doubte  que 
vous  ,y  eussiez  juste  vocation  de  Dieu  (n'y  aiant  esté  appelle  que 
des  hommes  auxquelz  Dieu  n'en  eust  baillé  la  charge,  et  les- 
quelz  vous  en  ont  tout  ainsi  débouté  comme  ilz  vous  y  avoient 
receu  par  leur  seule  authorité),  d'autre  part  je  suis  tout  asseuré 
que  vous  mainteniez  une  extrémité  à  n'estimer  églises  de  Dieu  celles 
où  vous  avez  receu  le  commencement  de  vostre  chrestianté  et  l'ad- 
vancemeut  qu'avez  eu  en  icelle  par  l'espace  de  plus  de  quinze  ans  ', 
et  condamniez  en  icelles  églises  des  choses  par  soy  non  condam- 
nables et  desquelles  infinies  personnes  usent  en  bien  et  au  gré  de 
Dieu  avec  zèle  et  science  de  Dieu,  en  aians  bon  tesmoignage  de 
l'esperit  en  leurs  consciences  :  ce  que  je  ne  ditz  point  pour  ap- 
prouver aussi  le  mal  et  abuz  que  plusieurs  y  commettent  par  leur 
superstition  ou  mauvais  usage,  pervertissans  en  leur  endroict  ce 
qui  est  de  soy  sainct  et  bon,  —  combien  que  néantmoins  il  ap- 
pai'tienne  au  Chrestian  d'estimer  d'autruy  tousjours  en.  bien,  s'il 
est  de  profession  chrestiane  comme  luy,  quand  il  ne  le  voit  estre 
apertement  mauvais,  et  de  prendre  en  bonne  part  tout  ce  qu'il 
faict  en  choses  qui  de  soy  peuvent  estre  bien  ou  mal  faictes  se- 

®  C'est-à-dire  des  inférences. 

^  D'après  Desmay  (Remarques  sur  la  vie  de  Calvin,  tirées  des  regis- 
tres de  Noyon,  1657),  Jean  Calvin,  âgé  de  douze  ans,  avait  obtenu,  le  29 
mai  1521,  une  i)ortion  du  revenu  de  la  cliapelle  de  la  Gésine,  fondée  dans 
la  cathédrale  de  Noyon.  Nous  savons  d'autre  part  (N"  477,  n.  1)  que,  le 
lundi  4  njai  1534,  il  rompit  les  derniers  liens  qui  l'attachaient  à  l'Église 
romaine,  en  résignant  sa  chapelle  de  la  Gésine  et  sa  cure  de  Pont-1'Évc- 
que.  Le  calcul  de  Louis  du  Tillet  n'est  donc  pas  exact  :  au  lieu  de  «  quinze 
ans,  »  c'était  treize  qu'il  fallait  dire. 
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Ion  le  bon  ou  mauvais  cueur  dont  elles  sont7aictes,  si  non  que, 
avec  ce,  il  cognoisse  par  autre  œuvi-e  inanifesienient  mauvaise 
que  son  cueur  est  pervers  et  dénué  de  Dieu. 

Ce  que  je  clitz  n'est  pas  pour  entrer  en  dispute  avec  vous,  nuiis 
est  seulement  pour  vous  donner  occasion  de  vous  examiner  vous- 
mesmes  et  penser  en  ces  choses  plus  avant  que,  par  advanture, 
vous  n'avez  encores  faicl,  selon  que  je  désire  vostre  bien  et  sa- 
lut autant  que  le  mien,  et  que,  par  ce  moien,  les  grans  dons  et 
grâces  que  Nostre  Seigneur  vous  a  eslargi  soient  drpictement  eiu- 
ploiées  à  sa  gloire  el  au  salut  de  ses  éleuz,  et  vous  soient  pour 
ceste  cause  fousjours  de  plus  en  plus  augmentées.  C'est  une  chose 
dont  on  a  bien  à  se  garder  que  de  se  confier  trop  à  son  jugement 
et  d'estre  trop  soubdain,  ou  à  mettre  sus  et  affermer  opinions  non 
acoustumées,  ou  à  condamner  et  rejecter  les  acoustumées ,  nies- 
mement  en  ce  qui  concerne  la  religion  et  piété,  pour  tant  ({u'il 
est  plus  pernitieux  de  faillir  en  cecy  qu'en  autre  chose  quelcon- 
que. Et  comme  il  est  certain  que  l'homme  spirituel  juge  et  dis- 
cerne toutes  choses ,  qui  n'est  qu'en  ce  seulement  qu'il  a  l'es- 
perit  de  Dieu, —  aussi  il  ne  fault  pas  doubler  qu'un  chascun  de 
nous  n'est  pas  encores  du  tout  spirituel  et  qu'il  y  a  plusieurs  en- 
droictz  où  il  est  bien  cliai'nel,  ce  que  mesmes  souvantesfois  en 
aucuns  endroictz  il  n'entend  pas  luy-mesmes  pour  un  temps; 
dont  vient  ce  que  j'ay  dict  que,  quelques  fois,  l'homme  pense 
juger  le  plus  spirituellement,  et  néantmoins  il  s'escarte  très-lour- 
demenl,  suivant  la  suggestion  de  celluy  qui  se  sçait  bien  trans- 
figurer en  ange  de  lumière.  Car  nosti'e  concupiscence  souvant 
nous  incite  à  mespriser  ou  mesmes  délaisser  ce  qui  est  de  nostre 
propre  estât  et  de  la  vocation  que  nous  avons  de  Dieu,  et  à 
vouloir  comprendre  ce  qui  oultrepasse  la  capacité  qu'il  nous  donne, 
et  nous  immiscer  de  ce  qui  ne  touche  rien  à  celluy  nostre  vray 
estât  et  vocation.  Et  communément  Nostre  Seigneur  punist  l'oul- 
trecuidance  de  ceulx  qui  se  efforsent  à  cela  par  tel  escarlement, 
et  les  permect  lumber  en  mille  perplexitéz. 

Davantage,  s'il  y  a  en  nous  quelques  commancemens  de  l'espe- 
rit  de  Dieu,  nous  ne  devons  pas  estimer  que  soions  seulz  qui  en 
aions,  ou  que  nous  en  aions  plus  que  tous  les  autres;  car  Nostre 
Seigneur  ne  mect  pas  tellement  tous  ses  dons  en  personne  quel- 
conque, qu'il  n'en  départisse  aux  autres,  et  n'y  a  eu  que  Christ 
qui  en  ait  eu  sans  mesure  :  duquel  et  par  lequel  un  chascun  en 
reçoit  sa  portion.   Et  mesmes  il  advient  souvant  qu'il  fault  (pie 


ÎOo  LOUIS  DU  TILLET  A  CH.  d'ESPKVIULE  [j.  GALVIN].  A  BALE.       1538 

ceiilx  qui  ont  le  plus  de  grâces  recognoissent  que  les  plus  imbé- 
cilles  et  plus  petis  ont,  en  aucunes  choses,  le  plus  de  l'esperit  de 
Dieu  et  les  peuvent  mieulx  et  plus  vrayement  juger  et  décider. 
Pourtant,  comme  il  fault  bien  qu'un  chascun  de  nous  soit  suspect  à 
soy-mesmes  et  contienne  son.  jugement  en  grande  crainte,  humilité 
envers  Dieu,  pour  ne  prononcer  et  juger  trop  témérairement  des  cho- 
ses de  Dieu,  mesmement  en  ce  qu'elles  ne  concernent  sa  vocation, 
aussi  il  nous  fault  bien  garder  de  r éjecter  inconsidérément  et  légère- 
ment le  jugement  des  autres,  encores  que  de  prime  face  il  soit  bien 
contraire  au  nostre;  mais  devons  estre  soingneux  de  l'escouter  et 
entendre,  si  nous  povons,  en  tant  qu'il  nous  est  nécessaire  pour 
nostre  instruction  d'y  penser  et  l'examiner,  et  de  ne  condamner 
rien  de  ce  que,  avec  telle  crainte  et  modération,  nous  ne  pourrons 
pas  clairement  comprendre  estre  certainement  contre  Dieu.  Et  s'il 
nous  est  quelquefois  advenu  d'avoir  faict  autrement,  et  que  Nostre 
Seigneur  nous  humilie  et  vienne  cà  nous  donner  cognoissance  de 
nostre  faulte,  il  nous  fault  estre  prompts  à  recognoistre  et  confesser 
avec  Daniel  nostre  confusion  et  nous  adresser  à  la  miséricorde  et 
propitiation  du  Seigneur;  Inen  nous  doibt  fascher  d'estre  tumhéz 
en  telle  faulte,  mais  non  pas  de  la  confesser  et  amander  en  tant 
que  hesoing  est. 

Dieu  mercis,  depuis  que  me  suis  retiré  en  ce  pais-cy,  plus  je  vays 
en  advant  et  plus  je  recognois  combien  de  moy-mesmes  ne  suis  rien, 
et  combien  j'ay  esté  escarté  et  sans  repoz  l'espace  de  près  de  trois  ans 
et  demy^,  pour  avoir  transporté  mon  esperit  hors  de  ce  qui  apparte- 
noil  à  la  vocation  que  je  avois  de  Dieu,  et  avoir  faict  entreprinse  sans 
luy^.  Il  est  vray  que  encores  ne  me  sens-je  point  du  tout  dehors 
de  ces  troubles  et  angoisses  cl' esperit  que  j'ay  souffertz,  mais  j'ay 
confiance  en  la  grâce  et  miséricorde  de  Nostre  Seigneur  que, 
comme  il  m'en  a  depuis  un  an  ^°  beaucoup  retiré  et  garanti,  aussi, 
à  heure  opportune  et  salutaire  pour  moy,jem'entrouveré  du  tout 

*  Il  faut  compter  ces  trois  ans  et  demi  en  remontant  depuis  la  fin 
d'août  1537,  époque  oîi  Louis  du  Tillet  quitta  Genève  pour  retourner  à 
Paris.  On  arrive  ainsi  aux  premiers  mois  de  l'année  153 1.  Dans  ce  temps- 
là,  Jean  Calvin  habitait  encore  la  maison  des  frères  du  Tillet  à  Angou- 
lême  (N°  457). 

®  Louis  du  Tillet  était  curé  de  Claix  (depuis  1532)  et  chanoine  d'An- 
goulême,  lorsqu'il  abandonna  sa  patrie  pour  suivre  Calvin  (Voy.  le  t.  III, 
p.  157,  n.  1,  3,  et  p.  243,  n.  2). 

^^  Voyez  le  commencement  de  la  note  8. 
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despélfé.  Je  desirerois  fort  que,  de  vostre  part,  il  feust  possible  que 
vous  retirissiez  par  deçà,  et  que  Nostre  Seigneur  nous  en  eust  baillé 
et  ouvert  le  moien  et  a  vous  aussi.  Mais  si  cela  ne  se  peult  encores 
fére,  je  loue  et  prise  beaucoup  vostre  délibération  de  vous  arrester 
pour  le  présent  à  Basle,  sans  vous  immiscer  d'autre  chose,  en  atten- 
dant que  Nostre  Seigneur  vous  monstrera  vrayement  où  vous  devez 
tendre.  Je  vous  pry,  tant  (|iril  m'est  possible,  ([ue  ainsi  vous  le 
faciez,  et  vous  conteniez  tant  que  pourrez  de  plus  aigrir  les  con- 
tentions qui  sont  aujourduy,  soit  par  livres  publiez,  ou  auti-ement; 
car  j'espère  que  par  le  temps  vous  penserez,  plus  que  n'avez  peult- 
estre  encores  faict,  en  beaucoup  de  clioses  où  il  est  jjesoingde  pen- 
ser, et  qu'en  invocant  Nostre  Seigneur  vous  viendrez  à  en  co- 
gnoistre  chose  qui  vous  sera  utile  tant  pour  vous  que  pour  les 
autres.  Mais  quand  on  a  quehjuefois  esté  prompt  de  décider  d'une 
chose  en  une  part  et  d'en  publier  sa  décision,  il  est  plus  fascheux 
après  et  plus  ditTicile  pour  le  préjudice  qu'on  s'est  faict,  si  la  vérité 
est  au  contraire,  de  la  comprendre,  et  n'y  a  celluy  de  nous  qui  na- 
lui-ellement  ne  soit  bien  aise  de  couvrir  et  dissimuler  sa  faulte,  ce 
qui  engendre  et  nourrist,  souvantesfois  grandes  contentions  et 
ccmduit  à  finale  ruine,  non-seulement  ceulx  qui  les  premiers  ont 
failli,  m;ù^  plusieurs  autres  qui  se  sont  mis  à  les  ensuivre. 

//  n'est  possible  que  vous  ne  soiéz  dénué  d'argent,  sans  lequel  vous 
ne  pourriez  vivre  là  en  ceste  sorte;  mais  vous  ne  devrez  laisser  pour 
cela.  Car  quand  vous  ne  recevrez,  rien  d'ailleurs  que  de  moy,sivous 
le  voulez, \)\q\\  aidant,  je  fourniré  assez  à  toute  vostre  nécessité,  com- 
bien que  pour  le  présent  je  n'aie  maniement  d'aucun  argent,  vivant 
seulement  en  la  maison  de  mon  frère^^,  où  ce  dont  j'ay  à  fère  et 

"-  Ou  ne  possède  qu'un  petit  nomljre  de  renseignements  sur  les  frères 
de  Louis  du  Tillet.  Séraphin,  l'aîné,  fut  élu  greffier  en  clief  du  parlement 
de  Paris,  le  5  novembre  1518.  Jean  et  Pierre  étudiaient  en  1509  au  col- 
lège de  Sainte-Barbe,  comme  nous  l'apprend  Gui  de  Fontenay,  qui  leur 
dédia,  la  même  année,  un  Eecueil  de  synonymes  latins  (Voyez  J.  Quiche- 
rat.  Hist.  de  Sainte-Barbe.  Paris,  ISGO,  I,  68,  lOG).  Le  26  janvier  1518, 
Jtan  acquit  de  son  beau-père,  nommé  Brinon,  ou  des  héritiers  de  celui-ci, 
la  seigneurie  de  la  Bussière,  située  dans  le  Gâtinais  (Voyez  Gourdon  de 
Genouillac.  Dict.  des  Fiefs,  1862,  art.  la  Bussière). -En  1521,  il  obtint  la 
charge  de  greffier  civil  du  parlement  de  Paris,  et,  le  7  septembre  1530,  il 
succéda  à  sou  frère  Séraphin,  comme  greffier  en  chef  de  la  même  cour 
(Voy.  Bavle.  Dict.  hist.  —  Nouv.  Biographie  générale  par  MM.  Firmin 
Didot,  XLV,  379).  De  ces  détails  ou  peut  inférer  qu'il  était  né  vers  1495. 
Le  quatrième  des  frères  du  Tillet  so  nommait  aussi  Jcai};  il  embrassa  la 
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que  je  demande  m'est  donné;  7nais,  ce  nonobstant,  je  trouveré  bien 
le  moieu  de  vous  en  fournir.  Je  ne  vous  en  envoie  point  pour  le 
présent,  parce  que  je  ne  m'en  oserois  fier  en  ce  porteur;  mais  si 
en  voulez  prendre  cependant  de  quelcun  par  delà,  comme  ai- 
sément on  vous  en  prestera,  et  me  le  mander  par  le  libraire 
Resch  ^^,  ie  meiivé  incontinant  entre  ses  mains  tout  ce  que  vous 
vouldrez;  et  n'aiez  peur  de  m'estre  charge,  tant  que  vous  tiendrez 
Icà  quoy  ^*,  en  attendant  que  Nostre  Seigneur  vous  adresse. 

Je  serois  bien  fort  aise  que  touchant  l'afère  qui  se  remue,  ainsi 
que  j'ay  esté  adverti  par  Monsieur  du  Ferme  ^^  oultre  ce  que  m'en 
escripvez,  et  dont  Auguste  et  Cœsar  sont  participans  *^  il  se  peust 
entreprendre,  traicter  et  conduire  à  fin  quelque  bonne  cliose,  ce 
que  tous  doivent  espérer  qui  y  marcheront  de  bon  pied  ;  et  pour- 
tant un  chascun  qui  y  aura  moien  y  devra  lâcher,  de  sa  part,  en 
la  plus  saine  conscience  qu'il  pourra,  sachant  que  Nostre  Seigneur, 
qui  tient  les  cueurs  des  Rois  et  Empereurs  en  sa  main  et  les  tourne 

carrière  ecclésiastique.  Un  peu  plus  jeune  que  le  greffier,  il  fut  comme  lui 
un  savant  distingué.  Ils  moururent  tous  deux  en  1570,  «ambo  jam  senes, 
7iec  adeo  inultùm  œtatc  dispares  »  (Saramarthani  Elogia). 

Nous  sommes  donc  autorisé  à  dire  avec  M.  Quicherat  (op.  cit.  I,  217) 
que  Louis  du  Tillct  [né  vers  1508]  était  «séparé  par  une  grande  distance 
d'âge,  du  célèbre  Jean  du  Tillct,  greffier  du  parlement  de  Paris.  »  C'est 
une  raison  de  croire  qu'à  son  retour  de  la  Suisse,  il  demeura  chez  le  sus- 
dit/rère,  son  protecteur  naturel.  Mais  c'en  est  une  aussi  pour  ne  pas  ad- 
mettre que  le  personnage  nommé  Jehan  dans  les  lettres  précédentes  (X'"'' 
G80,  C92,  722),  et  qui  avait  visité  Calcin  à  Genève  et  kBûle,  îùtJeandu 
Tillet,  le  greffier,  ou  Jean  du  Tillet,  l'ecclésiastique.  En  parlant  d'un 
frère  aîné,  âgé  de  quarante  ans  et  plus,  le  jeune  chanoine  d'Angoulême 
n'aurait  pas  osé  s'exprimer  comme  il  le  fait  dans  les  phrases  suivantes  : 
«  Quant  à  Jehan,  il  a  sa  conscience  pour  juge....  et  s'il  la  suit....  il  fera 
son  devoir  et  J^en  serai  tousjours  content.  Je  croy  aussi  que" ne  luy  aurez 
voulu  sciemment  donner  autre  conseil,  ne  qui  tendist  aucunement..,,  à  le 
divertir  de  vérité....»  (Lettre  de  L.  du  Tillet  à  Calvin,  du  15  mars  1538, 
t.  IV,  p.  399).  L'assertion  que  nous  combattons  ne  s'appuie'  en  réalité 
que  sur  le  faible  témoignage  de  Rpemond  (Hist.  de  l'Hérésie.  Houen,  1648, 
p.  889),  d'après  lequel  le  Greffier  du  parlement,  «marry  de  la  faute  de 
son  frère,  »  vint  le  chercher  en  Allemagne  et  le  ramena  en  P'rance  (Voy. 
N"  680,  n.  3.  —  Bayle,  art.  Calvin,  note  AA). 

'^  Conrad  Kesch,  Bâlois,  qui  avait  deux  maisons  de  librairie  l'une  à 
Bâle  et  l'autre  à  Paris  (Voy.  l'Index  du  t.  III). 

^^  Coi,  tranquille. 

1*  Voyez  le  N°  722,  note  11.  , 

1^  Voyez  le  N°  722,  note  10. 
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OÙ  il  luy  plaist,  peult  bien  oiivrei-**'  quand  il  luy  plaist  et  aux  Em- 
pereurs et  aux  Rois  et  aux  autres  personnes  quelzconques,  et 
qu'il  ne  veiilt  pas  telles  entreprises  estre  faictes  pour  néant. 

J'espère  que  nous  aurons  de  voz  nouvelles  par  Resch  ^\  Excusez- 
moy  si  je  vous  ay  osé  escripre  ce  que  dessus.  Car  comme  voz  let- 
tres^* m'en  ont  donné  occasion,  aussi  povez-vous' estre  asseuré 
que  je  ne  l'ay  faict  si  non  pour  l'amitié  et  bonne  volunlé  que  je 
vous  porte  et  porteré  tousjours  en  Nostre  Seigneur,  lequel,  api'ès 
vous  avoir  faict  mes  humbles  et  affectueuses  recommandations,  je 
supply  vous  avoir  en  sa  saincte  garde  et  vous  donner  toutes  les 
consolations  et  accroissemens  de  ses  grâces  ([ui  vous  sont  néces- 
saires. De  Paris,  ce  vu''  de  septembre  (lo38  ^^). 

Celluy  qui  désire  vous  estre  perpétuellement  frère  et  amy  en 
Ciu-isl. 

De  Hault.mont  ".     * 


T 


/40 

JEAN  CALYix  à  Giiillaume  Farel,  à  Neucliâtel. 
(De   Strasbourg,    vers  le   11    septembre    1538  '). 

J.  Calvini  Epistola3  et  Responsa.  Genève,  lo7o,  p.  282. 

Gratia  tibi  et  pax  a  Domino,  frater  animo  meo  dilectissime  ! 
Ha  tumultuariè  Basilea  me  proripui^  ut  quas  ad  te  literas  relic- 

'®  C'est-à-dire,  œuvrer,  opérer. 

''  Voyez  la  note  12. 

'^  La  lettre  de  Calvin  du  10  juillet  (X«  722). 

'®  Le  millésime  est  fixé  par  les  détails  relatifs  à  la  situation  de  Calvin. 

^°  Nom  seigneurial  de  L.  du  Tillet. 

Au-dessous  le  copiste  a  écrit  la  note  suivante  :  «  Espeville  s'estant  ar- 
resté  à  Strasbourg  et  y  aiant  prins  charge  d'administrer  une  église,  y 
récent  la  précédente  lettre,  à  laquelle  il  fit  ceste  réponse  [celle  du  20  oc- 
tobre]. » 

^  Voyez  la  fin  de  la  note  13. 

^  Selon  toutes  les  probabilités,  Calvin  avait  quitté  Bâk  dans  les  pre- 
miers jours  de  septembre  (Voyez  note  10). 
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turum  me  promiser;im,  inter  innumei'as  cerebri  mei  ti'icas  mecuui 
abstulerim.  Neque  jam  res  uUa  prœ  manibiis  scriptione  digna  erat. 
Triduo  postquam  appuli,  non  defuit  nuntius,  et  erat  jam  oblatum 
nonnibil  argumenti.  Sed  quôd  timebam  ne  ïiteras  periciUosè  com- 
mitterein,  malui  huciisque  differre. 

N.^  suo  more  rescripsisse  non  inficiatns  est  Bucerus.  Nani  hoc 
unum  causatns  est  ciir  mihi  non  recitaret,  quia  noUet  milii  frustra 
stomachuni  movere.  Hinc  coUige  (juantum  amariilentue  fuerit,  quôd 
ille  judicavit,  pro  sua  prudentia,  non  posse  à  me  sine  graviori  offen- 
sione  transmitti.  -S.*  intérim  placidam  ejiis  coniitatem  deprœdicat. 
Spem  enirn  ducit,  posse  nobis  et  ipsum  et  senatores  qui  infesti  hac- 
tenus  fuerunt^,  nobis  reconciliari,  si  priores  benevolentiam  literis 
dedaremus.  Quod,  ut  est  perquàm  ridiculum,  Bucerus  pi'O  nihilo 
habuil.  Fingeid  sperari  posse.  Unde  tamen  inciperemus?  An  nos, 
qumi  offensionis  auctores,  illos  mitigare  stndebimus?  Atque,  ut  non 
detrectemus  id  quoque,  quis  erit  offensai-umpurgandamni  tenen- 
dus  modus?  Ego  verô  neque  ita  emendatum  iri  praeterita,  neque  in 
posterum  rite  provisum  iri  censeo,  Siquidem,  ut  coram  Deo  et  ejus 
populo  fateamur,  imperitia,  socordia,  negiigentia,  errore  nostro 
factum  ex  parte  esse,  ut  ecclesia  nobis  commissa  tam  misera  col- 
lapsa  sit,  —  ex  officio  tamen  nostro  est,  innocentiam  puritatemque 

^  Le  manuscrit  original  n'existant  plus,  on  se  demande  quel  est  le  nom 
l)ropre  que  Théodore  de  Bèze  a  remplacé  par  la  lettre  iV?  D'après  les 
nouveaux  éditeurs  des  Calvini  Opera^  ce  serait  le  nom  d'un  Genevois  avec 
lequel  Biicer  aurait  échangé  inutilement  quelques  lettres,  pour  traiter  de 
la  réintégration  de  Calvin.  Cette  opinion  ne  nous  semble  pas  fondée.  Le 
nœud  de  la  question  n'était  pas  alors  à  Gencoe^  mais  à  Berne,  où  se  trou- 
vaient les  adversaires  les  plus  influents  du  Réformateur  français,  entre 
autres  l'avoyer  J.-J.  de  Watteville  et  Pierre  Kunts,  le  correspondant  or- 
dinaire de  Capiton  et  de  Bucer  (Voyez  notes  4,  5.  —  N*"*  677,  renvois  de 
note  20-29,  35-37  ;  68G,  note  4;  G91,  renv.  de  n.  1-7;  717,  fin  de  la  note 
26).  Aussi  nous  n'hésitons  pas  à  ci'oire  que  le  manuscrit  original  portait 
Comenum,  et  que  Bèze  a  supprimé  ce  nom  parce  qu'il  tenait  à  ménager 
les  ministres  bernois. 

*  Il  s'agit  ici  de  Simon  Suïizcr,  autre  correspondant,  à  Berne,  de 
Bucer  et  de  Capiton.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  comparer  ce  pas- 
sage avec  celui  où  Calvin^  quelques  semaines  plus  tard,  s'exprimait  de  la 
manière  suivante  :  «  De  Conzeno  mirum  quàm  belle  polliceatur  etiam  Szd- 
zerus.  Scribit  enim  non  esse  dubitandum  quin  libenter  jam  in  conventum 
sit  consensurus  ac  sequestris  camnm  permissurus,  ut  in  solidam  concordiam 
redeatur.  »  Voyez  aussi  le  commencement  de  la  lettre  de  Farel  du  27  dé- 
cembre 1538. 

^  Pierre  Kuntz  et  les  conseillers  d'État  bernois  (Voy.  notes  3. et  8). 
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nostram  asserere  adversùs  eos  quorum  fi-aude,  malignital.e,impi<i- 
bitate,  nequitia,  ejusmodi  ruina  procurata  fuit.  Libenter  ergo  apud 
Deum  et  pios  omnes  fatebor,  dignam  fuisse  nostram  tum  inscitiam, 
tum  incuriam,  quiti  tab  exemplo  casligaretur;  culpa  noslra  corruisse 
miseram  illam  ecclesiam,  nunquam  sum  concessurus.  Longé  enim 
aliter  sumus  nobis  conscii  in  Dei  conspectu.  Neque  enim  quisquam 
hominum  est,  qui  noitis  ubam  culp;e  porliunculam  transcribere 
queat^  Jam  in  fulurum  quis  non  videat  ludibrio  nos  expositum  bac 
ratione  iià?  Neino  enim-  non  protiims  damaret,  nihil  probri  nos  re- 
cusare,  modo  resiUuereniur  \  Sed  Deus,  ul  spero,  meliorem  viam 
aperiet.  Neque  enim  scribere  desiit  BuceruSj  cujus  auctoritas  con- 
temni  ab  iUis^  non  poterit":  contemni  autemapparebit,nisi tandem 
aliquid  ei  concédant  ^  Hsec  porrô  illi  est  spes  ultima,  ut  si  conven- 
tiim  non  impetrabit,  usque  ad  ver  proximum,  vel  tune  saltem  re- 
medium  inveniat.  Et  forte  ita  expedire  Dominus  providet,  quô 
intérim  mebùs  omnia  maturescant. 

Coacionem  habui  die  dominico^^,  quœ,  ut  omnium  fratrum  elogiis 

^  Dans  l'assemblée  réunie  à  Zurich,  Calvin  avait  soutenu  moins  caté- 
goric[uement  son  innocence  (N°  713,  n.  2). 

^  Dans  l'édition  princeps  des  Caloini  Epistolœ,  on  lit  ici  restitiieretiir , 
et  plus  bas  (renvoi  de  note  11)  admittentibus,  deux  fautes  qui  ont  été  cor- 
rigées dans  les  Errata. 

^  Ah  illis  n'a  pu  se  dire  que  des  Bernois,  iîîtcer  n'avait  jamais  visité 
la  ville  de  Genève;  il  s'y  intéressait,  sans  doute,  mais  il  n'était  pas  inter- 
venu directement  dans  ses  affaires;  de  plus,  on  ne  trouve  pas  la  moindre 
trace  de  lettres  qu'il  aurait  écrites  à  tel  ou  tel  Genevois,  à  l'occasion  du 
bannissement  de  Calvin  et  de  Farel.  A  Berne,  au  contraire,  Biicer  jouis- 
sait d'un  grand  crédit,  soit  auprès  des  magistrats,  soit  auprès  des  pasteurs 
(Voyez  les  N»^  661,  n.  2;  677,  n.  16;  744,  renv.  de  n.  6.  —  Jean  de 
Muller.  Hist.  de  la  Confédération  suisse,  trad.  par  C.  Monnard  et  L.  Vul- 
licmiu,  XI,  269.  —  Les  lettres  de  P.  Kuntz  et  de  Capiton,  publiées  par 
le  D>-  Hundeshageu.  Die  Conflikte,  etc.  Bern,  1842,  p.  370,  371,  374). 

^  La  phrase  suivante  montre  que  toutes  les  démarches  de  Bucer  ten- 
daient à  la  convocation  du  synode  mentionné  plus  haut  (N"  722,  n.  6). 
Sur  cette  question  Berne  pouvait  «lui  accorder  quelque  chose;  »  mais,  si 
le  Réformateur  strasbourgeois  s'était  adressé  à  Genève,  qui  n'avait  pas 
d'initiative  en  ces  choses-là,  évidemment  il  aurait  fait  fausse  route  (Voyez 
les  paroles  de  Calvin  citées  dans  la.n.  4). 

^°  Si  la  date  que  nous  donnons  à  cette  lettre  est  vraisemblable,  Calcin 
aurait  prêché  son  premier  sermon  à  Strasbourg  le  dimanche  8  septembre- 
Le  culte  français  avait  lieu,  à  cette  époque,  dans  l'église  de  Saint-Nicolas- 
aux-Ondes  (Voyez  la  n.  13  et  la  biographie  de  Jean  Sturm  parC.  Schmidt, 
1855,  p.  48). 


112  JEAN  CALVIN  A  GUILLAUME  FAREL,   A  NEUCHATEL.  1538 

fuerat  apiid  plebeni  commendata,  multos  habuit  vel  auditores  vel 
spectatores.  In  animo  est  fratribus,  si  videbuiit  aliquam  ecclesiolai 
faCiem  extare,  Cœiice  quoqiie  ministerium  concedere.  Cum  apiid 
Mediomatrices  omnia  religioni  infesta  forent,  et  Senatu  in  ejus  ex- 
cidium  conjurato,  et  adnitentibus  furiosè  sacrificis",  illuc  quoque 
fex  anabaptistarum^  ad  excitanda  nova  ofïendicula,  penetravit  '^ 
Duo  in  Mosellain  praecipitati,  tertius  exilio  cum  sligmatis  ignominia 
mulctatus^l  Quantum  assequi  potui  conjectura,  tonsor  ille  et  cornes 


^^  C'est  une  contirmation  de  ce  que  P.  Toussain  disait  de  la  ville  de 
Metz,  dans  sa  lettre  du  16  juillet  (N"  725,  renvoi  de  n.  7). 

^^  On  lit  dans  les  Chroniques  de  Metz  publiées  par  J.-F.  Hugueuin,  p. 
839  :  «Le  vingt-septiesme  jour  du  mois  d'aoust  1538....  trois  hommes  ar- 
rivèrent en  la  cité  de  Mets,  dont  l'ung  estoit  de  Mouzon,  les  aultres  deux... 
de  Mont  le  Héry  et  de  l'Isle  en  Flandre.  Furent  notés  d'aulcunes  oppi- 
nions  folles  et  furent  appréhendez  de  messeigueurs  de  justice  et  menez  en 
l'hostel  de  la  ville,  et  furent  là  lujg  espace  de  temps:  Et  après,  vindrentaul- 
cuns  de  la  justice,  qui  estoient  commis  avec  aulcuns  religieux,  clercs  et 
aultres  docteurs,  pour  les  examiner....  Il  y  en  avoit  ung  d'entre  eulx, 
celluy  de  l'Isle,  qui  estoit  assés  lettré  et  estoit  barbier,  qui  tenoit  que  quand 
la  personne  s'en  va  mourir,  qu'il  dort  et  qu'il  ne  va  ne  en  paradis  ne 
en  enfer,  et  qu'ilz  reposent  là  où  il  plaît  à  Dieu  et  n'y  entreront  point 
jusqu'au  jour  du  jugement  :  et  ont  voulu  dire  que  la  Vierge  Marie  n'y 
estoit  point  encore.  Et  estoient  rebajitizés  les  dits  trois  hommes » 

^^  «  Messeigueurs  de  la  justice  voyant,  leur  obstination....  les  firent 
prendre  et  mener  au  palais,  et  furent  condampnéz  à  estre  noyés  sur  le 
pont  des  Morts,  et  furent  menés  tous  trois,  ayant  chascun  ung  sac  sur 
leurs  espaules,  pour  en  faire  l'exécution —  L'ung  des  trois  compaignons, 
voyant  qu'il  alloit  mourir,  s'en  vint  à  dire  qu'il  n'estoit  point  de  leur  op- 
pinion  et  qu'il  renioit  tout  ce  qu'il  avoit  dit —  Touttesfois  il  fut  mené 
avec  les  aultres  jusqu'aux  anneaulx  du  pont;  mais  les  deux  aultres  tin- 
drent  tousjours  bon  jusqu'à  la  mort....  L'aultre  compaignon  fut  mené  en 
l'hostel  de  la  ville,  et,  le  lundemain,  il  fut  ramené  en  la  chambre  des 
trèse  avec  messeigueurs  de  la  justice  :  et  y  avoit  deux  jaicopins....  qui 
l'amenèrent  devant  le  feu  qui  estoit  préparé  auprès  du  murtel  de  Sainct 
Gergonne,...  ayant  le  dit  compaignon  aulcun  livre  en  sa  main,  de  la  secte 
de  ses  compaignons.  Luy  venu  devant  le  feu....  prist  le  dit  livre  et  le 

jetta  dedans  le  feu et  se  mist  à  genoulx  et  remercia  justice  de  la  grâce 

qu'on  luy  avoit  faicte....  Il  y  avoit  au  dit  feu  ung  fer  chauld,  et  le  dit  fer 
estoit  une  M,  et  le  bourreau....  luy  descouvrit  l'espaule  toute  nue  et  vint 
avec  ce  fer  chauld....  le  marquer  sur  la  dicte  espaule  pour  enseigne.  Et 
après....  fut  banni  et  forjugé  à  toujourmais  :  et  estoit  du  dit  Mont  le 
Héry»  (Chroniques  précitées). 

Ces  trois  anabaptistes  ayant  été  arrêtés  le  mardi  27  août,  puis  tenus  en 
prison  «un  espace  de  temps»  avant  qu'on  instruisît  leur  procès  (Voy.  n. 
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Uermanni  **  iiims  eorum  tuil.  Vereor  ne  lues  ista  lalè  inler  siinpli- 
oiores  gi-assata  sit  ea  in  iirbe  ^^  Dominus  tereliquostiueservossiios 
sibi  conservet,  opusque  siiiim  per  manu,s  veslras  f(3rlunel!  Eos 
umnes  milii  salula,  nominalim  Thoma)ii^°  et  alios  qui  tecum  mihi 
liospites  fuenait^\ 

Calvi.xus  tuus. 
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MARTIN  BUCER  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Strasbourg,  11  septembre  (1538 '). 

Autographe.  Bib.  Piibl.  de  Genève.  Vol.  n"  113.  Calvini  Opéra. 
Biunsvigae,  l.  X,  P.  II,  p.  248. 

Gi'atia  et  pax  a  Domino  nostro  Jesu  Christo,  Farelle  amantissinie 
et  cum  primis  colende!  Habemus  tibi  magnas  grattas,  qui  nobis 

12),  Calvin  ne  dut  en  connaître  l'issue  que  vers  le  10  septembre  :  ce  qui 
fournit  la  date  de  la  présente  lettre.  Il  est  très-possible  (comme  le  font 
observer. les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin)  qu'elle  ait  été  expédiée  de 
Strasbourg  en  même  temps  que  celle  de  Bucer  à  Farel  du  11  septembre. 

^*  Ce  même  Hermann,  de  Gerbihan,  qui,  avec  d'autres  individus,  avait 
répandu  à  Genève  (1537)  les  doctrines  des  anabaptistes  (N°  647,  n.  7).  Il 
abjura  plus  tard  ses  eri'eurs  (Voyez  les  lettres  de  Calvin  du  6  et  du  27  fé- 
vrier 1540). 

^°  Meurisse  n'a  pas  connu  cette  lettre.  Autrement,  il  n'aurait  pas  fait 
de  Calvin  un  disciple  des  anabaptistes  (Voy.  l'Hist.  de  l'Hérésie  à  Metz, 
par  le  R.  P.  Meurisse,  évêque  de  Madaure,  1670,  p.  33). 

'®  Thomas  Barharin  ou  Thomas  de  la  Planche,  ou  bien  encore  Thomas 
Cimier ,  qui  était  pasteur  dans  le  comté  de  Neuchâtel,  comme  les  deux 
personnages  précédents. 

"  Il  s'agit  ici  des  Neuchâtelois  auxquels  Farel  et  Calvin  avaient  donné 
riiospitaîité  à  Bâle  :  de  ce  nombre  étaient  le  pasteur  [Thomas  ***]  et  le 
conseiller  que  mentionne  la  lettre  de  Farel  du  7  août  (N"  732,  renvois  de 
note  6,  7). 

^  Voyez  la  note  13. 

T.    V.  8 
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concessisti  Calvinum  ^  Videbatur  profectô  animiis  ejus  ex  accepto 
vulnere  imbecillior  qnàm  ut  cottidiana  illa  jacula  sustineret  ^.  Nec 
aparebat  nobis  eiim  tantàm  islhic  quantum  hic,  liac  quideni  tem- 
pesla le,  re^no  Christi  ornamento  ftilurm^,  quanqaam  in  paiicis  illi 
hîc  lahorandum  sit.  Laborant  enim  alii,  alii  vero  tentantur  morbo 
hccreseos  ^  qui  liîc  gallicè  tanlùm  loquuntur.  Scripsi  iteriim  prolixe 
Bernam,  spero  non  frustra  ^  Intérim  te  valde  oro,  primùm  ut  bene 
judicesquœ  ad  te  de  fratribus  deferuntur  \  Nosti  illud  :  «  In  ore  duo- 
rum  aut  Irium,  etc.  Omnis  bomo  mendax*.»  Deinde,  tu  ipse  quoque 
eas  modo  admitte  suspiciones  quas  admittat  charitas.  Tum  cogita 
ut  sancli  alioqui  viri  graviler  nonnunquam  desipiunt,  toT;  -rriS-:?! 
£^ï).xo|ui£vo!.  Ante  omnia  verô  considéra  illud  quôd  Dominus  vos  in 
suo  ministerio  et  quasi  sub  eodem  imperio,  in  tanta  quoque  vici- 
nia,  conjunxil^;  quos  autem  Deus  conjunxil,  bomo  ne  separet,  sed 
si  qua  ratione  lœsa  sit  conjiinctiOj  det  quisque  opérant  ut  amor  ser- 
vetur  ^^.  Si  sileamus  Domino,  et  ecclesiœ  Gbristi  nostra  omnia  im- 
penderimus,  Dominus  aderit  nobis.  Illa  D.  Augustini  «ut  tritico 
ferendse  paleœ  sunt  »  legisti  et  tenes.  Etiam  dum  aîdificare  institui- 
mus,  nonnunquam  destruimus.  Dominus  adsit  tibi,  roboret  le  pa- 
tientia!  Spero  fore  ut  aliquando  conveniamus^'  et  omnia  pulchre 
componamus.  Intérim  Dominus  te  tranquillet  in  omnibus!  Argen- 
torati,  11  Septemb.  (1538). 

M.  BUCERUS. 

Capito  te  plurimùm  salutat. 


^  Bucer  fait  sans  doute  allusion  à  une  lettre  de  Farel  qui  est  perdue, 
et  dans  laquelle  celui-ci  aurait  engagé  Calvin  à  accepter  l'appel  des  Stras- 
bourgeois. 

'  A  comparer  avec  la  fin  du  N"  729.  renvois  de  note  29  et  36. 

*  Édition  de  Brunswick  :  regno  Christi  commodaturus. 

^  Allusion  à  ceux  des  anabaptistes  de  France  et  des  Pays-Bas  qui 
s'étaient  retirés  à  Strasbourg. 

^  Voyez  le  N°  743,  notes  3,  4,  8,  9. 

^  A  comparer  avec  la  lettre  de  Capiton  à  Farel  du  2  août  (N'*  730, 
renvois  de  note  2-3  et  5). 

«  Év.  selon  saint  Matthieu,  XVIII,  16;  II  Corinthiens,  XIII,  1.  — 
Psaume  CXVI,  11. 

®  Allusion  aux  pasteurs  de  Berne  et  à  ceux  de  Genève. 

^°  Édition  de  Brunswick  :  ut  id  sarciatur. 

^^  Bucer  a  ici  en  vue  le  synode  dont  il  ne  cessait  de  demander  la  con- 
vocation aux  villes  évangéliques  de  la  Suisse. 
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(luscriptio  :)  Fidelissimo  servo  Domini  Jesu  Chri.sti,  Guil.  Fa- 
rello,  pastori  Neocomensi.  suo  in  Domino  majon"colendissiiuo'\ 
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GUILLAUME  FAREL  à  Jean  Calvin,  à  Strasbourg. 
De  Neuchâtel,  18  septembre  (1538). 

Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Calvini 
0pp.  Brunsvigae,  X,  P.  II,  p.  249. 

S.  Quod •  petit /"mfer  non  est  ut  multis  explicem  ac  commendeni; 
satis  ipse  âges  apud  fratres,  etiam  non  rogatus,  cum  id  res  poscat, 
vel  nemine  hortante  '.  Onmes  graviter  ferimus  te  tam  procul abesse 
tuoque  hicfrivari  ministerio,  qiiod  tam  est  nobis  necessarmm,  ut 
maxime.  Caspar  et  Isnar dus  "^^  instantibus  concionaloribus,  pulsi 
sunt  Geneva  :  hic  dum  scribit  in  concione,  charta  ipsi  vi  eripitur, 
ille  dum  post  concionem  ainicè  convenit  concionatorem.  Furit  Mo- 


'^  Édition  de  Brunswick  :  fratri.  « 

"  On  lit,  au-dessous  de  la  suscription,  cette  note  delà  main  de  Far  el  : 
«  11  Septembris  1538,  »  et,  sur  l'autre  côté  du  feuillet,  l'adresse  suivante 
écrite  par  Bucer  :  «  Herr  Myconius  oder  Grynaeus.  Basel.  » 

^  Farel  fait-il  ici  allusion  à  une  lettre  incluse  dans  la  sienne,  ou  bien 
veut-il  recommander  son  frère,  qui  se  rendait  à  Strasbourg  (Voyez  le  pre- 
mier paragraphe  de  la  réponse  de  Calvin  à  Pig'net,  datée  du  1"  octobre 
suivant ) ? 

^  Le  premier  de  ces  personnages  était  Gaspard  Carmel,  qui  étudiait  à 
Bàle  en  1535  (t.  III,  p.  237,  350)  et  que  Saunier  avait  établi  comme  ba- 
clielier  (sous-maître)  au  collège  de  Genève.  Quant  au  second,  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Cyprien  Jsnard,  qui  fut  pasteur  dans  le  comté  de 
Neuchâtel.  Isnardus  est  ici  un  prénom  :  il  désigne  Eynard  Pichon,  natif 
du  Dauphiné,  et  second  sous-maître  au  Collège.  Le  10  septembre,  ils  fu- 
rent condamnés  à  quitter  la  ville  dans  trois  jours,  pour  avoir  repris  publi- 
quement les  prédicateurs  et  s'être  dispensés  de  communier  à  Pâques  et  à 
la  Pentecôte  (Voyez  Roget.  Hist.  du  peuple  de  Genève,  I,  124.  —  Merle 
d'Aubigné.  Hist.  de  la  Réformation  au  temps  de  Calvin,  VI,  581). 
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randus^,  qui  à  noliis  Comitein^  abalienavjt,  unde  apiid  Conzenum 
incendia  ^  ut.jam  intelligo.  Sed  audi  quùm  dut  nobis  fatales  et  eccle- 
siœ  Dei  Sorboiiici^'  Yir  pins  Galliâ  liuc  concessit  ob  Verbiim,  ac 
cum  eo  uxor  egit  apud  Comitem;  post  dicessum  (sic) viri,  uxor,  cui 
non  satis  conveniebat  cum  uxore  Comitis,  abiit  rursus  mm.  Morando 
Genevam''.  Nuper  deprehensus  esl  insidens  illius  gremio,  manus 
injectas  habeiis  sinui,  idque  lurpissimè,  sicut  cum  alterius  uxore 
repertus  fiierat.  Orat  ne  id  in  detei'iorem  usurpent  partem  :  esse 
liunc  Galliœ  moreni.  Sic  turpis  concionator  non  tantùm  fœdat  mi- 
nisterium,  sed  et  Galliam  sua'  lurpilu<]inis  notai.  Alii^  itidem  insa- 
niunt  in  eos  qui  de  se  loqunntur. 

Leporarius^ ,  \\v  oplimus,  cum  uxore  item  pia,  ablegatus  fuit  à 
curapauperum;  suttstilulus  iiuic  esl  Magmuus  i[emç.iov,i{m  pater- 
nam  subslanliam  non  pacvam  ac  uxoris  ac  sororum  uxoris  con- 
sumpsit,  adeô  ut  miseris  elocet  sua'  fidei  commissas  ^^  ut  scis  de  illa 
quam  molilori  jungeliat,  quod  non  probavimus.  Non  poteratsceles- 
tiùs  agi  cum  pauperibus.  Peciitjam  Iota  domus.  Collegium^^  super- 
est  dimidialum*^  nisi  quod  paulo  plures  habet  rasw.s'^  quàm  alii 
(jui  sunt  in  Collegio  '*,  de  quo  Jam  aclum  est  evertendo  ac  agilur  in 

^  Jean  Blorand,  pasteur  à  Genève. 

*  Jean  Lecomie,  pasteur  à  Grandson. 

'"  A  comparer  avec  le  N°  743,  renvois  de  note  3-4. 
**  Allusion  à  Pierre  Caroli  et  à  Jean  Morand,  tous  les  deux  docteurs  de 
Sorlionne. 

^  Voyez  le  N"  733  î)is,  renvoi  de  note  13. 

*  Jacques  Bernard,  Henri  de  la  Mare.  Antoine  de  Marcourt. 
^  Lévrier  ou  Levef. 

^^  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  adeù  lit  miseris  elevet  sufe  fidei  com- 
missas. 

"  Le  collège  de  Rive. 

^'^  Dans  l'original,  diuidiahim:  mais  le  sens  n'est  pas  douteux.  Le  gou- 
vernement de  Genève  venait  de  diviser  le  Collège  en  deux  parts,  dont  une 
seule  était  restée  sous  la  direction  de  Saunier,  le  recteur  titulaire. 

^^  C'est  souvent  pai^ce  mot  que  Farel  désigne  les  prêtres.  Celui  dont 
il  parle  ici  était  peut-être  Jean  Christin,  l'ancien  recteur,  qui  avait  été 
plusieurs  fois  déjà  mis  de  côté,  puis  replacé  au  Collège  (Voy.  l'Index  du 
t.  ni  et  celui  du  t.  IV.  —  Le  Journal  du  notaire  Messiez,  publié  par 
M.  Théophile  Heyer  dans  les  Mém.  et  Docum.  de  la  Soc.  d'Hist.  de  Ge- 
nève, t.  IX,  p.  23). 

'■*  Sans  compter  les  deux  bacheliers  récemment  bannis,  Gaspard  Car- 
mel*et  Eynard  PicJion,  les  antres  instituteurs  du  Collège  étaient  :  Antoine 
Saunier,  Mathurin  Cordier  et  Lnbert  Paccolet.  Farel  et  Calvin,  qui  faisaient 
partie  de  l'ancien  corps  enseignant,  avaient  peut-être  été  remplacés  par 
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dies,  nec  cessabuiil,  luiii  capila  iirbis,  tiim  qui  ^e  pascunt,  non  oves  *% 
quin  omnino^subveilaiit.  Scribat"  igitur  ille^^  oplimè  consuUuni 
Genevatibiis!  Lupanaria  erecta  siint.  Catabaptistœ  cotidie  suas  habent 
conciones  ^*;  missœ  passim  dicujUur  ^^  Omnia  sunl  inversa,  nec  pos- 
sent  deteriùs  haljere.  Couciouatores  taïUnm  agimt  de  ils  à  quibiis 
arguuntur^^. 

Te  hac  parte  felicem  puto",  quôd  niliil  de  illis  audias,  si  locus 
aliquis  esse  possil  ubi  non  audiatur  tanta  impurilas.  Ruunt  et  alin- 
ecclesiae^l  Ira  est  Dei  gravissima.  Fratres  omnium^*  admonebis,  si 
quà  possit  consuli.  Saluta  omnes,  Capitonem  pra'cipuè  cuni  Bucero, 
Pedrotum'^^  et  Firiulum'^"  ac  Stnrmium'^\  Salutant  te  fratres.  Neo- 
c(».[mi],  18  Septembris  (1538  ^s). 

Farellus  tuus. 
(Inscriptio  :)  Jo.  Calvino  quàm  charissimo  frati'i,  Ai'gentorati. 

André  Zéhéclée  et  Jean   Collassu.s  (Voyez  le  N"  740  et.  dans  le  t.  IV,  p. 
455-460,  le  Programme  du  Collège  de  Genève). 

^°  Édition  de  Brunswick  :  tum  qui  sic  pascuntur  non  cives. 

^^  Ibidem  :  omnia. 

^^  Ibidem  :  scichat. 

^^  Farel  pensait  peut-être  à  Pierre  Kiintz  ou  cà  Simon  Sitltzer,  —  sup- 
position que  nous  suggère  le  passage  suivant  :  «  Mirum  quàm  persuaserint 
sibi  Bernâtes  Geneocs  omnia  rectè  habere  »  (X°  729,  renv.  de  n.  (3). 

^^  On  sait  que  plusieurs  Genevois  avaient  adopté  les  idées  des  Anahap-' 
t'Hes  (Voy.  X°  647,  n.  7).  Mais  on  ne  possède  aucun  renseignement  sur 
les  conventicules  qu'ils  tenaient  alors  à  Genève. 

^°  Farel  veut  sans  doute  parler  des  messes  qu'on  célébrait  furtivement 
dans  la  ville,  mais  non  dans  quelques  villages  du  territoire  genevois.  Au 
reste,  le  tableau  qu'il  trace  de  la  démoralisation  complète  du  pays  a  été 
récemment  l'objet  d'appréciations  très-diverses  (  Voyez  Kampschulte. 
Johann  Calvin,  1869,  I,  346.  —  A.  Roget,  op.  cit.,  I,  115-124,  134, 
141,  144-146.  —  Merle  d'Aubigné,  op.  cit.,  VI,  560-564). 

21  C'est-à-dire  que,  dans  leurs  prédications,  les  pasteurs  prenaient  à 
X)artie  chacun  de  ceux  qui  les  avaient  critiqués. 

-2  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  Ne  hoc  poetœ  folium  piita. 

^^  Les  églises  de  la  campagne. 

-*  Édition  de  Brunswick  :  omnes. 

"^^  Jacques  Bedrot,  professeur  de  grec  (Voy.  l'Index  du  t.  III  et  du  t.  IV). 

26  Éd.  de  Brunswi.-k  ;  Firnum  (Voy.  N°  722,  n.  11). 

*^  Jean  Sturm,  directeur  de  l'École  de  Strasbourg. 

'■'^  Le  millésime  est  indiqué  par  le  contenu  de  la  lettre.  Olivier  Perrot 
l'a  rapportée  inexactement  à  l'année  1540,  dans  sa  Biographie  manuscrite 
de  Farel,  p.  52. 
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JACQUES  SADOLET'  à  Alexandre  Farnèse,  à  Rome. 
De  Carpentras,  28  septembre  1538. 

Jacobi  Sadoleti  Epistolie.  Colonicp,  M.  D.  LIY,  p.  526. 


Jac.  Sadoletus  Gardinalis  Alexandro  Farnesio  S.  R.  E.  Cardinali, 
S.  P.  D. 

Summus  Pontifex-  mihi  mandaral,  cùnl  me  in  hsec  loca  ex 

Nicœa  essem  recepturus  ^  ut  curam  et  vigilantiam  adhibei-em,  qiiod 
ad  hosce  populos  in  recta  religione  continendos  perlinet,  qiiôd  aii- 
diebat  Luteranos  in  his  regionibm  valde  increbrescere^  :  quod  idem 
ego  quoque  muitorum  literis  cogiioveram.  Itaque  bue  postquam 

^  Jacques  Sadolet,  né  à  Modène  le  12  juillet  1477,  fut,  dès  1513,  se- 
crétaire du  pape  Léon  X,  qui  le  nomma  en  1517  évêque  de  Carpentras. 
Sadolèt  n'était  pas  seulement  un  humaniste  distingué  ;  c'était  surtout  un 
homme  de  bien.  «  Ses  talents  et  ses  vertus  évangéliques  l'avaient  placé 
très-haut  dans  l'estime  de  ses  contemporains.  Admis  au  conseil  suprême 
du  siège  pontifical  (décembre  1536),  s'il  avait  été  écouté,  le  principe  de 
tolérance  aui'ait  toujours  prévalu.  Bienfaiteur  de  son  diocèse  et  chrétien 
avant  tout,  il  eut  le  courage  de  protéger  ceux  que,  dans  ses  croj'ances 
catholiques,  il  pouvait  considérer  comme  des  adversaires  et  qu'on  lui  avait 
sans  doute  ajjpris  à  maudire»  (Louis  Frossard.  LesVaudois  de  Provence. 
Avignon,  1848,  p.  117).  Voyez  la  lettre  de  Sadolet  du  29  juillet  1539.— 
Nicéron,  op.  cit.,  t.  XXVIII,  p.  346.  —  Teissier.  Éloges  des  hommes  sa- 
vants. —  A.  Joly.  Étude  sur  J.  Sadolet.  Caen,  1857,  p.  116-120,  195, 
210,  216-222. 

^-^  Voyez,  sur  la  conférence  de  Nice,  le  N'^  722,  note   10.  Le  pape 
Paul  III  ayant  quitté  cette  ville  le  soir  de  la  fête  du  S*  Sacrement,  c'est 
à-dire  le  jeudi  20  juin  (Voyez  Guiffrey,  op.  cit.,  p.  244),  Sadolet  ne  dut 
se  rendre  à  Carpentras  qu'après  le  départ  du  pontife. 

^  C'étaient  des  Vauâois  provençaux.  Ils  habitaient  la  contrée  monta- 
gneuse qui  longe  la  rive  droite  de  la  Durance,  dans  la  partie  inférieure  de 
son  cours.  On  en  trouvait  aussi,  plus  au  nord,  à  la  Coste,  à  Cabrières  du 
Comtat  Venaissin,  dans  la  ville  épiscopale  d'Apte,  et  même,  paraît-il,  à 


1338  JEAN  COLLASSUS  A  GUILLAUME  FAREL,  A  NEUCHATKL.  119 

veni,  quidegerim  et  Carpeiitoracti  et  AvenioHe%  quomodo  insidias 
omneis  ejusinodi  rerum  suspicionesque  compresserim,  qiiàm  nunc 
omnia  composita  sint  et  sedata,  malo  eum  ex  lileris  alioriim  cognos- 
cere  quàm  ex  meis.  Certè  eam  et  voluntatem  et  obedientiam  quam 

illius  sanctitati  deheo,  peipetuam  prcestabo Yale.  Carpentoracli, 

1111  Cal.  Oclobris,  m.  d.  xxxviii. 
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JEAN  COLLASSUS  à  Guillaume  Farel,  à  Neucliâtel. 
De  Genève,  30  septembre  (1538). 

Inédite.  Autograpbe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 


FratriPharello  in  Christo  charissimo  Joannes  Collassus,  graliam 
el  pacem  per  Chrislum  nobis  coramunem  Dominum  ! 

Omnis  charitas  tua  ex  omnibus  partibus  sese  ostendit  iii  his  lite- 
ris^  quas  à  te  proxhnè  per  uostrum  Guybertum^accepi,  non  illa  qui- 

l'Isle,  près  d'Avignon  et  de  Carpentras.  L'augmentation  de  leurs  adhé- 
rents doit  être  en  partie  attribuée  à  l'activité  incessante  des  pasteurs 
vaudois,  qui  comptaient  comme  auxiliaires  deux  ou  trois  maîtres  d'école 
et  un  colporteur  de  livres.  «  Il  y  avait  en  plusieurs  lieux  (dit  un  auteur 
catholique)  force  Hérétiques  preschans,  et  de  pauvres  curez,  ou  eux-mes- 
mes  hérétiques,  comme  celuy  de  Mérindol  et  celuy  de  Mus,  ou  trop  sim- 
ples et  iguorans....  tant  estoient  les  Évesques  endormis!»  (Voyez  l'His- 
toire de  l'exécution  de  Cabrières  et  de  Mérindol  et  d'autres  lieux  de 
Provence.  Paris,  1G45,  p.  17,  60,  G7,  193,  203,  214). 

^  Alexandre  Farnèse,  le  correspondant  de  Sadolet,  était  depuis  deux 
ans  archevêque  (V Avignon.  En  décembre  1534,  son  aïeul,  le  pape  Paul  HI, 
l'avait  élu  cardinal,  quoiqu'il  fût  âgé  de  quatorze  ans  seulement  (Voyez 
Moréry.  Dict.  historique).  Aussi  Rabelais  l'appelait-il  «le  petit  cardina- 
licule  Farnèse»  (Voyez  Lettres  de  François  Rabelais  cscrites  pendant 
son  voyage  d'Italie.  Paris,  1710,  p.  39). 

^  Cette  lettre  de  Farel  est  perdue. 

2  Ce  pouvait  être  un  homme  du  pays  (Voy.  t.  I,  p.  355),  ou  bien  Gys- 
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dem  milii  ignola,  sed  tamen  grata  et  optata.Itaquehoc  nomineti!)i 
gratiam  habeo  maximam  :  iis  quàm  consolationis  plenis  mœrori 
nostro  non  modicam  adinbuisti  consolationem,  qua>  aliqua  ex  parle 
levabit  dolorem  nostrum,  si  minus  sanare  poterit.  Rogaraus,  per 
eum  qui  dilexit  nos  et  lavit  à  peccatis  in  sanguine  suo,  ut  talibus 
literis  quàm  seepissimè  nobiscum  loquaris.  Ita  miserrima  sutit  hœc 
tempora,  ut  videamus  jam  apertè  hîc  nihil  esse,  non  modo  pudori. 
probitati,  iiirtuti,  redis  studiis  bonisqiie  moribus,  sed  nec  omnino 
Ckristi  doctrinœ  loci;  adeô  nt  putem  eos  qui  ad  te  profecti  sunt  (e\ 
quibus  nialo  te  quàm  ex  meis  literis  negotium  intelligere,  diceiit 
enim  quae  lus  non  audeo  temerè  committere)  à  clementissimo  Deo 
ex  his  miserlis  atque  ex  iniqulsslma  vitœ  condilione,  et  civitate  non 
modo  ingrata  sed  omnium  perditissima,  velut  e  Sodoma  ereptos  esse. 
Dal)it  Chrislus  optimus  maximus,  ubi  volet  ipse,  meliora  nostrique 
miserebitui'.  Niliil  videmus  al»  liominibus  hîc  nobis  esse  sperandum, 
quos  adeô  mobili  in  Deum  nosque  esse  animo  non  spei'ai)anius^ 

Nos  interea  nec  domesticus  dolor,  nec  cujiisquam  iniquitas  à 
verbo  Domini  a])ducet,  quamdiu  is  aderit  nobis.  Dabo  operam,  ut 
tuœ  literœ  Burdegalam  perferantur^  unà  cum  aliis,quas  sperof'ruc- 
tnm  non  modicum  in  Domino  reportaturas ;  eas  Cliristo  et  com- 
mendo  el  commitlo.  Nondum  revaluit  noster  Zebedœus^;  sic  adhuc 
morbo  aflectus  est,  ut  stare  non  possit;  jacet  in  lecto,  feîiri  ferè 
confectus,  adeô  ut  omnes  videntes  misereat  sui.  Is,  Corderius,  Sau- 
ner ius^jCadXevi  quoque  hinc  fratres  suo  nomine  te  jubent  bene  va- 
lere.  Imbertus,  nunc  Losanœ  professor  hebraicus,  eu  profectus  est  \ 
Bene  vale,  ac  tuum  CoUassum  ama,  facturus  hoc,  mihi  crede,  mu- 
tuum.  Genevci',  pridie  cal.  Oclobris  (1538*). 

(Inscriptio  : )  A  Monsieur  maisli-e  Guilliaume  Pharel,  à  Neuf- 
châtel. 

hert  Kolen,  l'un  des  anciens  collègues  de  Jean  Collassus  à  Bordeaux,  et 
dont  Farel  aurait  francisé  le  prénom  (Voy.  Ern.  GauJlieur,  op.  cit.,  p. 
57). 

^  De  ces  paroles  on  pourrait  inférer  que  Jean  Collassus  avait  person- 
nellement à  souffrir  de  l'hostilité  des  magistrats  genevois,  en  sa  qualité 
d'étranger  ou  d'instituteur. 

*  A  comparer  avec  le  N°  740,  renvois  de  note  15  et  16. 
^  André  Zébédée  (N°  740,  note  7). 

®  Voyez  le  N°  740,  notes  8  et  9. 

'  Voyez  le  tome  IV,  p.  318,  459,  463. 

*  Le  millésime  est  fixé  par  les  rapports  de  la  présente  lettre  avec  celle 
du  2  septembre. 
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JEAN  CALVIN  à  l'Église  de  Genève. 
De  Strasbourg,  1"  octobre  1538. 

Copie  contemporaine.  Archives  de  Genève  '.  Rucliat,  noiiv.  édil.. 
t.  V,  p.  SOo.  J.  Bonnet.  Lettres  françaises  de  Calvin,  1, 11.  Calvini 
0pp.,  éd.  cit.,  t.  X,  P.  II,  p.  2ol. 

La  ndséricorde  de  Dieu  nostre  Père  et  la  grâce  de  nostre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  vous  soit  tousjours  multipliée  par  la  communi- 
cation du  Sainct  Esprit! 

Mes  frères, je  m'estois  abstenu  jusques  icy  devons  escrire,  espé- 
i-ant  que  les  lètres  de  nostre  frère  FareP,  qui  avoit  pris  ceste 
charge  poui'  tous  deux,  vous  pourroient  suffire;  et  aussi  que  je  vou- 
lois  oster  tant  qu'il  m'estoit  possible  l'occasion  de  mesdire  à  ceux 
({ui  la  cherchent  :  c'est  qu'ifz  ne  peussent  calomnier  que  nous  tâ- 
chons, en  vous  attirant  à  nous,  de  vous  tenir  en  quelque  partia- 
lité. Toutesfois  je  ne  me  suis  peu  contenir  en  la  fin  de  vous  escrire, 
pour  vous  testifier  l'affection  laquelle  je  garde  tousjours  envers 
vous  ,et  la  souvenance  que  j'ay  de  vous  en  Nostre  Seigneur,  ainsi 
que  mon  devoir  le  porte,  et  ne  m'empeschera  point  ceste  crainte, 
laijuelle  m"a  aucunement  retenu  jusques  à  présent  ;  d'aultant  que 
je  voy  bien  que  la  couleur  que  pourroient  piendre  les  malings  (le 
détracter  sur  nous,  seroit  trop  vaine  et  frivole.  Dieu  nous  est  tes- 
moing  et  voz  consciences  devant  son  ingénient,  que  cependant  que 
nous  avons  conversé  entre  vous,  toute  nostre  estude  a  esté  de  vous 


^  Le  volume  n"  106  de  la  Eibliotlièque  Publique  de  Genève  renferme 
une  autre  copie,  qui  est  de  la  main  de  Charles  de  Jonvilliers.  Elle  ne  dif- 
fère de  celle  des  Archives  que  par  des  variantes  peu  importantes. 

La  présente  lettre  a  été  traduite  en  latia  par  Théodore  de  Bèze  dans 
les  Calvini  Episiolœ  et  Bespon.m.  Genève,  1575,  p.  8. 

^  Voyez  les  lettres  de  Farel  du  19  juin  et  du  7  août  1538. 
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entretenir  tous  ensemble  en  bonne  union  et  concorde.  Ceux  qui  se 
sont  séparez  de  nous  pour  faii-e  el  mener  leur  faction  à  pari,  ont 
introduit  division  tant  en  vostre  église  comme  en  vostre  ville. 
Yoians  les  commenceraens  deceste  peste,  nous  nous  sommes  em- 
ploiéz  fidèlement,  comme  devant  Dieu  auquel  nous  servions,  dy 
mettre  remède;  pai-  quoy  le  temps  passé  nous  exemple  de  toutes 
leurs  calomnies.  Et  maintenant  si  en  communiquant  avec  mus,  nous 
vous  donnons  matière  de  nous  retenir  en  vostre  mémoire,  cela  ne 
nous  peult  tourner  en  vitupère;  car  nostrc  confiance  est  bien  asseu- 
rée  devant  Dieu,  que  ça  esté  par  sa  vocation  que  nous  avons  esté  une 
fois  conjoinctz  avec  vous.  Par  quoy  il  ne  doibt  estre  en  la  puissance 
des  hommes  de  rompre  ung  tel  lien,  et  comme  le  temps  passé  nous 
nous  sommes  portez,  aussi  espérons-nous  par  la  direction  de  Nostre 
Seigneur  nous  tellement  conduire,  ([ue  nous  ne  serons  object  de 
trouble  ne  de  division,  sinon  à  ceu\  qui  sont  tellement  bandez  con- 
ti-e  Jésus-Christ  et  tout  son  peuple,  qu'ilz  ne  peulvent  soulïrir  aul- 
cune  concorde  avec  ses  serviteurs.  Car  à  telle  manière  de  gens  si 
ce  bon  Saulveur  est  en  scandalle  et  otïense,  que  pouvons-nous 
estre,  nous  qui  devons  porter  sa  marcque  imprimée  en  nostre  âme 
et  en  nostre  corps?  Mais  nostre  consolation  est  que  nous  ne  leur 
en  donnions  point  cause;  comme  nosire  lion  maislre  n'est  pas  venu 
pour  donner  empescbement  aux  hommes,  mais  plus  tosl  pour  esti'e 
la  voie  où  tous  cheminent  sans  tréliuschei-. 

Or,  mes  frères  bien-auméz,  pource  que  la  main  du  Seigneur,  à  ce 
que  je  puis  entendre,  est  tousjours  dressée  pour  vous  visiter,  et  que 
par  sa  juste  permission  le  diable  s'efforce  incessamment  de  dissiper 
l'église  qui  estoit  commencée  entre  vous,  il  est  niestier  de  vous  admo- 
nester de  vostre  office.  C'est  que  vous  i-econgnoissiez  et  méditiez, 
(juelque  perversité  (ju'il  y  aict  aux  liommes  qui  vous  troublent 
et  griefvent,  toutesfois  que  les  assaultz  ne  vous  sont  pas  tant  don- 
nez d'eux  comme  de  Sathan,  lequel  use  de  leur  mahce  comme 
(rinstrumenl  pour  vous  guerroier.  A  cela  nous  exhorte  l'Apostre, 
([uand  il  dict  que  nostre  bataille  n'est  pas  contre  la  chair  ne  le  sang, 
c'est-à-dire  contre  les  hommes,  mais  contre  les  puissances  de  l'air 
et  contre  le  prince  de  ténèbi*es.  Vous  sçavez  combien  il  est  nécessaire 
de  congnoistre  son  ennemy  pour  sçavoir  par  quel  moien  il  luy  fault 
résister.  Si  nous  nous  ar restons  à  batailler  contre  les  hommes,  ne 
pensans  qu'à  faire  vengence  et  estre  récompensez  des  torts  qu'ilz 
nous  font,  il  est  à  doubler  si  nous  les  pourrons  vaincre  en  ceste  ma- 
nière. Mais  c'est  chose  certaine  que  cependant  nous  serons  vaincuz 
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(lu  diable.  Au  contraire,  si  n'ayans  aultre  combat  contre  les  hom- 
mes, sinon  d'autant  que  nous  sommes  contrainctz  de  les  avoir  con- 
traires, en  tant  qu'ilz  sont  adversaires  de  Jésus-Christ,  nous  résis- 
tons aux  machinations  de  cest  ennemy  spirituel,  estans  garniz  des 
armures  desquelles  le  Seigneur  veult  son  peuple  estre  fortifié,  il  ne 
fault  pas  craindre  que  nous  ne  venions  au-dessus.  Pourtant,  mes 
frères,  si  vous  cherchez  vraie  victoire,  ne  combatez  point  le  mal  par 
semblable  mal;  mais  estans  despouilléz  de  toutes  mauvaises  affections, 
soiez  menez  seulement  de  zèle  de  Dieu,  modéré  par  son  Esprit  selon 
la  règle  de  sa  Parolle. 

Davantage,  vous  avez  à  penser  que  ces  choses  ne  vous  sont  pas  ad- 
venues sans  la  dispensalion  du  Seigneur,  lequel  besong ne  mesmespar 
les  iniques,  selon  le  conseil  de  sa  bonne  volunté.  Or  ceste  cogitation 
vous  destournera  de  voz  ennemyz,  pour  vous  regarder  et  considérer 
vous-mesmes,  et  tellement  considérer,  que  vous  recongnoissiez  com- 
bien, de  vostre  part,  vous  avez  déservy  de  recepvoir  une  telle  visita- 
lion,  pour  chastier  vostre  négligence,  le  mespris  ou  bien  la  nonchal- 
lance  de  la  Parolle  de  Dieu  qui  estoit  entre  vous,  la  paresse  à  la  suyvre 
et  luy  rendre  sa  droicte  obéissance.  Cai-  vous  ne  vous  pouvez  excu- 
ser qu'il  n'y  aict  eu  beaucoup  de  faultes  en  toutes  manières;  et 
comijien  qu'il  vous  soit  facile  de  vous  justifier  aulcunement  devant 
les  hommes,  néantmoins  devant  Dieu  vostre  conscience  se  sentira 
cliargée.  En  ceste  manière  ont  faict  les  serviteurs  de  Dieu  en  leurs 
triljulations,  c'est  que,  de  quelque  part  qu'elles  leur  vinssent,  ilz 
ont  tousjours  converty  leui-s  pensées  à  la  main  de  Dieu,  et  à  leurs 
propres  vices,  recongnoissans  en  eux-mesmes  la  cause  estre  assez 
suffisante  pourquoy  le  Seigneur  les  deust  ainsi  affliger.  Daniel  en- 
tendoit  Ijien  quelle  avoit  esté  la  perversité  du  roy  de  Babylon  de 
destruire  et  dissiper  le  peuple  de  Dieu,  seulement  pour  satisfaire  à 
son  avarice,  arrogance  et  cruaulté;  quelle  estoit  son  iniquité  en  les 
opprimant  injustement.  Néantmoins,  volant  que  la  première  cause 
estoit  en  eux-mesmes,  d'aultant  que  les  Babyloniens  ne  pouvoient 
rien  à  rencontre  d'eux,  sinon  par  la  permission  du  Seigneur,  pour 
suyvre  et  tenir  ung  bon  ordre,  il  commence  par  la  confession  de 
ses  faultes  et  de  celles  des  roys  et  du  peuple  d'Israël.  Si  le  Prophète 
s'est  ainsi  humilié,  advisez  combien  vous  en  avez  plus  grande  ma- 
tière, et  s'il  luy  a  esté  nécessaire  de  faire  cela  pour  olitenir  miséri- 
corde de  Dieu,  quel  aveuglement  ce  seroit  à  vous  de  vous  arrester 
en  l'accusation  de  voz  ennemyz,  sans  aulcunes  recongnoissances 
de  voz  faultes,  lesquelles  passent  de  beaucoup  celles  du  Proi)hète. 
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Quanta  nous,  s'il  est  question  de  débattre  nostre  cause  contre  tous 
les  iniques  et  calumniateurs  qui  nous  vouidroient  charger,  je  sray 
que  non-seulement  nostre  conscience  est  pure  pour  respondre  devant 
Dieu,  mais  nous  avons  suffisamment  dequoy  nous  purger  devant  tout 
le  monde.  Et  ceste  asseiirance  avons-nous  assez  teslifié,  quant  nous 
avons  demandé  de  respondre,  voire  devant  noz  adversaires,  à  tou- 
tes choses  qu'on  nous  voudroit  imposer.  Il  fault  qu'ung  homme 
soit  hien  garny  de  ses  justifications,  quand  il  se  présente  en  telle 
manière,  estant  inférieur  en  toutes  chos.es,  sinon  en  la  lionne  cause. 
Toutesfois,  quant  il  est  question  de  comparoistre  devant  Dieu,  je  ne 
fais  pas  de  doubte  qu'il  ne  nous  aicl  humilié  en  ceste  sorte, pour  nous 
faire  recongnoislre  nostre  ignorance,  imprudence,  elles  aultres  inftr- 
mitez  que  de  ma  part  j'aij  bien  sentyes  en  moy,  et  ne  fais  difficulté  de 
les. confesser  devant  l'Église  du  Seigneur.  En  cela  faisant  il  ne  nous 
fault  craindre  que  nous  ne  donnions  l'advantaige  à  nos  ennemyz; 
car  Daniel  n'a  pas  justifié  Nabuchodonosor  en  attril)uanl  aux  pé- 
chez des  Israélites  l'oppression  qu'ilz  souffroient  soubz  sa  tyrannie, 
mais  plus  tost  l'a  confondu,  monstrant  qu'il  estoit  comme  ung  Héaii 
de  l'ire  de  Dieu,  ainsi  qu'est  le  diable  et  ses  suppostz.  Non  plus  de 
danger  y  a-il  que  nous  sujjmettions  nostre  cause  à  vitupère  ou  en 
opprobre.  Car  si  nous  nous  sommes  présentez  de  satisfaire  devant 
toutes  les  églises,  et  remonstrer  que  nous  avions  deuement  et  fidè- 
lement administré  nostre  ofTice,  et  encores  de  jour  en  jour  nous 
l'offrons,  ce  n'est  pas  signe  que  nous  leur  donnions  â  mordi'e  ne 
détrac.ter  sur  nous;  et  si  nous  ne  les  pouvons  empescher  de  mes- 
dire  (comme  aulcuns  d'eux  sont  Iranspoi'téz  non-seulement  d'in- 
tempérance, mais  de  pure  rage),  nous  sçavons  quelle  promesse 
nous  est  donnée  que  le  Seigneur  fera  apparoistre  nostre  innocence 
comme  Testoile  premièi'e  du  jour,  et  fera  reluire  nostre  justice 
comme  le  soleil.  Geste  confiance  pouvons-nous  hardiment  prendre, 
quant  il  est  question  de  combattre  contre  les  iniques,  combien  que 
nous  soions  de  beaucoup  redevables  envers  la  justice  du  Seigneui-. 

Cependant  en  nostre  humilité  et  déjection  Nostre  Seigneurne  nous, 
délaissera  pas,  qu'il  ne  nous  donne  consoTation  très-ample  pour  nous 
maintenir  et  conforter  ;  et  mesmes  l'avons-nous  desjà  toute  présente 
quand  il  est  dict  en  son  Escriture,  que  les  castigations  qu'il  envoie  à 
ses  serviteurs  sont  pour  leur  bien  et  salut,  moiennant  qu'ilz  les  puis- 
sent bien  prendre.  Pourtant,  mes  frères  bien-ayméz,  revenez  tousjours 
à  ceste  consolation,  combien  ([ue  les  iniipies  se  soient  efforcez  île 
mettre  une  ruine  en  vostre  église,  comlùen  que  voz  faulles  et 
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odenses  aient  mérité  plus  que  vous  ne  pourriez  endurer,  nénnt- 
nioins,  que  Nostre  Seigneur  mettra  telle  fin  aux  corrections  qu'il  vous 
a  envoyé,  qu'elles  vous  seront  salutaires.  So)l  courroux  envers  son 
Église,  d'aultant  qu'il  n'est  que  pour  la  réduijre  à  bien,  se  passe  eu 
nng  moment,  dict  le  Prophète;  sa  miséricorde  au  contraire  est  éter- 
nelle, mesmes  jusqnes  aux  générations  futures  ;  car  des  pères  il  l'es- 
tend  aux  en/ans,  et  aux  enfans  des  enfans.  Regardez  voz  ennemyz, 
vous  trouverez  évidemment  que  toutes  leurs  voyes  tendent  à  confu- 
sion ;  et  néantmoins  il  leur  semble  bien  advis  qu'ilz  sont  au  bout  de 
leur  entreprise.  Ne  vous  desconfortez  point  doncques  en  ce  qu'il  a 
pieu  à  Nostre  Seigneur  de  vous  abaisser  pour  nng  temps,  veu  qu'il 
n'est  pas  aultre  que  l'Escripture  le  testifte ,  estre  :  c'est  qu'il  exalte 
l'humble  et  contcmptible  de  la  poulsière,  le  pauvre  de  la  fiente;  qu'il 
donne  la  couronne  de  joye  à  ceux  qui  sont  en  pleurs  et  larmes,  qu'il 
rend  la  lumière  à  ceux  qui  sont  en  ténèbres,  et  mesmes  qu'il  suscite 
en  vie  ceux  qui  sont  en  l'umbre  de  la  mort.  Espérez  cloncij  que- ce 
li<in  Dieu  vous  donnera  telle  issue  que  vous  aurez  occasion  de  le 
magnifier  et  rendre  gloire  à  sa  clémence.  Et  en  ceste  espérance 
consolez-vous  et  vous  fortifiez  à  endurer  patiemment  la  correction 
de  sa  main,  jusques  à  ce  qu'il  luy  plaira  vous  déclaii-er  sa  grâce,  qui 
sera  sans  double  assez  tosl,  moiennant  que  nous  puissions  le  tout 
permettre  ci  sa  Providence,  laquelle  congnoist  Toppoi-tunité  des 
lemps,  et  veoit  mieux  ce  qui  nous  est  expédient  que  ne  le  pouvons 
concevoir. 

Surtout  advisez  de  veiller  en  prières  et  oraisons,  car  si  toute  vostre 
attente  repose  en  Dieu,  comme  elle  doit,  c'est  bien  raison  que  vostre 
coeur  soit  assidu ellement  eslevé  au  ciel  pour  l'invoquer  et  implorer 
la  miséricorde  que  vous  espérez  de  luy.  Entendez  que,  le  plus  sou- 
vent, ce  qu'il  diffère  le  désir  de  ses  enfans  et  ne  leur  monstre  pas 
si  lost  son  ayde  au  hesoing,  c'est  qu'il  les  veult  inciter  et  esmou- 
voir  à  requérir  sa  l)onté.  Tant  y  a  que  [nous]  nous  gloi-ifions  en 
vain  d'avoir  nostre  confiance  en  luy,  que  nous  ne  la  testifions  en  y 
cliercJiant  nostre  refuge  par  prières.  Davantage,  c'est  chose  certaine 
(|u'il  n'y  a  pas  une  telle  affection  et  ardeur  en  noz  oraisons  comme 
il  appartient,  sinon  que  nous  y  pei'sévérions  sans  cesse. 

Je  prie  le  Seigneur  de  toute  consolation  vous  reconforter  et  sous- 
tenir  en  bonne  patience,  cependant  qu'il  vous  veult  espi'ouver  en 
ces  tril)ulations,  et  vous  confermer.  en  l'espérance  des  promesses 
(ju'il  faict  à  ses  serviteurs  :  C'est  qu'il  ne  les  tentera  point  onllre  ce 
(ju'ilz  pourront  endurer,  mais,  avecques  l'afïliction,  ((u'il  donnera 
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la  force  et  issue  salutaire.  De  Strasbourg,  ce  premier  d'octobre 
1538. 
Vosti-e  frère  et  serviteur  en  Nostre  Seigneur 

J.  Calvin. 

(Suscription  :)  A  mes  bien-ayméz  frères  en  Nostre  Seigneur  qui 
sont  les  leliques  de  la  dissipation  de  l'Église  de  Genefve ^ 
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JEAN  CALYIN  à  Antoine  Pignet,  à  [Ville-la-Grand']. 
De  Strasbourg,  P""  octobre  1538. 

Copie  contemporaine.  Archives  de  Genève  l  Henry,  op.  cit.,  t.  I, 

Appendice,  p.  58. 

Gratia  et  pa\  tibi  a  Deo  pâtre  et  Domino  Jesu  Christo! 
Literis  tuis  ^,  en  jus  erant  argumenti,  longior  responsio  debebatur  : 
qua  etiam  defungi  conslitueram,  et  fecissem,  nisi  prœler  spem  hic 

^  Dans  la  copie  de  Jonvilliers,  cette  suscription  est  placée  à  la  marge, 
au  commencement  de  la  lettre,  et  non  en  tête. 

La  note  contemporaine  :  «  Aux  fidelles  de  Genève  durant  la  dissipation 
de  l'Église  »  ne  devait  pas  exister  dans  l'original. 

^  Antoine  Pignet  (en  latin  Pignetus  ou  Pignœus)  était  lié  avec  JeUn 
Calvin  dès  le  temps  où  ils  étudiaient  tous  deux  à  l'Université  d'OrZéa«s 
(Voyez  t.  Il,  p.  281,  418,  419).  Vers  1533,  Pignet  suivit  à  Paris  les  leçons 
de  Jean  Sturm  (Voyez  la  lettre  du  4  octobre  1539).  Nous  supposons  qu'il 
se  retira  en  Suisse  dans  le  courant  de  l'année  1537.  La  présente  lettre, 
rapprochée  de  celle  que  lui  écrivit  Calvin  le  5  janvier  1539,  nous  apprend 
qu'il  était  pasteur  à  Ville-la- Grand,  bourg  situé  à  une  lieue  et  demie  de 
Genève,  dans  la  partie  du  Faucigny  conquise  par  les  Bernois  en  1536. 

Plus  tard,  après  sa  rentrée  en  France,  il  se  nomma,  sur  le  titre  de  ses 
ouvrages,  Antoine  du  Pinet,  seigneur  de  Noroy. 

^  Elle  porte  la  note  suivante  :  «Duplum  literarum  Calvini  ad  Gland. 
[1.  Antoniuin]  Pignet.  » 

^  Lettre  perdue. 
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iiuncius  se  obtiilissel,  per  queiu  maliiiiùs  ali(iiianto  perventuia' 
eranl  meaî  literœ,  quàin  per  négocia  tores  (jui  Francfordia  Lugdu- 
num  propediem  répètent \  Respondebo  tamen  ad  siiigula  capita, 
quantum  ab  occupationibus  ramô/f.Esset  enim  alioqui  satis  temporis, 
nisi  bonani  parteni  inipendere  cogérer  fratri  nostro,  in  ciiraniio 
negotio  cujus  gratià  profectioneni  ad  nos  suscepit  '". 

De  prœsUgiatoribus^,  tibi  citra  dubitationem  assentior ,  nihil  eos 

in  sais  corporibus  verœ  conversionis  pati  :  non  enim  aliam  in  ipsis 

metamorpliosim  cogitô  qucàm  in  virgis  magorum,  quae  cum  serpeii- 

tum  faciem  prœ  se  ferrent ,  vocantur  tamen  ideo  virgie  apud  Mo- 

sem,  quô  intelligamus  impostores  illos  magis  illusisse  spectantium 

•oculos,  qiiàni  aliquiil  verum  exliibuisse.  Nec  obstat  quôd  eodem 

nomine  serpens  a  Mose  re  \  era  exhibitus  illic  appellatiir.  Pariim 

enim  gratia3  habitura  fuerat  oratio,  si  dictum  esset,  devoratas  esse 

à  serpente  virgas.  Cum  ergo  prophela  Dei  virtutem  in  dissipandis 

Sathanœ  fallaciis  commendare  vellet,  voluil  ostendere  illam  qucu 

initio  fuerat  materia  similitudinem,  ne  instrumento  magis  quàni 

Dei  brachio  superior  fuisse  crederetur.  Quôd  si  utrinque  fuisset  vera 

conversio,  serpentes  potiùs  noniinasset,  Neque  id  à  cero  abhorret, 

ea  ipsa  malefîcia  ab  Us  perpetrari ,  quorum  et  insimilantur  ab  aliis. 

et  ipsi  futentur  se  esse  conscios.  Regnuni  enim  Satlianœ  tam  pro- 

fundis  et  densis  tenebris  ex  omni  parte  obductum  est,  ut  ad  vates 

usque  imposturas  perveniri  mirum  non  s/Y.  Sic  enim  habendumest  : 

quorum  infelici  ministerio  dial)olus  abutitur  ad  miseram  plebeculam 

circumscribendam,  iis  quoque  sic  ipsum  prtestigiari,  ut  excœcati  ad 

*  La  foire  d'automne  à  Francfort  se  terminait  le  22  septembre.  Celle 
de  Lyon  commençait  le  3  novembre. 

^  Ce  personnage  était  peut-être  Gauchier  Farel.  On  lit,  eu  effet,  dans 
le  Manuel  de  Berne  du  jeudi  19  septembre  1538  :  «  Donner  à  Farél  une 
lettre  de  recommandation  adressée  au  comte  Guillaume  [de  Furstemberg] 
et  aux  Strashourcfeois »  (Trad.  de  l'allemand).  Ce  passage  ne  peut  con- 
cerner Guillaume  Farel,  puisqu'il  était  encore  à  Neucliâtel  le  18  septem- 
bre (N°  74:5),  et  qu'on  sait  d'ailleurs  qu'il  ne  fit  point  à  cette  époque  le 
voyage  de  Strasbourg. 

®  Le  mot  prœstigiatores  (et,  plus  bas,  incantatores)  désigne  les  sorciers, 
qui  étaient  alors  très-nombreux  en  Savoie  et  dans  toute  la  Suisse  romande. 
Le  peuple  les  appelait  hérèges  ou  hérétiques,  ce  qui  a  induit  en  erreur  deux 
ou  trois  historiens  récents  :  ils  ont  vu  quelquefois  des  schismatiques.  con- 
damnés à  mort  pour  leurs  croyances  religieuses,  là  où  il  n'était  question 
que  de  sorciers,  convaincus  par  leur  propre  témoignage  d'avoir  été  «  à  la 
secte.»  d'avoir  «  renié  Dieu  et  leur  baptême,  jeté  des  sorts,  etc.  »  (Voyez 
t.  III,  p.  191,  192.  —  Pierre  Tiret.  L'Office  des  Mortz,  1552,  p.  113). 
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i|iii(lvis  agendum  ruant.  Ita  fieri  potest  ut  rabie  exagitati,  non  in 
pueros  modo,  .sed  et  in  aliéna  quoque  armenta  sa^viant,  diabolo 
scilicet,  qui  audaciam  illis  acceiidit.  vires  quoque  suggei'ente.  Jant 
ad  cotivinceadnm  maleficiiun'  uihil  attinetjfonnamne  ipsi  indueiiut; 
an  offuciis^  obvoluti  visi  siitt  sibl  induere  :  plus  satis  ed  v/  Satlninœ 
se  ad  flagitia  perpetranda  colentes  dederint.  Hoc  tamen  Sathanaî  adi- 
matur,  ne  qiiid[tiaDi  putetur  creare,  quandocpiidem  unus  est  rerum 
omnium  tiealor.  Qiue  ah  ip-o  profecta  sunt  miracula,  utsint.  ita 
inania  spectra  censeantur.  Hîec  autem  tamelsi  Scepius  adeô  prodi- 
giosa  siiut,  ut  fidem  omnem  superent,  nieminerimus  tamen  palri 
tenebranim  non  esse  difFirile  perstringere  in  eum  modura  hebetes 
(n-ulos  vel  pntin-  rifci-  illiidere.  Sol;i  l'uiiu  fst  infidelilas  qua'  e.jus 
lallaili.N  locuni  pra-bet. 

Cliaracterês  etbarbara  rocabula  qu(P  lucaiitatores  de)iiurmurant  ^ 
(fuid  advevsiisfideles  caleant, Inde  etiam  colligere  Ucet.  Xisi  eitim  te dia- 
boli  canitati  subifjenditm  ultro  prostituas,  fumus  erit.  lucantaiiienta 
scimus  esse  mera  iiiendacia,<juœ  certè  leritate plus  non  possunt.  Xon 
de  (fualibet  veritate  disputemus,  sed  eas  seligainus  pritinissiones 
quibus  peccatorum  remi>si(uiem,  regenerationem,  vitîe ceterna*  pos- 
sessionem,  Cbristum  deniipie  ipsuni  nobis  nlTert  Dominus.  Quid 
istis  momenti  subent,  si  sine  sensu,  sine  aiiimo,  et  pronuncienlur 
et  audi.iiitui"?  Xon  plussanè  (piàm  si  cacaiiusaut  pelvisad  ciendiim 
sonum  ferianlui'.  Verum  est  enim  illiid  Augustini,  Verbi  effîcaciani 
iii  sacramentis  appar-ere  et  extare,  ihmi  i|iii:i  diriinr,  ^eA  ipiia  ci-e- 
ditur.  Gravera  contumeliani  irrogamus  Del  cerbo,  si  minus  illi  rir- 
tutis  tribuamus,  quàni  insanis  nugamentis  ac  deliriis.  Quai-e  adlior- 
,  tandi  sunt  nobis  bomines,  ne  se  neqnilii<  diabolisponte  irreliendos 

'  Xovis  ne  pouvons  nous  expliquer  ce  passage  qu'en  supposant  que  les 
pasteurs  du  territoire  bernois  étaient  parfois  appelés,  non  pas  à  juger, 
mais  à  constater  \q  fait  de  sorcellerie.  Xous  savons  du  moins  que.  dans  un 
«procès  de  magie»  qui  fut  instruit  à  ^i^Ze  et  qui,  heureusement,  n'aboutit 
pas  à  une  condamnation,  Jean  de  Tournai/^  pasteur  de  cette  ville,  et  les 
ministres  de  Be.x.  Ormont,  Vevey.  Montreux,  Villeneuve  et  Xoville,  assis- 
tèrent, le  30  novembre  et  le  13  décembre  1.537.  à  l'interrogatoire  du  pré- 
venu (Acte  original.  Arch.  bernoises).  Antoine  Pignet  avait  sans  doute  de- 
mandé à  Calvin  d'après  quels  principes  il  devait  se  conduire  en  pareille 
occurrence. 

®  La  copie  porte  officiis,  faute  (jui  est  corrigée  dans  l'édition  de  Bruns- 
wick. 

®  On  trouve  des  renseignements  sur  ce  sujet  dans  l'ouvrage  de  J.-B. 
Thiers  intitulé  :  Traité  des  superstitions.  Paris,  1741.  4  vol.  in-8°. 


1538         JEAN  CALVIN  A  ANTOINE  PIGNET,   A  [viLLE-LA-GRANDJ.  129 

ti'adanl.  Sunt  aiitem  kiculeiitce  promlssioiies  qiiiltiis  Dominus  dé- 
clarât se  omnilms  Sathaiiie  macliinationibus,  ut  et  nugacihiis  islis 
iiieptiis,  serves  suos  exemisse.  Si  rite  aiiimis  nostris  insideat  Psal- 
nms  nonagesimus  noiuis,  salis  firraa  secui'itate  adversùs  qufelibet 
lemculamenta  nos  miiniet.  Qiiôd  si  objiciatui"  iiohis  Job  a  Satliana 
crudeliter  vexatus,  neqiie  ego  inficior,  Satliaiiani  esse  Dei  flagelliim 
ad  sanctos  vel  castigandos  vel  exercendos;  sed  inlelliget  piuiii  pec- 
tus  niliil  sibi  esse  cura  Salliana  negocii,  dura  recognoscet  solam 
Dei  providentiain  agere,  etiamsi  sul:»jecta  sibi  ofgana  adbibeal. 

Multitudo  uxoriim  speciosè  quidem  à  garniUs  fratribus  prœtexi- 
tur,  ubi  sine  adversario  disputant.  In  errore  eoruni  réfuta ndo  sic 
ordo,  raeo  judicio,  tenendus  est,  ut  primùm  ad  conjugii  institutio- 
nem,  unde  perpétua  ejus  régula  peti  débet,  animos  adcertainus^'^.  Et 
si  réclamant,  ac  si  necessarium  non  esset  primte  suée  conditionis 
conditioni stare  conjugium, respondeo  rae  sic  Scripturœ  œconomiain 
sequi.  Sic  Paulus,  dura  cœnani  Domini  apud  Corintiiios  nonnihil 
vitiatara  repurgare  contendit,  ad  primam  ejus  institutioneui  provo- 
cat.  Eo  verp  annon  pro  confesso  assurait,  id  totuni  esse  vitiosuni 
quod  à  vera  origine  degeneretf  Sic  et  Ghristus  Dorainus,  oslensu- 
rus  permissioneni  Mosis  de  libello  repudii  uxoribus  dando,  nihil 
virorum  libidini  sutîragari,  qui  eo  praetextu  probas  alioqui  uxores 
ablegarent,  non  alio  argumento  utitui-,  quàni  quôd  alj  initio  non  ita 
fuit.  Cur  in  repudio  cestimando  potius  legis  pondus  habeat  prima 
conjugii  ordinatio  quam  uxorum  numei"o?  Proinde  aut  frivolani 
Domini  rationem  censent  (quod  sacrilegiura  nerao  féret),  aut  eadem 
nobis  uli  permittant.  Ergo  post  Dominum  audacter  sic  ratiociiia- 
bor  :  Si  viro  divertere  ab  uxore  non  licet,  ut  alj  initio  alligatus  est 

^^  Les  pasteurs  du  Faucigny  avaient  peut-être  à  combattre  autour  d'eux 
le  même  vice  que  Farel  avait  jadis  censuré  dans  le  pays  d'Aigle,,  c'est-à- 
dire  l'adultère  public,  élionté  (Voyez  t.  Il,  p.  25,  1"='"  paragraphe).  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  auraient  excusé  ce  genre  de  désordres  en  disant  que 
la  polygamie  était  admise  au  temps  des  patriarches.  Mais  il  est  très-pos- 
sible que  l'argumentation  de  Calvin  fût  moins  dirigée,  en  réalité,  contre 
les  mœurs  locales  que  contre  les  théories  et  «  le  bavardage  »  des  Anabap- 
tistes (Voyez  note  12).  On  sait  que  la  polygamie  était  positivement  adop- 
tée par  quelques-uns  de  ces  sectaires.  Calvin  lui-même  l'atteste  dans  son 
Instnictio  adversùs  Anabaptistas  (1544)  :  «Quod  verô  nonnulli  ipsorum  de 
bonorum  communione  tenuerunt  :  item  viriim  unum  pliires  uxores  liabere 

jiosse,  ita  ut  eô  adigerent  eos  qui  una  contenti  erant non  attingam. 

Uîtroenimipsi,  cum  eos  scilicettantfeinsanifepuderet, majore  ex  parte  sese 
paulatim  ab  eis  errpribus  subduxerunt.  »  Voyez  aussi  Melanthonis  0pp., 
III,  579. 

T.  V.      .  9 
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uxori  ea  lege  ut  individiiam  haberet  ciim  ipsa  vilœ  societalem,  ne- 
que  plures  simul  uxores  assumere  licebit,  quoniam  ah  initio  non 
plura,  sed  unum  subsidium  illi  adjunctiim  fuit.  Deinde  non  obscure 
Dominus  ostendit,  longiùs  prospexisse  quàm  in  paucos  annos.  Sic 
enim  babet  Moses  :  «  Non  est  l)onum  boniini  esse  soli,  faciamus 
ergo  illi  simile  adminiculum,  ut  sint  duo  in  carne  una.  »  Non  très 
aut  quatuor  simul  copulat,  sed  duos  diintaxat.  Ac  dum  id  facit,  non 
unum  Adamum  contemplatur,  sed  prospicit  universo  hominum  ge- 
neri.  Legeni  ergo  inviolaliilem  sancif,  ut  duo  sint  conjuges  in  una 
carne. 

Ab  iiistitutioite  ad  legitiiiiMiii  umm,  qitalis  verbo  Dei  nobislimitu- 
tur,  descendenduni  censeo.  «  Propter  fornicationem,  inquit  Paulus, 
unusquis.que  vir  hal)eat  uxorem  suam,  et  unaquteque  mulier  mari- 
tumsuum.»  Videinus  ut  unicuique  muliei'i  maritum  destinet,  ne 
IVagilis  sexus  remedio  destitutus  in  fornicationem  labatui*.  Tamcn 
Dominus  in  fornicatione  vitanda  non  minus  cautum  esse  vull  mii- 
lieri  quàm  viro.  Videndura  est  an  miiuis  periculiilli  quàm  buicim- 
pendeat.  Si  multô  plus  imminere  constat,  qualis  erit  viri  pietas  qui 
suîje  uxori  prseripiet  ({uod  Dominas  i-emedium  dédit?  Sequitur  : 
vir  non  est  dominus  corporis  sui,  sed  mulier.  Ergo  ex  quo  die  se 
adjungit  vir  uxori,  suum  illi  corpus  obstringit,  ne  postea  vulgare 
aliis  possit;  si  secùs  commitlit,  fidefi-agus  est.  Tertio,  cogitatioiieni 
nostram  convertamns  ad  générales  matrimonii  leges ,  quee  passim 
extant  in  Scripturis,  quaruni  nuUa  polygamiœ  patrocinatur.  Quin 
potiùs  ad  unam  omnes  eô  tendunt,  ut  singulis  mulieribus  sint  sui 
viri.  In  bis  verô  legiljus  dibgentissimè  est  insistendum,  quoniam  in 
boc  datas  esse  palàm  est,  ut  ad  eai'um  pccTscriptum  matrimonia 
formentur;  unde  conficitur  alj  illis  discedi  citi-a  periculum  non 
posse.  Postea  verô  ad  dissolvenda  eorum  objecta  opportunus  erit 
transitus. 

01)tendunt  piiecipuè  exempla  patriarcharum  qui  singulis  uxori- 
bus  non  se  alligarunt.  Non  dicam  eos  deliquisse,  quoniam  Scriptuia 
sic  refert,  ut  neciuaquam  damnet  eorum  factum.  Sed  expendamus 
paulùm  quie  illis  ratio  constiteiùt.  Primus  ex  patribus,  Abraham  po- 
lygamiam  sibi  permisit.  In  quem  finem?  Nempe  ut  compos  fieret 
promissionis  in  qaa  ^alutis  ieterme  tlducia  recumbebat;  atque  id 
instigante  uxore,  cui  olmoxius  conjugali  lege  erat.  Ratio  ergo  con- 
sistit  specialis  Abrahamo,  quam  ietas  bfcc  jactai'e  nequit.  Viam  enim 
quserebat  suscitandi  seminis,  unde  salus  mundo  affalgeret.  Isaac  ex 
prima  uxore  baliet  soliolem,  secundam  non  inducit.  In  Jacob  paulô 
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plus  lal>oiaiuluni,  pi'iesertim  ob  con.jugiuin  Raclielis.  Qiiod  enim  ;iii- 
cillcC  submitlantLir  ab  ii\oi-il)as,  non  aliô  spécial,  quàiu  ,hI  inuiple- 
mentuni  promissionis.  In  Rachele  verô  dissimilis  est  causa  :  libidini 
enim  suie  indulgeliat.  Itaque  non  ausim  ipsum  in  ejusmodi  licenlia 
excusare,  et  videmus  etiam  quas  pœnas  rependerit  assiduis  jurgiis 
et  dissidiis  vexatus  intra  duas  uxores,  qui  cum  una  (piietam  ac  tran- 
quillam  vitam  degei'e  poterat.  Ab  illis  capitibus  latins  manavit  exem- 
plum  ad  posteros,  quos  non  dubitanter  asserere  ausim  immodicos 
fuisse  in  jure  boc  usurpando.  Nam  ipiod  allegani,  non  reprebemli 
in  Salomone  plures  uxores,  sed  quôd  al)  alienigenis  non  absliimis- 
set,  nibil  ballet  fninitudinis.  Non  enim  illum  rite  atque  online  fe- 
cisse  défendent,  quod  per  legis  interdictuni  vetabatur.  Communi 
regibus  lege  probilnierat  Dominus  multiplicafe  uxores  :  bac,  in- 
quam,  lege  si  tenebalur,  non  est  cur  cavillentm-  reprehensione  in- 
dignum,  cujus  repreliensio  semel omittitur.  Hœc  igitur  nobis  summa 
sit  :  cum  evasuram  è  suo  semine  salulem  intelligei'ent  sancti  pa- 
tres, non  abs  re  avidissimos  fuisse  suscitandi  seminis,  in  quo  com- 
plementum  totum  cernèrent  divinse  promissionis.  Huic  eorum  avi- 
ditati  Dominum  pro  sua  indulgentia  concessisse,  non  citra  rationem, 
ut  complures  interdum  uxores  inducerent,  prct'sertim  uld  extraor- 
dinaria  aliqua  causa  accederet  :  specialem  autera  fuisse  piu'rogati- 
vam,  ({iny  in  exemplum  Irabenda  non  fuerit,  inde  apparere  quod 
Scriptura  lationem  illam  nominatim  ferè  in  ipsis  notât.  Exempla 
posteriorum  nos  urgere  non  del)ent,  (juia  videmus  pra?posteros 
fuisse  patrum  imitatores. 

Denique  non,  si  rumpantui-,  obtinebuntpbslCbristimanifestatio- 
nem  locum  liabere  quod  inde  licitum  esse  cœpit,  ut  suscitaretur 
Cbristus.  Locum  Apostoli  quem  adjungunt,  promptum  est  illis  de 
manibus  excutere.  Quid  enim  si  ad  Pauli  seculum  id  referamus, 
quo  polygamia  res  erat  vulgatissima?  Ex  Judœis  ergo  cum  essent 
plerique  multarum  uxorum  vii'i,  Cceterà  quidem  non  contemnendi, 
(jui  si  in  episcopos  cooptarentur,  gravissimo  ofïendiculo  futui-i  es- 
sent, mature  voluisse  occurrere  Apostolum  si  quis  dicet,  non  est 
certè  unde  refellatur,  quan{piam  alii  non  adeô  in  dictione  unius  " 
immorantur,  sed  simpliciùs  accipiunt,  ac  si  pudicum  in  episcopo 
conjugium  Paulus  recjuirei-et.  Atqui  ego  àsententia  mea  veteri  di- 

^^  Allusion  aux  passages  suivants,  !''«  Épitre  à  Timotliée,  III,  2  :  «  Opor- 
tet....  episcopum  irreprehensibilem  esse,  tinins  uxoiùs  vinim ,  sobrium, 
prudentera,  etc.»  —  Ép.  à  Tite,  I,  6  :  «  Si  quis  sine  crimine  est,  iinius 
uxoris  vir,  etc.  » 


132  JEAN  CALVIN  A  ANTOINE   PIGNET,   A  [vII,LE-LA-GRAND].  1538 

moveri  nouduiii  potiii.  Semper  enim  piUavi  hac  particula  insignem 
quandam  ac  raram  piulicitiam  notari  iii  episcopis,  dnm  uniiis  coii- 
jugii,  qiiuad  licet,  eligi  pra^cipit.  Non  enim  erit  dissentaneum,  ut 
ah  episcopo  exigatur  ipiod  alii  ex  vulgo  pi-œstare  non  debent.  Ju- 
niores  viduas  ad  secundum  conjugium  vocat  Paulus;  atqiii  iliideni 
in  EcclesicG  minlsterium  assuini  non  siistinetui-  quai  ad  secundinn 
matrimonium  transierint,  ne  qua  spectetur  incontinenlia3  in  illis 
nota.  Quid  niirum  si  eandem  in  episcopo  incontinentiie  notam 
refugit?  Non  equidem  ut  à  ministerio  pi-otiniis  arceatni"  qui 
defuncta.'  uxori  secund;im  induxerit.  Non  ita  certain  legem  figere 
consilium  ilU  fuit,  sed  indicare  summa  quieque  virtutis  cujusvis 
specimina  in  episc(qio  optajida  esse.  Utcunque  res  halieat,  nihil 
polyganiiie  defensores  adjuvat. 

Postquaui  exnti  fiierint  suis  argiDiienth,  tum  iirgeiidi  erinit  de 
iiitegro  Scriptnrœ  testiinoniis ,  qiiibns  conjiigii  lioitestas  iiifortna- 
tu.r.  Neque  ahs  re  erit  memoria  repetere,  qais  primus  fiierit  poiy- 
gamia3  author,  Lamec  scilicet,  atque  intra  servos  Dei  nemo  com- 
memoretui-  uxores  sil»i  complures  accumulasse,  cum  adliuc  generis 
liumani  propagationem  prietendere  liceret.  Nimirum  illis  in  men- 
teni  non  veniel»atquod  à  natura  ducebantquodammodo  abliorrere. 
SolusCliristus  dignus  fuit  cujus  desiderio  exti'a  limites  istos  exce- 
dereiur. 

Adiersùs  veteriiosos  Iiypnosopliistas^^  nihil  habebis  à  me  in  prœ- 
sentia,  tum  quia  longior  est  disputatio  quàm  ut  epistola  compi'e- 
hendi  queat,  tum  quôd  libellum  quem  ante  triennium  adversùs  eos 
scripsemni  propediem  editinii  iri  'spero^^.  Bucerus  enim  qui  editio- 
iieiii  antè  dissiiaserat  ituiic  est  mihi  hortator.  • 

Nunc  ad  primam  tuani  expostulationem  ut  veniam,  atl  te  privatim 
sciibere  sa'pius  institueram;  sed  nescio  cjug  modo  hactenus  nun- 

'■'  Il  s'agit  ici  des  Anabaptistes,  qui  professaient,  entre  autres  doctrines, 
celle  du  sommeil  des  âmes  après  la  mort  (Voyez  la  note  13  et  le  X°  743,  lin 
de  la  note  12.  —  Calvini  Oposcula,  1563,  fol.  *vi  verso  et  p.  116  du  2*1 
traité).  Des  mots  suivants  «nihil  liabebis  à  me  in  prœsentia,»  on  doit  infé- 
rer cjue  le  pasteur  de  Ville-la- Grand  avait  requis  les  conseils  de  Calvin  sur 
la  meilleure  manière  de  réfuter  cette  erreur  spéciale.  Par  conséquent, 
nous  avons  lieu  de  croire  que  les  idées  des  Anabaptistes  s'étaient  répan- 
dues dans  le  Faucigny  (Voyez  t.  IV,  p.  296,  renvois  de  note  8,  9). 

^2  En  1534,  Calvin  avait  composé,  à  Orléans,  son  premier  ouvrage  théo- 
logique, intitulé  Psychopanmjchia.  Il  était  spécialement  dirigé  contre  la 
doctrine  du  sommeil  des  âmes  après  la  mort  (Voyez  le  t.  III,  p.  245,  349, 
350,  et  la  lettre  de  Pignet  à  Calvin  du  4  octobre  lô^sg). 
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t]ii  un  voluiitati  se  opportunilas  ailjunxerit.  Publicè  verô  ad  fratres 
quod  nihildedi,  consulta  id  factum  fuit  :  siquidem  eiiim  perspicerem 
fttiiue  adeù  propè  cernerem  oculis,  verbum  uullum  à  me  exiturum 
quod  non  extemplo  variis  culumniis  exagitaretur,  omnino  in  ani- 
niuni  induxeram  meo  ailentio  i ninùcorum  nialedicentiani  retundere. 
Iiilt'iim  non  (iiihitabam  qiiin  consiliiim  meiim  fratribiisproljaretur. 
Niinc  quoniani  aliter  satisfieri  illis  non  polest,  de  fidei  causa  ad  eos 
sciibo ^*.  Expostulatriceni  verô  ad coUegiuiu  restrum  ^'  epistolam  ex- 
torqueri  à  me  hoc  tenipbre  non  patiar.  Pluris  est  mihi  ecclesiaruni 
trnnquillitas  quàni  ut  velini  mea  causa  interpeUari.  Si  essejit  ci-imi- 
naliones,  si  talis  accusatoris  gravitas,  quae  ponderis  aliquid  liaberet, 
coniraoverer  forsitan.  Non  enim  nisi  conjunctum  id  est  ut,  silenle 
me  ac  connivente,  meo  ministerio  nota  inuratur.  Sed  video  nul- 
liim  certaminnm  finem  faturiim,  si  ad  taies  rabulas  compescendos 
animum  semel  adjiciam.  Ne  tamen  mit  Gastius^^  aut  ejus  similes 
niniis  confidcnter  insultent^  sciant  nec  mihi  causœ  bonitatem,  nec 
ejtis  asserendœ  ac  propugnandœ  facilitatem  déesse,   non  favore 
thentri  defici,  ac  ne  professis  quidem  suffrngiis  gravium  authorum. 
si  meo  jure  agere  libeat;  et  nisi  me  relineret  Cliiisti  atque  Ecclesite 
respectus,  sentirent  profecto  qiiis  sit  successus  imbecilke  temeri- 
tatis,  Vei'ùni  altéra  ex  parte  i-eputo,  me  nimis  morosum  meritô 
visiim  iri  bonis  viris,  si  conscienticC  meœ  apiid  Dominiim  testimo- 
nio,  si  Ecclesiœ  jadicio  non  contentas,  ob  raucos  inaniiim  homi- 
num  strepitus  extemplo  ipse  quoque  tiimultuei-.  Caiisam  nostram 
quôd  non  dubitamus  ad  ecclesiarum  cognitionem  déferre,  ea  fiducia 
testati  siimus,  qualis  fulurus  sit  eventus,  sicumlevissimisistiserro- 
nibus  congrediamui".  Secutiim  est  Ecclesiaî  judicium,  non  dico  quàm 
nobis  bonorificum  :  satis  liabeo  quôd  ministeriiim  nostram  appro- 
{Kirit.  Non  recitabo  quàm  [1.  quci'?]  pul)licè  ac  pi'ivatim  qui  prima- 
rium  in  prcecipuis  ecclesiis  locum  tenent  nobis  i-eddideiint  testimo- 
nia.  Hoc  tamen  dico,  quamdiu  coiïscientia^  innocentia  et  Ecdesi^e 
judicio  frétas  lucem  non  refugiam,  susque  deijue  mibi  fore  quid 
canes  isti  latrant  in  angulis,  (|uanquam  non  diu  illis  impunè  futurum 
confido.  Aderit^wnw  atque,  ut  sperojani  instatdies  quo  verilatis  pa- 
trociniuni  exaudielur.  Yestrum  tamen  forte  fuerit  sine  ulla  vel  con- 

'^  Allnsion  à  la  lettre  précédente,  datée  du  même  jour  que  celle-ci. 
'•'  Im  dusse  de  Tliniion,  qui  comiircnait  alors  les  iiasteurs  du  bailliage 
de  Tniicr,  dans  lequel  était  situé  Ville-la-Grand. 
"^  Pasteur  de  la  classe  de  Gex  (N"  678,  u.  8). 
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tentionis  vel  certaminis  specie  tleliberare,  an  teqQiim  sit  a  (iastia 

lacerari  quem  Argenlinensis  ecclesia  in  ministriim  comparavit? 

Catechismi  nostri  editio  '^  valde  me  anxiiiin  hal)el,  pi-éesertim  cuiu 

jam  inslet  dies  ^^  Qiul-  ad  me  niiper  missa  siint,  pervei'sissimè  sunt 

transscripta.  Hîc  fidem  tuam,  mi  fratei",  implorare  cogoi\  ut  non 

mihi  modo,  sed  piis  omnibus  te  tottim  impendas".  Hfec  adeo  iii- 

midtuariè  effudi,  ut  ne  ad  relegendum  quidem  satis  spatii  fuerit; 

sed  apud  te  precabor,  qui  lituris  meis  atque  etiam  mendis  prolixe 

es  assuetus?  Proximis  litei-is  teslatjar  quàm  grata  milii  jucundaque 

fuerint  tua  officia,  quo  ad  pei'gendum  exstimulem.  Valé,  opiime 

ffater,  ac  vestros  omnes  amanlist^imè  mibi  saUita,  collegas  tuos  no- 

minatim,  ac  eos  quos  in  literis  tuis  nominasti.  Jam  ad  alias  literas 

pi'opero.  Argentinee,  Cal.  Oct.  lo38. 

Calvinus  tuus. 

^''  Nous  pensions  d'alionl  que  Calvin  voulait  ici  parler  d'une  nouvelle 
édition  de'  son  Catéchisme  français,  qu'il  aurait  destinée  à  ses  futurs  caté- 
chumènes de  Strasliourg.  Mais,  en  comparant  ce  passage  avec  la  lettre  de 
Pignet  du  4  octobre  1539,  nous  nous  sommes  convaincu  que,  par  le  mot 
Catéchisme,  Calvin  entend  son  Institution  chrétienne,  dont  il  voulait  pu- 
blier une  seconde  édition.  Xous  avons  relevé  plus  haut,  t.  IV.  p-23,  le 
fait  singulier  que,  lors  de  sa  première  publication,  ce  livre  fameux  fut 
mentionné  en  ces  termes  par  l'un  des  jiasteurs  de  Bâle  :  «  Catechismus 
Gain  ciijusdam  ad  Regem  Franciœ.  » 

^^  Le  moment  le  plus  avantageux  pour  la  i)ul)lication  des  livres  était 
alors  celui  de  la  grande  foire  qui  se  tenait  à  Francfort,  soit  avant  Pâques, 
soit  au  mois  de  septembre.  Ce  dernier  terme  était  passé  pour  l'ouvrage  de 
Calvin.  Que  signifient  donc  ces  mots  :  Cumjam  instet  dies?  Ils  signifient 
que  le  manuscrit  de  l'Institution  devait  être  prochainement  remis  à  l'im- 
primeur de  Bâle,  afin  qu'il  pût  terminer  l'ouvrage  avant  la  foire  du  mois 
de  mars  (Voyez  la  fin  de  la  note  19). 

*®  De  ces  paroles  peut-on  conclure  que  Pignet  était  en  même  temps 
pasteur  et  correcteur  d'imprimerie?  Xous  ne  le  croyons  pas.  Il  était  cor- 
recteur par  occasion  et  pour  rendre  service  à  son  ami  Calvin  ;  et  même, 
pour  le  moment,  ses  soins  devaient  se  boi'ner  à  surveiller  l'achèvement  de 
la  copie  manuscrite  destinée  à  l'imprimeur  bâlois  Robert  Winter,  qui,  avec 
ses  anciens  associés  (Platter,  Lasius  et  Oporin),  avait  imprimé  Vlnstitu- 
tion  de  Calvin  (mars  1536)  et  ses  deux  Épîtres  (mars  1537).  C'est  ce  que 
prouvent  la  phrase  précédente  :  «  Quîb  ad  me  nuper  missa  sunt ,  perver- 
sissimè  sunt  iranscripta,^>  et  le  passage  suivant  de  la  lettre  de  Calvin  à 
Farel  écrite  en  janvier  1539  :  «Cum  operis  mei  editionem  procedere  se- 
curus  putarem,  ecce  mihi  à  fratre  exemplar  redditur  quale  miseram.  Ita- 
que  in  altéras  nundinas  [scil.  Septembres]  differetur.  Hiec  gratia  mihi  a 
Roberto  rependitur»  (Voyez  la  Vie  de  Thomas  Platter,  trad.  parle  D"" 
Éd.  Fick,  p.  110,  111,  115). 
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LES  PASTEURS  DE  BERNE  RU  Coiiseil  de  Berne. 
(  Rédigée  vers  le  1"  octobre  1538  '.  ) 

Minute  oi'igiiialel  Bil)li()tliè(|iie  des  pasteurs  de  Neucliâtel.  Calvini 
Opéra,  Brunsvigai,  t.  X,  P.  II,  p.  181. 

Ex  jussu  commissoque  magnifici  Senatiis  nostri,  colloquio  amico 
cum  reverendis  doctissimisque  viris  ac  fralribus  nostri.s  Ecdesiœ 
Gebeiuieiisis  aiitistitibus  contulimm^ ,  cum  de  Ceremoniis,  tum  aliis 
qnibusdam,  quorum  nomliie  ab  adversariis  suis  calumnias  graves 

^  La  fixation  de  la  date  est  ce  qui  irnpwte  le  plus  à  l'intelligence  de 
cette  pièce.  S'il  faut  absolument  la  placer  entre  la  fin  de  décembre  1537 
et  les  premiers  jours  d'avril  1538  (comme  l'affirment  les  nouveaux  édi- 
teurs de  Calvin,  p.  183),  alors  tous  les  paragraphes  concernant  les  pas- 
tenrs  de  Genève  se  rapporteront  à  Farel,  à  Calvin  et  à  Coraidd.  Mais  si 
nous  parvenons  à  démontrer  que  plusieurs  passages  du  présent  mémoire 
constatent  chez  les  pasteurs  do  Genève  des  opinions  toutes  contraires,  sur 
quelques  points,  à  celles  de  Calvin  et  de  Farel,  nous  serons  autorisé  à  con- 
clure qu'il  est  d'une  date  postérieure  à  leur  bannissement,  et  qu'il  a  été 
rédigé  à  la  sollicitation  de  leurs  successeurs,  c'est-à-dire  des  ministres 
Bernard,  de  la  Mare,  Marcourt  et  Morand  (Voyez  les  notes  3,  4,  7,  9, 
10,  11,  U,  15,  16). 

-  Elle  est  de  la  main  de  Simon  Sultzer.  Il  avait  d'abord  écrit,  au  haut 
de  la  quatrième  page,  les  mots  suivants  qu'il  a  effacés  :  «  De  jussu  com- 
missariorum.  »  Le  manuscrit  ne  présente  aucune  annotation  qu'on  puisse 
attribuer  à  la  chancellerie  bernoise,  mais  seulement  cette  note  rédigée  au 
dix-septième  siècle  :  «  Latinum  Rescriptum  Tlieologorum  Bernensiumr  ad 
Theologos  Genevenses.  Anno  D.  ].535,  cum  interpretatione  Gallica.  » 

^  Le  17  septembre  1538,  les  ministres  de  Xïenève  se  présentèrent  de- 
vant le  Conseil,  et  ils  se  plaignirent  de  ce  que  «  plusieurs  calomniateurs 
vont  semer  dans  les  cantons  des  paroUes  qui  sont  grandement  au  désad- 
vancement  de  l'Évangile,  disant  qu'on  chante  messe  dans  la  ville  et  qu'on 
rejette  les  gens  de  la  ville  pour  l'Évangile.  »  Ils  offrirent  d'envoyer  deux 
d'entre  eux  à  Berne  pour  réfuter  ces  calomnies  (Voyez  A.  Roget,  op.  cit., 
I,  119).  Cette  offre  fut  acceptée:  mais  il  paraît  qu'avant  d'autoriser  leur 
départ,  le  Conseil  de  Genève  se  hâta  d'écrii-e  à  Berne.  Les  magistrats 
bernois  prirent,  le  23  septembre,  la  décision  suivante  :  «  Répondre  à  Gc- 
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sustinnere,  ut  qui  «  proditoruni  Evangelii  et  pseudoprophetarum  » 
appeUationem  niereantur'^. 

Primùra  autem  de  Ceremoniù  sic  docent,  iitpro  christianœ  liber- 
tatis  jure,  ad  charitalis  normulam,  pro  locorum,  lemporiim,  perso- 
narumque  conditione,  institui  et  possint  et  deheant  in  gregis  Clirisli 
cedificationem,  dura  constitutio  ejusmodi  magistratus  minislro- 
rumqiie  Ecclesiae  sententià  sanciatu^^  quô  ad  sahditorum  Eccle- 
sijoque  pacera  et  concordiara  singula  peragantur.  Et  nos  Ecclesiîe 
Bernensis  ministri,  ut  Scripturse  charitatique  consona  et  vera  con- 
fitemur  ac  approbamus,  itidemque  per  omnia  et  sentimus  et  do- 
cemus. 

Quocirca  constaiiler  afïïimamus,  qui  lilieros  Iiosce  ritus  resipie 
médias,  ut  necessarias  ac  veluti  legem  urgenlem,  olttrudunt,  magis 
judaicam  subjectionem  urgere,  quàm  christianam  libertatem  agnf)s- 
cere^ 

Qaod  Baptisterium  (quod  vocant)  attinet.  confilemur  non  solùm 
à  papismo  alienum,  si  in  baptisterio  in  eos  usus  publiée  extructo 

nève  que  mes  Seigneurs  ne  connaissent  personne  qui  ait  dit  que  les  Gene- 
vois ont  la  messe;  mais  que,  s'ils  leur  dénoncent  quelqu'un,  mes  Sei- 
gneurs feront  bonne  justice»  (Manuel  de  Berne  du  dit  jour).  Marcourt  et 
Morand  arrivèrent  à  Berne  le  25  ou  le  26.  Ils  iirent  d'abord  une  visite  à 
M.  d'Erlach,  «  lieutenant  de  l'Avoyer,  »  et,  le  lendemain,  ils  furent  re- 
çus par  le  Conseil,  qui  décida  de  convoquer  le  Consistoire  pour  le  diman- 
che 29.  L'affaire  y  fut  longuement  débattue  devant  les  ministres  bernois, 
et  les  «  commis  »  des  magistrats.  Le  rapport  des  deux  pasteurs  de  Genève 
mentionne  des  «  articles  lus  au  Conseil  »  et  approuvés  par  les  «  commis.  » 
C'est  peut-être  une  allusion  à  la  présente  pièce. 

*  A  notre  connaissance,  les  documents  des  années  1536-1538  ne  men- 
tionnent pas  une  seule  occasion  où  les  épitbètes  de  traîtres  à  VÉvangile 
et  de  faux  prophètes  auraient  été  infligées  dans  la  ville  de  Genève  à  Calvin 
et  à  Farel.,  tandis  qu'elles  furent  appliquées  plus  d'une  fois  à  leurs  suc- 
cesseurs (Voyez  la  fin  de  la  note  9,  le  N°  717,  renvois  de  note  14,  27,  et 
la  lettre  de  Morand,  Marcourt,  etc.,  du  31  décembre  1538). 

^  Il  n'est  pas  étonnant  que  les  nouveaux  ministres  de  Genève  fussent 
■d'accord  avec  Fai'el  et  Calvin  sur  cette  question  de  principes.  Elle  avait 
été  tranchée  dans  le  même  sens  par  toutes  les  églises  réformées  de  la 
Suisse  et  par  le  synode  assemblé  à  Zurich  au  mois  de  mai  précédent 
(Voyez  les  N""  581,  n.  6;  696,  renv.  de  n.  5,  6;  708,  art.  iv;  717,  n.  10. 
—  La  lettre  des  ministres  bernois  du  27  novembre  1538). 

^  Au  premier  abord,  ce  paragraphe  semble  uniquement  dirigé  contre 
ceux  qui  donnaient  trop  d'importance  aux  cérémonies  bernoises  ;  mais  il 
serait  bien  possible  qu'il  fût  aussi  à  l'adresse  du  parti  calviniste  (Voyez 
la  note  9) . 
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baptizeiitiir  infantes,  sed  rectè  id  etiam  ac  piè  fieii^  diini  pacis  in 
liis  publicce  ratio  habeatur,  qiiam  semper  privatoriim  qiioriindani 
atTeclibus  antiquiorem  potioremque  bahendam  esse  censemiLs. 

Idem  quoque  de  bis  sentimus  qu»  iidem  fralres  nostri,  Ecclesi;e 
Gebennensis  ministri,  de  festis  diebus  se  (b)cere  affirmant,  eos  sri- 
licet  ex  libero  ecclesice  arbitrio  pendere  :  oui  plena  potestas  est  die- 
riim  ejusmodi  vel  constituendorum  vel  abrogandoriim,  augendi»- 
nim  vel  minuendorum,  pro  eo  ac  illos,  ciim  ad  vitam,  liim  sacras 
contiones,  utiles  jiidicarint,  non  ignai'i  Sal)allnim  bominumusibns, 
non  bomines  Sabatbo  destinatos®.  Yerùni  (jiiod  ita  se\  iliebus  non- 
nulli  alligant  nos,  ut  necessariô  bis  operandum  affirment,  Domini 
verbis  <■  sex  diebus  operaberis  >  moti,  vim  verbo  Dei  eos  facei-e  di- 
cimus,  ut  qui  Judaica?  severitati  nos  adstringere  insistant  ^  tempo- 


^  Ce  n'étaient  pas  Farel  et  Calvin  qui  avaient  consenti  à  relever  les 
baptistères  clans  les  églises  de  Genève,  mais  bien  Jacques  Bernard  et  Henri 
de  la  Mare.  Les  fonts  baptismaux  n'y  furent  érigés  qu'après  le  16  mai 
1538,  c'est-à-dire  plus  de  trois  semaines  après  le  bannissement  de  Calvin 
et  de  Farel  (Voyez  le  Eeg.  de  Genève  du  10  mai  et  du  10  décembre  1533. 
—  Roget,  op.  cit.,  I,  96,  123). 

^  Ce  paragraphe  est  la  conséquence  du  principe  posé  plus  haut  (renvoi 
de  note  6)  et  il  donne  lieu  à  la  même  observation  (note  5). 

^  Le  23  mai  1536,  le  Conseil  de  Genève  avait  aboli  tous  les  jours  de 
fête,  excepté  le  \limanche  (Voyez  le  post-scriptum  du  N"  596).  Le  26  avril 
1538,  il  faisait  publier  l'ordre  de  célébrer  les  quatre  grandes  fêtes  adop- 
tées par  l'église  bernoise  (c'est-à-dire  la  Circoncision,  l'Annonciation, 
l'Ascension  et  Noël)  et  de  tenir  ces  jours-là  les  boutiques  fermées,  sous 
peine  d'une  forte  amende.  L'une  de  ces  fêtes  tombant  toujours  sur  un 
jeudi  et  les  trois  autres,  le  plus  souvent  aussi,  sur  un  jour  ouvrier,  certains 
adhérents  des  ministres  exilés  refusèrent  d'observer  l'ordonnance  susdite 
en  alléguant  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Six  jours  tu  travailleras.  Ils  s'ex-  ■ 
posaient  ainsi  à  être  accusés  de  vouloir  rétablir  l'observation  judaïque  du 
sabbat  et  d'obéir  à  un  mot  d'ordre  reçu  de  leurs  anciens  pasteurs.  Nous 
ne  saurions,  du  moins,  expliquer  d'une  autre  manière  les  jiaroles  suivantes 
de  Capiton  adressées  à  Farel  :  «  Hostes  tuos  calnmniantes  vos  cercmonia- 
rnm  seditiosam  servitutem  moUri.  affirmando  christianam  libertatem  men- 
dacio  arguas»  (Voyez,  p.  69,  la  lettre  du  2  août  1538.  —  Roget,  op.  cit., 
I,  5,  9,  22,  39,  100,  107,  126).  Cette  explication  semble  confirmée  par  le 
reproche  que  Mwand  lançait  aux  calvinistes.  «Atfer,  inquit  (se.  Mo- 
randus),  ubi  juratum  sit  in  legem  Domini  interpretatam  juxtavoluutatem 
duorum  ant  trium ? . . . .  Si  dixeris  eos  qid  dncent  hoc  vel  illo  dieferidndum .... 
pseudoproplœtas  et  proditores,  —  ego  te  ac  omnes  qui  juraverunt,  prodi- 
tores  Dei  dicam  »  (Voyez  la  lettre  de  Farel  du  15  janvier  1539,  et  les 
N"»  672,  n.  li;  673,  n.  5). 
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riîius,  loco  et  personis  addictcf.  Atque  Iisl'C  quidein  Domini  verba 
ne  ipsi  quidein  JiuUeiad  eum  sensmndetoi'quent. 

Riirsum  quod  de  virginibus  viri  noiidiim  siib.jectis  impei'io  doceiit, 
pro  cetcri  consuetudine  et  populi  ritv,  detecto  capite,  ad  virginitalis 
iiidilium,  passe  in  matrimonium  coram  ecdesia  inatiçiurari^^,  con- 
filemur  piè  rectèqiie  senlire.  Neqiie  obstat  D.  Paul.  I  Cor.  11,  mu- 
lieres  lecto  jubens  capite  orace,  ut  cui  de  conjugatis,  non  viriiiiii- 
lius,  eo  loci  sermo  est  :  in  (juibus  tamen,  ut  nec  ipsi  fratres,  lascivo 
intemperantique  vestitui,  vel  virginuui,  vel  conjugatanmi,  patro- 
cinamur. 

Postreino,  qnàd  non  pro  cujusUbet  affectu,  incertaque  suggilla- 
tione  magistratnm  pro  suggestu  traducunt^\  faoiunt  piè  :  qiiando 
ex.jussu  D.  Pauli,  verbum  rectè  dispensaii  ciliusque  tempore  op- 
po-luno  sulnninistrari  débet,  eatenus  scilicet  omnia  ut  fructum  ad- 


'**  Le  joiu*  du  mariage,  les  fiancées  se  rendaient  à  l'église  la  tête  décou- 
verte et  les  cheveux  flottants  :  telle  était  l'ancienne  coutume  genevoise. 
Farel,  Fabri  et,  plus  tard,  Calvin  l'avaient  censurée  très-vivement,  et  le 
Conseil  de  Genève  l'avait  formellement  interdite  le  18  avril  1536  (Voyez 
le  t.  IV,  p.  43,  44,  49.  —  Bèze.  Vita  Calvini,  1575.  —  Rucliat,V,  58,  G?. 
—  Roget,  I,  5,  47).  On  lit  dans  le  Registre  du  Conseil  au  30  octobre  1537  : 
«  Ici  est  parlé  que,  dimanche  passé,  il  est  sorti  de  chez  la  Magistra  une 
es])0use  qui  portoit  les  cheveux  plus  abattus  qu'il  ne  se  doit  faire  et  co?/fre 
ce  qu'on  leur  évangélise.  Arresté  que  la  maistresse  de  l'espouse,  les  deux 
qui  Font  menée  et  celle  qui  l'a  coeftee  soient  mis  en  prison  trois  jours.  » 

Les  successeurs  de  Farel  et  de  Calvin  se  montrèrent  plus  accommo- 
dants, et  l'ancienne  coutume  fut  rétablie  (Voyez  N°  707,  n.  G).  '<  Moranclns 
(disait  Farel)  pro  lihertate  capillorum ,  velut  pro  summa  fidei,  contenait. 
Iniquissimè,  perditissimè....  ait  introductum  ut  velentur  (scil.  virgines)  in 
eversionem  libertatis»  (Lettre  du  15  janvier  1539).  Ce  passage  seul  suffi- 
rait à  prouver  que  les  ministres  de  Genève  mentionnés  dans  la  présente 
pièce  n'étaient  nullement  Farel  et  Calvin,  mais  ceux  qui  avaient  pris  leur 
place. 

^'  -Cet  énoncé  provotiue  la  question  suivante  :  Quels  étaient  ceux  des 
pasteurs  de  Genève  qui  avaient  suivi  une  autre  ligne  de  conduite  et  s'é- 
taient permis  de  critiquer  en  chaire  les  décisions  des  magistrats  ?  —  Les 
Registres  du  Conseil  répondent  par  les  noms  de  Farel,  de  Calvin  et  de 
Corauld.  Leurs  successeurs,  au  contraire,  montraient  la  plus  grande  sou- 
mission envers  les  autorités.  Aussi  Farel  écrivait-il,  le  15  janvier  1539  : 
«  yiarcurtius  nihil  facit  reliqui  ipsi  ecclesise,  sed  cnnnia  tribuit  magistratui» 
(Voyez  N°«  694,  n.  2;  705,  n.  2.  —  Spon.  Hist.  de  Genève,  édit.  de  1730, 
I,  276,  note  de  Gautier.  —  Kampschulte,  op.  cit.,  I,  308,  309,  345.  — 
Roget,  op.  cit.,  I,  78-80,  86-88.  —  Merle  d'Aubigné,  op.  cit.,  VI,  453, 
454,  471,  475-477). 


1538      LES  PASTEURS  UE  BERNE  ^U  CONSEIL  DE  BERNE.       lo9 

ferant  Cliristo  uhenimum.  Cct'ieiïim,  ita  poscente  necessilate,  quod 
speraniiis,  alacritei- vilia  iiifestare,  parcere  nemini,  institiiiiiit. 

Agnoscimus  igitiir  (Idcliiii.nii  ipsoriim  verbo  Dei  nequaquam 
pugnare,  sed  liiiic  per  omuia  coiiformem  *l  Oramiis  itaqiie  magui- 
ficum  Seiiatiim  nostriim,  (jui  lioriim  fi-atium,  ut  idem  noliisciira 
seiitieiiliiim  doceutiiiinque,  caiisam  ad  Gebeiinates  suseipere  \elit, 
qiiô  lios  deiiiceps  tueri  et  à  calumniis  asserere  iiistiluant '^  Et  quia 
itostrœ  refonaatioui  siiam  voluiit  œquatam,  uti,  qna  debent  severi- 
tate,  in  flaffitia  publica,  iit  lusum,  scdi'tationein,  elirietatem  atque 
alla  id  gênas,  animadvertant  "^  uec  Ceremoniis  taiitàm  renovandis 
ucquiescunt,  siqiiidem  ex  vero  nobis  nostrisque  constilutionibus  se 
siiiïragatos  cupiaiU  agiiosci  *^ 

Ego  Sebastlvnus  Meyer  ita  seiitio. 
Ego  Petrus  Conz.[enus]  sic  seiitio. 
Ego  Erasmus  Ritter  sic  sentio  "^. 

^^  A  la  lin  dé  décembre  1537,  les  ministres  bernois,  consultés  au  sujet 
de  la  Confession  de  Foi  de  Genève,  av9,ient  répondu  à  leurs  supérieurs  : 
«  Elle  est  selon  Dieu  et  conforme  à  notre  religion  »  (Voyez  t.  IV,  p.  332). 
!Mais  Ton  ne  pourrait  pas  en  conclure  que  le  présent  mémoire  a  dû  être 
rédigé  à  cette  occasion,  car  il  ne  mentionne  pas  même  la  Confession  pré- 
citée. Les  circonstances  ecclésiastiques  qu'il  passe  en  revue  sont  d'ail- 
leurs tontes  différentes  de  celles  où  se  trouvaient  Calvin  et  Farel ,  au 
commencement  de  l'année  1538. 

^^  Les  documents  officiels  des  quatre  premiers  mois  de  Tannée  1538  ne 
mentionnent  aucune  démarche  de  ce  genre  faite  par  le  gouvernement  ber- 
nois ou  par  ses  ministres,  avant  le  bannissement  de  Calvin  et  de  Farel. 
Celui-ci  avait  été,  il  est  vrai,  recommandé  par  les  ambassadeurs  de  Berne 
(t.  IV,  p.  402),  mais  à  propos  d'une  tout  autre  aiîaire. 

'*  Ni  Farel.,  ni  Calvin  ne  s'étaient  fait  exhorter  à  censurer  les  vices. 
Mais  cette  recommandation  pouvait  bien  ne  pas  être  déplacée  à  l'égard 
de  leurs  successeurs. 

'■'  On  voit  par  là  que  les  ministres  de  Genève  montraient  un  certain  em- 
pressement à  faire  constater  qu'ils  approuvaient  les  Bernois  et  leurs  règle- 
ments ecclésiastiques.  Nous  croj'ous  que  Farel  et  Calvin  auraient  agi  avec 
beaucoup  plus  de  réserve.  Lorsque  le  Conseil  de  Berne  les  sollicita  à  plu- 
sieurs reprises,  le  19.m.ai  (N°  717,  renvois  de  note  15-19),  d'accepter  les 
céi'émonies  bernoises,  ils  ne  cédèrent  à  la  tin  que  pour  ne  pas  compromettre 
le  succès  des  dernières  démarches  que  l'on  voulait  tenter  en  leur  faveur. 

^®  Les  signatures  sont  autographes. 

De  retour  à  Genève,  Morand  et  Marconrt  firent  leur  rapport  le  lundi 
7  octobre.  Ils  racontèrent  qu'ils  avaient  obtenu  audience  auprès  du  Con- 
seil et  des  pasteurs,  et  que  ceux-ci,  après  les  avoir  entendus,  avaient  dé- 
claré que  ceux  qui  s'élevaient  contre  les  magistrats  genevois  étaient  <  pires 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Strasbourg  (dans  la  l""^  moitié  d'octobre  1538'). 

Autographe.  Biljl.  Pulil.  de  Genève.  Vol.  n"  106.  Calvini  0pp. 
éd.  cil.,  t.  X,  P.  [I,  p.  ^277. 


Gratia  tilii  el  pax  a  Domino! 

Ego  verô  magnopere  gaudeo  Grynœl  nuptiàs^  mb  id  teinpus  inci- 

disse  quo  te  tôt  ac  tam  graves  causœ  necessariô  domi  retiucrent^. 

Neque  enim  is  fuit  conventus  qui  sperabatur,  et  nostri  post  biduum 

redieruntK  Scilicet  suliolfecerunt  Tigurini  qiiid  agitarel  Gnjnœus. 


que  juifs,  traistres  et  mécliants.  »  Sur  le  rapport  de  ses  ministres,  le  gou- 
vernement bernois  avait  décidé  que,  si  des  diffamateurs  de  la  ville  de 
Genève  se  présentaient  à  Berne,  on  les  ferait  connaître  aux  magistrats  de 
Genève,  afin  que  ceux-ci  pussent  les  poursuivre  (Voyez  A.  Roget,  op.  cit., 
I,  120). 

'  Calvin  n'a  pas  indiqué  la  date;  mais  on  lit,  après  la  salutation 
finale,  cette  note  autographe  de  Farel  :  «  Argen.  niense  Octoliri  1538.» 
Voyez  aussi  la  note  37. 

'■*  Simon  Grynœus  avait  épousé  en  premières  noces  (1523)  Madeleine  de 
Speyr.  Devenu  veuf,  il  épousa  en  1538  Catherine  Lombard.  On  a  lieu  de 
croire  que  leur  mariage  fut  célébré  dans  la  seconde  moitié  de  septembre 
(Voyez  Athense  Raurica?,  p.  71,  72,  115,  et  la  lettre  de  Gryna^us  du  22 
mars  (1539)  dans  la  collection  manuscrite  intitulée  :  «  Epistolae  eruditor. 
virorum  sseculi  XVI,  »  t.  I,  p.  38.  Arch.  de  l'église  de  Bâle). 

^  La  lettre  où  Farel  énumérait  à  Calvin  les  raisons  qui  l^empêchaient 
de  se  rendre  à  Bâle  n'a  pas  été  conservée.  Nous  savons  seulement  par 
celle  qu'il  éciùvit  à  Grynanis  le  14  octobre  (N°  753,  au  commencement), 
que  ses  collègues  de  Neuchâtel  s'étaient  opposés  à  sou  départ,  à  cause  de 
la  prochaine  réunion  d'un  synode  (Voyez  n.  12). 

*  Les  historiens  ecclésiastiques  ne  disent  rien  de  cette  assemblée,  qui 
devait  se  tenir  à  Bâle.  Nous  ne  pouvons,  du  moins,  accepter  l'assertion 
d'IIospinianus  (Historia  sacramentaria,  1602,  Pars  II,  f.  171  b)  et  de  Ru- 
chat  (V,  108-110)  sur  une  conférence  de  Bucer,  Capiton,  Sturm,  Calvin, 
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Itaque  polliciti  se  atlfiituros  ad  dieni  diclum,  curarunt  ut  veiiiret 
sua  excusalio.  Postea  cuin  piopiùs  urgerenliii'  ad  conventuni,  ejus 
spem  omnino  prceciderunt.  Doleiiduiii  est  bonos  alicxjui  ac  coi'da- 
tos  viros  non  majore  publicaî  pacis  studio  afTui.  Neque  enim  hoc 
illis  curandum  erat,  ut  pia  inler  se  conspiratione  cohaererent,  sed 
ha?c  quoque  cura  pertinehat  ad  eoi'um  oflîcium,  ot  aliis  ecclesiis 
bene  secum,  ac  sibi  vicissim  bene  cum  illis  conveniret.  Peccet  saiiè 
Lntherus,  à  quo  mihi  nonsatisfieri  ingénue  ipse  fate(u■^  Sed  quid 
tandem  fiet,  si  destinato  studio  cei'tamus  uti'i  altei'os  peccando  su- 
perent?  Deinde  Bucero  sunt  non  mediocriter  injurii,  de  quo  nihil 
boni  siispicari  suslineiit.  Postremù,  ut  omitibus  causœ  partibiis  siitt 
superiores,  in  actione  tamen  ipsa  deliiiqmuit.  Cur  enim  cœtus  adeô 
reformidant?  Si  qitid  in  Bucero  reprehensione  dignum,  vident^  ubi 
convenientior  ejus  adnionendi  locus^?  Sed  ego  liaîc  frustra  apud  te, 

Farel,  etc.,  qui  aurait  eu  lieu  dans  cette  ville  en  1538  :  les  actes  cités  par 
ces  deux  historiens  ayant  pour  date  véi'itable  le  22  septembre  1537 
(N°  6f.l,  n.2-4). 

Il  est  probable  que  Grynœiis  avait  invité  à  ses  noces  les  pasteurs  de 
quelques-unes  des  villes  évangéliques,  dans  l'espérance  qu'une  fois  réunis, 
ils  consentiraient  à  traiter  officieusement  des  questions  d'un  intérêt  géné- 
ral, et  surtout  des  moyens  les  plus  convenables  de  réaliser  la  décision 
prise  au  commencement  de  juillet  par  les  pasteurs  strasbourgeois  (X°  722, 
renvoi  de  note  6).  Mais,  comme  nous  l'apprend  Calvin,  le  projet  de  Gry- 
nfeus  échoua  :  les  églises  de  Bâle  et  de  Strasbourg  furent  seules  repré- 
sentées au  jour  fixé.  -, 

'"  A  comparer  avec  le  X°  677,  renvois  de  note  9-15. 

®  Depuis  le  synode  réuni  à  Zurich  le  29  avril  1538,  il  y  avait  un  re- 
froidissement très-marqué  dans  les  relations  des  ministres  zuricois  avec 
Bucer.  Louis  Lavater  en  attribue  la  faute  à  celui-ci,  et  il  s'exprime  de  la 
manière  suivante  :  «  In  hoc  cœtu  de  responso  dando  [scil.  ad  Lutherum], 
per  triduum  disceptatum  est  cum  Bucero,  qui  ambiguâ.loquendi  forma  so- 
lidam  coucordiam  sancire  conabatur.  Tijjurini  obscure  et  captiosè  loqui 
nolebant,  sed  libéré  et  apertè,  ne  concordia  fucata  etinsidiosa  postea  ma- 
jores turbas  pareret....  Biicerus  verù,  cum  Tigiiri....  impetrai'e  non  po- 
tuisset  responsionem  ad  Lutherum  qualem  speraverat,  seque  multis  sus- 
pectum  esse  vidisset,  quèd  eo  incumberct,  ut  non  tam  legitimam  coucor- 
diam, quàm  palinodiam  extorqueret,  non  parùm  abalienatus  a  Ti'jurinis 
esse  visus  est,'  quos  antè  et  amarat  plurimùm  et  singulari  quadam  pietate 
coluerat»  (Historia  de  origine  et  progressa  Controversife  Sacramentariîe. 
Editio  secunda.  Tiguri,  1672,  p.  87,  89).  Voyez  aussi,  parmi  les  lettres  de 
Calvin  de  1540,  celle  du  27  février  à  Farel  et  celle  du  12  mars  à  Bid- 
linger.  —  La  lettre  de  lîod.  Walther  à  BuUinger  du  30  mars  1540.  Arch. 
de  Zurich.  —  Hospinianus,  op.  cit.,  II,  f.   161  a,  162,  166  a.  —  Kuchat, 
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qui  mecum  ea  déploras,  corrigere  non  potes.  Bernâtes  (luia  .spera- 
bant  brevi  conventum,  magis  putarunt  expedire  si  neqiie  ipsi  in- 
téressent nuptiis,  ne  quid  seorsum  agitasse  viderentur;  itaque  ipsi 
etiam  excusaïunt.  Ego,  nisi  in  mortem  projicere  me  voluissem,  eo 
tempore  committere  corpus  itineri  non  potui.  Corripuerat  me,  pri- 
die  quàm  migranLlum  foi'et,  ita  vebemens  diarrhœa  ut  intra  diem 
unum  propè  confectus  me  œgeriimè  in  quiète  sustentarem.  Bene 
eigo  cecidit  (juôd  te  non  frustra  faligasti. 

CoUoqnium  quod  narras  tibi  fuisse  cum  Co)isule\.  oiniiino  detrec- 
tandum  non  fuit,  quanquam  ex  eo  parum  me  voluptatis  cepisse  fa- 
teor.  Multa  enim  video  mala  quai  inde  timei-e,  quid  Ijoni  sperare 
debeamus  non  video.  Idem  in  ejus  vei-bis  animus  quem  bactenus 
experti  sumus  apparet  :  aut  enim  insectatur,  aut  ubi  non  est  gra- 
viori  accusationi  locus,  illudit  suo  more  figuratè,  carpit  ac  mordet. 
Deinde  istud  parùm  cautè  alis  te  factum  est  quôd,  cum  ad  Conzeni 
mentionem  ventuni  foret ,  impendiô  iilteriùs  stomacbum  tuum 
effinUsti^  Quantum  vereor  ne  ba^c  tua  conquestio,  utcunque  justis- 
sima  sit,  magnum  nobis  det  incommodum.  Alia  tamen  qucC  ui'e- 
bant  liominis  animum  adeô  non  sine  fructu  excusata  esse  confido, 
ut  boc  quoque  de  Conzeno  placidiore  animo  transmitti  potueiit. 
Quod  superest,  si  nos  très  audis,  uUei'iùs  postac  in  ipso  conveniendo 
perges,  et  quantum  se  (bd»it  occasio  in  ejus  familiaritateni  te  insi- 


y,  71-83.  —  Baum,  op.  cit.,  519,  520.  — Heinricli  BuUinger,  von  C.  Pes- 
talozzi,  1858,  p.  203-215. 

^  Allusion  à  cette  lettre  de  Farel  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
(n.  3)  et  qui  dut  être  écrite  vers  la  fin  de  septembre.  Nous  pensons  que 
son  entretien  avec  l'avoyer  J.-J.  de  Watteville  eut  lieu  à  la  même  épo- 
que, et  probablement  à  Colombier,  près  de  Neuchâtel.  Kirchhofer  (Farels 
Leben,  II,  9)  et  les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  (t.  X,  P.  II,  p.  265, 
n.  14)  semblent,  au  conti-aire.  admettre  que  l'entretien  précité  eut  lieu  à 
Berne,  avant  l'arrivée  de  Farel  à  Neuchâtel,  c'est-à-dire,  à  la  fin  de 
juillet  1538.  Farel,  disent-ils,  voulait  ainsi  se  concilier  la  bienveillance  des 
magistrats  bernois. 

L'hypothèse  ne  nous  paraît  nullement  plausible,  les  Bernois  n'ayant 
contribué  en  rien  à  l'appel  que  le  Réformateur  avait  reçu  de  ses  anciens 
■paroissiens.  On  est  d'ailleurs  arrêté  par  cette  objection  :  Pourquoi  Farel 
aurait-il  attendu  deux  mois  entiers  avant  de  parler  à  Calvin  de  son  voyage 
à  Berne'}  Les  sujets  qu'il  aborde  dans  ses  deux  épîtres  du  mois  d'août 
(N"«  733,  renvois  de  n.8,  9;  733  bis,  renvois  de  n.  14,  15)  lui  en  fournis- 
saient cependant  l'occasion  toute  naturelle. 

*  A  comparer  avec  le  X''  745,  renvoi  de  note  5. 
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iiii;ilii,s^Nonpotei-it  tain  astuté  agere,  (|iiiii  iimlla  aiidias  (juifiscire 
noslrà  letulerit.  Ip>e  vicissira  abs  te  aiulife  milita  cogelui'  quibiis 
aiiimus  ejus  vel  eniolliatui'  ali(|uaiitiini,  vel  fiaiigatiir.  Qiiid  diceii- 
diim  sit  aut  tacendum,  qiuf  cujusrjue  l'ei  tractandie  latio,  lidicukis 
sim  si  admoneam.  Ipse  ex  l(»ngo  et  interiori  usu  nosti  homiiiis  iii- 
geniuiu.  Optima  causai  nostra3  defensio  in  veritate  posita  est,  à  qiia 
si  abducere  te  coner,  nibil  efficiam.  Si  Doininum  riediniiis  inn<>- 
ceutice  vindicem,  quando  non  destituimiir  apud  euni  uplimo  con- 
scientia'  testimonio,  lioc  iinico  pra^sidio  contenti  sinms.  Nuiiquaiii 
enim  coiisiilam  ut  obliquas  artes  captenms,  qnœ  sunt  in  mulis  causis 
subterfugia.  Tantîun  ne  à  nobis  negliganUir  opportunitates,  qnœ  à 
cœpto  sincère  agendi  cursu  nihit nos  impediant.  VA  rationem  nostiî 
seponamus,  magno  tamen  Iucto  apponendum  fiieiàt  taleni  viruni 
plurimis  Cbiisti  servis  restituisse,  cà  quihus  eiim  magno  Ecclesiîe 
incommodo  falsai  improliomm  delationes  alienarunt.  Deni(|ue,  ut 
iUani  nec  tiiii  \m^  illis  plané  concilies,  lioc  tamen  ipsimi  conducet 
si  te  amiciim  exbibueris.  DeCo/i:re//omii'am  quàra  IjellèpoUicealur 
etiamnum  Sulzerus^^.  Scribit  enim  non  esse  dubitandum,  quin 
libenter  jam  in  conventuni  sit  consensurus  ac  sequestris  causam 
pei-missurus,  ut  in  solidam  concordiam  redeatur.  Hoc  niihi  in  ac- 
tione  Buceri  displicet,  quôd  niniia  rigiditate  nos  peccasse  conftte- 
tur^^;  tuni  subjungit  :  >^Sed  nbimeliores?  ubi  doctiores?  etc.»  Mal- 
leni  parciùs  laudaret,  sine  alla  vitii  nota,  ne  liane  ille  solani  arripiat 
in  qua  videatur  sibi  habere  victoriam. 

Expecto  ex  literis  tiiis  proxiniis  longani  Instoriam  eorum  quœ  in 
conventu  vestro  tum  agitata,  tiun  etiant,  transacla  fuenint^^.  Lcetis- 

®  Cette  recommandation  s'explique  par  la  facilité  que  Farel  avait  de 
visiter  J.-J.  de  Wattevitle,  chaque  fois  que  celui-ci  était  en  séjour  à  Co- 
lombier, tandis  qu'à  Berne  l'avoyer  était  moins  accessible.  C'est  pourquoi 
Farel  écrivait  à  Calvin  le  5  février  1539  :  «  Egi  cum  Consiile  his  dielnis.... 
Si  dabitur  iterum  occasio  salutandi,  pleniùs  agam.  » 

^°  Simon  Siiltzer,  professeur  à  Berne,  l'un  des  correspondants  de  Bucor 
et  de  Cainton. 

^^  Biicer  n'était  pas  seul  de  cette  opinion  (N°  713,  n.  2). 

^-  îsous croyons  ([ue  Calvin  fait  ici  allusion  à  une  assemblée  des  pasteurs 
de  Neucliâtel  qui  dut  se  réunir  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octo- 
bre, pour  examiner  un  projet  de  discipline  ecclésiastique  (Voyez  N°  7G2, 
n.  10).  Notre  assertion  nous  semble  autorisée  par  les  premières  lignes 
de  la  lettre  de  Farel  à  Grynfeus  (X°  753).  Aussi  n'accordons-nous  aucune 
confiance  au  passage  suivant  des  Annales  de  Boyve,  II,  384  :  «  Farel  re- 
çut une  lettre  de  Fabri  depuis  Thonon,  où  celui-ci  parle  d'un  synode  qui 
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simus  audirem  aliquid  leeeptum  qiiod  ad  formandam  ecclesiam 
faceret.  Nostii  in  disciplinœ  instauralionem  magno  conatu,  sed 
dissimulanter,  incumbere  pergunt^^  ne  si  inlelligant  improbi, 
iiiter  ipsa  principia  impedimentum  afferant.  Si  quis  tolerabilis  ordo 
coristitutus  hic  fiierit,  iinain  ejiis  ad  vos  traducendi  viam  prospicio, 
si  communi  fratriim  deliberatione  pi'imo  conventii  petatur.  Sed  hoc 
dispicielur  ante  anniim  vertentem.  Spes  enim  luilla  maturioris  suc- 
cessus  se  mihi  oslendil.  Nam  si  convenhts  post  hyemem  impetrabi- 
tur,  (•ujus  spem  nol)is  fecerunl  ilUu  Sulzeri  liteni)'*,  aliis  rébus 
destina bilui',  nisi  foi'tè  à  concordia  ad  efclesiasticum  ordinem  tran- 
sitas fiet. 

Videor  mihi  subolfacere  quœ  causa  Morandum  et  Marcurtiiun  Ber- 
nam  traxerit  ^'\  Qnia  expenuntur  qiiod  non  p^o\ideI■ant'^  ut  se 

devait  se*  tenir  à  Lausanne  et  où  il  avait  été  averti  de  se  trouver  ;  il  prie 
Farel  de  s'y  rencontrer  avec  Calvin,  s'il  était  possible  ;  Farel  se  rendit  à 
Tiionon  au  mois  de  septembre  et  il  fut  de  retour  à  Xeuchâtel  le  8  octobre 
1538. » 

La  lettre  de  Fabri  alléguée  par  Boyve  n'existe  plus.  Si  elle  portait  le 
millésime  de  1538,  elle  a  été  mal  interprétée  par  l'annaliste  neuchâtelois, 
car  il  n'y  eut  point  de  synode  à  Lausanne  au  mois  de  septembre  ou  d'oc- 
tobre de  cette  année-là. 

^^  Nostri  doit  se  rapporter  aux  pasteurs  strasbourgeois,  qui  réclamaient 
inutilement  depuis  plusieurs  années  l'institution  d'une  discipline  ecclésias- 
tique (Voyez  N°*  649,  728,  et  la  note  4  du  N°  730).  Les  nouveaux  édi- 
teurs de  Calvin  (p.  279,  note  4)  pensent,  au  contraire,  que  nostri  désigne 
les  Français  qui  résidaient  à  Strasbourg.  Si  cette  explication  était  admise, 
il  en  résulterait  que  les  notables  de  l'église  française  auraient  songé,  dès 
qu'elle  fut  fondée,  à  établir,  sans  le  secours  de  leur  pasteur,  certaines  rè- 
gles de  discipline.  Les  choses  n'ont  pas  dû  se  passer  ainsi.  Il  est  certain 
que  Calvin  ne  se  dessaisit  pas  des  pleins  pouvoirs  qu'il  avait  reçus  des 
magistrats  de  Strasbourg  pour  organiser  à  son  gré  la  jeune  église  (Voyez 
ses  lettres,  fin  d'avril  1539,  29  mars  et  fin  de  mai  1540.  —  Henry,  op. 
cit.,  I,  215,  220-224.  —  Kampachulte,  op.  cit.,  323,  324).  A  supposer 
même  qu'il  eût  associé  à  cette  œuvre  quelques-uns  de  ses  paroissiens,  il 

n'aurait  pas  dit  :    «  Nostri  in  disciplinée  instaurationem incumbere 

pergunt,  »  mais  bien  :  «  Nos....  pergiinus.  »  • 

^*  A  comparer  avec  le  renvoi  de  note  10. 

^^  Dès  le  28  septembre,  Farel  avait  pu  savoir  par  ses  amis  de  Genève 
ou  de  Morat,  que  Marcourt  et  Morand  s'étaient  rendus  à  Berne  (X°  750, 
n.  3),  et  il  l'avait  annoncé  à  Calvin  dans  une  lettre  que  nous  avons  men- 
tionnée plus  liant  et  qui  est  perdue. 

^®  Cette  phrase  signifie,  sans  doute, »que  les  nouveaux  pasteurs  de 
Genève  rencontraient,  dans  la  partie  calviniste-de  leur  troupeau,  une  op- 
position à  laquelle  ils  ne  s'étaient  pas  attendus. 
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citra  levilatis  notara  libèrent,  causabuntur  nimiam  erga  se  maligui- 
tatem  eoriim  qui  causam  nostram  fovent'".  Simul  tamen,  ni.si  fallor 
opinione,  .slnngent  styliim  suœ  accusationis  in  totam  Genevatium 
nalionem  ^\  Ita  novam  sibi  sedem  quarere  necesse  hal)ebiint.  Faxit 
Doiniuus  ut  aliô  quovis  se  potiùs  exonèrent  quàm  in  vestram  vici- 
niain!  Si  habereraus  lue  idoneos  qui  possent  accessu  taies  pestes 
arcere,  ego  potiùs  mea  manu  illuc  usque  truderem,  quàm  vos  ob- 
jioerem  tanto  periculo  quantum  imminei-e  voliis  cerno,  si  ad  vos 
irruperint. 

Nos  primam  in  ecclesiola  nostra  cœnam  secundùm  loci  ritum  ce- 
lebrcfiimus^^j,  quain  singuUs  mensibiis  iiistituimus  repetere^^.  Capito 
et  Bucerus  te  ac  fratres  omnes  iiostros  jusserunt  amicissimè  suo  no- 
mine  resalutari  :  quorum  hic  longam  atque  hoc  lempore  anni  mo- 
lestissimam  suscepit  profectionem^^.  Ad  Landç/ravitim^^  concessit, 
illinc  in  Saxoaiam  usque  perrecturus.  Cum  Landgravio,  Civitatibus 
quibusdam  liberis,  Luthero  et  Saxonibus  causam  habet  tractandam 
de  bonis  ecclesiasticis,  ({UcC  cupiunt  revocare  in  legitimum  usum  ^l 


"-^*  Conjecture  et  prévision  qui  semblent  avoir  ét4  justifiées  par  les  évé- 
nements (Voyez  le  X°  759  et  la  lettre  adressée  par  Morand,  Marcourt,  de 
la  Mare  et  Bernard  au  Conseil  de  Genève,  le  31  décembre  1538). 

'®  On  lit  dans  une  lettre  de  Jean  Zwick  à  Bullinger,  datée  de  Constance 
le  9  novembre  153S,  et  dont  un  fragment  a  été  publié  par  les  nouveaux 
éditeurs  de  Calvin  :  «  Gallis  Aryentorati  ecclesia  data  est,  in  qua  a  ^'«7- 
vino  quater  in  septimana  couciones  audiunt,  sed  et  cœnam  agunt  et  psal- 
mos  sua  lingua  caniint»  (Calv.  0pp.  X,  P.  II,  p.  288). 

^^  A  comparer  avec  le  X°  708,  renvoi  de  note  15. 

-  '  Nos  sources  ordinaires  ne  fournissent  presque  aucun  détail  sur  la 
première  moitié  du  voyage  de  Bucer. 

■--  Le  landgrave  de  Hesse,  Philippe  le  Magnanime. 

-^  Ces  négociations  de  Bucer  avec  Philippe  de  Hesse  ont  dû  avoir  lieu  à 
Cassel,  au  mois  d'octobre.  Le  résultat  n'en  est  indiqué  nulle  part;  mais 
l'opinion  de  chacun  d'eux  sur  l'emploi  des  iien.s  ecclésiastiques  est  suffi- 
samment connue  par  les  documents  contemporains  (Voyez  le  Mémoire 
signé  à  Smalkaldeupar  Mélanchthon,  Pomeranus,  Bucer,  etc.,  le  24  février 
1537.  _  La  lettre  de  Bucer  au  landgrave  de  Hesse  du  28  mai  1539.  Neu- 
decker.  Urkunden  aus  der  Reformationszeit.  Cassel,  18oG,  p.  310-315, 
352,  353,  356,  358.  Melantlionis  0pp.,  éd.  Bretschneider,  III,  p.  288, 
298  ;  IV,  1040.  —  Les  lettres  du  Landgrave  du  12  novembre  1538  à  l'élec- 
teur de  Saxe,  et  du  25  juin  1539  à  Bucer.  Seckendorf.  Commentarius  de 
Luthéranisme,  1692,111,  p.  182  a.  Chr.  von  Rommel.  Philipp  der  Gross- 
miithige.  Giessen,  1830,  I,  428,  429;  III,  81,  84). 

Le  6  novembre  1538,  Bucer  se  trouvait  à  Witiembcrg,  en  compagnie  de 
T.  V.  10 
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Dedi  ei  ad  Phillppuin  literaa  "^  quibiis  rogavi  ut  me  certiorem  sua' 
senteiîtiit  faceret.  Articulos  duodecim  addidi  :  quos  si  ndhi  concé- 
dai, nihil  ultra  possim  ab  ipso  aut  Lnthevo  hac  in  re  exigere'-^.  Si 
qiiid  accipiam  lesponsi,  tecum  mox  commiiiiicaho.  Adeô  festinan- 
ter  scripsi,  ut  i-etinendi  exeraplai'is  facultas  non  fueril.  Germauia 
rerum  novarum  expectalione  trépidât.  Si  de  ducatu  Gueldremi  ar- 
mis  decernetur  cum  ditce  Clivensi^^,  periculuni  est  ne  nostri  m 
causam  oijliquè  pei'lrahanlur. 

Quis  nobis  calcuhis  citm  Oporino'^''  fnerit,  e\  ejus  lileris  intelli- 
ges^^  Grynœi  mens  fait  ne  vinum  in  l'ationem  veniret,  quod  à  se 
sumpseramus.  Ego  tamen,  cum  vidi  Oporinmn  sponte  non  eo  iii- 

Joachim  Camerai'ius,  et,  le  20,  Liiilœr  et  SléJarwhthon  rédigeaient  leur  ré- 
ponse aux  magistrats  de  Strasliourg  sur  l'emploi  légitime  des  biens 
d'Église.  Il  existe  une  lettre  de  Luther  à  Philippe  de  Hesse,  datée  aussi 
du  20  novembre  1538,  et  qui  commence  ainsi  :  «J'ai  reçu  la  lettre  de 
créance  et  l'écrit  de  Votre  Altesse,  et  j'ai  bien  compris  les  paroles  du 
D''  Bucer  (Voyez  Melanthonis  0pp.  III,  p.  xiv,  608,  609.  —  Luthers  Briefe. 
Supplément  par  J.-K.  Seidemann,  p.  215,  216). 

-*-^^.  La  lettre  et  les  Articles  envoyés  par  Calvin  a  Philippe  Mélanch- 
tlion  n'ont  pas  été  conservés.  Pour  en  faire  connaître  le  sujet,  il  suffit  de 
citer  le  passage  suivant  de  la  lettre  de  Calvin  à  Farel  écrite  vers  la  fin 
de  mars  1539,  à  son  retour  de  Francfort  :  «Cum  P/t/ZipjJofuit  mihi  multis 
de  rébus  colloquium  :  de  causa  concordiœ  ad  eum  priîis  scripseram ,  ut 
bonis  viris  de  ipsorum  sententia  certô  possemus  testari.  Miseram  ergo 
paucos  articulos,  quibus  summam  rei  breviter  perstrinxeram.  lis  sine  con- 
troversia  ip.se  quidem  assentitur ;  sed  ïa,tetm' e.sse  in  illa  parte  nonnullos  qui 
crassius  aliquid  requirant...  » 

-^  Calvin  ne  fait  pas  allusion  à  Jean  III,  duc  régnant  de  Clcces,  de 
Juliers  et  de  Berg,  mais  à  son  fils  le  duc  Guillaume,  qui  venait  de  prendre 
possession  du  duché  de  Gueldre  (juin  1538),  en  vertu  d'une  convention 
librement  acceptée  par  la  diète  de  ce  pays.  Maître  de  la  Gueldrè  et,  de 
plus,  héritier  présomptif  des  états  de  son  père,  le  duc  Guillaume  pouvait 
être,  dans  un  prochain  avenir,  un  voisin  très-dangereux  pour  les  Pays- 
Bas.  Aussi  les  Protestants  craignaient-ils  que  l'Empereur  ne  lui  déclarât 
la  guerre,  ainsi  qu'à  son  beau-frère,  l'électeur  de  Saxe.  Dans  ce  cas,  la 
ville  de  Strasbourg  et  les  autres  alliés  de  l'Électeur  n'auraient  pu  se  dis- 
penser de  le  secourir  (Voyez  la  lettre  de  Calvin  à  Farel  écrite  vers  la  fin 
de  mars  1539.  —  Sleidan,  lib.  XI,  XII,  éd.  am  Ende.  Francofurti.  1785-86, 
t.  II,  p.  102,  103,  123.—  Eanke.  Deutsche  Geschichte  im  Zeitalter  der 
Reformation,  1843,  IV,  178-182). 

-^  A  comparer  avec  le  N°  731,  n.  17,  et  avec  le  N"  716,  note  3,  où 
nous  avons  renvoyé  à  la  présente  lettre,  en  lui  assignant  une  date 
erronée. 

-*  Cette  lettre  d'Oporin  est  perdue. 
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clinare,  hiscei'e  nolui.  Tii  septem  hebdomadas  et  biduum  apud  eum 
vixisti.  ego  menses  duos  et  circiter  daodecim  dies'^^.  Quod  cUr;i 
iioliibilem  tuam  jcictiiram  factuin  iii  piito,  sic  partiemur  :  ego  (|ni!i- 
(|iie  coronatos,  tu  quatuor  solves.  Oclo  coronalos  dederainiis  a 
Biiltlmsare'^°.  Ununi  qui  ex  communi  pecunia  reslabat.  Tii  sex  de 
tuo  nunieraveras;  ego  inuini.  lia  ahs  te  profecti  eraiit  decem  ac 
dimidius.  Rerepisti  per/raîns^*'.  maïuis  quinque.  Quatuoi-  impensi 
sunt  in  victum.  Sesquicoronatum  adliuc  debeo,  quem  solvam  simul 
atque  licueril.  Hlc^  nisi  velim  fratribiis  esse  oneri,  de  meo  vivendum 
erit^\  Antea  lihi  très  florenos  etdimidium  deheliam.  Eqiiasumma 
subducendum  erit  quod  equi  domino  pi'etium  locationis  persolvi, 
ac  dimidium  ejus  quod  numeravi  matrona'  à  qua  lectum  habuera- 
inus.  Sunt  autem  solidi  basilienses  plus  minus  viginti;  equus  enim 
sedecim  solidis  ac  dimidio  constitit.  Q\iOf>  in  nepotetn  f!«<m  sumptus 
feceram^^  recepi,  exceptis  solidis  circiter  decem,  quos  missuruserat 
mihi  Claudius^K  Erat  eniin  abunde  unde  summam  tantulamconli- 
ceret.  Nescio  quid  obstiterit.  Id  dico  ne  me  existimes  niliil  récé- 
pissé. Vale,  frater  mibi  dilectissime,  cumfratribusnostris  omnibus, 
quos  tecum  Dominus  servet  incolumes! 

Tuus  Galvinus. 

Sed  quid  de  ludicro  bombardarum  certamine  audio?  quod  in 

-^  Pour  retrouver  exactement  la  limite  des  cinquante  et  un  jours  que 
Farel  dut  passer  dans  la  maison  fVOporiv,  on  peut  supposer  qu'il  y  était 
entré  le  6  juin  et  qu'il  partit  pour  iSfcuchâtel  le  26  juillet,  c'est-à-dire 
deux  jours  plus  tard  que  nous  ne  l'avions  calculé  (N«"  716,  notes  1  et  4; 
731,  n.  1).  Calvin,  d'après  son  propre  compte,  serait  resté  environ  soixante- 
treize  jours  chez  Oporin,  c'est-à-dii'e  dès  le  G  juin  jusque  vers  le  18  aofit. 
Sa  lettre  datée  de  Baie  le  20  n'annonce  pas  cependant  l'intention  de 
partir,  et  l'on  est  assez  généralement  d'accord  pour  placer  aux  premiers 
jours  de  septembre  son  arrivée  à  Strashoury.  Il  faut  en  conclure,  ou  que 
Jean  Oporin  déduisit  du  compte  de  Calvin  le  temps  de  son  absence  en 
juillet  (N°  722),  ou  bien  que  celui-ci  logea  dans  une  autre  maison,  peut- 
être  chez  Grijnœus  (X»  736,  ic;ûv.  de  n.  10),  pendant  les  derniers  jours 
qu'il  passa  à  Bàle. 

8"  Probablement  Balilmsar  Rauch  (en  latin  Lasius),  l'un  des  impri- 
meurs bâlois  qui  étaient  en  l'elations  d'affaires  avec  Calvin  (X»^  545,  n.  1; 
620.  n.  1  et  3). 

'^  Antoine  Calvin,  qui  était  resté  à  Genève. 

*2  Voyez  la  lettre  de  Calvin  à  Farel  écrite  vers  la  fin  de  mars  1539 

^5  Voyez  la  page  89,  lignes  3-9. 

3*  Claude  Farel  ou  l'un  des  Français  que  les  deux  Kéformateurs  avaient 
connus  à  Bâle. 
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Iiulibrium  totiiis  viciniiw  ursiim  [l.  versum]  "  esse  narrant.  Qaanta, 
olisecro,  impudentia!  Scilicet  non  satis  ubique  odiosi  sunt^^  nisi 
novam  ex  qualibet  stullitia  materiani  captent.  Sic  Dominus  hostes 
suos  vel  in  frivolis  ac  niliili  rébus  exccecaî. 

Migralio  intra  biduum  ad  tedes  Buceri. 

Has  literas  servavi  deceni  dies,  dam  non  otïertur  nuncius^'. 

(Inscriptio  :)  Chaiiss.  fratii  Farello,  Neocomensis  ecclesia3  mi- 
nistro  fideli. 

^^  Si  iirsiiDi  n'est  pas  im  lapsus  calami,  il  ne  peut  désigner  que  l'ours 
de  Berne.  Dans  ce  cas,  la  phrase  serait  peu  correcte. 

Le  dimanche  8  septembre,  les  arquebusiers  de  Genève  avaient  ouvert 
un  grand  tir,  auquel  ils  avaient  invité  leurs  camarades  de  Xeucliâtel  et 
peut-être  aussi  ceux  de  Bienne  et  du  Pays  de  Yaud  Les  prix  destinés 
aux  plus  habiles  tireurs  s'élevaient  à  la  somme  de  mille  Horins.  La  lettre 
d'invitation  aux  Neuchâtelois  est  datée  du  27  août  L538  (Communication 
obligeante  de  M.  le  I)'"  L.  Guillaume,  de  Neuchâtel.  —  Voy.  aussi  l'Hist. 
des  Sociétés  de  tir  dans  le  canton  de  ÎNeuchâtel  par  L.  Guillaume  et 
E.  Borel,  1863,  p.  13,  14).  Comme  les  relations  entre  Berne  et  Genève 
étaient  fort  tendues  à  ce  moment  (Voyez  la  note  suivante),  les  employés 
bernois  du  voisinage  se  plurent  sans  doute  à  dire  que  tout  le  vacarme  qui 
se  faisait  à  Genève  n'était  que  bravade  et  pure  «moquerie.» 

^''  Les  données  fournies  par  la  chronique  contemporaine  permettent  de 
croire  que,  dans  la  pensée  de  Calvin,  cette  assertion  s'appliquait  aux 
Genevois.  Prétendre  qu'ils  étaient  *  odieux»  aux  habitants  des  contrées 
voisines,  sujets  de  Messieurs  de  Berne,  il  fallait  pour  cela  être  poussé  par 
la  mauvaise  humeur  ou  le  ressentiment.  S'il  y  avait  quelque  animosité 
dans  les  esprits,  ce  n'était  pas  entre  les  populations  limitrophes,  mais 
entre  les  autorités  genevoises  et  le  bailli  de  Ternier.  Il  s'agissait  d'an- 
ciens droits  de  juridiction,  soutenus  des  deux  parts  avec  une  égale  téna- 
cité (Voyez  Roget,  op.  cit.,  I,  171-182).  Quant  à  Messieurs  de  Berne,  ils 
avaient  fini  par  prendre  un  ton  péremptoire  qui  aggravait  le  différend.  Le 
protocole  de  leur  Conseil  du  26  octobre  1538  est  conçu  en  ces  termes  : 
«  Trois  députés  de  Genève  paraissent  ;  ils  présentent  leurs  instructions 
[écrites]  en  allemand,  au  sujet  des  cures,  des  prieurés,  des  chapellenies. 
Éconduits!  [On  leur  répond  :]  Mes  Seigneurs  sont  seigneurs  et  maîtres 
dans  leurs  pays,  et  ceux  de  Genève  gouvernent  dans  leur  ville  »  (Manuel 
de  Berne.  Trad.  de  l'allemand). 

^'  La  date  approximative  de  cette  lettre  nous  semble  résulter  des 
observations  suivantes.  Calvin  n'a  pu  connaître  avant  le  3  ou  le  4  octobre 
le  voyage  que  Morand  et  Marcourt  avaient  fait  à  Berne  (Voyez  n.  15). 
C'est  à  ce  moment,  vers  le  6  (et  non  après  le  24,  comme  le  croient  les 
nouveaux  éditeurs  de  Calvin),  qu'il  a  dû  écrire  à  Farel  la  lettre  dont 
nous  nous  occupons.  On  ne  s'expliquerait  pas  qu'il  eût  attendu  plus  de 
vingt  jours  pour  lui  donner  des  nouvelles  du  synode  convoqué  à  Bâle 
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GUILLAUME  FAREL  à  Jean  Calvin,  à  Strasbourg. 
De  Xeuchâtel,  14  octobre  1538. 

Autographe.  Bililiolhèque  des  pasteurs  de  Neucliâtel.  Calvini 
0pp.,  éd.  cit.,  t.  X,  P.  II,  p.  2n± 

S.  Gratia  et  pa\  a  Deo!  Sonerim,  ni  fallor,  jaiii  te  omnium  cer- 
tiorem  fecit  ^,  quœ  utinam  fanstiora  essent,  ac  tam  lœta  ut  erant 
Vireti  nuptiœ\'  Nescio  intellexeris  quàm  inhumaniter  egerit  For- 
tunatus  cum  tam  pio  fiMtre  Choraldo,  quem  omnes  plangunt,  ut 

{fin  septembre,  notes  2  et  4),  ou  pour  lui  en  demander  relativement  à 
celui  qui  avait  dû  se  réunir  à  Neuchâtel  dans  les  premiers  jours  d'octobre 
(note  12,  et  X»  753,  note  2). 

Aces  présomptions  s'ajoutent  certains  indices.  Calvin  annonce  le  départ 
récent  de  Bucer,  et  il  salue  Farel  en  son  nom;  il  ne  sait  pas  encore  pour- 
quoi les  deux  pasteurs  genevois  précités  ont  fait  le  voj^age  de  Berne.  Le 
24  octobre  (Voyez  le  N°  755,  n.  9),  il  est  renseigné  à  ce  sujet;  il  parle 
d'une  conférence  avec  Capiton,  sans  faire  mention  de  Bucer  et  sans  ex- 
pliquer l'absence  de  celui-ci:  d'où  nous  concluons  que  Farel  avait  déjà  été 
averti  de  son  départ,  et  que  la  présente  lettre  est  antérieure  à  celle 
du  24  octobre. 

^  Antoine  Saunier  venait  de  recueillir  tontes  les  nouvelles  de  la  Suisse 
romande  (entre  autres  celles  du  synode  de  Xeuchâtel),  en  se  rendant  de 
Genève  à  Strasbourg.  Il  avait  plus  d'un  motif  pour  entreprendre  ce 
voyage.  Le  Conseil  de  Genève  avait  reçu  des  Vaudois  du  Piémont,  le  1"' 
octobre,  une  lettre  dans  laquelle  ils  le  priaient  d'envoyer  à  Berne  Sau- 
nier, afin  de  solliciter  les  magistrats  bernois  d'intervenir  en  leur  faveur 
auprès  du  roi  de  France.  Saunier  voulait  aussi  tenter  la  même  démarche 
à  Strasbourg^  et  y  faire  examiner  par  Calvin  et  ses  collègues  la  question 
suivante  :  Les  Genevois  restés  fidèles  à  leurs  anciens  pasteurs  pouvaient- 
ils,  sans  scrupule,  recevoir  la  sainte  Cène  de  la  main  des  ministres  qu'on 
leur  avait  imposés  (X"  755,  renv,  de  n.  10-14)? 

"  On  lit  dans  les  Méinoires  de  PiorreHeur,  p.  184  :  «Le  dimenche  G* 
jour  d'Octobre  1538,  ont  esté  faites  à  Orbe  les  nopces  de  Pierre  Viret, 
prédicant  à  Lausanne,  avec  Élizaheth^  fille  de  Pierre  Turlaz;  et  les  es- 
pousa  Guillaume  Pharel.» 
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pote  hac  lempestate  valde  necessariuml  Divexatiis  fuerat  gravitei' 
ab  uxore  Fortunati  anle  advenlum  viri*;  sed  ulii  is  advenlavil, 
graviùs  muUo  fuit,  acieô  ut  piiis  fralerpi'îesentiam  ipsius  ferie  non 
posset,  quamvis  sese  perpétué  ingererel,  ac  cibos  paraie  vellet  : 
quod  impulit  fratrem,  ante  decessum  suum,  dicere  veneni  aliquid 
propinatum  ab  eo  sibi  fuisse.  Acceduntconjecluite^ non  levés,  nain 
miser  mœcJius^  diceljat  se  injuste  pelli  loco  suo',  sed  Dominum 
l)revi  id  indicaturuin,  minitans  nescio  quid  Choraldo.  El  duni  Ton- 
nonio  redirem*  ac  indignabundus  i|uererer  de  injuria  fralri  illata, 
quodque  veneno  impetitus  fuisset,  verùm  Dominum  veneficum 
palàm  facturum,  elsi  se  fratrem  dicat,  bic  exborruit;  sicut  et  apud 
Yiretum,  dum  audiret  referri  qua?dam  audita  de  occiso  puero  et 
aliis  ac  expilato  conventu,  cujus  Ijonara  partem  \vd\mû  Fortiuiatus^ . 
Vides  quem  lial)emus  fratrem  et  quàm  digne  ^°  ultio  sieviat  in  eccle- 
sias  talibus  ministris.  Joannes  Regalis^^  prœterea,  Massiliaci^^  mi- 

^  On  ignore  pour  quelles  raisons  Fortunat  Andronicus  avait  dû  rési- 
gner ses  fonctions  de  i)asteur  à  Orbe  (N°  7o4,  n.  7).  Élic  Coraidd  avait 
pris  sa  place  en  juin  ou  juillet  1538,  et  il  était  mort  dans  cette  ville  le 
4  octobre  suivant  (N"*  738;  753,  n.  3). 

*  Au  mois  de  juillet,  Fortunat  s'était  rendu  à  Bâle,  et  peut-être  aUssi 
à  Slra-ibourg,  où  demeuraient  les  parents  de  sa  femme  (Voyez  t.  III,  p.  44, 
100).  Le  8  août,  on  le  trouve  encore  à  Bûh%  d'où  il  devait  repartir  le  12 
(X°  734,  renvoi  de  note  7). 

°  Dans  l'édition  de  Brunswick,  coniuncturœ. 

®  Edition  de  Bruns\\dck  :  monachus.  On  voit  à  la  marge  du  manuscrit 
un  signe  très-ancien,  qui  devait  sans  doute  attirer  l'attention  sur  le  mot 
machus,  difficile  à  déchiffrer. 

'  Voyez  la  note  3. 

^  Le  reste  de  la  phrase  uous  semble  annoncer  clairement  que  le  voyage 
de  Farel  à  Thonon  eut  lieu  après  la  mort  de  Coràuld,  survenue  le  4  oc- 
tobre, et  le  mariage,  de  Viret,  célébré  le  6.  Pour  se  rendre  d'Orbe  à  Lau- 
sanne, où  il  eut  une  conférence  avec  les  pasteurs,  puis  à  Thonon,  où  il 
prêcha  le  jour  de  la  congrégation  (un  jeudi),  Fai-el  dut  employer  au  moins 
quatre  jours.  Il  est  donc  impossible  d'admettre  avec  Boyve  que  le  Kéfor- 
mateur  fût  de  retour  à  Neuchûtel  le  mardi  8  octobre  (Voyez  N"'*  751, 
n.  12;  753,  n.  3). 

^  C'est,   à  notre  connaissance,  le  seul  passage  qui  révèle  que  Fortit- 
natits  avait  été  moine  avant  de  devenir  pasteur. 
^°  Edition  de  Brunswick  :  diyna. 

^^  Nous  avons  déjà  rencontré  Jean  Régis  et  son  frère  Claude  (Voyez 
l'Index  du  t.  IV).  Ils  desservaient  tous  les  deux  des  paroisses  situées  près 
de  la  rive  méridionale  du  lac  de  Genève. 

^^  MadUrj,  commune  située  à  une  lieue  E.  d^Écian,  et  qui  formait  une 
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nistraiis,  veneno  siililalus  fuit.  Cliristop/ionis  his  luurti  viciims  \  i\ 
pôtesl  respirare'^  :  qiiu  si  nos  privel  Doiniiuis,  aclum  est  de  Toiio- 
iiiensi  ecdesia,  iibi  Pariatus^^  agit,  cilra  tralrum  cojisensuin  [»ei' 
Conzeuuih  iiilroductus,  Is  priedicaiis  de  zizaniis  non  tolleudis,  iu- 
vectus  est  in  eos  qui  curant  scoitalores  et  adultères  plectendos,  et 
quôd  puniendi  non sint, sed  sinendi  cuni  tiilico  ad  niesseni usque '\ 
Frumentm  parùni  piudens  et  parùm  solicilus  de  ecclesia,  scis  ut 
cum  tixore  agat,  si  non  ayalur"^. 


enclave  protestante  clans  le  pays  conquis  par  les  Valaisans  en  1536.  Les 
habitants  de  cette  commune  avaient  embrassé  avec  joie  la  Réformation 
(Voyez  t.  IV,  p.  227),  et  il  paraît  que,  plus  tard,  ils  ne  cédèrent  qu'à  la 
dernière  extrémité  aux  efforts  des  missionnaires  catholiques.  Du  moins  les 
appelle-t-on  encore  aujourd'hui  dans  cette  contrée  «  les  derniers-rendus  » 
(Communication  de  M.  Louis  Blanc,  de  Maxilly,  messager  à  Genève). 

L'édition  de  Brunswick  donne  ici  par  erreur  la  variante  Massiliam,  qui 
ne  peut  désigner  que  la  ville  de  Marseille. 

^^  Au  mois  d'août  précédent,  Christophe  Fabri  avait  été  deux  ou  trois 
fois  en  danger  de  mort  (Voyez  sa  lettre  à  Calvin  du  11  avril  1539). 

**  Gérard  Pariai,  ex-moine  augustin,  admis  provisoirement  au  minis- 
tère de  l'Évangile  en  1536  (Voyez  l'Index  du  t.  IV).  Le  23  février  1538, 
Fabri  écrivait  à  Farel  :  «  De  accersendis  miuistris  Fariato  et  Gesserono, 
velim  vobiscum  agere,  nam  totus  horreo»  (passage  à  comparer  avec  la  p. 
375  du  t.  IV,  lignes  4-9).  Dès  lors,  et  sans  recourir  aux  suffrages  des 
pasteurs  du  Chablais,  Pariât  avait  obtenu  sa  nomination  à  Berne  par  l'en- 
tremise de  Pierre  Kimlz. 

Au  lieu  de  Fariatus,  on  lit  dans  l'édition  de  Brunswick  le  mot  privatus, 
qui  se  rapporte  forcément  à  Christophe  Fabri.  Cette  leçon  est  malheu- 
reuse, car  si  elle  était  admise,  tous  les  documents  qui  attestent  la  fidélité 
de  ce  réformateur  seraient  frappés  de  nullité,  et  l'on  ne  comprendrait  pas 
pourquoi  Viret,  Calvin,  Olivétan,  Farel  lui-même,  auraient  témoigné  tant 
d'affection  et  d'estime  à  un  ministre  prévaricateur.  —  Autre  inconvénient  : 
la  phrase  suivante  se  rapporterait  encore  à  Fabri  ou  à  Conzemis,  ce  qui 
serait  non  moins  étrange.  Heureusement,  on  peut,  sans  avoir  recours  au 
manuscrit  original,  constater  que  la  variante  privatus  est  en  complète 
contradiction  avec  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit. 

'^  A  comparer  avec  le  N°  749,  note  10,  au  commencement. 

^^  Antoine  Froment  avait  éi)Ousé  (à  Paris?  vers  1529]  Marie  Dcntière, 
ex-abbesse,  originaire  de  Tournay.  C'était  une  maîtresse  femme,  qui  avait 
beaucoup  d'instruction  et  pouvait  dogmatiser  avec  l'aplomb  d'un  prédica- 
teur (Voyez,  au  mois  d'avril  1539,  la  préface  de  VÉpistre  très-utile).  La 
visite  qu'elle  fit,  le  20  août  1535,  aux  Clarisses  de  Genève,  est  mention- 
née en  ces  termes  par  la  sccur  Jeanne  de  Jussie  :  <  Fa\  celle  compagnie 
[des  Luthériens]  estoit  une  )noine  abbesse,  fausse,  ridée  et  langue  diaboli- 
(jue,  ayant  mary  et  enfans,  nommée  Marie  d'Entière,  de  Picardie,  qui  se 
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Dum  Tononii  essem  ut  componerem^Y^'^f'^*^^-^*^  fï^as  non  prias 
videram,  venere  ex  Genevalibns,  per  qiios  ac  visitationem  Christo- 
phori  et  concionem  vix  licuit  agere  id  cujus  gratià  venei'am^^  ac 
conferre  cum  fratribus.  NarrabanI,  ut  pios  insimulai-ent  conciona- 
torès,  quôd  nostri  essenl  discipuli,  et  ipsos  non  habere  discipulos, 
sed  Christo  adducere,  quodque  nos  clàm  hortaremur  nostros  ut 
pergerent  in  persequendis  et  vilandis  condonatoribus,  ac  aliud  non 
agerent  quàm  ut  nos  morderent;  hospitem  «rs»  super  causa  C/f/?«/(ï 
SabaudP^  hoc  dixisse  :  «  Ego  semel  ultioneni"^  accepi  de  Sabuutio, 
sed  iterum  sumam.  »  De  aliis  quse  narrant  non  est  quôd  referam. 


mesloit  de  prescher  et  de  pervertir  les  gens  de  dévotion....  Et  disoit  : 
Hé!  pauvres  créatures,....  j'ay  long  temps  esté  en  ces  ténèbres  et  hypo- 
crisie où  vous  estes,  mais  le  seul  Dieu  m'a  faict  cognoistre  l'abusion  de 
ma  chétive  vie....  Considérant  que  je  vivois  en  regret....  sans  différer  je 
prins  du  thrésor  de  l'abbaye  jusques  à  cinq  cens  ducats,  et  me  suis  retirée 
de  ce  malheur,  e^  grâces  au  seul  Dieu,  j'ay  desjà  cinq  beau.x  eufans,  et 
vis  salutairement  »  (Levain  du  Calvinisme,  éd.  Jullien,  1865,  p.  173,  174. 
—  Voyez  aussi  le  N°  659,  fin  de  la  note  4.  —  Crespiu.  Hist.  des  Martyi-s, 
ir,82,f.  578  a,  625  a). 

^'  Édition  de  Brunswick  :  convcnirem. 

^^  lies  belles-sœurs  de  Farel  étaient  originaires  de  Gop^  et  elles  avaient 
rejoint  depuis  peu  de  temps  leurs  maris,  qui  demeuraient  à  BqjaUle^  près 
de  Thonon  (Voy.  N°^  426,  462,  463,  580,  687,  n.  1).  Il  est  probable  que 
Claude  et  Gaiichier  Farel  n'étaient  pas  encore  mariés  lorsque  le  Réforma- 
teur avait  dit  adieu  à  sa  ville  natale,  en  1523  :  ce  qui  expliquerait  le  non 
prias  videram. 

'®  Il  s'était  rendu  à  Thonon  pour  réconcilier  ses  deux  belles-sreurs. 

''°  L'hôte  de  l'ours  désigne  Jean  Lidlin^  l'un  des  syndics  élus  à  Genève 
le  3  février  1538  (N°  682,  n.  2).  LuUin  tenait,  en  ciîet,  une  auberge  si- 
tuée dans  le  faubourg  de  Saint-Gervais  et  qui  avait  pour  enseigne  :  à 
TOurs.  Le  second  personnage  n'était  pas  Claude  Aliodi  (ou  de  Savoie^ 
t.  IV,  p.  197,  200,  235),  comme  l'affirment  les  nouveaux  éditeurs  de 
Calvin,  mais  bien  Claude  Savoye,  ancien  syndic  de  Genève.  Suspendu  de 
ses  fonctions  de  conseiller  d'État,  le  11  mars  1538,  pour  avoir  i-eçu,  ainsi 
que  deux  de  ses  collègues,  une  lettre  où  31.  de  Montchenu  leur  proposait 
d'engager  les  Genevois  à  se  placer  sous  la  protection  de  la  France,  — 
Claude  Savoye  avait  été  mis  en  prison  le  6  septembre  suivant,  et  l'on  avait 
commencé  son  procès.  Il  refusa  de  répondre  entre  les  mains  des  syndics, 
en  alléguant  qu'ils  étaient  ses  ennemis  personnels  (Voyez  Roget,  op.  cit., 
I,  72-77,  142,  143).  C'est  alors  que  Jean  Lullin  aurait  dit  :  « -J'ai  éprouvé 
une  fois  la  vengeance  de  Claude  Savoye,  mais  je  me  vengerai  à  mon  tour.» 

■^^  Dans  l'édition  de  Brunswick,  uherrime.  Le  texte  y  est  ponctué  de  la 
manière  suivante  :  Hospitem  ursi  super  causa  Claudii  Sabaudi  :  hoc 
dixisse  ego  semel  uberrime  accepi  de  Sabaudo.  Sed  iterum  sumam. 
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NonnulU  in  hoc  sunt  ut  panent  non  franrjant  cuni  tant  inipiis''''^.  Ef/o 
ueqne  hoc  neque  illud  suasi  facienduni,  sed  Patreni  tantiun  posccn- 
duni  ut  tam  perditis  rébus  suceur  rat. 

Lansannœ  fut.  ac  contulltnus,  Virettis,  Cornes  et  Galltis-\  Contes 
censebat  fratres  debere  unà  otnnes  convenire,  ut  dis[)iceretttr-^  tni- 
nistrineessent  Genevates  an,  non?  ^\(\\\\{\<dmMoranduin  ni;i,i^iii  i;icit 
al)  e^udilione^^  damuabal  et  eos  qui  non  audirent.  Paucis  egi,  ut 
res  sunt,  non,  facile  id  ntmc  posse,  quin  se  in  periculuin  conjiciant; 
etsi  hoc  videbatur  Choraldo,  nos  id  iniprobasse,  ut  fralribus  consu- 
leretur  ;  sed  rem  esse  clarani,  non  per  ostiuin  intrasse,  nec  pastores 
esse  legittnios,  nec  posse  bona  conscientin  dissiniidare  injuriant  nobis 
illatant,  cuni  omnes  ecclesiœ  nos  approbent  et  factutn  plebis  damnent  ; 
ideo  tenerentur  incunibere  in  hoc,  tit  tollatur  tanta  iniquitas.  Adde- 
bani  et  raliones  quibus  tu  usus  es  in  Henrichum  '^'^,  ac  Thotnœ  " 
etiam  ol)jecla  Morando  et  Marcurtio  proponebam.  Cornes  addebat 
se  procul  esse  velle,  quôd  gliscerent  inter  fratres  odia,  (Uim  alii 
unum,  alii  aliud  tuentiu'.  Admonui  ob  procellas  non  desereret  opus 
Domini,  sed  tune  maxime  esset  opus  diligentia  etlabore;  per  nos 
non  stare  quin  rectè  habeant  omnia,  neque  clàm  neipie  palàm 
aliud  nioliri  quàm  pacem  et  quœ  pacis  sunt.  Aderat  Himberttis'^, 
pius  sanè  fratei",  qui  ver-[i]tati  astabat.  C;dumnias  quil>us  impeteba- 
mur  paucis  altingebat,  sed  praiH^puè  Casparis  detestabalui-  [)ulsio- 
nem  et  Isnardi''-^ ;  naui  nibil  iniquius  Morando  odiosissimè  in  fra- 
tres agente,  et  Bernardo  maiinni  aduiovenle,  nam  è  fenestra 
prsecipilare  Isnardum  volebaf.  Marcurtii  mite  ingeniuni  nosti. 

'^^  A  comparer  avec  ia  note  1. 

^^  Béat  Comte.,  collègue  de  Viret  à  Lausanne,  et  Jacques  le  Coc[,  pas- 
teur à  Morges. 

^*  Ed.  de  Brunswick  :  dispiciatur. 

-'"  Jean  Morand  était  docteur  de  Sorbonne  (t.  IV,  p.  835). 

-^  Henri  de  la  Mare  (Voyez  le  t.  IV,  p.  425,  fin  de  la  note  12). 

^'  Plusieurs  indices  nous  donnent  lieu  de  croire  qu'il  y  avait  peu  de 
sympathie  entre  Thomas  Malingre,  pasteur  à  Yverdon,  et  les  ministres 
exilés  de  Genève.  Or,  le  contexte  annonce  qu'il  est  question  d'un  person- 
nage zélé  pour  leur  cause,  et  qui  avait  cherché  à  dissuader  Morand  et 
Marcourt  de  prendre  leur  place.  Il  s'agirait  donc  ici  de  Tliotna.i  Barbarin, 
pasteur  à  Boudri,  qui  avait  pu  présenter  oralement  ses  «  objections  »  à 
Morand  d'abord,  lorsque  celui-ci  était  venu  à  Bevaix  pour  se  marier  (fin 
d'avril  1538,  N°  704,  renvoi  de  note  2),  puis  à  son  voisin  3Iarcourt,  avant 
qu'il  acceptât  l'appel  des  magistrats  genevois  (X'^''  711,  711)). 

'^^  Imbert  Paccolet.,  professeur  d'hébreu  à  l'académie  de  Lausanne. 

-^  Voyez  le  N''  745,  note  2. 
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Sic  tnndem  donuim  redii,  lassas  ilinere,  mœslus  fi-aliuiii  fiilo  im- 
maturo,  afïliclus  dissipatione  iiisaiiaque  perseveratione  liston  ton 
evaiigelii^°  (griucè  reddas).  OlTeiidi  coUegam  tantûrn  non  concul- 
cantem  Scriptiiras,  intelligenliam  solis  alli-ilnientem  veleiùbus^^ 
Qiiod  Vireto  limes ^^  aliis  ilidem  tiiiiendinn.  Omnia  jam  sunl  com- 
posita  :  nani  supei'  pane  priù.s  er.it  consiiUum^^  ii[ec]  supererat 
aiiiid,  nisi  iil  l'eclè  se  hal)ei'enl  circa  /a/^/f/ey^^Miiinistri,  ipioruni 
aliqiii,  pi'oli  scelus!  elsi  Cliristuni  piè  intueantui-,  taiita  fuit  sacri 
lapidis  vilipensio,  lit  avei'si  intingerent^M  Nunc  caulum  est  seve- 
i-issiniè  ne  (juis  aversus  intingat.  Gallus^^  pra'feclo  dicehat  :  «  Ha- 
«  belis  fpii  nunqaani  aiidieriint  concioneni  sacrani,  iKMjue  niissam 
«  neque  concionalorem  hahenl,  sed  ut  linita  sine  Deo  vivant. 
«  Sant  et  tlagitia  passim  in  Deuui  el  quodDoniini  staliiei'anl;  hœc 
«  erant  [)riino  curanda.  Lfly>/,s  niilii  non  est;  ei'igalar  ac  tandem 
«  constitaar  ad  lapidem-"  (pia  parle  slare  deheo;  pareho  facile, 
«  tantùm  slatiie  me  iit  addecet  ^^  et  colloca  jaxta  velle  Domino- 
ru  m.  »  Talibns  ininntiis  repiito  anmm  qnœri  qua  possit  fratribus 
moveri  stoniachm,  ut  inde  ultlo  sequatur.  Andivi  enini  hoc  enùsmni 
fuisse  :  «  Jam  sant  prostrata'  colainnœ;  ubl  duo  aut  très  siniul  fue- 
rint  profligati,  res  bene  liabebit^'-'.  >•  Ta  pro(Mil  es  à  periculo,  nos 
midis  (pialiinur. 

^°  Ces  trois  derniers  mots,  quoique  très-lisibles,  ne  s'expliqueraient  pas 
du  tout,  s'ils  n'étaient  suivis  de  cet  avertissement  :  < g rrccè  reddas.  »  Cela 
signifie  :  mettez  en  grec  ce  que  je  viens  d'écrire  en  caractères  latins.  Vous 
aurez  alors  «  perseveratione  'j.t^ù-i  tc.)v  evangelii.>*  C'était  dire  couvertement 
que  les  nouveaux  pasteurs  de  Genève  étaient  les  brigands  de  l'Evangile, 
ou  qu'ils  traitaient  l'Évangile  à  la  façon  des  brigands. 

On  remarquera  peut-être  l'orthographe  du  mot  liston.  Elle  donne  à 
penser  que  Fard,  à  l'exemple  des  Grecs  de  Constantinoi)le,  prononçait  les 
lettres  r,  et  u  comme  la  voyelle  i. 

''^^  Farel  n'avait  qu'un  seul  collèç/ue  dans  la  ville  de  Xeuchiàtel  :  Jean 
Ciuiponnean  (Voyez  ci-dessus  p.  82). 

^'^  Allusion  à  une  lettre  de  Calvin  qui  est  perdue. 

^^  Éd.  de  Brunswick  :  comïlium.  Sur  ïepain  de  la  S.  Cène,  voy .  t.  IV,  p.  413. 

"^  Le  vase  en  pierre  dans  lequel  on  plongeait  les  enfants  pour  les  bap- 
tiser (Voyez  t.  IV,  p.  413). 

'•^'^  Il  est  à  peine  besoin  de  faire  observer  que  Farel  s'exprime  ici  avec 
ironie. 

^'^  Jacquen  le  Coq  dépendait  du  bailli  de  Moudon,  Jean  Frischincj. 

^^  Éd.  de  Brunswick  :  coijitnr  ac  tandem  constitaar  ad  lapidera. 

^^  Ibidem,  adducat. 

^^  Ibidem  :  Audivi  eum  hue  emissum  fuisse.  lam  sunt  prostratœ  co- 
lumna?  ubi  duo  aut  très  semel  fuerunt  profligati.  Res  lieue  habebit. 
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Trepidalio  ista  parùiii  serviet  negocio  cui  sliidet  Sonerius'^^'.  Ve- 
reor  ne  iiimis  vei'a  ipsi  jam  pradixerim  :  frustra  peregriiiatioiiem 
suscipi,  jaoliira  pecunue  pauperum,  de  qiia  non  pauci  malè  in  So- 
nerium  ioiiuunlur;  sed  vellem  fratrem  nt  admonerent  palàni,  non 
clàm  apud  alios.  Nisi  fallor,  sci-ibeham  Capunculum"^  collegam  aba- 
lienatum  a  Joanne  Comité'''^,  quôd  non  salis  aniicè  ipsiun  excepis- 
sel.  Verùm  timeo  ne  "  impiudenli  miiii  Capunculus  imposuerit 
suasu  coniplicum,  apud  me  Iraducens  Jo.  Comitem  ut  malorum  dis- 
sidiorum"  autorem.  Hoc  scio,  ipsum  modis  omnibus  laborare  ut 
nostraducal.  De  Conzeno  aliud  non  puto  scripsisse  quàm  quod  dixi 
apud  CoiisuIem^\  QiMfrater  egerit  cum  Opor'mo^^,  nonnovi,  nec 
est  quod  te  angas  mea  causa.  Tanlùni  cura  l»ene  ut  valeas.  Nihil 
prorsùs  audieram  de  AnglUi;  si  vei'a  sunt  qua'  sçi'ihis  ",  est  quôd 


4  0  Yoyez  la  note  1. 

*^  Farel  avait  d'abord  écrit  Cappiim,  et,  plus  bas,  Cappiis.  Il  fit  sans 
doute  la  réflexion  que  ce  jeu  de  mots  était  peu  convenable,  et,  après  avoir 
biffé  Cappiim  et  Cuppm^  il  écrivit  Capuncuhim  et  CapunciiJiis.  Ce  dernier 
nom  est  celui  qu'on  trouve  écrit  en  tête  ou  au  bas  des  lettres  latines  si- 
gnées par  Chapomicau,  le  second  pasteur  de  la  ville  de  Neucliâtel. 

*^  Jean  Lecomfe  de  la  Croù:^  pasteur  à  Grandson. 

^'^  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  Verum  tameii  )ioster,  etc. 

**  Ibidem  :  diffidcrein. 

*^  Ce  n'est  pas  une  allusion  aux  passages  de  la  dernière  lettre  de  Calvin 
(N°  751,  renvois  de  n.  7-9)  relatifs  à  Pierre  Kaniz  et  à  l'avoyer  J.-J.  de 
Watteville.  Tout  annonce  que  Farel  ne  l'avait  pas  encore  reçue  (Voyez 
les  n.  46,  58).  Il  veut  donc  parler  ici  d'une  autre  lettre  de  Calvin,  celle 
qui  est  mentionnée  plus  haut  (renvoi  de  note  .32). 

*®  Gaitchier  Farci  avait  pu  s'entretenir  avec  Oporin  en  passant  par 
Bâle  pour  se  rendre  à  Strasbourg  (N°  749,  n.  5).  Mais  le  Réformateur 
ignorait  encore,  le  14  octobre,  si  Oporin  avait  été  payé  par  son  frère  Gau- 
cliier,  et  il  ne  connaissait  pas  davantage  le  règlement  de  compte  qu'on 
peut  lire  dans  la  précédente  lettre  (N°  751,  renvoi  de  n.  27-:;4).  Il  est 
donc  évident  qu'elle  était  encore  en  chemin. 

"  Allusion  à  une  lettre  perdue,  dans  laquelle  Calvin  communiquait 
sans  doute  à  Farel,  entre  autres  nouvelles  à'' Angleterre,  l'accueil  bien- 
veillant qu'Henri  VJII  avait  fait  à  l'ambassade  des  princes  luthériens 
(mai-août  1538)  et  les  mesures  prises,  dès  lors,  pai-  ce  monarque,  en  vue 
de  «la  destruction  des  abus  :  »  l'abolition  d'un  2;rand  nombre  de  fêtes  ca- 
tholiques, la  défense  d'adorer  les  images,  la  suppression  des  reliques  et 
des  croix;  enfin,  le  procès  intenté  à  la  mémoire  de  l'archevêque  Thomas 
Becket,  vénéré  comme  un  martyr  depuis  trois  siècles  et  demi,  et  la  sen- 
tence prononcée  le  11  août,  exécutée  le  19,  contre  les  fausses  reliques  de 
ce  prétendu  saint  (Voyez  Burnet.  Hist.  de  la  Réform.  d'Angleterre,  trad. 
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Domino  agamus  gralias.  Vicentiœ  fertur  egregiè  carpiouulos  ''^  con- 
cilium  expectare,  imô  peragere."  Sed  id  non  ila  movet  sicut  id  de 
nonnullis  jussis  oedere  loco  pei-Magistratum,  postquam  à  ministi'is 
declarati  siinl  indigni,  qui  nos  traducunt  et  plebem  movenl*'';  fi-;i- 
tres  vocant  iiovos  papas,  et  id  genus  alia  agunt  indigna.  Glaudi- 
nœus  ii  sunt  eiAlexander.qiù  cura  olim  gladiis  in[tei]  se  concurre- 
rent,  liostes  diu  persevei-anles,  nunr  conveniunt  ut  ecclesias  lur- 
bent.  Qitcuti  est  necessarium  ut  disciplina  Ecclesiœ  restiluatur!  Aliàs 
prœter  motus  nihil  siimus  habituri.  Experlustecumsurda  molimina, 
nescio  quid  vereor  ut  aliô  ad  opem  l'ecurrentes  ipsos  faciamus  voti 
compotes.  0  ambilio,  quid  tandem  monslri  paries? 

Caspar  hîc  noluit  haerere,  sed  ut  magis  in  linguis  formareîur, 
istuc  voluil  descendere*";  is  poterit  referre  ut  g\jninasium  evertei-e 


par  de  Rosemoiul.  Londres,  1683,  I,  332-835>  341-343.  —  Seckendorf, 
op. -cit.,  III,  180,  224,  225.  —  Lingard.  Hist.  d'Angleterre,  trad.  par  de 
Roiijoux  et  Pichot.  Paris,  1825-1837,  VI,  403-413). 

*^  Qu'on  lise  carpimilos.  qui  dériverait  de  carpinns  (dans  le  vieux  fran- 
çais, «carpie,  canne,  charme,  espèce  d'éral)le.»  Voyez  le  Dict.  fran(,-.-lat. 
du  P.  Monet,  1635,  p.  172),  ou  qu'on  adopte  la  leçon  carpionulos,  di- 
minutif do  carpio,  usité  au  moyen  âge  avec  le  sens  de  carpe  (dans  Rabe- 
lais carpAon,  petite  truite  louge)  —  il  faut  bien  admettre  que  les  adversai- 
res de  l'église  romaine  se  servaient  parfois  du  diminutif  carpincaux  pour 
désigner  ironiquement  les  cardinaux.  On  peut  citer,  par  exemple,  ce  pas- 
sage du  Livre  des  Marchands,  (Neuchâtel)  1534,  gothiq.,  p.  9  :  «Ce  que 
je  dis  entendent  bien  officiaulx,  secrétaires  de  abbez,  d'évesques....  et  car- 
pinaidx.  »  Dans  la  phrase  de  Farel,  carpiomdos  ne  peut  pas  avoir  un  autre 
sens  :  il  désigne  évidemment  les  trois  cardinaux  (Laurent  Campège,  Jac- 
ques Simonète  et  Jérôme  Aléandre)  que  le  pape  avait  chargés  d'ouvrir 
et  de  présider  le  concile  convoqué  à  Viccnce  pour  le  P'' mai  1538.  Seule- 
ment, Farci  se  trompait  en  disant  que  les  cardinaux  avaient  déjà  ouvert  le 
Concile.  Le  pape  avait  rappelé  ses  légats  dès  la  fin  de  juin,  et  le  Concile 
était  de  nouveau  prorogé  jusqu'au  6  avril  1539  (Voyez  Melantbonis  Epp., 
éd.  cit.,  III,  577.  —  SIeidan,  éd.  cit.,  II,  122,  123.  —  Paolo  Sarpi.  Histoire 
du  Concile  de  Trente,  trad.  par  le  Courayer.  Bâle,  1738,  I,  155-157). 

Au  lieu  de  carpionulos,  les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  ont  lu  C'apun- 
cidiis.  C'est  une  erreur.  Le  ministre  Chaponneau  ne  pouvait  pas  en  même 
temps  prêcher  à  Neuchâtel  (renv.  de  n.  31)  et  présider  le  concile  à  Viccnce. 

*^  Édition  de  Brunswick  :  '.^hiîem  moveut.»  La  variante  pfe^^ejJi'est  jus- 
tifiée parla  lettre  de  Farel  à  Calvin  du  21  octobre  1539.  Fàle  nous  ap- 
prend que  l'un  des  pasteurs  indignes  mentionnés  plus  bas  {Claude  de 
Glantinis  et  Alexandre  le  Bel)  avait  essayé  de  soulever  ses  paroissiens 
contre  les  ministres  de  Neuchâtel. 

^^  Il  s'agit  de  Gaspard  ('armel,  qui  étudia  i)endant  jdus  d'une  année  à 
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ac  rasiim  iiiii,  contra  ea  qnie  diulum  slatula  eraiil,  juveiies  extra 
collegium  perdit,^  non  docet,  llrmare  sliulent  (ini  per  osliinu  non 
intrarimt^^  Plura  ex  eo  aiulies  qiiàm  velis.  Non  est  qiiod  ipsuni 
tihi  comniendem,  sed  valde  à  frali'ihus  niilii  injnnctuni  fuit  iil  Iliiii- 
bertum  liunc'"'^  tibi  conimendem,  et  maxime  ciiiii  adolescens  sil 
optimse  spei,  sed  exignaïaim  virium,  si  quid  possitaiixiliiliahei-e  ut 
sua  résumai  studia,  et,  ul  est  animatus,  possit  in  literis  pcrgere. 
Jubebant  ut  ad  Capitonem  et  Rucenun  scribereni  liujus  .uralià;  sed 
quid  opus  est  literis,  te  prasentef  Qu;eso  urge^^  si  ipia  ratione 
YiOii?,\l  &\i\\)i\\n  Ecclesiœ  discipliiia  et  lot  ruinis  niedcri.  Olfacimus 
amicos  nostros'"^  quod  agunt  nobis  asscribere,  cum  longissimè  absi- 
mus  non  solùm  al)  ipsorum  actione,  imo  ne  cogitamus  quideni. 
Scelestos  pt  indignos  nnnisterio  armant  in  nos  ac  maxime  coni- 
mendant;  in  Alexandro  depreliendebamus  ipsas  voces  et  verba 
cujusdam.  Aiunt  Priiiginum^'"  falmlccservire. 

Atquid  te  eneco  his  quie  tinem  non  habenl?  Valeigitui'optimè, 
valetudinem  sludiosiùs  cura;  sic  teatlempera  ut  intempestive  nibil 
agas  unquam  unde  detrimenti  paliaris  aliquid.  Sperabnm  te  Basi- 
leaiti  coiicessurum  ^^  Ideo  scrlbebam  ad  te  (piœ  ctipiebaiii  fratribus 
indicata'"'',  super  quibus  coiLstderetur,  cum  maturum  omnia pos- 
cant  comilium.  Sed  diuii  abes,  puto  nihil  actum  fuisse  ^^,  neque 
literas  inspectas.  Nescio  au  expediret  ad  fratres  omnes  qui  miuis- 
trant  scribi,  ne  moveantur  sed  pergant^strenmiè  in  opère  Domini. 
Num  aliqui  videntur  propemodmn  remittere  animum  et  aliù  inten- 

Strasboimj  (Voy.  la  lettre  de  Calvin  à  Fabri   écrite  vers  la  lin  de  sep- 
tembre 1539). 

^^  Allusion  aux  nouveaux  pasteurs  de  Genève. 

'2  Ce  n'était  pas  Imheri  Paccolet,  mais  probablement  un  jeune  Neuchâ- 
telois  qui  appartenait  à  la  famille  Humbert.  Il  fut  le  porteur  de  la  présente 
lettre. 

^^  Édition  de  Brunswick  :  ergo. 

^*  Est-ce  une  allusion  aux  pasteurs  de  Genève,  ou  à  ceux  des  ministres 
de  Berne  contre  lesquels  Calvin  et  Farel  étaient  fortement  prévenus? 

*°  Georges  de  Rive,  seigneur  de  Frangins  et  gouverneur  du  comté  de 
Xeuchâtel. 

'"^  Nous  savons  par  la  lettre  précédente  que  Calvin  avait  été  invité  aux 
noces  de  Grynœus,  qui  furent  célébrées  à  Btîle  (N°  751,  n.  2). 

"  Farel  veut  parler  de  sa  lettre  à  Calvin  du  18  septembre.  Elle  devai 
dans  son  intention,  être  communiquée  aux  pasteurs  invités  par  Gryna?us. 

°^  Ces  derniers  mots  prouvent  que  Farel  n'avait  pas  encore  reçu  la 
lettre  précédente,  oîi  Calvin  lui  annonçait  positivement  que  les  pasteurs 
invités  à  Bâle  ne  s'étaient  pas  trouvés  en  nombre  pour  délibérer. 
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dere  ^'\  Yeràm  id  pei-  quem  fiet  apposilè,  nescio;  per  quemcunque 
fiai,  non  excipietur  "^^  sine  calumnia,  id([ue  polissimùm  siluegei'is. 
Hîc  ha?reo.  Dominas  quod  oplimiim  est  inspirel!  Tu  cum  piis  dis- 
pice,  ac  si  quem  noveris  Orbanœ  ecclesiœ  idoneum  siibindica^'.  Sa- 
lutabis  pios  "  omnes,  praecipuè  Capitonem,  Bucenim,  Sturmium, 
Firmium  et  BedroUim.  Vale  iternm.  Te  omnes  salutanl.  Neocomi, 
14  Octohris  lo:i8. 

Tuiis  totus  Farellus.    . 

(Iiiscriptio  :)  Joanni  Calvino  quàm  charissimo  fratri,  Christum 
adnuncianli  Ariientorati. 
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GUILLAUME  FAKEL  à  Simoii  Grynaeus,  à  Baie. 
De  Neuchâtel,  14  octobre  1538. 

Autographe.  Bibliollièque  des  pasteurs  de  Neucliàtel.  Calvini 
Opéra,  éd.  cit.,  t.  X,  P.  II,  p.  208. 

S.  Gralia  et  pa\  a  Deo  !  Calvinnm  cum  sperarem  tuis  miptiis 
adesse,  scrihebam  ad  eum  qws  cupiebam  vobis  nota  '  ;  nam  invitus 
liîc  detinebar  à  fratribus,  quisanèjustamoti  ratione  non  passi  sunt 
me  abesse  à  co/i^j^Mf^/ -.  quamvis  priusquam  omnia  perficerentur, 

59  Voyez  la  lettre  suivante,  renvoi  de  note  16. 

'''^  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  exseqiietitr. 

^^  Calvin  répondit  le  24  octobre  :  «De  successore  cogitate  ipsi.» 

^^  Édition  de  Brunswick  :  patres. 

Dans  la  même  édition,  la  présente  pièce  est  suivie  du  billet  de  Farel 
sans  date  que  nous  avons  placé  au  commencement  du  mois  d'août  1538 
(N°  733  Us). 

^  Farel  fait  sans  doute  allusion  à  la  lettre  qu'il  écrivait  à  Calvin  le 
18  septembre  (X"  745).  Elle  censure  en  termes  très-vifs  les  actes  récents 
des  pasteurs  et  des  magistrats  genevois,  et  elle  se  termine  par  cette  re- 
commandation :  «  Fratres  omnium  admonehis,  si  quâ  possit  consuli.  >•> 

'■'  La  suite  du  discours  indique  approximativement  la  date  de  ce 
synode.  Les  pasteurs  neuchàtelois  s'étaient  opposés  (fin  de  septembre)  à 
ce  que  Farci  fît  le  voyage  de  Bâle;  mais  ils  l'avaient  autorisé  à  visiter  le 
pasteur  d'Orbe  avant  que  la  Classe  eût  «  entièrement  terminé  »  ses  travaux. 
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impetr;iiiiii  iil  Chornhltoit  inviserem  unacum  Vireto.  Sed  diiin  su- 
mus  iii  ^  i;i,  eo  (l[ie]  (|iio  Orbatn  inlramus,  et  moi-ilm*  el  sepelitui-'^ 
non  sine  (imniiini  nioTore,  siquidem  oranes  propensi  in  ii>snm 
erant.  Yereor  ne  fratri  contigeiil  qiiod  apiul  Pontillcios  Roinœ  lit, 
nempe,  (|ui  non  aiiler  loca  occiipanf  ac  roncionantiir.  qiiàm  illi  >a- 
cerdoe[iaj\  venlris  t-ralià,  siiblalos  sludent  eos  à  i|uilius  pelliinlar 
vel  quorum  loca  anihiunl.Cuculce  an  lioc  trihuerim,  vel  poliùsiiuôd 
non  cœperunl  in  Clioraldo  liominum  vitte  insidiaii^?  AHus  item 
frater  nobls  perilt  riilde  pius^.  Christophorus  tantàin  non  péri it  : 
vix  post  graœm  decerlulionem  cuni  morte  potfst  respirare;  quo  sub- 
lato  actum  esset  de  ecclesia  cm  prœesf.  Cum  duo illic  niinisiiarent*, 
addilus  est  terlius,  d{lct0l•culus^  qui  neque  l'uclare  neque  litei'as 
novit'",  nisivanas  et  ]iiliili  voces  qiiibus  clara  obducit.  h  per  ziza- 
nia   non  eradicanda  docebat,  ebrios,  scoi'tatores,  adulteros  et  id 

Or,  nous  savons  qu'il  arriva  dans  la  ville  û^Orhe  le  jour  même  de  la  mort 
de  Corauhl  (4  octobre.  Voj'ez  la  note  suivante).  En  outre,  le  rapport  t'ait 
par  Morand  et  Marcourt  au  Conseil  de  Genève  atteste  qu'ils  revinrent 
de  Berne  par  NeucMtel,  «où...  trovyre[nt]  Faret  cl  de  ses  compagnyons 
et  parlarent  de  certaien  propos  entre  eulx  »  (Reg.  de  Genève  du  7  octob. 
1538.—  X°  750, n.  3,  16).  Il  est  donc  très-probable  que  l'assemblée  des  pas- 
teurs neucliâtelois  s'était  réunie  le  premier  ou  le  second  jour  d'octobre. 
^  On  lit  dans  les  Mémoires  de  Pierrefleur,  p.  IS-l  :  «  Le  jour  Sainct 
François  [d'Assise,  c'est-à-dire  le  vendredi  4  octobre  1538],  mourut  kOrbe 
un  prédicant  appelé  Curauâ,  lequel  estoit  entièrement  envieilly  et  estoit 
homme  sçavant  selon  sa  pratique.»  Voj-ez  aussi  Froment,  op.  cit.,  p. 238. 

*  Édition  de  Brunswick  :  sacerdotes. 

^  Pour  ne  mentionner  que  les  événements  récents,  on  n'avait  pas  ou- 
blié que  Virel  avait  déjà  deux  fois  (1533  et  1535)  failli  perdre  la  vie  par 
la  trahison  des  prêtres  (Voyez  t.  III,  p.  128,280,343,353;  t.  IV,  p.  454). 

^  Jean  Ilepis,  pasteur  à  Maxilly  (N°  752,  n.  11,  12). 

'  L'église  de  Thonon,  confiée  aux  soins  de  Christophe  Fahri,  est  dési- 
gnée par  les  mots  «  ecclesia  ciii  pnrest.  »  Cette  réflexion  de  Farel  :  «  lui 
mort,  son  église  serait  perdue,  »  équivaut  à  l'attestation  que  Fahri  en 
était  le  pasteur  légitime  et  fidèle.  Aussi  n'est-ce  pas  de  lui,  mais  bien  d'un 
autre  personnage,  qu'il  a  pu  dire  dans  la  lettre  précédente  (renvoi  de 
n.  14)  :  Il  a  été  introduit  à  Thonon  sans  le  consentement  de  ses  collègues. 

*  Fahri  et  Antoine  Froment.  Celui-ci  remplissait  à  Thonon  les  fonc- 
tions de  diacre  (X"^'*  G41,  n.  1  ;  687,  renv.  de  n.  8). 

9  Gérard  Pariât  (Voyez  t.  IV,  p.  126,  227,  et  le  X°  752,  n.  14.  au 
commencement). 

"^  Le  manuscrit  ne  rejjroduit  pas  la  forme  classique  de  ce  proverbe  : 
<  Neque  natare,  nequc  literas  novit.  »  Au  lieu  du  mot  natare,  ou  recitare, 
nous  sommes  contraint  de  lire  rnctare,  que  Tertullion  emploie  dnns  le  sens 
de  prêcher. 
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geniis  à  magisti'alii  non  puiiienilos;  et  lia-c  licel  impunè  docere, 
quia  clucloi'  el  sine  consensa  et  examine  classis  suœ  est  intro- 
(luclus  *•. 

Httncjuveiiem  nosti,  verè  piuin  a(;  l'ectè  initia tum  in  lingiiis,  ^j/îr 
queiii  jureiitus  probe  iiistiluebatnr  Genevœ  '^^  ut  niulta  liceret  spe- 
rare.  Sed  furiis  e,y.->\gii2i\\  ministri,  dum  in  alios  Scévii-e  pro  voto  non 
possnnl,  lotis  nervis  conali  sunt  exlurbare,  prœcipitanduni  in  lacum 
aienles.  Et  interea  rasnm  inipiuiu,  perdenlem  pi-orsùsjuvenlulem, 
cum  sit  oniiiino  sine  literis,  approbant'^  ut  gijmncmmn,  ubi  sunt 
selectissimi  juventutis  formatoi'es,  rpios  nescias  niagis  commendes 
à  pietate  vel  doctrina,  pendant  et  ilissipent.  Sed  audi  verum  testera 
omnium,  qui  nec  in  causa  propria  ausit  aliud  quàm  vera  loqui. 
LansaniKf  res  melim  habent,  quamvis  ol)  olTendicubi  nibil  minus 
spei'aretur.  Illic  el  miuistri  probe  conveniuntac  qui  docoit  literas  el 
linguas^\  non  secus  quàm  oUm  uobis  Genecœ  co)itigit.  Nos  lue per- 
gimus  satls  unauwies,\[ceA  liiv])en[  noimulb,  ministerio  privati'^ 
etiam  magistratus  autoritate,  quosfU'manl  in  nos  amici,  et  inlerea 

"  L'édit  de  Réformation  pul)lié  par  les  Bernois,  le  24  décembre  1536, 
s'exprimait  ainsi  sur  la  nomination  des  pasteurs  :  «  Que  nul  ne  soi  mêle 
d'annoncer  la  Parole  de  Dieu  dans  nos  pays  que  ne  soit  par  nous  à  ce  dé- 
puté. Toutefois  l'élection  des  dits  ministres  se  pourra  faire  par  les  prédi- 
cans,  et  iceux  à  nous  présentés  pour  les  confirmer.  »  Le  synode  de  Lau- 
sanne du  14  mai  1537  régla  cette  question  de  la  manière  suivante  :  «Afin 
de  prévenir  les  élections  frauduleuses  des  ministres,  on  n'en  admettra  au- 
cun à  l'assemblée  de  la  Classe  qu'il  n'ait  montré  que  sa  vocation  a  été 
léffitime.  »  —  «  Les  ministres  qui  souhaitent  d'être  reçus  dans  une  église, 
doivent  prendre  une  lettre  de  témoignage  et  de  recommandation  du  doyen 
et  des  quatre  jurés  de  la  Classe,  et  avoir  encore  l'apjn-obation  des  minis- 
tres de  Berne  pour  y  être  ensuite  confirmés  iiar  LL.  EE.  du  Petit  Con- 
seil» (Ruchat,  TV,  523,  417,  418).  Nous  avons  déjà  vu  la  Classe  de  Lau- 
sanne réclamer  avec  force,  le  5  avril  1538,  l'observation  de  ces  règlements 
(N°  698,  renvoi  de  n.  5). 

''■^  Gaspard  Carmel,  qui  se  rendait  à  Strasbourg  pour  y  continuer  ses 
études  (N°  752,  renvoi  de  note  50).  Grynœus  avait  pu  le  connaître  person- 
nellement à  Bâle  en  1535  (X°  527,  note  12),  et  ce  fut  par  lui  qu'il  reçut 
la  présente  lettre. 

^^  Voyez  le  X"  745,  renvois  de  note  2,  11-16. 

^*  A  notre  connaissance,  les  professeurs  de  l'Académie  de  Lausanne 
étaient  alors  Pierre  Viret,  Béat  Comte,  Conrad  Gesner  et  Imhert  Paccoîet. 

^^  Claude  de  Glantinis  et  Alexandre  le  Bel  (Voyez  la  lettre  précédente 

celle  de  Farel  à  Calvin  du  ~A  octobre  1539),  Le  synode  d'Yverdon  avait 
déjà  déclaré,  le  8  juin  1536,  que  Glantinis  était  indigne  du  ministère  de 
la  Parole  (N"  562,  renv.  de  n.  20-22). 
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({ueruntur  se  pati  pluni  à  nobis,  licel  nihil  taie  nobis  venerit  in 
iiientem;  sed  eos  sinimus  Domino,  cujiis  est  judicium. 

Sunt  nonmilU  qui  non  satis  tenentes  quœ  acta  sunt,  non  parùm 
turbantur,  incerti  qiiid  agere  debeant;  nonnulU  abennt  qui  utiles 
erant  ministerio  ^^;  alii  juin  idem  apud  se  délibérant.  Non  parùm 
niihi  dolet  sic  alfectos  videre  fratres,  et  malè  prospici  ecclesiis.  Do- 
minus  sua  ingenti  bonitate  cons.ulat  omnibus,  ac  omnium  tangat 
corda  qui  possunt  aliquid  in  bac  re!  0!  si  daretur  tantum  aff'ectus 
in  regno  Christi  dilatando  ac  conservandis  et  asserendis  quœ  CJiristi 
aunt,  lit  sumus  in  perituris  ditionibus  et  nostris  asserendis,  quàm 
aliter  haberenl  res  et  meliùs!  Inspira,  Cfiriste,  tmtm  omnibus  spiri- 
tum,  ut  omniwii  obliti  tua  tantùm  curent! 

Vale  bene,  imô  optimè,  ac  tecum  chara  iixor,  quam  servet  tecum 

Dominus  quàm  diulissimè  in  intégra  valetudine,  nec  patere  nos 

unquam  eradi  ex  albo  tuorum  amicorum.  Salutant  te  omnes  fratres 

ac  causam  Domini  tibi  commandant.  Saluta  omnes,  Myconium, 

Carolostadium,  Oporiniim  cum  Laurentio^\  Neocomi,  14  Octobris 

1.^38. 

*  Farellus  tuus  lotus. 

(Inscriptio  :)  Et  pio  et  erudito  Simoni  Gryneo,  cum  primis  ob- 
servando.  Basilea?. 
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CHARLES  d'espeville  [j.  calvin]  à  Louis  du  Tillet,  à 

Paris. 
De  Strasbourg,  20  octobre  (1538). 

Copie.  Bibl.  Impér.  Manuscrits  français.  Baluze,  8069-3.  A.  Crottet, 
op.  cit.,  p.  o8.  Calvini  0pp.,  éd.  cit.,  X,  P.  II,  p.  269. 


Monsieur,  long  temps  a  que  Nostre  Seigneur  m'avoit  tellement 
faict  sentir  en  moy-inesmes  les  exhortations  et  remonslrances  qui 

'®  On  ne  connaît  pas  les  noms  des  ministres  qui,  en  1538,  renoncèrent 
de  leur  plein  gré  à  la  carrière  pastorale. 
^'  Voyez  le  N»  734,  n.  3. 

T.  V.  11 
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sont  en  vostre  lettre  ',  que  je  ne  les  eusse  peu  prendre  que  bien, 
si  je  ne  voulois  conlfedire  à  ma  conscience.  J'enlens  en  ce  que 
vous  me  exhortez  qu'en  ce  que  Nostre  Seigneur  a  besoingné  en- 
vers moy,  je  prenne  matière  et  occasion  de  recognoistre  mes  faul- 
tes.  Et  ne  me  suis  pas  contenté  de  les  réputer  en  moy-mesmes, 
mais,  comme  mon  devoir  estoit,  je  n'ay  faict  difficulté  de  les  con- 
fesser devant  ceuK  qui  eussent  esté  plus  contans  de  me  justifier 
que  de  penser  qu'il  y  eust  à  redire  en  moy.  Vray  est  que,  au  re- 
f/ard  de  noz  adversaires,  j'ay  bien  tousjours  maintenu  mon  inno- 
cence, telle  que  je  povois  la  testifter  devant  Dieu.  Pareillement,  je 
n'ay  pas  tousjours  accordé  à  ceux  qui  asseoient  jugement  témé- 
raire, comme  la  pluspart  s'advance  de  déterminer  de  l'espèce  de  la 
maladie,  n'en  cognoissant  pas  h\  vacme.  Mais  si  n'ay-je  pas  laissé 
de  dire,  ne  en  public  ne  en  particulier,  qu'il  nous  falloit  prendre 
ceste  calamité  comme  en  chastiement  notable  de  nostre  ignorance  et 
autres  vices  qui  en  avaient  mestier.  Quelles  sont  mes  faultes  eu  par- 
ticulier, combien  que  j'en  apperçoive  beaucoup,  j'estime  bien  toutes- 
fois  que  je  ne  voy  les  plus  grosses,  nele  plus  grand  nombre.  Pourtant 
je  prie  le  Seigneur  qu'il  me  les  vueille  de  jour  en  jour  plus  évi- 
demment manifester.  Celles  que  vous  notez  ne  me  sont  point  de 
mise. 

S'il  estoit  question  de  disputer  de  ma  vocation,  je  croy  que  vous 
n'avez  pas  telles  raysons  pourl'impugner,  que  le  Seigneur  ne  m'en 
donne  de  plus  fermes  pour  me  confermer  en  icelle.  Si  elle  vous  est 
en  double,  ce  m'est  assez  qu'elle  me  soit  certaine,  et  non-seulement 
cela,  mais  que  je  la  puisse  approuver  à  ceulx  qui  vouldront  sul)- 
mettre  leurs  censures  à  la  vérité.  Tous  ne  me  admonestez  pas  sans 
cause  quel  mal  c'est  de  se  confier  trop  à  son  sens;  car  je  congnois 
ma  portée  telle,  que  je  ne  sçaurois  si  petit  présumer  de  moy,  que 
ce  ne  soit  trop.  Mais  je  desirerois  que  vous  émissiez  ceste  opinion, 
que  les  plaintes  que  vous  avez  autrefois  oiiy  de  moy  ne  venoient  pas 
de  feintise  :  lesquelles  testifioient  qu'il  s'en  falloit  beaucoup  que  je 
f eusse  capable  de  soustenir  la  charge  que  j'avois. 

Vous  vous  arrestez  beaucoup  à  ce  poinct,  qu'il  y  a  dangier  qu'il 
ne  nous  face  mal  de  rétracter  avec  quelque  honte  de  légièreté,  quand 
nous  avons  précipité  nostre  sentence  devant  le  temps.  De  ma  par!, 
comme  j'entens  Inen  que  cà  bon  droict  je  doibs  craindre  que  ceste 
folle  ambition  me  soit  un  bandeau  pour  ni'empeschei'  de  voir  droic- 
teiuent,  aussy,  d'autre  part,  j'espère  que  Nostre  Seigneur  -ne  me 

^  Celle  du  7  septembre  (X"  742). 
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lairra  tumber  en  cest  orgueil  que,  pour  avoir  mon  honneur  entier, 
que  [je]  m'obstine  voluntairement  contre  sa  vérité.  J'ay  disputé  de 
ceste  matière  avec  quelque  personnage  que  [vous]  cognoissez^  Je 
ne  puis  encores  voir  autre  chose  que  ce  que  j'en  ay  déclarée  Je  ne 
scé  si  le  tesmoingt  qui  y  estoit  présent  vous  en  auroit  faict  quelque 
rapport  à  travers  cliamps,  comme  il  a  bonne  coustume  de  renver- 
ser  et  brouisler*. 

Touchant  de  condamner  autruy,  je  suis  contrainct  de  vous  dire 
ung  mot  qui  ne  vous  plaira  possible  pas.  Je  vouldrois  que  vous  prins- 
Mez  une  partie  de  ces  exhortations  pour  vous.  Car  en  appellant  tene- 
bras  lucem  en  toute  vostre  lettre,  vous  condamnez  ceulx  qui  che- 
minent plus  droictement  que  tous  les  vostres  en  cest  endroict.  Je 
n'entreré  pas  en  dispute,  pour  ce  aussi  que  ce  n'est  vostre  inten- 
tion. Mais  je  vouldrois  bien  sçavoir  quelle  équité  c'est,  qu'une  per- 
sonne face  des  arrestz  en  un  cabinet  pour  condamner  tous  ceulx 
qui  maintiennent  journellement  leur  doctrine  devant  toutle  monde, 
et  cependant  estimer  estre  présumption  à  eulx  d'oser  condamner 
les  ennemis  manifestes  de  Dieu  et  de  sa  majesté.  Je  prens  ce  que 


^  La  réponse  de  Louis  du  Tillet  (Voyez  au  1=''  décembre)  ne  nous  ap- 
prend rien  de  positif  sur  le  «personnage»  qui  est  ici  mentionné.  Xous 
doutons  fort  que  ce  fût  Jean  du  Tillet,  le  greffier  du  Parlement,  ou  Jean 
du  Tillet,  l'ecclésiastique  (Voy.  la  n.  4,  et  le  N»  742,  n.  11). 

^  Louis  du  Tillet  crut  reconnaître  dans  cette  phrase  une  allusion  aux 
detix  ÉpUres  composées  par  Calvin  en  Italie  (1536)  et  publiées  à  Bâle  en 
mars  1537  (N"^  602,  n.  1;  620,  n.  3).  La  première,  qui  a  pour  titre  :  «  De 
fugiendis  impiorum  illicitis  sacris,  et  puritate  Christiaufe  religionis  obser- 
vanda,  »  était  adressée  à  Nicolas  Diichemin,  qui  lui  avait  demandé  con- 
seil, api'ès  avoir  accepté  les  fonctions  d'official  du  Mans.  Dans  la  seconde, 
intitulée  :  «  De  Cliristiani  hominis  officio,  in  sacerdotiis  Papalis  Ecclesipe, 
vel  administrandis,  vel  abjiciendis,  »  il  exhortait  Gérard  Roussel  à  renon- 
cer au  siège  épiscopal  d'Oleron. 

*  Le  contradicteur  de  Calvin  et  «  le  témoin  »  de  leur  discussion  ne  de- 
vaient pas  être  des  parents  de  Louis  du  Tillet.  Dans  le  cas  contraire,  il 
semble  qu'ils  n'auraient  pas  manqué  de  lui  faire  savoir  que  les  arguments 
de  Calvin  étaient  restés  sans  effet.  Or,  on  sait,  par  la  lettre  de  L.  du 
Tillet  du  P""  décembre  1538,  que  «le  témoin»  ne  lui  en  fit  aucun  «rap- 
port, »  et,  quant  au  «  personnage,  »  du  Tillet  s'exprime  ainsi  dans  la  lettre 
précitée,  qu'il  écrivit  à  Calvin  :  Si  vous  n'en  pouvez  voir  autre  chose  que 
-ce  que  vous  en  avez  déclaré  (je  crois  que  vous  entendez  en  vos  deux  épis- 
tres  que  sçavez),  —  «il  fault  donc,  à  mon  advis,  qu'en  vostre  dispute  vous 
n'aiez  pas  bien  entièrement  accordé  ce  pcrsonnagé-là  et  vous.  Car  je  cuide 
qu'il  ne  vouldroit  nier  nez  églises  icy  estre  églises  de  Dieu....» 
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vous  dictes  en  ceste  matière  comme  procédant  d'un  lion  cueur, 
mais  je  l'attribue  à  un  autre  esperit  que  celluy  de  Dieu. 

Touchant  de  ma  retraicte  ^  je  vous  confesse  que  fay  trouvé  es- 
trange  le  premier  mot  que  vous  en  dictes.  Chercher  le  moien  de  ren- 
trer où  je  serais  comme  en  un  enfer!  La  terre  est  au  Seigneur,  direz- 
vous.  Il  est  vray,  mais  je  vous  prye  de  me  permettre  suivre  la  reigle 
de  ma  conscience,  laquelle  je  scé  estre  phis  certaine  que  la  vostre. 
Quant  est  de  reprendre  charge,  j'eusse  bien  désiré  en  eslre  creu. 
Et  si  je  ne  eusse  eu  afère  que  à  ceulx  que  vous  pourriez  estimer 
estre  trop  aspres  et  inconsidérez  à  mettre  les  gens  en  besoigne  ^ 
je  m'en  feusse  encores  aucunement  despescbé.  Mais  quand  les  plus 
modérez^  me  menacent  que  le  Seigneur  me  trouveroit  aussi  bien 
que  Jonas.  et  quand  ilz  viennent  jusques  à  ces  parolles  :  Finge  tua 
unius  culpa  perditam  ecclesiam.  Quœ  tum  *  melior  pœnitentiœ  ratio, 
quàm  ut  te  Domino  totum  exhibeas?  Tu  istis  dotibus  prœditus,  qua 
conscientia  oblatum  ministerium  répudies,  etc.,  —  je  n'ay  sceu  que 
fère,  sinon  de  leur  proposer  mes  raisons  qui  me  desmouvoienljàfin 
de  suivre  mon  propoz  ^avecleui*  consentement.  Après  que  cela  n'a 
valu,  j'ay  pensé  estre  néce.<saire,  en  telle  perplexité,  de  suivre  ce 
que  je  pensois  nfestre  monstre  par  les  serviteurs  de  Dieu  ^°.  Je 
vous  asseure  bien  que  la  solicitude  du  corps  ne  m'eust  pas  amené 
à  ce  poinct  ;  cai-  j'avois  bien  délijjéré  tâcher  de  gaigner  ma  vie  en 
estât  privé,  ce  que  je  pensois  ne  m'estre  du  tout  impossible.  Mais 
j'ay  jugé  que  la  volunté  de  Dieu  me  menoit  autre  part.  Si  j'ay.faillu, 
je  vous  pry  me  reprendre;  mais  que  ce  ne  soit  par  simple  et  pré- 
cise condanmation,  à  laquelle  je  ne  pourrois  donner  authorité  con- 
tre tant  de  raison  et  tesmoignage  de  personnages  qui  ne  me  sont 
pas  contemptibles,  et  ne  le  vous  doivent  estre. 


'  Il  veut  dire  :  mon  retour  en  France. 

^  Ce  doit  être  une  allusion  à  Farel. 

'  Il  pense  à  Bitcer,  dont  il  cite  ijIus  bas  quelques  paroles  empruntées^ 
à  la  lettre  N°  729. 

®  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  tamen. 

^  C'est-à-dire,  de  rester  à  Bâle  (Voyez  la  note  10). 
^°  On  lit  dans  la  préface  du  Commentaire  de  Calvin  sur  les  Psaumes  : 
«Estant  en  liberté  et  quitte  de  ma  vocation,  j'avoye  délibéré  de  vivre  en 
repos  sans  prendre  aucune  charge  publique,  jusques  à  ce  que....  Martin 
Bucer,  usant  d'une  semblable  remoustrauce  et  protestation  qu'avoit  fait- 
Farci  au  paravant,  me  rappela  à  une  autre  place.  Estant  donc  espovanté 
par  l'exemple  de  Jonas,  lequel  il  me  iwoposoit,  je  poursuyvi  encore  en  la 
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Vous  me  faictes  une  offre  dont  je  ne  vous  puis  assez  remercier^'. 
Et  ne  suis  pas  tant  inhumain  que  je  n'en  sente  la  gratuité  si  grande, 
que  mesnies  ne  l'acceptant  point,  je  ne  pourrois  jamais  satisfère  à 
V obligation  qui  luy  est  deue  de  moij.  Mais  je  m'abstiendré  de  charger ^ 
tant  que  possible  me  sera,  principalement  vous,  lequel  avez  eu  trop 
de  charge,  le  temps  passé.  Pour  le  présent,  ma  nourriture  ne  me 
couste  rien.  Aux  nécessitez  qui  sont  oultre  la  bouche,  fournira  l'ar- 
gent des  livres^^,  car  j'espère  bien  que  Nostre  Seigneur  m'en  don- 
nera d'autres  au  besoing.  Si  vous  eussiez  tellement  adressé  voz 
propoz  à  moy,  qu'il  n'y  eust  eu  note  que  sus  ma  personne,  je 
l'eusse  facilement  enduré.  Mais  d'autant  que  vous  ne  pardonnez  à 
la  vérité  de  Dieu,  ne  à  ses  serviteurs,  il  m'a  esté  nécessaire  de  vous 
respondre  en  peu  de  parolles,  à  fin  qu'il  ne  vous  semblast  advis 
que  je  voulsisse  vous  accorder.  Je  croy  que  vous  avez  estimé  nostre 
affliction  estre  suffisante  pour  me  mettre  en  perplexité  extrême,  jus- 
ques  à  despriser  tout  le  précédant  estât.  Il  estvray  que  j'ay  esté  gran- 
dement affligé,  mais  non  pas  jusques  à  dire  :  Nescio  ubi  sint  vite 
Domini.  Par  quoy  en  vain  ces  tentations  me  sont  ohjeclées. 

L'un  de  noz  compagnons  est  maintenant  devant  Dieu,  pour  ren- 
dre compte  de  la  cause  qui  luy  a  esté  commune  avec  nous  '^.  Quand 
nous  viendrons  là,  on  cognoistra  de  quel  costé  aura  esté  la  témérité 
ou  escartement.  Cest  là  oii  j'appelle  de  la  sentence  de  tous  les  sages, 
Jesquelz  pensent  leur  simple  parolle  avoir  assez  de  poix  pour  nostre 
condamnatiou.  Là  les  Anges  de  Dieu  rendront  tesmoignage  lesquelz 
sont  schismatiques. 

Après  m'estre  humblement  recommandé  à  vostre  bonne  grâce, 
je  prière  Nostre  Seigneur  qu'il  vous  vueille  maintenir  et  conserver 
en  sa  saincte  protection,  vous  dirigeant  tellement  que  vous  ne  dé- 
cliniez de  sa  voie.  De  Strasbourg,  ce  xx™"  d'octobre  (1338). 

Vostre  humble  serviteur  et  amy  entièrement 

Charles  d'Espeville. 


-charge  d'enseigner»  (Calvin  d'après  Calvin,  par  C.-O.  Viguet  et  D.  Tis- 
sot,  1864,  p.  13). 

^^  L.  du  Tillet  lui  avait  offert,  dans  sa  lettre  du  7  septembre,  de  lui 
«nvoyer  de  l'argent. 

^-  Il  veut  dire,  l'argent  que  me  procurera  la  vente  de  ma  bibliothèque. 

^^  AUusipn  à  la  mort  de  son  ancien  collègue  Élie  Corauld. 
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755 

JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Strasbourg,  24  octobre  (1538). 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  10(5.  Impr.  en  partie 
dans  les  Calvini  Epist.  et  Resp.,  lo7o,  p.  10.  Calvini  0pp.,  éd. 
cit.,  t.  X,  P.  11,  p.  273. 

Gratia  tibi  et  pax  a  Domino! 
Coraldi  morte  ita  stim  consternatus,  ut  nulliun  ponere  modum 
mœrorl  possim.  Nullœ  diuriiœ  occupationes  aiiimiun  meuin  sic  reti- 
nere  queunt,  ut  non  in  eam  semper  cogitationem  recokatur.  Miser- 
rima  diel  tormenta  excipiunt  acerbiores  cruciatus  noctis.  Non  eniin 
insomniis  niodô  quibus  ex  consuetudine  oljdurui,  divexor,  sedene- 
cor  eliani  pervigiliis,  quibus  niliil  valetudini  inea*  niagis  adversuni 
liabeo.  Prcecipuè  vero  aninium  meum  configit  illa  indignitas,siqui- 
deni  vera  est  suspitio',cui  velim  nolim,cogorlocum  aliquem  dare, 
Qaô  tandem  recident  posteri  nostri,  cum  in  ipsis  exordiis  talia  por- 
tenta  jani  emerganl?  Quantum  vereor  ne  scelus  hoc  magna  aliqua 
Ecclesia?  clade  brevi  lualur  !  Ad  ha?c  non  minimum  est  irœ  Dei 
indicium,  in  tanta  bonorum  paucitate,  eo  qui  inter  bonos  postre- 
mus  non  erat,  Ecclesiam  orbari.  Quid  ergo  aliud,  mi  frater,  quàm 
nostram  calamilatem  lugeamusf  Quanquam  neque  vaUdis  solatiis 
deiicimur.  Magnum  hoc  est,  quôd  suo  dolore  et  desiderio  testanlur 
omnes  quid  de  ejus  virtute  ac  integritate  senserint.  Sic  enim  ne  in 
terris  quidein  latere  patiliu'  Dominus  hoslium  nostrorum  iniquita- 
tem.  Nec  piluin  eo  extinclo  lucri  fecerunt^.  Stat  enim  coram  Do- 
raini  tribunali  lestis  et  accusator  eorum  nequiliœ,  cujus  vox  clariùs 
sonabit  in  eorum  peiniciem,  quàm  si  terrain  concuteret.  Nos  verù, 
quos  ad  tempiis  siiperstites  reliquit  Dominas,  securè  pergamus  eu 


*  Voyez  le  commencement  des  N°»  752  et  753. 

^  Dans  le  texte  publié  par  Bèze  :.Nec  pilum  lucri  eo  extincto  fccerunt. 
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quam  secuUis  est  lia,  douée  cursuin  uostrum  peregeriiuus.  Quantœ- 
tibet  objiciaiUur  di(ficultates,  nos  taineii  non  iiiiijedieid,  quominns 
perveniamus  ad  eain  quieteni  in  qiiam  ille  jani  receplus  est.  Nisi 
liœc  spes  nos  ret'meret,  quanta  nos  undique  obsidet  desperationis 
uiuteria!  Sed  quoniam  nianet  teritas  Doniini  firnia  et  inconmssa,  in 
spécula  nostra  ad  fine  m.  iisque  perstemus,  donec  appareat  quod  nunc 
absconditum  est  Domini  regnum. 

Miror  boniim  virum  iiuUam  suIj  exlremum  viUy  edidisse  lucem 
quai  ad  nos  peilinecet.  De  successore  cogitate  ipsi;  uemiriem  eiiim 
liic  habemus  satis  comparatum.  MichaëP  yàm  nobiscum  est,  de  eu- 
jus  probitale  nibil  non  mibi  spondere  audeo.  Conatus  suin  illi  dis- 
suadera raodis  omnibus,  ne  istam  sibi  vacalionem  sumeret  in  tanta 
laborandi  necessitate.  Sed  uiii  vidi  illum  manere  in  sententia  obsti- 
natum,  nec  defici  lationibus,  non  polui  ad  e^tremum  refragari. 
Miiii  omnino  vir  bonus  iiabetur,  et  ea  est  sinceritate  utmihià  fuco 
non  timeara.  Non  adeô  judicii  acumine  pollet,  sed  vitium  hoc  ex 
nimia  benignitate  pi'ovenire  observo.  Sic  propensus  est  ad  omnes 
amplexandos,  ut  plus  mnltô  interdum  ti'ibuat  indignis  quàm  par 
sit.  Sic  tamen  rursuni  à  vitiis  abborrel,  ut  quosnovit  irapi'obos  ne- 
quaquam  foveat.  In  limiditate  eliam  nonnihil  peccat;  adeô  enim 
vel  minimas  olïensiunculas  formidat,  ut  sœpe  de  nibilo  conturbe- 
tur.  At  peccalum  hoc,  quia  magnfe  virtuti  proxiniuni  est,  veniam 
facilem  meretur.  Levitatis  non  est  mihi  suspectus,  nam  si  quid 
aninio  aut  consilio  vacillât,  pioruni  sententite  mox  acquiescit.  Totus 
enim  ab  iis  pendet  (juoruin  pietalem  reveretur  ac  doctrinam.  El 
diligentiùs  quantisper  hîç  erit  explorabo.  Ipse  cum  Gaspare,  Hen- 
rico  et  Eumberto'*  habitat.  Habilationis  sumptum  ecclesiola  nostra 
ex  coUationibus  sustineijit,  qui  futurus  est  in  singulas  hebdomadas 
quinque  batzonum.  Humberto  prteterea  conflabiraus  ali(|iiid  unde 
vivat.  Ex  publico  nihildum  erogatur  alienigenis  scitolasticis,  nec  in 
tanto  rerum  tumidtu  constitui  posse  ulla  spes  est^.  Classicma  enim 
jani  cecinerunt  adversarii  clarigatione  in  Mindain  pronuntiata^. 

*  Michel  Mulot,  précédemmeut  instituteur  à  l'école  de  Montbeillard. 

*  De  ces  trois  personnages,  Gaspard  C'armel  et  Hiimbert  sont  seuls  re- 
commandés par  Farel  dans  sa  lettre  à  Calvin  du  14  octobre  (X°  752,  ren- 
vois de  n.  50,  52).  Il  paraît  que  Henri  habitait  Strasbourg  depuis  quelque 
temps  déjà,  et  qu'il  y  avait  été  envoyé  de  Neucliâtel. 

°  Ici  se  termine  le  morceau  supprimé  par  Bèze  et  qui  commence  ainsi  : 
«Miror  bonum  virum  nullam  sub  extremum  vitœ  edidisse  lucem,  etc.  » 
*^  La  chambre  impériale,  qui  siégeait  à  Spire,  avait  mainte  fois,  malgré 
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Quoniam  causa  est  reUgionis,  omnesnostri  necessariômplicantur^ 
Firrnissimum  et  invictum  nobis  praesidium  eril,  si  Dominiis  exer- 
ciluum  sua  nos  virtiite  luebitur.  Alioqui  vix  tanlum  est  nostris  ro- 
boris  quod  ad  propulsandos  hostium  impetus  valeat.  Ad  unicum 
ergo  illud  asylum  confugiamus  quod  nunquam  commovebilur, 
etiamsi  universa  concutiatur  terra. 

Conventum  non  desinemus  flagitare,  donec  fuerit  impetratus*. 
Morandus  et  Marcurtius  conjecturam  meam  fefellerunt  ^  Astutioi-a 
captantur  à  talibus  architectis  consilia  quàm  qute  intelligere  ex- 
templo  liceat.  Sonerius  alteramà  nobis  qiiœstionem  disculi  voluit  '°; 
an  liceat  sibi  ac  siniilibus  Cœnani  Doniini  cmn  ex  eorum  manibus 
accipere^  tum  etiani  cum  tanta  Itominum  coUuvie  participare.  Mihi 

la  paix  de  Nurembé!rg,  évoqué  illégalement  à  son  tribunal  et  jugé  des 
procès  suscités  par  les  questions  religieuses.  C'est  ainsi  que  la  ville  de 
Minden,  en  Westplialie,  accusée  de  vol,  pour  avoir  attribué  à  sa  paroisse 
réformée  un  revenu  de  00  florins  qui  appartenait  jadis  à  l'église  catho- 
lique, fut  mise  au  ban  de  l'Empire,  le  S  octobre  1538,  par  sentence  pu- 
blique de  la  chambre  impériale.  L'exécution  de  cette  sentence  pouvait 
entraîner  la  guerre  et  la  ruine  complète  des  Réformés  de  Minden  (Voyez 
Sleidan,  liv.  IX,  XII,  éd.  cit.,  t.  I,  544-547,  t.  II,  134.  —  Seckendorf, 
op.  cit.,  m,  174  a,  170  b,  233  b,  205  b.  —  Neudecker,  op.  cit.,  p.  317, 
319,321,  329). 

^  L'électeur  de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse  publièrent,  le  13  no- 
vembre, un  manifeste  intitulé  :  «De  injustis  processibus  judicii  Caméra? 
Imperialis,  protestatio  et  petitio  Principum,  et  cœterorum  confœderato- 
rum  in  causa  verte  religionis  et  purse  doctrinae  Christi.  1538.  Verbum 
Domini  manet  in  œternum  »  (S.  1.,  brochure  de  52  pages  in-4°).  Après  l'ex- 
posé historique  de  toute  l'alïaire,  ils  adressent  aux  monarques,  princes  et 
magistrats  la  prière  suivante  :  «Ne  patiantur  se  adversus  nos  concitari, 
aut  ad  ullam  societatem  exequendi  injustissimos.  irritos  et  nihili  processus, 
sententias  ac  pœnam  pertrahi...»  Et  ils  terminent  par  la  déclaration  sui- 
vante :  «Nam  si  quis executionem  illam  injustissimam,  qualicunque  prîe- 

textu  id  fiât,  susceperit,...  pro  ea  conjunctione  quae  inter  nos  est,  non  po- 
terimus  universi  vel  singuli,  eum  eosque  quibus  vis  infertur,  deserere...» 

*  A  comparer  avec  les  Xo'*  743,  note  9,  et  751,  renvoi  dénote  14. 

^  Bèze  a  supprimé  cette  phrase  et  la  suivante,  dans  lesquelles  il  y  a 
une  allusion  au  voyage  que  Morand  et  Marcourt  avaient  fait  à  Berne,  vers 
le  commencement  d'octobre  (X"*  750,  n.  4;  751,  renvoi  de  n.  15).  Calvin 
possédait,  sans  doute,  des  renseignements  plus  exacts  sur  ces  deux  minis- 
tres, depuis  que  Saimier,  Carmel  et  Humbert  étaient  successivement  arri- 
vés à  Strasbourg. 

'°  La  première  question  posée  par  Saunier,  et  qui  est  ici  passée  sous 
silence,  était  probablement  relative  aux  Vaudois  du  Piémont  (Renvoi  de 
n.  15  et  X°  752,  n.  1). 
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cum  Capitone  nihil  fuit  in  hac  re  dissensionis^^.  Summa  lui'c  fuit  : 
Tantuiii  debere  ialer  Christianos  esse  odiuiii  scliismatis,  ut  seinper 
quoad  licet  réfugiant;  tantmii  minislerii  ac  sacrainentorum  revereii- 
tiam  esse  oporlere,  ut  ubicunque  extare  hœc  cermmt,  ecclesiam  esse 
censeant.  Quando  igitur  Domini  permissu  fit,  ut  per  illos,  quales- 
cunque  tandem  sint,  ecclesia  administretur ,  si  ecclesiœ  signa  iîlic 
conspiciunt,  satins  fore  si  non  se  à  coniDninione  aliènent  ^'^.  "Sec 
obest  quôlI  irapiira  quanlam  dogmata  illic  tratlantur;  reliquias  enini 
ignoranlia?  vix  ulla  est  ecclesia  qua?  prorsùs  nullas  retineat.  Nobis 
sufTicit,  si  doclrina  qua  Ecclesia  Ghrisli  fundafiir  locuni  liabeat  al- 
(jue  obtineat.  Nec  illiid  nos  remoralur,  quôd  legilinius  babei-i  pas- 
lor  non  débet  qui  in  locimi  veri  ministri  non  tantùni  iriepseril 
fiaudulenter,  sed  nefariè  irrupecit.  Non  enimestcnrse  privaloruni 
unusqiiisque  istis  scrupulis  implicetrsacramenta  cum  ecclesia  coni- 
raunicant,  per  eonim  manus  sibi  dispensari  suslinenl.  Quos  euin 
tenere  locum  intelligunt,  jure  an  injuria,  quanquain  ad  ipsos  per- 
tinet,  de  eo  tamen  judiciuin  suspendere  usque  ad  legilimam  cogni- 
tionem  possunt.  Itaque  si  eorum  ministerio  ulanlur,  non  tamen 
periculum  erit,  ne  aut  agnoscere,  aul  appro])are,  aut  ullo  pacto 
ratum  babere  videantur.  Sed  boc  usu  patientiai  suœ  lestimonium 
reddunt,  dum  scilicet  eos  tolérant,  quos  servant  solenni  judiciu 
damnandos.  Initio  bonos  fratres  detrectasse  nec  mirum  est,  neque 
nobis  displicet.  In  eo  siquidem  fei-vore  animorum,  quem  necesse 
fuit  tune  ebuUire,  nibil  aliud  quàm  Ciirislum  scindere  fuisset. 
Deinde  ambigebant  adbuc  quorsum  tempeslas  vergeret,  qua-  tune 
omnia  permiscebat. 

Institit  postea  de  se  agere,  sed  tanta  contentione,  ut  videretur  nun- 
quani  desiturus  donec  extorsisset  quod  petebat.  C(ir  negaremus  eral 
manifesta  ratio.  Nam  à  minislro  pênes  quem  dispensatio  est  sacri 
hujus  myslerii,  prudentia  in  delectu  habendo  requirilur.  Ad  boc, 
non  obscui'è  approbat  eorum  minislerium,  si  quis  eorum  collegium 
non  repudiet.  Poslremô  cum  bue  quœstio  recidei'et,  satiusne  foret 
cedere  quàm  recusare  ^^  boc  dilemmate  urgebamus  :  si  offîcium 

'^  Calvin  mentionne  seulement  l'avis  de  Capiton.  C'est  un  indice  que 
Bucer  était  déjà  en  route  pour  Casse!  et  Wittemhevg  (N°  751,  renvoi  de  n. 
21-23). 

*"  Sur  cette  question  Farel  n'était  pas  aussi  décidé  que  Calvin  (N"  752, 
renvoi  de  n.  22). 

"  C'est-à-dire,  refuser  d'assister  les  nouveaux  pasteurs  de  Genève  dans 
la  distribution  de  la  sainte  Cène. 
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l'itè  facerel,  primo  quoque  die  seciilui'uni  exilium''';  si  non  face- 
ret,  flagilium  esse  quod  nulla  oompensatione  admitti  fas  esset. 
Yei'ùin  cum  admonitus  fuisset  à  me  lirmiùs  obtentum  quîeri,  facile 
piiecidil  qnidquid  illud  erat.  Expert i  sumus  quàm  difficile  sit  eo» 
moderari  qui  inani  sapienli;e  opinione  desipiunt. 

Cum  omnes  tempus  hoc  alieiiissiinum  jiidicarent  tractandœ  fra- 
trtint  causœ  ^'\.  Doiiiinus  spcin  omneni  su[)eracit.  Impelratum  qnid- 
quid petiimus  ^^  Videbatur  iiiitio  Soiierins  œgrè  ferre  qiiôd  exige- 
retur  coiifessionis  formula^'';  putabalhoc  uno  debere  nostris  satis- 
fieri,  quod  à  se  edocti  essent^^.  Postea  taineii  non  udeô  reclamavit^ 


'*  Édition  de  Bëze  :  exitum. 

^°  Il  s'agissait  des  frères  du  Piémont,  en  favem*  desquels  Saunier  avait 
entrepris  son  voyage  (N°  752,  note  1).  Divers  auteurs,  qui  ont  utilisé  la 
présente  lettre  pour  leurs  travaux  historiques,  entendent  ce  passage  des 
frères  de  Genève.  —  ce  qui  les  a  induits  en  erreur  au  sujet  de  la  confession 
de  foi  mentionnée  plus  bas. 

^^  On  ne  voit  pas  ce  que  les  pasteurs  de  Strasbourg  auraient  pu  «  de- 
mander» pour  les  frères  de  Genève,  dans  le  moment  oîi,  consultés  par 
ceux-ci,  ils  refusaient  d'approuver  leurs  idées  sur  le  séparatisme.  Si  Calvin 
et  ses  collègues  avaient  «demandé»  et  «obtenu»  quelque  chose  en  leur 
faveur,  on  le  saurait  certainement  par  l'histoire  contemporaine.  Tout  an- 
nonce, au  contraire,  qu'il  est  ici  question  des  Vaudois  et  de  la  réussite 
des  démarches  que  l'on  venait  de  faire,  pour  eux,  auprès  des  magistrats  de 
Strasbourg  et,  sans  doute  aussi,  auprès  du  landgrave  de  Hesse  (Voyez  les 
notes  17-18). 

"-'^  A  propos  de  ce  passage,  .Ruchat,  t.  Y,  p.  100,  commet  plus  d'une 
err^ir.  «  Saunier  (dit-il)  fut  tout  étonné  qu''on  lui  demandât  une  confession 
de  sa  foi.  Il  s'imaginait  que,  ceux  de  l'église  de  Strasbourg  ayant  été  in- 
struits par  lui  (??),  cela  seul  devait  leur  suffire.  Cependant  à  la  fin....  il 
approuva  celle  que  Calvin  avait  écrite  au  nom  de  son  église.  »  —  M.  Roget, 
persuadé  qu'il  s'agit  ici  de  la  confession  de  foi  de  Genève  (1537),  interprète 
de  la  manièi-e  suivante  (op.  cit.,  I,  oG)  les  paroles  de  Calvin  :  •<  Saunier 
semblait  voir  avec  peine  qu'on  exigeât  la  signature  de  la  confession;  il 
estimait  [alors,  en  1537]  que  nous  dussions  nous  regarder  comme  satis- 
faits de  ce  que  le  peuple  [de  Genève]  avait  été  instruit  par  nous...  »  Cette 
interprétation,  adoptée  par  M.  Merle  d'Aubigné  (op.  cit.,  VI,  3G6),  n'est 
pas  d'aecord  avec  le  contexte.  —  Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  se  de- 
mandent (op.  cit.,  X,  P.  II,  p.  276)  s'il  veut  parler  ici  de  la  confession  de 
Genève,  ou  de  quelque  autre  que  les  Strasbourgeois.  auraient  proposée  à 
Saunier,  avant  qu'il  se  rendît  auprès  d'eux? 

L'explication  que  nous  allons  présenter  résoudrait,  ce  nous  semble, 
toutes  ces  difficultés  :  Saunier  était  là  présent,  et  il  demandait  aux  Stras- 
bourgeois  de  faire  des  démarches  en  faveur  des  Vaudois  persécutés.  Stras- 
bourg exigeait  tout  d'abord  la  confession  de  foi^  des  Vaudois,  afin  de  pou- 
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atque  etiam  qualeni  coascri psi  ^'•'  eoruiii  uoinine  sine  controversia  ap- 
probacit.  Vereor  ne  tilii  pluiimuni  facessal  negolii  is  cujus  partes 
•sunt  te  jiivare^^  sed  patieiido  tandem  eliictabei-is.  Quicso  te,  nii 
frater,  in  tanta  temporum  inicinitate,  animuni  adjii'ias  ad  relinendos 
omnes  qui  utcunque  tolerabiles  fuerint.  De  cerenioniolis  effiœ  apud 
fratres^^j  ne  eadem  certent  cum  nrsiiiis'-  peitinacia.  Ita  liet  ut 
omnia  no.sti'asinl,  nos  ah  omnil)Us  liberi,  sei'vi  sinius  pacis  ac  con- 
coi'dia:'. 

Multa  si  prieteieu  tiuée  necessaria  erant,  eo  fit  quôd  literœ  tuœ 
nonduni  a  Capitoiie,  cui  legendas  dederani'.  milii  redditie  sunt. 
Dominus  te  servet  ac  spiiitus  sui  lobore  ad  urania  sustinenda  ro- 
boret",  frater  mihi  in  Domino  dilectissime  !  Adinonet  tua  pro  me 
soUcitudo,  ut  lui  curam  vicissiin  tibi  commeitdem.  Valde  eiiim  uttri- 
tuni  sibi  te  videri  omiies  narrant.  Qua?so  aiqae  obseci'o,  mi  frater, 
sic  de  aliis  cogita,  simnl  ut  memineris  quàm  sis  ecclesiœ  Clnisli 
adliuc  necessarius.  SaUita  millies  mihi  h-atres  omnes  qui  tecuni 
sunt.  Yiretuni,  etiam  Franciscum  elJacobiun^*  cum  ad  eos  scribes. 
Cainto,  Stunnius,  Fi-rinius  te  pei'amicè  salvere  jubent.  Argen- 
tor.[ali].  xxini  Octob.  (lo38-^j. 

Calvi.nus  lilUS.  . 


voir  les  recommauder  avec  couuaissauce  de  cause.  Saunier,  leur  ancien 
pasteur  (N°  528),  répliquait  :  «Ne  vous  suffit-il  pas  de  savoir  que  c'est  moi 
qui  leur  ai  enseigné  l'Évangile,  >  et  que,  par  conséquent,  leur  doctrine  ne 
ditfère  eu  rien  de  la  mienne?  Il  finit  cependant  par  se  rendre,  et  Calvin, 
qui  avait  pu  se  renseigner  complètement  sur  leur  doctrine,  grâce  à  Olicé- 
tan,  autre  pasteur  des  Vandois,  n'hésita  pas  à  rédiger  en  leur  nom  {eoruin 
nomine)  une  confession  de  foi. 

^^  A  notre  connaissance,  on  ne  possède  pas  le  texte  de  cette  confession 
de  foi,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  celle  du  6  avril  1541,  présentée 
par  les  Vandois  au  parlement  d'Ai.x,  en  fût  la  traduction  (Voyez  les 
lettres  de  Calvin  à  Bullinger  du  25  novembre  1544  et  du  30  mai  1557.  — 
Bèze.  Hist.  ecclés.,  I,  39-41). 

^"  Allusion  à  Jean  Oiaponneau^  collègue  de  Farel  à  XeucluUel. 

-  '  Les  pasteurs  du  Pays  de  Vaud,  du  Pays  de  Gex  et  du  Chablais 
(N''  752,  renvois  de  u.  32-39). 

^-  Ursinis  désigne  les  Bernois.  Bèze  a  remplacé  ce  mot  par  vicinis. 

-^  Texte  de  Bèze  :  confirmet. 

'^■*  François  Martoret  du  Rivier,  pasteur  à  Moudon,  et  Jacques  le  Coq, 
pasteur  à  Morges. 

'-'"  Le  millésime  est  de  la  main  de  Farel. 
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Loges  quse  invitiim  ac  leluctanlem  scribere  coëgit  Sonerius  ad 
Genevenses  ^^  Intelligis  quid  celandiim  sit  in  his  meis  ad  teliteris  ". 
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GUILLAUME  FAREL  à  l'Église  de  Genève. 
De  Neucliâtel,  8  novembre  1538. 

Copie  contemporaine'.  Arch.  de  Genève.  Cdvini  Opéra. 
Bninsvigu",  t.  X,  P.  II,  p.  281. 

La  grâce,  paix  et  miséricorde  de  Dieu,  nosti'e  bon  père,  par  son 
séiil  filz  Jésus  nostre  seigneur  en  la  vertu  du  sainct  esperit  bal)i- 
tanl  en  vous  soit  sur  vous  tous,  mes  très-chers  frères  en  Noslre 
Seigneur,  affin  que  [vous]  puissiez  piaillement  despouiller  toutes 
allèclions  et  purement  siiyvre  la  saincte  parolle  évangélicque,  sui- 
montanl  vous-mesmes  et  vous  vainctpians  pour  eslre  subgectz  a 
Dieu! 

^^  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  lettre  du  1"  octobre  (N°  748),  écrite  aux 
Genevois  près  de  deux  semaines  avant  l'arrivée  de  Saunier  h  Strasbourg. 
Calvin  veut  parler  d'une  lettre  postérieure,  que  les  instances  verbales  de 
Saunier  venaient  de  lui  arracher,  et  dans  laquelle  il  exhortait  ses  anciens 
disciples  de  Genève  à  ne  pas  se  séparer  de  l'église  établie.  Cette  der- 
nière lettre  n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous,  mais  Calvin  y  faisait  certai- 
nement allusion  quand  il  disait  deux  mois  plus  tard  :  «  Mihi....  scribitur 
veheraenter  offensos  fuisse  nonnulios  argnmGnto  epistolœ  qiiafratres  Gene- 
venses à  schismate  deliortahar,  «  —  paroles  qui  ne  peuvent  se  rapporter  à 
l'épître  du  l'^'"'  octobre,  consacrée  à  des  exhortations  générales  où  la  ques- 
tion du  «  schisme  »  n'est  pas  même  abordée  (Vo3'ez  les  lettres  de  Calvin 
du  5  janvier  1539,  au  commencement,  et  du  2.5  juin,  même  année). 

^'  Ce  post-scriptum  a  été  supprimé  dans  l'édition  de  Bèze.  —  La  lettre 
originale  se  compose  de  deux  pages  in-folio.  Le  second  feuillet,  qui  por- 
tait sans  doute  la  suscription,  a  disparu. 

'  Cette  copie,  qui  remplit  huit  pages  petit  in-folio,  est  très-imparfaite. 
La  pensée  de  F'arel  y  est  à  chaque  instant  obscurcie  par  une  ponctuation 
absurde  et  par  une  orthographe  fort  négligée.  Quelques  mots  y  sont  mi- 
sérablement détigurés. 
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Vous  avez  oij  et  ancnnement  expérimenté  ce  qui  advient  à  ceiilx 
qui  veuUent  aller  et  suijvre  après  l'Évaiigille.  De  quoy  il  a  pieu  au 
Père  Esteruel  m'eiifaijre  particippaiit.  Et  si  avant  que  viuse  à  vous 
en  ay  sanli,  certes,  estant  parvenu  cà  vous^,  trop  plus  grandement 
et  d'une  manière  la  plus  estrange  que  jamais.  Et  singuUièrement, 
quant  quelque  oi'dre  el  pollice  dehvoienl  estre  mys  en  l'église, 
atïïn  que  [elle]  ne  feusse  sans  dicipline  et  correction,  mays  ainsi 
([ue  le  seigneur  Jésus  a  dict  en  sainct  Matieul  L'a[s]sault  m'a  esté 
si  dure  et  rude,  quant  à  ma  part,  et  ay  veu  la  conséquence  telle 
(je  confesse  icy  ma  petitesse),  que  du  tout  ay  perdu  la  coueur  de 
rien  fayre  ne  dire  envers  ceste  église,  et  coml)ien  qu'aye,  avecques 
le  bon  serviteur  de  Dieu  et  vray  ministre  de  rÉvangille,  vostre  pas- 
teur bon,  loyal  et  fidelle  Calvyn,  trava[i]lléz  ainsi  que  les  églises 
nous  ont  conseillé,  ce  nonobstant,  contre  espérance.  Et  en  ce  avons 
voullu  déclérer  l'affection  et  extime  qu'avyons  envers  les  églises 
de  Dieu,  nous  mettans  en  tel  jeu  comme  avons  esté  expousé  *. 
Pourquoy,  voyant  telle  et  si  grande  inniquilé,  asseuré[s]  et  bien 
advertis  que  tout  au  contrayre  seroit  prins  se  que  dirions  et  ferions, 
aultre  n'ay  pencée,  frères,  recommande  la  cause  à  Dieu  et  en  sil- 
lence  pourte  tout  ce  que  Dieu  m'envoyez  prenant  tout  de  sa  main, 
le  merciant.  Et  le  désir  estoit  est[re]  si  loing,  que  ne  puisse  rien  oyr 
de  l'orrible  désollation  et  dicippacion,  tirant  tant  qu'estoit  possible 
mon  cœur  de  penser  aux  peines,  travaulx,  et  toute  diligence  et  deb- 
voyr  qu'ay  pris  pour  la  ville  envers  Dieu,  priant  et  la  recommendant 
et  envers  tous  que  ay  cogneust  povoyr,  selon  Dieu,  fayre  aulcugne 
assistance  :  car  rien  ne  presse  ta)itîing  cœur  que  ingratitude,  randre 
le  mal  pour  le  bien  et  haine  pour  la  dilection*  qu'on  porte,  mort  et 
confusion  pour  la  vie  et  honneur  qu'on  az  procuré. 

Or  ay  esté  pressé  pour  vostre  consolation  vous  escripre  queUpie 
chose,  ce  qu'ay  grandement  refusez,  tant  poui-  la  douleur  que  me 
pressovt  comme  si  affligé;  ains  y  eussé[-je]  mis  une  seule  note  en 
quoy  puysse  estre  démordue  (ce  que  facillement  advient),  l'on  y  eust 


2  En  1532  et  1534. 

^.S.  Matthieu,  ch.  xvm,  v.  15-17. 

^  Allusion  à  la  déférence  dont  Farci  et  Calvin  avaient  fait  preuve  en- 
vers les  églises  suisses,  en  s'associant,  quoiqu'à  regret,  aux  démarches 
tentées  à  Genève  par  le  gouvernement  bernois  (Voyez  ci-dessus  les  p.  16, 
17,  24-28). 

^  Farel  avait  probablement  écrit  :  Aultre  n'ay  pensé,  frères,  que  de 
recommander  la  cause  à  Dieu  et  en  silence  porter,  etc. 
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tâché  pour  me  obéyr.  Tonteffois,  estant  à  Basle,  pence  vous  avoyr 
escript  aucunes  lectres  où  n'y  az  rien  à  mordre^,  quelque[.s]  deus 
que  soyent  après,  et  désire  ^  que  tous  noz  amyz  les  voient  et  tien- 
nent. Or  puys  que  il  az  pieu  a  mon  Dieu,  contre  mon  vouloyr,  me 
appeller  de  rechief  à  servir  à  sa  ParoUe,  si  clarrement  que  n'ay  peu 
refuser  sans  résister  ouvertement  à  Dieu,  —  estant  plus,  près  de 
vous  pour  pouvoyr,  sy  estoit  possil)le,  passer  mes  angoysses,  — 
despnys  que  suys  ycy,  n'ay  escript  ne  lettre  ne  brevet  à  personne  de 
Genève,  où  soyt  faitte  aulcugne  mention  de  rostre  estât,  ne  de  rien 
que  vous  loche,  ne  prescheurs  ne  auditeurs,  combien  qu'on  ave 
tâché  à  ce  m'induyre.  Et  ainsy  estoyt  mon  propos  de  persévérer 
jusques  à  ce  que  Dieu  m'eust  donné  veoii",  cognoistre  ou  expérer 
aultre  chose  que  pour  le  présent.  Or  despuysay  entandnz  comment 
aulcungs  disent  que  nous  escripvons  à  part  contre  les  imgs  et  les 
aultres,  qu'il  tiengnent  bon,  qu'il  ayent  à  tourmenter  telz  et  telz  et 
faire  ainsy  et  ainsy  ^;  et  que  n'avoys  estez  ministres  de  Dieu,  tirant  le 
peuple  à  Jésus,  niés  à  nous  pour  estre  noz  disciples,  et  telz  propos. 
En  quoy  toit  nous  est  faicte,  comment  Dieu  le  sçay  et  voz  con- 
sciences en  peuvent  tesmoigner,  sy  contre  nous  et  aultres  lions 
personages  l'on  escript  meschantes  lectres,  comme  sy  [1.  s'ils]  ne 
pouvoyent  endurer  gens  de  bien  et  de  sçavoyr  (ce  que  nous  pas- 
sons) comme  sy  n'en  estoyt  rien,  assez  asseurézque  tousceulx  que 
bien  il  [1.  y]  regarderont  trouveront  le  contrayre.  Et  vous  tous, 
mes  fi'ères,  je  vous  prie,  si  quelcun  a  receu  quelque  lectre  de  moy 
où  soyt  contenu  ung  seul  traict  tirant  à  ce  qu'on  oze  ainsy  contre 
vérité  dire,  qu'il  le  mette  en  avant;  n'ayez  peur  de  moy  fère  des- 
plaisir ne  déshonneur  que  j'aye  encores  davantaige  avecq  tous  les 
loyers®  que  j'ay  receu  selon  le  monde,  en  vous  servant  en  toute 
foy  et  loyaullé  selon  Dieu,  jour  et  nuyt.  Et  ainsy  que  debvés  randre 
tesmoignage  à  la  vérité,  rendez-le  en  cest  alïayre,  et  vous,  povres 
langues,  que  parlez  ainsy,  monsirez  que  soit  comment  vous  dittes, 
ou  aulti'ement  vous  desportez  de  mentii*.  S'il  a  plu  à  Nostre  Sei- 
gneur nous  faire  veoir  chose  si  griefve,  voire  plus  que  la  mort,  si  ne 
nous  a-il  point  deslaisséz  et  ne  nous  az  mis  totallement  en  la  main 
deVennemy,  mays  nous  prouvant  a  eu  de  nous  pitié,  sachant  nostre 


^  Voyez  les  X"^  720  et  732. 

^  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  clcstre. 

*  Voyez,  dans  le  N"  752,  la  phrase  qui  suit  le  renvoi  de  note  19. 

®  Ce  mot  signifie  ici  salaires,  récompenses. 
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cueur,  comment  et  en  quelle  affection  le  i^errom  et  qu'est  ce  que  nous 
cherchons. 

Je  vous  ay  escript  ce  que  encore  désire  estre  devant  vous  yeulx  et 
qu'en  ayez  souvenance  ^'^^  asçavoir,  que  Dieu  par  vostre  ingratitude 
et  mespris  de  sa  Parolle,  qui  n'a  porté  dignes  fruytz  en  vous,  et  (\i\e 
n'avez  voulu  obéir  entièrement  à  icelle,  mays  avez  clociiéz  (riiii.ii' 
costé  et  ti'aultre  et  fayt  ce  que  vous  seml)loyt  de  fère  et  l'aulti-e 
laissez,  ce  que  Dieu  a  en  grand  desplaisir  et  regret,  —  Il  vous  a 
mys  en  l'estat  oh  vous  estes,  et  ce  que  craigniez  l'a  fait  venir  sur 
vous,  et  que  si  ne  vous  retoi-nez  et  ne  demandez  merry  et  miséri- 
corde, encores  en  sentirez  davantaige. 

Pour  quoy  vous  ay  prié  et  vous  prie  de  rechief  que  tous  grans  et 
petits,  hommes  et  femmes,  vous  humblement  jetiez  devant  Dieu  en 
jeusnes,  prières  et  oraysons  de  grande  instance  et  affection,  luy  de- 
mandant miséricorde  et  grâce,\i\y  priant  et  suppliant  qu'il  ave  pitié 
de  vous,  qu'il  deslorne  son  ire  dessus  vous,  comme  de  sespovres 
entrants  aynsi  povrement  constituez  comment  estes,  ausquelz  il  az 
fayt  veoir  clioses  si  dures  et  tant  desplaisantes,  une  telle  confusion 
et  si  gi'osse  iniquité,  et  que  ne  criez  après  l'ung  et  l'aullre  en  satis- 
faysanl  à  vostre  ire  et  corroux,  accusans  ung  tel,  disant  :  Ung  tel 
meschant  est  cause  de  cecy  ".  Mais  vous-mesmes  mettez  tonte  la 
coulpe  sur  votis,  attribuez-vous  tout  le  péché  et  vous  accusez  devant 
Dieu;  car  le  fondement  aulcungs  d'entre  vous  l'on[t]  mys,  et  les  aul- 
tre[s]  ont  édiffiéz  sus  vostre  ruyne  et  confusion,  que  sera  plus  grande, 
cy  ne  vous  humiliiez  et  cy  [ne  vous]  escriez  et  demandez  grâce  et 
miséricorde.  Ne  l'egardez  la  rage  et  forcènement  des  povres  trans- 
portez (le  sens  et  entendement,  pour  en  mesdire,  pour  les  déles- 
ter, ne  demander  ne  procurer  vengeance  sus  eulx  pour  acompUr 
vostre  désir.  Ayez  souvenance  de  la  grosse  et  tant  excellente  grâce 
que  le  bon  Dieu  a  faytz  à  ce  détestable  traistre  qui  tant  avoyt  ma- 
chiné de  mal  contre  la  ville,  tant  fayt  tuer  d'innocens  pour  trouver 
occasion,  soub  l'ombre  de  droyt,  de  fayre  tout  perdre,  en  sorte  (pic 
personne  n'y  pense  ([ue  ne  soit  tout  estonnéz,^^  ce  nonobstant 
Dieu  luy  az  donnez  congnoissance,  et,  comme  avez  veu,  luy  az 
fayt  grâce  d'invoquer  son  sainct  nom,  donner  gloyre  à  la  Pa- 
rolle, et  invoquant  l'ayde  de  Dieu  finir  ses  jours  ^-.  Voudriez-vous 


i".ti  Yoyez  la  lettre  dn  19  juin,  p.  35  et  3(5. 

^^  On  pourrait  croire,  au  premier  abord,  qu'il  s'agit  de  ce  larron  qui, 
étant  conduit  au  supplice,  le  11  mars  153 1,  «fut  donné"  à  Fareï  et  à  son 
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que  le  diable  l'eust  prins  et  porté  en  enfert,  qu'il  fust  mort  tant 
tormentéz,  que  mainéz  de  rage,  il  eust  invoquez  le  diable  et  fust 
mort  désespéré?  N'avez-vous  point  eu  pitié  de  luy,  en  voyant  la 
grâce  que  Dieu  luy  avoyt  faitte?  Mays  si  *^  :  vous  fussiez  esté  bien 
aises  que  il  ne  fût  tumlié  en  tel  inconvénient,  et  sy,  sans  contre- 
venyr  à  l'ordre  de  Dieu  qu'il  az  oi'donné  en  justice,  ce  peu[t] 
fayre  "  qu'il  eust  vescuz  sainctement  et  purement  entre  vous. 

0  mes  frères^  gardez-vous  de  ainsy  détester  et  mal  dire  des  pour  es 
deffallians,  mays  priez  Dieu  pour  eulx.  Faittez,faittez-leur  tout  bien  et 
service  pour  les  retirer  et  guigner  à  Nostre  Seigneur,  et  en  toute  doul- 
ceiir  et  bénignité  cheminez,  gardans  charité  envers  tous.  Desclairez 
par  bonne  rbai'ité  et  vraye  dileclion  qu'estes  entrants  de  Dieu  et 
vrays  membres  du  corps  de  Crist.  Ne  gardez  aulcugne  rancugne 
ne  picque  d'amertume,  ne  d"ire  en  voz  cueurs;  et  ne  considérez  ce 
qu'on  a  faict  et  qu'on  fait  journellement,  mais  jeltez  vous  yeulz  à 
Jésus,  qui  prie  pour  les  povi-es  miséi-al)les  qui  le  mettent  à  mort. 
Suyvez,  suyvez  Jésus,  el  non  vous  afleclions,  faittes  violence  à 
vous-mesmes,  ronpez  vous  cueurs  et  les  destornez  d'ire  à  vraye 
cbarité  envers  tous  et  amys  et  ennemys.  Ne  considérez  l'indigni- 
tez  de  ceulz  pour  lesipielx  vous  priez,  ne  ce  qu'il  font  et  qu'il  hont 
fait,  mais  la  dignité,  excellence  et  ce  qui  est  de  vostre  père  céles- 
tiel,  qui  le  commande,  qui  tant  a  fait  pour  vous  quant  vous  estiez 
ses  ennemys,  donnant  son  filz  pour  vous  ;  faictez  donc  pour  l'amour 
de  Luy,  du  tout  regardant  à  Luy  et  non  aux  hommes.  Dieu  vous 
soit  reigle  et  sa  saincte  volonté,  à  laquelle  ayés  esgard,  et  non  le 
povre  homme  et  ce  que  est  en  luy.  Je  vous  prie,  mes  très-ayméz 


compagnon  pour  le  prescher,  et  mourut  en  ceste  hérésie  »  (Levain  du  Cal- 
vinisme, éd.  Jullien,  p.  89,  251).  Mais  il  est  ici  question  d'un  individu 
(■-  qui  avait  machiné  contre  la  ville  et  fait  tuer  beaucoup  d'innocents,  sous 
Vomlire  de  droit.  »  N'est-ce  pas  un  indice  que  «  le  misérable  traître  »  était 
l'un  des  anciens  officiers  judiciaires  de  l'évèque  de  Genève,  ou  l'un  des 
principaux  Peneysans?  Nijcod  du  Prat,  procureur  fiscal  de  l'Évêque,  nous 
semble  le  personnage  désigné.  On  sait  qu'il  fut  livré  aux  Genevois  le 
18  novembre  1536  et  décapité  le  8  décembre  suivant.  Nous  devons  cei^en- 
dant  avouer  que  la  correspondance  de  Farel  en  novembre  et  décembre 
1536  ne  fait  pas  mention  de  lui,  et  que  Froment,  qui  raconte  la  triste  tin 
du  procureur  fiscal,  ne  dit  pas  qu'il  se  soit  converti  (Voyez  le  t.  III, 
p.  138,  209,  212,  214,  319.  —  Le  Registre  du  Conseil  de  Genève,  aux 
dates  citées.  —  Froment.  Actes  et  Gestes,  éd.  Revilliod,  p.  226,  227). 

^*  Il  veut  dire  :  Mais  oui  !  Vous  eussiez  été  bien  aises,  au  contraire,  etc. 

^■*  Lisez  :  il  eût  pu  se  faire,  etc. 
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et  tant  chers  frères,  que  ne  soyez  transportez  par  voz  aflfections, 
plains  d'icelles  pour  parler  et  dire  comment  l'affection  de  la  chair 
porte;  mais  soiez  menés  et  conduytz  par  la  doulceur  du  sainct  es- 
perit,  duquel  estans  plains  cheminez  selon  son  sainct  movement,  en 
produisant  les  fruytz  que  viègnent  de  luy,  qui  ne  sont  ne  détra[c]- 
tions,  ne  haines,  ne  blasphèmes,  ne  paillardises,  ne  larrecins,  ne 
vengeance ,  mays  sainctes  et  douces  admonitions  en  charité  ar- 
dante,  qui  ne  pence  et  ne  parle  qu'en  bien  de  tous,  loing  de  toute 
souillieure,  sans  fayre  tort  à  personne,  tâchant  au  bien  et  utilité  de 
tous,  comme  le  sainct  Apostre  bien  desclaire.  Cecy  grandemant  ay 
désiré  et  désire  de  présent  en  vous;  si  cecy  est  siiciter  et  persévérer 
à  picquer  et  résister,  pour  confondre  les  gents,  avec  Jésus  ainsy 
veulx  persévérer.  Si  en  commung  ni  en  particulier  ay  aultrement 
escript,  ne  que  aultrement  ay  admonesté,  qu'on  le  die  ouvertement. 

Dieu  sçay  comhien  qu'entre  vous  en  y  a  que  j'ayme  en  Nostre 
Seigneur,  et  lesquelx  par  lettres  particulières  vouldroys  grande- 
ment viziter  et  consoler,  ce  nonobstant,  ne  l'ay  voulu  faire  envers 
personne  qui  soyt  de  la  ville  ^'%  pour  fermer  la  boche  à  tous,  et  à 
cause  que  suys  sertain  que  rien  n'est  escript  à  plusyeurs  qui  ne 
soit  manifeste  à  tous  que  le  veuille[nt]  sçavoyr,  bien  assurez  que  noz 
amys  ne  sont  négligents  si  porroient  trover  quelque  chose  pour 
eulx  venger  ancor  ung  cop,  comme  du  bon  personaige,  et  que  il  y 
a  tousjours  des  Judas.  Affin  que  rien  ne  fust  couvert,  fay  escript  à 
tous,  comme  encore  de  rechief,  non  pour  vous  avoyr  disciples  que 
ayés  pris  doctrine  de  moy,  et  de  laquelle  ie  soie  l'auteur  ^^  (je  laisse 
ce  à  Fransçois  et  Dominique),  mays  pour  estre  avec  moy  disciples  de 
Jésus,  voire  crucifié,  pour  porter  la  croix  après  luy,  pour  le  reco- 
gnoistre  nostre  maistre.  Et,  combien  que  avec  le  sainct  Apostre 
puysse  dire  vous  avoir  engendrez  par  l'Évangille,  et  ne  suis  sans 
affection  de  père  envers  vous,  si  ne  vous  adresse  à  aultre  père  que 
Dieu,  et  vous  ay  appeliez  et  appelle  frères,  voyre  très-chers  ;  et  vous 
supplie  prendre  plus  à  cœur  la  saincte  doctrine  que,  par  la  grâce 
de  Dieu  a  envoyez  ",  vous  avons  anoncéz,  et  diligemment  regar- 

^^  Cette  réserve  était  de  rigueur,  Farel  ayant  écrit  à  Jean  Collassus, 
et  probablement  aussi  à  André  Zébédée  et  à  Mathurin  Cordier  (Voyez 
No«  740,  747). 

^^  Ceux  des  Genevois  qui  regrettaient  Calvin  et  Guillaume  Farel,  avaient 
reçu  de  leurs  adversaires  le  surnom  de  Guillaumins  ou  Guillermins.  Celui 
de  Calvinistes  n'était  pas  encore  inventé. 

*^  Nous  pensons  qu'il  faut  lire  :  par  la  grâce  de  Dieu  envoyés,  etc. 

T.   V.  12 
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der  aux  sîiinctes  Escriptures  comme  elles  conliengnent,  ainsy  (joe 
vous  avoys  dit.  Ceulx  qui  disent,  qu'il  en  auront  bien  comme  moy, 
je  prie  à  Dieu  qui  face  que  eulx  ne  personne  ne  ayent  fors  que 
Jésus  seul,  et  leur  face  grâce  et  miséricorde  du  tort  qu'il' font  à 
mon  sainct  ministère,  à  l'esperit  de  Jésus,  par  lequel  ay  presclié  et 
annoncé  la  parolle  de  vie;  et  n'y  a  homme  sur  la  terre,  ne  ange  au 
ciel,  qui  puisse  dire  en  vérité  que  faye  tiré  à  moy  disciples,  et  non  à 
Jésus. 

Hz  se  porroient  bien  desporter  de  telz  blaspbèmes  contre  la  vé- 
rité de  Dieu,  qui  par  sa  grâce  leur  tocbe  le  cueur  pour  parler  et 
juger  en  véi'ité!  //  debvroyent  avoir  ung  peu  de  pitié  de  nous  et  con- 
sidérer noz  douleurs  et  afflictions.  Je  ne  ci'oy  qu'on  leur  fist  ainsy. 
Si  l'on  sçavoyt  à  quelle  peinne  les  choses  ont  esté  mainées,  là  où 
il  a  pieu  à  Dieu  par  nostre  ministère,  et  la  saincte  aiïection  de  la- 
quelle on  y  est  allé,  et  le  désir  qu'on  a  que  tout  soit  comme  doyt 
eslre,  l'on  auroyt  pitié.  La  mère  sçait  ijue  coste  et  (pielle  peine  a 
eu  de  son  enfant.  Or,  mes  frères,  aniys  en  Nostre  Seigneur,  ne  pre- 
nez querelle  pour  personne  et  ne  vous  combattez  pour  les  hommes. 
Quant  je  seroys  mauvais,  vostre  parolle  ne  me  feroit  bon,  comme 
auxy  tant  qu'on  az  crié  par  rues  et  assemblées  que  j'eslois  ung  mes- 
chant,  ce  ne  me  fait  tel,  combien  que  je  veulx  honnorer  mon  minis- 
tère et  auxy  de  mes  frères,  et  déclairer  devant  Dieu  et  toutes  ses 
églises  que  j'ay  purement  administrer;  car,  tant  que  vivray,  ce  qu'ay 
proposer  veulx  tenir  et  maintenir  jusques  à  la  dernière  goutte  de 
mon  sang.  En  ce,  comme  chose  de  Dieu  et  que  Dieu  a  fait  par  moy 
et  mes  frères,  veulx  bien  que  soiez  anesléz  et  que  ne  [1.  me]  soubs- 
tenez,  non  point  en  contention  et  débat,  car  ce  n'appartient  à  ser- 
viteui's.de  Dieu,  mais  en  toute  modestie  et  bénignilé  crestiennes, 
en  édiïïication,  non  en  ruine,  vous  gardant  bien  d'ensuyvre  ceulx 
qui  vont  et  pai'lent  par  affection  de  chair  en  injures  et  oulti'aiges. 
ne  de  procéder  comme  eulx,  car  Satan  ne  chassei-a  point  Satan. 
Mais,  au  contraire,  par  la  doulceur  de  Jésus  chassez  son  amertume, 
comme  sont  menterie  et  toute  iniquité,  par  la  chaiité,  vérité  et 
bonté  de  Dieu,  et  vous  gardez  d'esti-e  polluz  n'en  fait  n'en  pa- 
rolle, es  paliardises,  gormandises,  dissolutions  et  toutes  telles  cho- 
ses qui  sont  faittes  contre  Dieu  [par]  les  povres  privez  de  sens,  qui 
sont  conduytz  par  leurs  ventres  et  perverses  affections. 

Instituez  bien  chascun  son  mesnaige  en  la  saincte  institucion  de 
foy,  en  veillant  tant  plus  diligemment  sur  vous  et  les  vostres  quant 
plus  estes  environnez  de  povreté  et  en  plus  grand'diligence,  et  sui' 
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tout  priez  le  Seigneur  avoir  pitié  de  vous  et  vous  aider  et  secourir 
et  à  tous.  Prostei'iiez-vous  tous  devant   Dieu  et  confessez  vous 
faultes  et  peschéz  :  accusez-vous  et  donnez  gloyre  à  Dieu  et  à  son 
jugement,  et  le  priez  et  suppliez  que  de  sa  grâce  vous  secoure,  car 
grandement  en  avez  besoing.  Qu'il  destruise  toutes  les  astuces, 
macliinations  et  tous  les  ars  de  Satan  et  des  siens  qui  sont  contre 
vous  et  tous  qui  ont  quelque  désir  de  veoir  et  estre  du  Royaume 
de  Jésus,  pour  l'amour  duquel  luy  plaise  abbréger  et  tost  meclre 
fin  au  temps  de  vostre  désolation!  Qu'il  ne  soutire  l'inique  s'en  glo- 
rifier contre  Dieu  et  son  esglise,  laquelle  Jésu>  a  racbelée  et  aques- 
tée  par  son  sang,  qu'il  regarde  le  pris  de  nostre  salut  :  c'est  en  la 
face  de  son  Grist  donné  pour  nous.  Combien  il  est  digne  qu'en  luy 
et  par  luy,  nous,  estantz  indignez  de  la  moëndre  grâce  et  miséri- 
corde, ayons  grâce  et  secours  du  bon  Père!  Et  entendez,  pour  plus 
souspirer  et  plus  détester  en  vous  prosternant,  comme  trop  plus 
qu'on  ne  sei-oit  [i.  sauroit]  dire  sommes  tous  dignes  de  veoir  et 
souffrir  une  si  oirilile  confusion!  Et  ainsy  nous  abais[sJons,  jet- 
tons-nous  en  pleui's  et  larmes,  en  jeusnes  et  oraysons  avec  le  l'oy 
de  Ninive  et  son  peuple.  Nostre  cœur  soit  du  tout  abbatu  avec  ce 
povre  et  misérable  Manassé,  brief,  avec  tous  que  [1.  qui]  priant  in- 
stamment ont  obtenu  grâce  et  miséricorde.  A  quoy  nous  jetions 
en  nous  cueurs  au  plus  bas  de  toutes  les  créatures,  et  ne  procurons^ 
pour  estre  exaucez,  aultre  que  le  nom,  puissance,  bonté,  saincteté 
et  innocence  de  Jésus.  Criez,  pleurez,  levez  vostre  voix;  que  vostre 
cry  de  vostre  cœur,  du  profond  de  la  terre,  de  ceste  liorriijle  et 
détestable  calamité,  vienne  aux  oi-ellies  de  Dieu!  Criez,  destituez 
de  toute  ayde,  de  tout  salut,  de  tout  bien,  ruynéz,  gastéz,  destruytz. 
Criez  à  Dieu  qu'il  aye  pitié  de  vous  povres  âmes,  qu'il"  vous  se- 
coure, qu'il  vous  ayde,  qu'il  vous  tire  et  deslivre  de  telle  povreté, 
et  confessez  que  Dieu  éternel  est  véritable  et  qu'il  a  parfait  ce  de 
quoy  vous  avoyt  amonestéz,  pour  vous  tirer  à  soy,  et  n'estant  obéit 
a  fayt  cecy.  et  plus  en  fera,  cy  ne  vous  retornez,  humiliez  et  ne  vous 
prosternez  devant  luy.  Car  la  main  du  Seigneur  est  continuelle- 
ment estandue  et  dressée  sus  ceulx  quil  sont  hault  de  cœur,  qui, 
suyvant  leurs  affections,  provoquent  Dieu  à  ire  par  leur  désir  de 
vengeance,  voulants  que  ce  qu'il  ont  conceu  en  leur  cœur  soyt 
accomply  et  qu'ilz  se  voient  au  dessus,  leurs  ennemys  au  bas,  tris- 
tes sy  bien  advient  à  ceulx  qu'ilz  ayssent,  et  joyeulx  quant  il  liont 
mal,  et  ainsy,  adjoustants  iniquité  sur  iniquité,  font  que  la  fureur 
de  Dieu  accroyst  et  s'allume.  Pourquoy  fault  renoncer  à  toutes 
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telles  affections  et  les  deslruyre  du  tout  en  priant  pour  tous,  de- 
mandant la  grâce  et  miséricorde  de  Dieu  qui  advient  sur  tous. 

Et  ainsy,  en  détestation  de  soy,  par  la  vertu  de  l'esprit  de  Dieu, 
soit  [1.  soi]  prosternant  devant  Dieu,  luy  demandant  pardon  et  mi- 
séricorde, l'on  prie  que  son  ire  cesse,  sa  main  se  destorne,  qu'il 
change  le  mal  en  bien;  [que]  deslornant  sa  malédiction  [de]  dessus 
nous,  il  nous  envoyé  sa  saincte  bénédiction;  qu'il  rédiffie  ce  qu'il  a 
donné  en  ruine  en  la  main  de  l'ennemy;  qu'il  perfasse'ce  qui  en 
bien  est  commencé,  faisant  que  sa  gloire  et  honneur  soit  magnif- 
fiée  par  tout;  que  tout  ce  qui  est  contre  sa  sahicte  volenté  soyt 
destruyl,  faisant  non  ce  que  nous  voulons,  affin  que  nous  soions 
honnoréz  et  ayons  nous  propres  désirs,  mais  ce  qu'il  plaît  à  sa  très- 
grande  bonté,  affin  que  luy  seul  soit  honnoré  et  son  saint  propos 
soit  accomply  et  son  vouloyr  parfait!  Le  père  de  toute  miséricorde, 
qui  n'az  point  esparnéz  son  propre  filz,  mais  l'a  donnez  à  la  mort 
pour  nous,  pour  l'amour  de  ce  bon  Jésus,  son  filz,  par  la  vertu  de 
son  sainct  esperit,  tellement  pocedde  et  habite  vous  cueurs,  que 
aultre  n'y  aye  lieu  que  luy,  faisant  sa  saincte  voulunlé  en  vous, 
estre  plainement  parfaictz  en  toute  bonté,  saincteté  et  pureté,  prier 
nostre  Dieu  pour  nous  ! 

Vous  avez  oy  le  trespaz  de  nostre  bon  frère,  vostre  pasteur  Cou- 
raud,  lequel  a  grandement  enduré  des  inniques,  voyre  jusques  à  la 
fin;  mays  Dieu  métra  tout  en  lumière  *^  Autant  que  suys  joyeulx  de 
son  repos,  autant  et  plus  [suis-je  affligé]  d'estre  privé  d'ung  tel 
fi'ère,  tant  nécessaire  à  l'église  par  si  grande  édifïïcacion  [que] 
de  jour  en  jour  on  voyoit.  0!  que  je  crains  que  Judas  n'aye  faict 
plus  en  luy  qu'en  Jésus!  Calvyn  a  église  en  toute  administracion  à 
Slrasbour  ^.^  conjoinct  et  uny  continuellement  avec  les  grands  et 
lions  serviteurs ^°  de  Dieu,  doublement  heureulx,  ainsi  qu'il  est 
loingpour  ne  ouyr  les  povretéz  qui  tranchent  le  cueur",  et  dési- 
rent [1.  désirant]  d'estre  avec  telz  amateurs  de  l'honneur  de  Dieu. 
Quant  à  moij,  je  seroys  trop  bien,  si  vous  n'estiez  si  mal  :  pourquoy, 
pour  vostre  consoUation  et  la  myenne,  soyez  reconseilléz  à  Dieu, 
faictes  paix  avec  luy,  retournez- vous  entièrement  à  luy  et  priez-le 


^^  Voyez  le  commencement  du  N°  752  . 

^^  Comparez  avec  ce  passage  la  note  13  du  N°  751. 


2°  Dans  la  copie  et  dans  l'édition  de  Brunswick  :  sentimens  de  Dieu.  Le 
manuscrit  original  portait  certainement  serviteurs. 
''^  A  comparer  avec  le  N°  745,  renvoi  de  note  22. 
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en  toute  dévotion  de"....  et  ne  cessez  de  crier,  plorer,  gémyr, 
souspirer  jusques  à  ce  que  ce  bon  père  vous  aye  exaulcé  et  que 
ayez  miséricorde  et  grâce  de  luy.  Et  allors  seray  aise  de  vostre 
bien  et  en  joye  oyray  parler  de  vous. 

Le  Seigneur  Dieu  ainsi  toucbe  vous  cueur's  par  sonsainct  esperit, 
que  ainsi  qu'il  prend  plaisir  plus  à  faire  miséricorde  que  prandre 
vengeance,  que  tellement  vous  jectez  devant  luy  en  cueur  dollant, 
abatu,  liumillié,  le  priant  au  nom  de  Jésus  son  filz,  [que]  ayés  les 
saincles  demandes  et  requestes  qui  sont  en  son  honneur  et  gloyre 
et  à  vostre  salut  et  consollacion,  tant  devons  que  de  tous  ceulx  qui 
ayment  Tlionneur  de  Dieu!  Faictes  que  la  présente  soit  communic- 
quée  h  tous,  affîn  que  nul  ne  pence  mon  voulloir  estre  que  désire 
vengeance,  que  rende  mal  pour  mal,  que  garde  aucune  recune  et 
nourrisse  yre  contre  personne".  En  vous  cueurs,  mays  aucontrayre 
comme  enfans  de  Dieu  en  toute  l)onté  surmonte  la  mallice,  estant 
conformez  au  père  esternel,  qui  vous  en  doinct  la  grâce  à  tous  ! 
Amen.  De  Neufchastel,  ce  viii''  de  novembre  1538. 

Le  entièrement  vostre 

Guillaume  Farel. 


22 
23 


Il  y  a  un  blanc  dans  le  manuscrit. 

Ici  le  copiste  a  sauté  quelques  mots,  ou  bien  il  faut  admettre  qu'il 
aurait  dû  lier  les  deux  phrases  séparées  dans  son  manuscrit  et  les  écrire 
comme  il  suit  :  «  Faictes  que  la  présente  soit  communicquée  à  tous,  affin 
que  nul  ne  pense  mon  vouloir  estre  que  desirez  vengeance,  que  rendez 
mal  pour  mal,  que  gardez  aucune  recune  et  nourrissez  yre  contre  per- 
sonne en  vos  cueurs;  mais,  au  contrayre,  comme  enfans  de  Dieu,  en 
toute  bonté  surmontez  la  malice,  etc.  » 
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LE  COMTE  DE  MONTBÉLIARD  à  tous  ses  ressortissants. 
De  Montbéliard,  17  novembre  1538. 

G.  Goguel.  Histoire  de  Guillaume  Farel.  Moutliéliaid  et  Nencliàtel, 

1873,  p.  408  ^ 

Nous  Georges,  comte  de  Wurtemberg  et  de  Montbéliard,  savoir 
faisons  par  les  présentes,  que  les  bourgeois  et  ta  commune  de  la  ville 
de  Montbéiiard,  après  avoir  été  instruits  et  enseignés  pai-  des  théo- 
logiens et  (les  prédicateurs^,  ayant  reconnu  la  vérité  révélée  dans  la 
Parole  de  Dieu,  et  étant,  en  particuliei-,  convaincus  que  la  messe 
papistique  est  une  abomination  effroyable  et  antichrétienne  aux 
yeux  de  Dieu,  comme  elle  est  d'ailleurs  inllniment  injurieuse  au 
mérite  de  Jésus-Christ,  notre  Sauveur,  et  à  la  rédemption  qu'il  nous 
a  j)rocurée  par  sa  mort  salutaire  et  par  l'etïusion  de  son  sang,  — 
notis  avons  enfin  aboli  la  messe  avec  les  cérémonies  non-clii'étien- 
nes  qui  l'accompagnent  ^ 


^  Le  document  original  a  dû  êti'e  rédigé  en  allemand.  Une  traduction 
partielle  de  cette  pièce  avait  déjà  été  publiée  dans  le  compte  rendu  de  la 
Société  d'émulation  de  Montbéliard,  1854,  p.  106.  Nous  avons  modifié 
dans  quelques  phrases  la  ponctuation  du  texte  donné  par  M.  le  pasteur 
Goguel. 

^  On  peut  citer  entre  autres  le  cordelier  qui  se  nommait  le  Bon-Disci- 
ple (t.  I,  p.  371),  Farci,  Toussain,  Nicolas  de  la  Garenne,  et  les  aumôniers 
du  château  de  Montbéliard,  qui  furent  successivement  Jean  Gayling,  Bo- 
niface  Wolfhard,  Jean-Baptisle  Piscaiorius  (Fischer)  et  Jean  Vogler  (Voyez 
l'Index  du  t.  III  et  celui  du  t.  IV.  —  Zuinglii  et  Œcolampadii  Epp.,  1536, 
f.  20,  21.  —  La  lettre  du  29  mai  1539). 

^  Comme  il  n'est  parlé  plus  haut  que  de  la  ville  de  Montbéliard,  il  faut 
en  conclure  que  la  présente  déclaration  n'annonçait  pas  l'abolition  immé- 
diate de  la  messe  dans  tout  le  reste  du  comté.  M.  Duvernoy  nous  semble 
s'exprimer  d'une  manière  trop  absolue,  quand  il  dit  (Éphémérides,  page 
441)  :  «  La  messe  et  toutes  les  cérémonies  de  l'église  catholique  sont  abo- 
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Ce  tjiie  Nous  avons  fait  par  commandemenl  et  au  nom  du  Séré- 
nissime  Prince  et  Seigneur  Monseigneur  Ulrich,  duc  de  Wurteni- 
lierg  et  de  Teck,  comte  de  Monthéliard,  notre  l)ien-aimé  seigneur 
et  frère,  à  qui  nou-seulement  il  convient,  en  sa  qualité  de  prince 
souverain,  d'en  agir  de  la  sorte,  à  l'iniilalion  de  ce  que  plusieurs 
rois  pieux  ont  fait  sous  rAncien-Testanient,  mais  qui,  conduit  par 
un  principe  de  zèle  chrétien,  s'est  encore  porté*  d'inclination  à 
entreprendre  un  tel  ouvrage. 

Et  quoique  notre  liien-aimé  seigneur  et  frère  ait  fait  abolir  la 
messe,  comme  nous  venons  de  le  dire,  son  intention  n'est  pas 
pourtant  de  priver  le  doyen  et  les  chanoines  du  chapitre  de  Monthé- 
liard de  leurs  prébendes  et  dignités^;  mais  il  entend  les  prendre 
sous  sa  gracieuse  protection,  si  on- venait  à  les  opprimer  injuste- 
ment, pourvu  qu'ils  s'engagent  et  qu'ils  promettent  de  se  conduire 
convenablement,  chastement  et  sans  scandale,  se  conformant  pour 
cela  aux  points  ci-après  spécifiés,  et  qui  seroni  insérés  dans  les  let- 
tres d"État  qui  seront  expédiées  et  remises  à  chacun  d'eux. 

En  conséquence  de  ce  (lue  dessus,  le  très-docte  notre  cher  et  féal 
Maitre  Thomas  Berdot,  licencié  et  doyen  du  chapitre  de  Monlbé- 
iiard,  s'est  engagé  envers  nous,  au  nom  et  de  la  ^art  de  notre  pré- 
dit seigneur  et  frère,  aussi  bien  que  de  ses  héritiers  et  successeurs, 
et  a  promis  de  tenir,  garder  et  observer  les  articles  et  points  sui- 
vants *'.  En  témoignage  de  quoi  nous  avons  fait  apposer  ici  notre 
seing  privé.  A  Montl)éliard,  le  17  novemlire  lo38. 

lies,  le  17  novembre  1538,  dans  la  ville  et  le  comté  de  Montbéliard,  ainsi 

que  dans  la  seigneurie  de  Blamont On  abattit  dans  tous  les  lieux  les 

images  et  les  autels.  »  L'édit  d'abolition  générale  ne  fut  réellement  pu- 
blié et  exécuté  dans  tout  le  pays  que  neuf  mois  plus  tard.  La  lettre  de 
Bullinger  à  Vadian  du  26  août  1539  contient,  en  effet,  le  passage  sui- 
vant :  ;<  Quod  scribam  non  liabeo,  nisi  quôd  Voglerus  noster  e  Rychevilla 
scribit,  Principem  Gœrgium  superioribus  diebus  idola  et  aras  missatoria§ 
Comitatu  suo  prorsîis  sustulisse  et  scholas  aliquot  instituisse  »  (Mscr.  orig. 
Bibl.  de  S'.-Gall). 

Ce  dernier  témoignage  rectifie  l'erreur  que  nous  avons  commise  dans  le 
t.  IV,  p.  365,  à  la  fin  de  la  note  9. 

^  Dans  le  texte  donné  par  M  Goguel  :  «se  sont  encore  portés,  etc.  » 
'"  Les  chanoines  de  S^-Mainbode  ou  S'. -Mainbœuf  résidaient  au  château 
même  de  Montbéliard,  dans  l'enceinte  duquel  avait  été  construite  l'église 
qu'ils  dessex-yaient  (Voyez  Goguel,  p.  43,  61).  Au  commencement  de  no- 
vembre 1537,  ils  avaient  reçu  l'ordre  de  présenter  au  Duc  un  état  de 
leurs  revenus  (t.  IV,  p.  313). 

®  L'ouvrage  de  M.  Goguel  ne  spécifie  pas  ces  «  articles.  »  Mais  les 
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LES  MINISTRES  DE  BERNE  aux  Pasteurs  de  Thonon. 
De  Berne,  27  novembre  1538. 

Inédite.  Manuscrit  original  •'.  Bibliothèque  des  pasteurs  de 

Neuchâtel. 

S.  Quia  nonnihil  cauterii  inter  vos  esse  audUur,  fratres,  idqne  de 
aquœ  elementaris  infusione,  diim  infantes  apiid  foiitem  Christo  Do- 
mino consecrare  soletis,  altero  sciUcet  ad  nnmerum  verborum  unam 
duntaxat,  altero  verô  trinam  commendante  infusionem,  (jua  in  l'e 
pi'O  focis  suis  utrinque  pugnare  adcusamini,  —  Quid  ergo,  fratres? 
Ludicra  suntista  et  circulatorum.  ludo  similima.  Ergone  vospropter 
ejusmodi  mordere  audetis  invicenij  quœ  hactenus  apud  nos  nemo  qui- 
dem  in  qiiestionem  vertit'^?  Adeône  vos  charitatis  nornicC  ol)liti  sic 
stultè  digladiari  pergatis  ?  Nescitis  quid  scriplitin  sit  :  «  omnia  ad 
œdificationem  dirigenda  esse  ^f  »  An  doctior  non  omnium  nosti'ùm 
fuit  qui  dixit  :  «  Non  enim  judicavi  me  quicquam  scire  inter  vos, 
nisi  Chi'istum  Jesum  et  hune  crucifixum  ?  »  Nolite  ergo  et  vos  glo- 
riari  in  liominil)US,  fratres  :  omnia  enim  ista  vestra  sunt,  sive  fous, 
sive  immersio,  sive  mundus,  sive  vita,  sive  prœsentia,  sive  futura. 

Ephémérides  de  M.  Dnvernoy  eu  indiquent  la  substance  comme  il  suit  : 
«  12  novenlbre  1538.  Thomas  Berdot....  s'engage,  par  un  acte  solennel,  à 
ne  plus  célébrer  la  messe,  à  ne  point  condamner  les  mesures  qui  allaient 
être  prises  pour  son  abolition,  et  à  demeurer  au  service  du  duc  Ulric  en 
qualité  de  conseiller.  Il  renouvelle  cette  promesse  quelques  mois  après, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'abandonner  furtivement  Montbéliard  et  de  se 
retirer  à  Besançon.  »  Quelques-uns  des  chanoines  (Victor  Horry,  Hugues 
Belmarcliand,  Thiébaut  Parrot  et  Guide  Perron)  s'y  étaient  retirés  avant 
lui  (Voyez  Duvernoy,  au  3  mars  1539,  p.  76,  et  Goguel,  p.  409). 

^  Il  est  de  la  main  de  Pierre'Kuntz. 

^  A  comparer  avec  le  tome  IV,  p.  413,  note  18. 

^-*  Les  ministres  bernois  avaient  donc,  sur  la  valeur  des  cérémonies  et 
sur  la  liberté  de  l'Église,  des  idées  tout  à  fait  semblables  à  celles  de 
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Omnia  ista  vestra  sunt,  vos  autem  Christi.  Nolile  igitur  docti  esse 
apudvosmetipsoSySed  consyderate  ecclesiam  Chrisli,utill(i  œdiflcatio- 
nem  accqnat.  Si  ista  ad  unicam  immersioiiem  contenta  est,  qnid  vos 
tumultuamini?  Si  trinani  usu  habel ,  quid  vos  torqnet  Ecclesiœ 
libertas^?  Scitis,  opiiior,  neque  liane  neque  illain  prefixisse  hap- 
tismi  authorem.  Piilo  intet-  nos  neminem  esse  qui  in  his  scrupum 
habeat,  neque  altenim  dijudicare  alterum.  Dixiinus  Scepiuscnle  et 
jam  iterum  (lentes  dicinius,  vos  plus  nimio  locum  dare  Satan?e. 

Rogamus  ergo  et  contestamur  in  Domino  Jliesu  ne  audiantur 
inter  vos  ejusmodi  sludiorum  pai'tes  et  ceremoniarum  dissidia. 
Supportate  invicem  ut  membra  ejusdem  corporis.  Ca'terùm  si  forte 
disparia  sunt  laboruni  ministeiùa  inter  vos,  subindicate  nobis,  ut 
resciat  quisque  quid  se  deceat.  Valete.  Berna),  27  Novembris  anno 
1538.  Salutant  vos  fratres  Bernâtes. 

Petrus  Conzenus 
nomine  frati'uni  Bernaluni. 


(Inscriptio  :)  Dilectiss.  fratribus  D.  Gerardo  Parvulo\  Cbristopli. 
Libert.[eto]  et  N.  Fromento  Tliononiensis  ecclesiaî  ministris,  nobis 
in  Domino  observandis.  Ad  Tbononium''. 


Calvin  et  de  Farel  (Voyez  t.  IV,  p.  106.  n.  G).  Aussi  croyons-nous  qu'en 
éci'ivant  à  Farel  :  «  De  cereinoniolis,  effice  apud  fratres,  ne  eadem  cer- 
tent  cum  Ursinis  pertinacia»  (N"  755,  renvoi  de  n.  22),  —  Calvin  avait 
moins  en  vue  les  ministres  de  Berne  que  les  baillis  bernois. 

°  Gérard  Pariât,  que  Farel  et  Fabri  nomment  toujours  Pariatiis  dans 
leurs  lettres  latines. 

®  Au  verso  du  manuscrit,  on  lit  ces  deux  notes  de  la  main  de  Fabri  : 
«  Conchenus  de  trina  vel  unica  immersione  pueri  intingendi.  »  —  «Ber.  ad 
Thon.  1538.» 
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LOUIS  DU  TiLLET  à  Cil.  d'Espeville  [J.  Calvin],  à 

Strasbourg. 
De  Paris,  1""  décembre  (1538). 

Copie.  Bil)l.  Nalionale  de  Paris.  Mscr.  fi-ançais.  Baliize,8069-o'. 
A.  Croltet,  op.  cit.,  p.  62.  Calvini  0pp.  Bninsvigce,  X,  P.  II,  p.  290. 

Vostre  lettre",  cominant  (|iie  Talez  voulu  modérer,  m'a  assez 
donné  à  cognoistre  que  la  mienne^  vous  a  offensé,  et  qu'avez  cuidé 
que  tout  ce  qu'elle  contenolt  vous  feust  adressé  comme  si  je  vous  en 
accusois.  Mais  ce  n'esloit  ma  fin,  ains  Seulement,  selon  le  désir  que 
j'ay  de  voslre  bien  et  salut  en  Dieu  et  (jue  les  grâces  qu'il  vous  a 
faictes  ne  soient  emploiées  que  sincèrement  <à  sa  gloire,  je  voulois  en 
vous  proposant,  d'une  part,  le  double  que  j'ay  de  vostre  vocation  au  mi- 
nistère que  vous  teniez,  et,  d'autre  part,  ce  que  aussi  je  ne  puis  dire 
que  je  n'y  aie  certainement  veu  estre  en  vous  réprêhensible  (c'est  que 
condamniez  puhlicjuement  les  églises  de  ces  païs-cy  pour  n'estre 
églises  de  Dieu  et  y  condamniez  plusieurs  choses  par  soy  non-con- 
damnables), vous  donner  occasion  de  penser  si  vous  n'y  aviez  point 
en  rien  failli,  et  si,  par  advanture,  pour  vous  en  advertir,  Nostre 
Seigneur  vous  avoit  point  permis  tumber  es  accidens  et  troubles 
qui  vous  estoient  survenuz  :  pour  ausquelz  bien  i-emédier  il  vous 
feust  l)esoing  recognoistre  et  amander  ce  en  quoy  y  auriez  failli. 
Sur  lequel  propoz,  oultre  les  raisons  légièi-ement  touchées,  qui  me 
meuvent  de  doubler  de  la  vocation  que  aviez  en  celluy  ministère 
et  de  me  tenir  certain  quefeussiez  répréhensilde  en  ce  que  j'ay  ex- 
pliqué, j'e  mis  eu  avant,  avec  quelques  sentences  générales,  beaucoup 


^  Ce  manuscrit  porte  actuellement  le  n°  2391. 
-  Celle  du  20  octobre  (N°  754). 
3  Celle  du  7  septembre  (N"  742). 
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(le  l'imperfection  et  des  vices  desqnelz  nostre  nature  de  tous  a  acous- 
tumé  estre  aç/itc'e,  et  [que]  bien  sauvant  les  plus  gratis  esperitz  en 
sont  les  plus  assailliz  ou  enlachéz  ;  non  pus  (|iie  précisénieni  je 
voulusse  vous  imputer  le  tout  ou  vous  en  accuseï",  mais  à  fin  que 
vous  examinissiez  vostic  conscience  en  crainte  et  humilité  devant 
Dieu,  pour  entendre  si  rieiîMle  cela  vous  auroit  point  faict  errer  en 
quelque  chose  et  empêché  mesmes  de  cognoistre  vostre  erreur. 
Car.j'ay  hien  eu  cest  estime  de  vous,  que  ne  voiildriez  persévéï-er 
en  aucun  eii'eui',  ne  le  inainteiiii',  quand  l'auriez  peu  cognoistre. 
Mais  si  je  n'ay  peu  ohtenir  la  tin  à  laquelle  je  pi-étendois,  comme 
j'en  suis  hien  marry,  aussi  faut-il  que  la  volunté  du  Seigneur  en 
soit  faicte  et  que  m'en  contente  en  luy. 

Que  si  j'ay  usé  de  trop  grande  liberté  envers  vous,  tout  esf ois  je  n'en 
ay  usé  que  selon  que  j'ay  estimé  te  devoir  et  office  de  vraie  amitié  le 
requérir,  et  en  la  sorte  qu'on  ne  me  fera  jamais  desplaisir  d'en  user 
envers  moy.  Certes  je  ne  vous  avois  l'ien  escript  [lour  vouloir  vous 
iri-iter  ne  fascher,  encores  moins  tenter,  comhien  (jue  me  repro- 
chez qu'en  vain  vous  ont  par  moy  esté  ohjectées  tentations. 

Ce  que  aussi  vous  me  impropérez^,  qu'en  ma  lettre  j'appelle  tene- 
bras  luceni  et  ne  pardonne  à  la  vérité  de  Dieu  ne  à  ses  serviteurs, 
(pielque  assertion  que  sans  pieuve  vous  en  faciez  (comhien  que  je 
sache  heaucoup  de  ténèhres  d'ignorance  estre  en  moy  et  qu'il  me 
peult  advenir  comme  à  auti-es  d'estimer  pour  un  temps  estre  lu- 
mière ce  (|ui  n'est  que  ténèhres),  ne  sera  cogneu  de  personne  quel- 
conque qui  verra  ma  lettre  et  n'aura  le  jugement  perverti  ou  pas- 
sionné. Car  je  n'ay  en  icelle  rien  affermé  contre-  vous  en  quoy, 
mesmes  les  principaul.jp  des  vostres,  quand  Hz  en  parlent  de  propoz 
racis  et  hors  de  contention,  ne  confessent  que  la  vérité  est  pour  moy  ^ 

*  C'est-à-dire,  vous  me  reprochez. 

^  Ces  «principaux '>  sont  évidemment  TUtcer  et  C'«j;(7o».  Louis  du  Tillet 
était-il  autorisé  à  prétendre  que  ces  deux  théologiens  avaient,  sur  les  ca- 
ractères distinctifs  de  l'Eglise,  sur  les  sacrements,  sur  la  vocation  des  pas- 
teurs, des  idées  conformes  aux  siennes,  et,  par  conséquent,  opposées  à 
celles  de  Calvin?  —  Xous  ne  le  pensons  pas,  et,  pour  réduire  à  sa  juste 
valeur  l'aflirmatiou  de  Louis  du  ïillet,  il  nous  suffira  de  citer  quelques 
passages  de  la  lettre  que  Biiecr  lui  écrivait  le  27  septembre  1538. 

Après  avoir  démontré  que  chaque  église  a  le  droit  d'abolir  des  céré- 
monies contraires  à  la  Parole  de  Dieu,  il  ajoute  :  <YX  obsecro,  mi  frater, 
annon  htiec  et  illi  ipsi  docti  ac  pii  homiaes  qui  nos  ob  harum  rerum  immu- 
tationem  tantopcre  damnant,  ut  negent  posse  habcrinos  Christianos,  pluris 
faciant  quàm  ipsa  Dom'ni  instituta?  Ubi,  quœso,  vident  illi  in  suis  eccle- 
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Et,  je  vous  supply,  considérez  d'esperit  non  agité  si  aucuns/ ne 
s'estjins  faict  préjudice  de  quelque  passion,  voioient  et  oyoieut  que 
vous  me  faictes  tels  reproches  à  telle  cause,  s'ilz  n'eu  seroient  pas 
plustost  esmeuz  de  juger,  ou  pour  le  moins  soubsonnec,  que  vous 
desirez  tout  ce  que  vous  dictes  ou  faictes  qui  soit  selon  vostre  juge- 
ment, bien  estre  tenu  pour  dict  et  faict  de  Dieu,  à  cause  de  ce  seule- 
ment que  vous  le  jugez  en  estre,  comme  si  vostre  jugement  ne  povoit 
faillir  et  ne  povoit  estre  en  rien  autre  que  celluy  de  Dieu,  —  et  de 
juger  aussi  ou  soubsonnei",  que  tout  ce  qu'en  la  response  que 
m'avez  faicte  vous  dictes,  pour  cuyder  fèi*e  entendre  que  vous  j-e- 
cognoissez  avoir  de  l'imperfection  et  des  faulles  et  voulez  fuir 
toute  présumption  de  vous-mesmes,  n'est  dict  que  pour  mieulx 
vous  couvrir  et  maintenir  en  ce  que  vous  faillez  et  que  avez  pié- 
sumplion  de  vous-mesmes.  Non  pas  qu'ilz  se  persuadent  que  vous 
sentiez  estre  entièrement  parfect  et  en  toutes  choses  irrépréhensible, 
car  vostre  conscience  ne  le  pourroit  fère,  voiant,  oultre  ce  qu'elle 

siis  mysteria  baptismatis  et  sacne  cœnae  rite  tractari?  Imù,  in  quibus  non 
vident  haec  summa  cum  impietate  perverti?...  At  eos  qui....  oninia  in  his 
sanctissimis  mysteriis  pervertimt,  catholicos  liabent,  eisque....  potestateni 

summam  in  ecclesiis  Christi  concédant!    Nos  verô ut  schismaticos,  et 

quos  nuUus  bonus  spiritus  egerit,  abjiciunt.  Annon  sit  boc  degUitire  came- 
lum  et  colare  culicem?  —  In  Cbristo  nec  circumcisio,  nec  prtvputium,  sed 
observatio  valet  mandatorum  Dei.  —  Tontifex  nos,  sine  ulla  suse  mani- 
festae  impietatis  correctione,  qiiam  iil)iqne  grassari  nenio  negare  potest, 
damnavit  inauditos  et  ab  omni  consortio  Ecclesipe  rescidit.  Ibi  tneri  nos 
Verbo  Dei  oportuit,  et  quid  bumana  auctoritas  in  Ecclesia  valeret  docen- 
diim  erat,  Itaque  sordere  statini  cœperunt  qufe  nullo  verbo  Dei  niteban- 
tur....  His  ergo  nos  ut  Cbristo  Domino,  ita  sanctis  omnibus  pleniùs  con- 
junxinuis....  Qnid  igitUr  per  nos  i^chisinatis  excitatum  est?  Adversarii 
nostri  a  Cbristo  et  sanctis  omnibus  se  et  totas  ecclesias,  quantum  in  ipsis 
est,  abstraxerunt....  Nobis  tanien,  non  ipsis,  impingitur  crimen  schis- 
matis  !  ■ 

....  Non  negamus  esse  in  qliolihet  ordine  aliquot  verè  pios.  Sed  quotum- 
quemque  ostendes  in  ordine  episcoporum  quem  ferant  in  eo  loco  canones  ? 
Agnoscimus  neminem  sacramenta  Dei  rite  administrare,  nisi  légitimé  vo- 
catum.  At  in  quo  ponemus  banc  vocationem?  In  nutu  bominum  quos  nemo 
possit  negare  Anticbristos  esse  ?  Christns  est  in  medio  etiam  trium,  qui  in 
ipsius  nomine  conveniunt  et  consentiunt,  et  inter  hos  neque  dubito  alios 
apostolos,  alios  evangelistas  et  aet.  ad  instaurationem  tidei.  Ubicunque 
vivit  Cbristus,  ibi  vivit  servator,  ibi  docet,  ibi  baptisât,  ibi  eucharistiam 
administrât  et  caetera.  »  (Nous  devons  à  l'obligeance  de  notre  ami  M.  Henri 
Bordier  la  transcription  de  cette  lettre.  La  copie  ancienne  se  trouve  dans 
celui  des  manuscrits  de  la  Bibliotbèque  Nationale  qui  est  cité  note  1). 
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a  d'expériance,  la  Parolle  de  Dieu  esire  si  apertement  au  contraire, 
mais  parce  que,  usant  de  telle  amertume  parmy  la  confession  et  re- 
cognoissance  de  voz  faultes  et  imperfection,  vous  leur  baillez  occa- 
sion de  penser  que  estes  contant  de  confesser  des  faultes  légières  que 
vous  voiez  en  vous,  à  fin  que  cela  vous  serve  pour  fère  estimer  que 
n'en  avez  point  d'autres,  et  (|ue  mesines  vous  vous  faictes  un  ban- 
deau de  ceste  confession  pour  vous  aveugler  à  ne  voir  qu'il  y  ait 
en  vous  autres  plus  griefves  faultes,  lesquelles  vous  soient  d'autant 
plus  dangereuses  qu'elles  ne  viennent  du  corps,  mais  de  l'espeiit, 
aians  espèce  et  forme  de  vertu,  et  que  vous  ne  les  apperceviez,  ne 
vouliez  appercevoir,  d'autant  que  ne  poviez  ne  vouliez  estimer  de 
vous  qu'il  soit  possible  qu'elles  soient  en  vous. 

//  vous  faschera  fort  de  voir  cecij  vous  estre  escriptpar  moij,  mais 
ne  pensez  pas  tant  à  Vaudace  et  liberté  que  je  prens  de  le  vous  es- 
cripre  que  à  bien  considérer  si  ce  n'est  point  vérité,  et  si  vostre  lettre 
avec  vostre  faict  ne  mérite  pas  que  je  ne  le  vous  dissimule.  Or  j'eusse 
bien  désiré  que  m'eussiez  respondu  d'autre  stile  que  n'avez  faict.  Et 
ne  falloit  point  me  respondi'e  ainsi  pour  garder  (|u'il  ne  me  sem- 
blast  que  voulussiez  accordei-  avec  moN  ;  car,  si  vous  n'y  poviez 
ou  vouliez  accorder,  vous  eussiez  bien  peu  en  respondant  d'autre 
forme  déclarer  que  vous  en  discordiez  :  [ce]  qui  faict  ([ue  ne  puis 
n'estimer  que  impacience  d'estre  reprins  de  cliose  que  ne  voulez 
recognoistre  en  vous  estre  vice  et  de  me  voir  mettre  en  double  ce 
que  voulez  estre  tenu  pour  résolu,  vous  en  a  gardé.  Car  je  voy 
bien  qu'en  vostre  lettre  vous  avez  voulu  déférer  à  nostre  amitié  et 
vous  tempérer  le  plus  que  vous  avez  peu  ;  toutesfois  ce  mal  d'impa- 
cience  (car  rayson  n'y  a  que  je  soubsonne  auti-e  chose)  vous  a  osté 
le  povoir  d'observer  entier  office  d'amy  et  vous  a  forsé  de  monstrer 
en  quelque  endroict  vostre  passion.  Je  ne  le  ditz  pas  pour  marrisson 
que,  à  cause  de  moy,  j'aie  pour  les  molz  injurieux  qui  sont  en 
vostre  lettre,  car  je  ne  m'en  soucie  en  rien  pour  moy  et  ne  m'en 
faict  mal  que  pour  vous  et  nostre  amitié,  laquelle  néantmoins,  de 
mon  costé,  je  neJairré  de  continuer  et  entretenir  en  tant  que  selon 
Dieu  je  pourré,  mais  c'est  pour  le  regret  que  j'ay  de  n'avoir  peu 
recueillir  aucun  fruict  de  vostre  response.  Car,  oulti'eco  que  j'eusse 
bien  voulu  qu'eussiez  recogneu  en  vous  estre  faulte  ce  qui  l'est, 
j'eusse  aussi  bien  désiré,  puisque  vous  maintenez  vostre  vocation  au 
ministère  par  vous  tenu  avoir  esté  bonne,  que  m'eussiez  baillé  solu- 
tion aux  raisons  que,  comme  en  passant,  je  touché  en  ma  lettre, les- 
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quelles  me  font  doiibter  du  contraire,  et  que  eussiez  etisemblemenl 
amené  les  raisons  que  vous  dictes  avoir  pins  fermes  pour  vous  con- 
fermer  en  icelle  vocation,  le  tout  sommaiiemeiit  et  en  peu  de  p;»- 
rolles,  comme  je  scé  (]ue  eussiez  peu,  aussi  avec  la  moJeslie  que 
iiostre  amitié  requéroit  et  qui  doihl  estre  gardée  envers  ceulx  qu'on 
e^inie  avoir  la  crainte  de  Dieu  et  volunté  d'adhérer  à  luy.  Et  eusse 
désiré  que  eussiez  ainsi  touché  noz  mutuelles  raisons  sur  le  faict 
de  voslre  vocation  au  ministère  par  vous  tenu,  non  pas  poui-  ce 
que  j'aie  envie  d'entrer  avec  vous  en  dispute  (en  laquelle  chascun 
veull  avoir  gloire  de  demourer  supérieur  et  qui  ne  sert  que  d'en- 
gendrer contention  et  irrilafion  entre  les  parties,  ce  que,  comme 
vous  ay  lousjours  déclaré,  je  veulx  fuir  et  n'y  entrer  que  je  puisse 
en  façon  que  ce  soit  avec  personne  quelconque,  principalement 
avec  vous),  mais  à  ce  qu'en  considérant  ce  qu'en  eussiez  dict  pai- 
forme  de  fraternelle  conférence,  en  laquelle  chascun  tend  à  com- 
prendre et  retenir  ce  qui  est  de  Dieu,  et  celluy  qui,  par  le  dire  ou 
enseignement  de  l'autre,  en  compi-enl,  se  sent  luy  en  eslre  obligé 
et  en  rend  gloire  à  Dieu,  j'eusse  veu  si  j'eusse  peu  certainement 
appercevoir  la  vérité  et  me  résouUIre  de  mon  double  selon  icelle. 
Car  c'est  une  des  choses  esquelles  je  desii-e  le  plus  voir  ce  qui  est 
d'assurée  vérité, 'comme  j'espère  que  quelque  jour  je  le  verre,  se- 
lon qu'il  me  sera  besoing  et  tout  à  temps,  quand  il  plaira  à  Nostre 
Seigneur. 

Bien  vous  doibt  ce  estre  assez  pour  vous  que  vostre  dicte  vocation 
vous  soit  certaine;  pourveu  aussi  que  aiez  juste  cause  qu'elle  le  vous 
soit.  Mais  si  ainsi  est  que  la  puissiez  approuver  à  ceulx  qui  voul- 
dronl  sousmettre  leurs  censures  à  la  vérité,  vous  me  deviez  tenir 
pour  estre  du  nombre  de  ceulx-là,  et,  pourtant,  ne  desdaigner  de  la 
m'approuver  par  solidité  d'argumens.  Que  si  vous  estimez  vosti'e 
vocation  en  la  charge  qu'avez  reprins,  laquelle  est  pareille  à  celle 
que  soûliez  tenir,  me  devoir  estre  assez  approuvée  de  ce  que  m'es- 
cripvez  pour  la  justitler,  et  en  voulez  inféier  que  vostre  vocation 
en  la  charge  que  soûliez  tenir  estoitconséquamment  pour  pareilles 
raisons  bonne  et  certaine,  —  de  ma  part  je  vous  advise  que  tout 
ce  que  m'escripvez  touchant  vostre  vocation  en  la  charge  qu'avez 
reprins,  ne  me  semble  estre  suffisant  pour  fère  que  je  la  doive  ré- 
solument trouver  bonne  et  que  je  n'en  aie  pareil  double  que  de 
voslre  vocation  en  la  charge  que  teniez.  Je  scé  très-bien  que  vous 
avez  beaucoup  de  grâces  de  Nostre  Seigneur  propres  à  une  personne 
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qui  soit  à  emploier  et  constituer  nu  ministitre  ecclésiastique;  mais, 
selon  mon  jugement,  il  ne  s'en  ensuit  point  que  pourtant  vous  y 
soiez  constitué  ne  appelle  de  Dieu.  Car  il  n'y  appelle  ne  emploie  pas 
toutes  personnes  ausquelles  il  l)aille  des  grâces  qui  y  soient  pro- 
pies,  pource  qu'il  les  baille  bien  aussi  à  autres  fins  et  pourseivir  à 
autre  vocation.  Et  plusieurs  qui  ont  de  ces  grâces  ont,  d'autre 
costé,  l>eaucoup  d'imperfections  si  contrariantes  au  ministère,  que 
tant  qa'ilz  sont  telz,  ilz  n'y  peuvent  ne  doivent  selon  Dieu  estre 
appeliez  ou  constituez,  et  à  icelles  eulx-mesmes  deussenl  cognoistre 
que,  à  tout  le  moins  pour  ce  temps-là,  leur  voi^Uion  de  Dieu  est 
autre. 

Davantage,  il  m'est  adris  que  ce  n'est  pas  tout  un  d'estre  propre  à 
estre  appelle  et  constitué  au  ministère  ecclésiastique,  et  de  jà  y  estre 
appelle  'et  constitué.  Parquoy,  si  rous  estes  vrayement propre  à  y  estre 
appelle  et  constitué,  sans  que  aiez  imperfection  qui  le  doive  empes- 
cher,  et  mesmes  si  y  estes  autant  propi-e  que  fut  oncques  homme 
qui  n'y  eusl  desjà  esté  appelle  et  constitué,  ce  néantnioins,  si  aupa- 
ravant y  estre  appelle  et  constitué  de  Dieu,  c'est-à-dire  par  voie  que 
Dieu  approuve,  vous  vous  immiscez  de  ministrer,  il  ne  se  peult  dire 
à  mon  advis  que,  comment  que  autrement  vous  y  soiez  propre, 
vous  ne  vous  y  soiez  appelle  vous-mesmes  sans  vocation  de  Dieu.  Le- 
quel, en  instituant  l'église  ciirestiane  et  au  commencement  d'icelle, 
non  par  les  hommes,  mais  par  soy-mesmes  en  la  personne  de  son 
filz,  appella  et  constitua  aucuns  au  ministère  ecclésiastiipie,  comme 
les  douze  Âpostres  et  S.  Paul,  ausquelz  il  donna  pouvoir  de  minis- 
trer et  d'appeller  et  constituer  autres  en  ce  ministère,  selon  les  di- 
verses sortes  de  icelluy  ministère  qui  seroient  nécessaires  ou  utiles 
à  l'Église,  lesquelles  autrement  et  communément  on  nomme  ordres, 
et  selon  les  divers  lieux  où  il  seroit  besoingd'y  en  appeller  et  con- 
stituer. Car  comme  il  y  a  diverses  sortes  de  ministère  en  l'Église 
qui  luy  sont  nécessaires  ou  utiles,  et  y  a  divers  lieux  où  celluy  mi- 
nistère est  requis,  ainsi  y  a-t-il  diverses  vocations  et  pour  les  di- 
verses sortes  de  ministère  et  pour  les  divers  lieux  où  il  est  requis, 
tellement  que  qui  est  appelle  et  constitué  de  Dieu  en  une  sorte  du 
ministère  et  en  certain  lieu,  ne  l'est  pas  pourtant  en  une  auh"e  sorte 
ou  en  un  autre  lieu.  Et  n'y  a  double,  ce  me  semble,  que  Nostre  Sei- 
gneur ne  voulust  que  cculx  que  ses  Apostres  appelleroient  et  consti- 
tueroient  en  quelque  ordre  ou  sorte  du  ministère  ecclésiastiqiie,  ilz 
les  y  appellassent  et  constituassent  par  signe  visible  et  extérieur,  par 
lequel  la  grâce  de  povoir  bien  exercer  l'office  de  l'ordre  auquel  ilz 


192    LOUIS  DU  TILLET  A  CH.  d'eSPRVIL1-E  [j.  CALVLN],  A  STRASBOURG.  1  538 

les  appelloient  el  constituoieiit  leur  feust  non-seulement  signifiée 
et  présentée,  mais,  si  par  leur  faulle  ilz  n'y  metloient  empesche- 
ment,  infuse  et  efficacement  baillée  jouxte  ce  que  S.  Paul  escript  à 
Timothée  :  «  Noli  negligere  graliam  qucS  data  est  tibi  per  prophe- 
tiam,  cum  imposilione  manuum  presbyterii.  »  Tim.,  I.  Item  :  «Ad- 
moneo  te  ut  resuscites  graliam  Dei,  quae  est  in  le  perimposilionem 
manuum  mearum.  »  Laquelle  puissance  et  authorité  de  ainsi  appel- 
ler  et  constituer  au  ministère  ecclésiastique,  Nostre  Seigneur^  selon 
que  je  puis  jugei',  a  pareillement  voulu  estreen  ceulx  à  qui  les  dictz 
Apostres  la  baillèrent  et  à  qui,  consêquamuieid,  elle  a  esté  continuée 
par  légitime  tradition  de  ceux  qui  l'avoient  en  l'Église  et  en  tenoient 
les  lieux. 

Et  selon  aussi  que  je  puis  juger,  ceste  forme  de  appeller  et  con- 
stituer au  rainistèi'e  ecclésiastique  est  la  voie  ordinaire  de  Dieu, 
par  laquelle  il  a  appelle  et  constitué  par  Içs  bommes  tous  ceulx  que, 
depuis  ses  Apostres,  il  y  a  voulu  estre  appeliez  et  constituez.  Et  n'a 
usé  de  l'autre  forme,  qui  est  de  appeller  et  constituer,  non  par  les 
liommes,  mais  par  soy-raesmes,  d'autant  qu'il  n'a  voulu;  mais  a 
voulu  celle  forme  légitime  et  voie  ordinaire  d'appeller  el  consti- 
tuer par  les  bommes  tellement  estre  observée,  que,  si  mesmes  par 
quelque  miracle  ou  révélation  extraordinaire  il  a  déclai'éson  plaisir 
estre  d'y  appeller  quelcun  spécialement,  encores  a-il  voulu  qu'il  y 
ait  esté  constitué  par  celle  voie  légitime  et  ordinaire,  comme  on  list 
S.  Aml^oise  el  S.  Nicolas  avoir  esté  constituez  évesques.  Et  com- 
])ien  que  souvanl  plusieurs  par  ceste  voie  soient  appeliez  et  consti- 
tuez en  ce  ministère  lesquelz  en  deussent  estre  refusez,  ostéz  et 
rejecféz  selon  Dieu  (car  ceulx  qui  ont  l'autborité  et  puissance  en 
l'ÉgUse  d"appellei-  et  constituer  au  ministère  d'icelle  souvant  en 
abusent,  en  y  appellant  et  constituant  gens  indignes  d'y  e.stre,  et 
plusieurs  si  [1.  s'y]  présentent  et  si  font  constituer,  non  pourtant 
qu'en  Dieu  ilz  s'y  congnoissent  propres  et  y  vueillent  fidèlement 
servir  au  Seigneur  et  à  son  église,  mais  pour  en  avoir  eulx  protTit 
et  honneur  terrien,  parquoy  trop  souvant  beaucoup  y  sont  appeliez 
et  constituez  qui  ne  pourroient  dire  que,  quanta  eulx  ou  ceulx  qui 
les  ont  appeliez  et  constituez,  ilz  soient  appeliez  et  constituez  de 
Dieu  :  tous  lesquelz  véritablement  selon  Dieu  n'y  deussent  estre 
admis  ne  rece-uz,  et  Taians  esté  en  deussent  estre  ostéz  et  déjectéz), 
—  toutesfois,  pour  l'observance  de  l'ordre  que  le  Seigneur  a  mis  et 
veult  esti'e  en  son  église,  tant  que  l'église  les  endure  el  (jue  par 
voie  légitime  ilz  n'en  sont  pas  déjectéz  et  ostéz,  ilz  sont,  selon  qu'il 
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m'est  advis,  quant  à  l'église  appeliez  et  constituez  de  Dieu,  et  fault 
selon  Dieu  qu'on  les  recognoisse  pour  telz. 

Or  je  ne  roy  point  qu'aiez  jamais  eu  par  ceste  voie  vocation,  et 
constitution  en  l'ordre  du  ministère  que  maintenant  vous  exercez. 
Parquoy  je  conclurois  résolument  que  n'avez  en  vocation  de  Dieu  au 
ministère  dont  vous  immiscez,  ne  où  vous  l'avez  par  cy-deva}it  faict, 
ne  où  maintenant  vous  le  faictes,  n'estoit  la  peur  que,  d^iutre  costé, 
j'ay  de  vous  condamner  témérairement,  et  qu'eu  mes  raisons  j'aie 
quelque  erreur  pour  ne  voir  assez  les  raisons  que  peult-estre  vous 
avez  au  contraire.  Laquelle  peur  me  tient  encores  en  douhte,  en 
attendant  qu'il  plaira  à  Nostre  Seigneur  me  donner  que  me  puisse 
résouldre  de  ce  que,  par  sa  grâce,  je  verre  estre  en  cest  endroict 
la  vérité  indubitable.  Certes,  quelque  raison  ou  tesmoignage  que 
vous  récitiez  avoir  eu  des  personnages  non-contemptildes  que  en- 
tendez ®,  par  quoy  ils  vous  aient  induit  à  entrepi-endre  où  vous 
estes  le  ministère  que  y  exercez,  je  ne  voy  pas  pourtant  (si  tout  ce 
que  j'ay  dict.  et  que  pour  le  présent  je  puis  estimer  de  la  vocation 
et  constitution  de  Dieu  au  ministère  ecclésiastique  est  véritable) 
que  Dieu  vous  y  ait  appelle  et  constitué,  puisque  vous  n'avez  esté 
par  eulx  ne  par  autres  appelle  ne  constitué  en  l'ordre  de  ce  minis- 
tère pai'  le  sacrement  et  la  forme  que  l'esperit  de  Nostre  Seigneur 
en  a  (selon  que  je  puis  comprendre)  voulu  estre  en  son  Église,  et 
que  quand  mesmes  vous  l'auriez  esté,  voire  par  ceulx  qui  en  au- 
roient  eu  la  puissance  et  authorité  de  Dieu,  ce  néa«tmoins  je  ne 
voy  pas  que  les  personnages  que  entendez  aient  eu  povoir  de  Dieu 
de  vous  appeller  et  constituer  à  exercer  l'office  d'icelluy  ordre  au 
lieu  où  ilz  vous  ont  induit  de  le  fère,  comme  aussi,  quand  ilz  vous 
auroient  eulx  appelle  et  constitué  en  celluy  ordre,  je  ne  verrois 
pas  qu'ilz  en  eussent  eu  le  povoir  de  Dieu;  car  eulx-mesmes,  quant 
à  Fordi-e,  ou  pour  le  moins  quant  au  lieu,  n'ont  pas  eu  vocation  et 
constitution  aux  cliarges  du  ministère  ecclésiastique  qu'ilz  exer- 
cent et  tiennent,  par  la  voie  que  j'ay  dict  me  sembler  estre  légitime 
et  ordinaire  de  Dieu. 

,Ie  croy  bien  que  la  solicitude  du  corps  ne  vous  eust  point  amené  à 
entreprendre  nulle  part  ce  ministère  que  exercez,  et  que  eussiez  bien 
peu  guigner  vostre  vie  autrement.  Je  confesse  aussi  que  les  person- 
nages que  entendez  ne  me  sont  contemptibles ,  mais  ay  grand  estime 

^'  C'est-à-dire  Capiton  et  Buccr  (Voyez  le  N°  754,  à  la  fin  du  5'"'"  pa- 
ragraphe), 
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d'eulx.  combien  que  aussi  j'y  désire  (pielques  choses  comme  en  vous, 
non  pas  touîesfois  tant.  Mais  vous-mesmes  voiez  bien  que  loiU  cela 
n'est  suffisante  solution  à  mes  raisons,  et  n'est  assez  pour,  contre 
icelles,  me  justifier  vostre  vocation  an  ministère  dont  vous  immis- 
cez et  m'oster  le  doubte  que  j'en  av.  Lequel  doubte  est  bien  cause 
que  ne  puis  approuver  ce  que  avez  entreprins  celluy  ministère, 
mais  aussi  il  faict  que  ne  vous  en  veulx  reprendre  par  simple  et 
précise  condamnation;  car  un  doubte  suspend  le  jugement  et  faict 
qu'il  n'ose  décider  certainement  en  une  part  ou  en  autre  de  ce 
de  quoy  on  doubte.  Si  vous  en  estes  à  condamner  ou  non,  que 
vostre  conscience  s'en  examinant  au  vray  devant  Dieu  le  juge.  De 
ma  part,  j'ay  seulement  voulu  vous  déclarer  ce  que  je  puis  estimer 
estre  de  vérité  toucbant  la  vocation  des  ministres  ecclésiasti(]ues. 
Et  ce  qui  me  meult  de  l'estimer,  vous  le  povez  assez  appercevoir, 
c'est  que,  comme  nul  ne  se  doilit  de  soy-raesmes  et  son  propre  ju- 
gement et  authorité  appeller  et  constituer  au  ministère,  mais  fault 
qu'il  y  ait  vocation  de  Dieu,  et  quant  à  soyet  quant  à  l'Église,  à  ce 
qu'il  y  puisse  rainistrei-  en  jjonne  conscience,  ou  pour  le^moins 
quant  à  l'Église,  à  ce  que  son  ministèi'e  ne  soit  vain  et  y  doive  estre 
receu  ou  enduré,  —  aussi  nul  ne  peult,  non  pas  seulement  quant  à 
soy,  mais  ne  quant  h  l'Église,  avoir  vocation  de  Dieu  au  ministère 
pour  licitement  y  ministrer  ou  y  devoir  est[re]  receu  et  enduré, 
s'il  n'y  est  appelle  et  constitué  par  celluy  ou  ceulx  qui  en  aient 
l'authorité  de  Dieu  et  la  charge  en  l'Église,  et  me  semble  que  l'es- 
pei'it  de  Dieu  ne  peult  vouloir  estre  permis  de  cbascune  particu- 
lière église  de  se  constituer  ministres  ou  les  rejecter  et  changer  à 
son  appétit,  pour  les  confusions,  schismes  eJ  troubles  qui  en  se- 
roient  sans  cesse.  Joint  que  l'usage  de  l'église  chrestiane  depuis  le 
commancernent  d'icelle  jusques  à  jn-ésent,  selon  que  ta  mon  juge- 
ment on  le  peult  voir  et  estimer,  tant  par  les  escriptures  des  Apos- 
tres  et  évangélistes  que  de  tous  les  anciens,  soient  histoires,  décreîz 
et  constitutions  de  conciles  ou  autres  esci'iptz  des  docteurs  et  pas- 
teurs de  l'Église,  monstre  et  conferme  que  la  vocation  et  constitu- 
tion au  ministère,  pour  estre  légitime  et  de*Dieu,  doit»!  estre  faiete 
jouxte  ce  que  j'ay  cy-dessus  expliqué. 

Ce  que  m'escriprez  touchant  l'administration  que  avez  exercée 
au  lieu  où  soûliez  par  cy-devant  estre  :  <-  que  les  plainctes  que 
j'ay  autrefois  oy  de  vous  ne  venoient  pas  de  feinîise  (ainsi  que  je 
le  croy  bien),  lesquelles  testifioient  qu'il  s'en  falloit  beaucoup  que 
feussiez  capable  de  souslenir  la  chai'ge  que  vous  aviez.  »  et  ce  que 
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aussi  me  mandez  touchant  d'avoir  i-eprins  pareille  cliarge  au  lieu 
où  vous  estes,  «  qu'eussiez  bien  desicé  estre  ci-eu  en  ce  que  ne  la 
vouliez  reprendre,  »  me  meult  de  vous  prier  encores  que  vous  pen- 
siez bien  si  ce  jugement  que  ne  [eussiez  capable  de  la  charge  que  soû- 
liez tenir,  et  ce  désir  de  ne  reprendre  celle  que  maintenant  vous  tenez, 
ne  vous  sont  point  venuz  du  tesnioignage  de  Dieu  en  vostre  conscience, 
vous  voulant  advertir  de  penser  que  n'aviez  vocation  de  luy  en  celles 
charges,  et  que  néantmoins  vous  aiez  couvert  et  rebouté  ce  tesnioi- 
gnage en  vous  laissant  transporter  par  autre  désir  procédant  de  la 
chair,  de  fère  peult-estre  voir  en  vous,  à  vostre  réputation,  les  dons 
et  gTcâces  que  vous  avez  receu  de  Nostre  Seigneur,  —  aussi  d'avoir 
moien  de  semer  et  fortifier,  soubz  ce  tiltre  et  couleur  de  l'Évan- 
gile, ce  que,  meu  d'aucunes  passions  pour  les  scandales  qui  sont  en 
l'Église,  vous  avez  de  vous-mesmes,  ou  en  ensuivant  autres,  voulu 
estimer  eslre  bon,  taschant  à  y  fère  adhérer  avec  vous  beaucoup 
de  gens  :  le(iuel  désir  char)iel  et  ambitieux  vous  ail  faict  voluntiers 
consentir  à  l'induction  que  les- autres  vous  ont  faict  entreprendre 
telles  charges,  et  ait  faict  que  vous  soiez  persuadé  et  aiez  esté  aise 
d'estimer  que  Dieu,  par  ses  serviteurs,  votis  ait  appelle  celle  jjart.  Je 
ne  Te  ditz  pas  pour  simplement  affermer  qu'il  soit  entièrement  ainsi 
et  condamner  vostre  vocation  h  celles  charges,  ce  que  me  suis  desjà 
dict  ne  vouloir  encores  fère;  mais  c'est  pour  vous  estre  seulement 
occasion  de  bien  vous  examiner  devant  Dieu  en  cest  endroict, 
comme  sur  tout  le  reste,  de  ce  qu'ay  déduit  touchant  le  double  que 
j'ay  de  vostre  vocation  es  dites  charges. 

Quant  à  ce  que,  sur  le  propoz  de  la  faulte  que  vous  ay  escript  estre 
en  vous,  qui  est  que  ne  tenez  pour  églises  de  Dieu  celles  des  pais  m 
je  suis,  et  condamnez  plusieurs  choses  qui  y  sont  par  soy  non-con- 
damnables et  desquelles  plusieurs  qui  y  conversent  usent  en  bien, 
vous  m'avez  respondu  que  vouldriez  que  je  prinsse  pour  moi  une 
partie  des  exhortations  par  moy  à  vous  faictes  sur  ce  qu'on  ne  doibt 
téméiairement  condamner  autruy,  —  cela  ne 'me  desplait  pas  tant 
que  vous  avez  crainct.  Car  je  scé  que  je  suis  subject  à  ce  que  con- 
tiennent icelles  exhortations,  comme  vous,  et  auré  tousjours.  Dieu 
aidant,  affection  de  les  observer  et  bien  me  garder  de  fère  au  con- 
traire. Mais  je  vous  asseure  qu'en  cest  endroict,  je  n'ay  eu  besoing 
de  les  prendre  et  n'ay  rien  faict  contre  icelles.  Cav  j'eusse  esté  bien 
contant  n'estimer  point  faulte  e)t  vous  ce  que  vous  ay  escript  l'estre, 
si,  en  certaine  et  claire  vérité,  je  ne  l'eusse  veu  estre,  comme  certes 
je  ne  désire  point  que  rien  soit  estimé  en  vous  réi)réhensible  s'il 
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ne  l'est,  non  plus  qu'en  moy,  et  vous  désire  autant  d'iionneur  en 
Dieu  et  de  perfection  que  à  moy,  non  pas  que  je  n'estime  qu'en 
aiez  bien  plus  que  moy  en  beaucoup  de  sortes,  selon  ce  que  je  scé 
de  ma  grande  pauvreté  et  imperfection,  mais  pour  ce  que  je  ne 
vous  porte  pas  moins  de  affection  que  à  moy. 

Si  toiitesfois  mus  n'avez  voulu  coguoisîre  et  confesser  celle  faulte, 
je  ne  sçaurois  qu'en  fère,  s'e  non  prier  Nostre  Seigneur  qu'il  rueille 
par  sa  grâce  la  vous  donner  quelque  jour  à  cogiioistre,  mais  quand 
jamais  vous  ne  la  cognoistriez  en  ce  monde,  elle  ne  lairra  pourtant 
d'avoir  esté  en  vous.  Et  si  vous  avez  disputé  de  ce  qui  concerne  ce 
faict  avec  le  personnage  que  je  cognois,  dont  le  tesmoingt  que  dictes 
avoir  esté  présent  ne  m'en  a  fait  rapport  ainsi  que  vous  soubson- 
nez,  el  que  n'en  puissiez  voir  autre  chose  que  ce  qu'en  avez  déclaré 
(je  croy  que  entendez  en  vos  deux  épistres  que  sçavez'},  il  fault 
donc,  h  mon  advis,  qu'en  vostre  dispute,  vous  n'aiez  pas  bien  entiè- 
rement accordé  ce  personnage-là  *  et  vous.  Car  je  cuide  qu'il  ne  voul- 
droit  nier  noz  églises  icijestre  églises  de  Dieu,  ne  estimer  beaucoup 
de  cboses  qui  y  sont  estre  par  soy  condamnables,  ainsi  que  vous 
le  faictes.  El  pour  vous  respondre  au  reste  de  ce  que  m'escripvez 
à  ce  propoz,  quand  je  me  suis  dict  estre  asseuré  que  vous  failliez  en 
cest  êndroict,  je  n'ay  point,  comme  jà  cy-dessus  je  l'ay  louché, 
.appelle  tenebras  lucem,  ne  pour  cela  condamné  en  toute  ma  lettre 
personne  quelconque  en  ce  qu'il  chemine  bien  droictement,  et  n'ay 
point  par  iniquité  faict  des  arrestz  en  un  cabinet  pour  condamner 
tous  ceulx  qui  maintiennent  joui'nellement  leur  doctrine  devant 
tout  le  monde,  en  estimant  cependant  estre  présumption  à  eulx 
d'oser  condamner  les  ennemis  manifestes  de  Dieu  et  de  sa  majesté. 
Car  il  ne  se  peult  dire  à  la  vérité,  selon  le  jugement  mesme  des  prin- 
cipaux et  plus  clair  voians  d'entre  les  voslres,  que  je  n'aie  en  cecy  la 
lumière  et  vous  les  ténèbres ^,  et  si  vous  cuidez,  vous  et  ceulx  qui 
l'aillent  en  cecy  comme  vous,  y  cheminer  bien  droictement,  vostre 
cuider  ne  faict  pas  qu'il  ^oit  ainsi. 

Si  Dieu  aussi  ne  m^a  encores  remis  en  lieu  où  j'aie  à  enseigner  en 
public,  et  ne  m'a  donné  les  grâces  si  propres  à  le  povoir  fère 
comme  à  vous,  il  ne  s'en  ensuit  pourtant  que  je  ne  puisse,  en  mon 
privé,  voir  et  juger  quelque  chose  de  sa  vérité  touchant  vous  et  au- 


^  Voyez  le  N"  75 1,  note  3. 

®  Voyez  le  N-^  754,  notes  2  et  4. 

^  Voyez  la  note  5. 
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très  qui  enseignez  tous  les  jours  publiquement,  et  que  je  ne  le  puisse 
dire  ou  escripre  quand  occasion  s'en  présente  ou  est  besoing,  el, 
eu  le  faisant,  je  ne  fai/s  point  des  arrestz  de  moy-inesmes,  mais  pro- 
nonce seulement  celluy  que  vérité  a  faict,  qui  n'en  est  pas  moins 
pour  estre  par  moy  prononcé  ou  escript  en  cabinet  que  s'il  estoit 
de  tout  chanté  et  proclamé  en  tous  les  lieux  puldicqs  du  monde. 
Si  je  voulois.je  dirois  bien  que  c'est  devant  ceulx  à  la  plus  grand 
part  ou  aux  principaulx  desquelz  vous  sçavez  que  vostre  doctrine 
est  agréable,  non  pas  ailleui's,  que  vous  la  maintenez  ;  car  vous  avez 
abandonné  vostre  nation  pour  ce  que  vous  ne  l'y  avez  osé  divulguer 
et  maintenir  publiquement.  Mais  pource  que  j'approuve  beaucoup  de 
choses  qui  sont  en  vostre  doctrine,  et  vous  loue  et  estime  de  la  main- 
tenir en  ceste  part, —  combien  que  aussi  il  y  en  a  beaucoup  (jue  je 
ne  puis  approuver,  il  me  suffît  de  dire  que,  commant  que  vous  la 
mainteniez  et  la  mainti[n]ssiez-vous  en  présence  de  tous  les  vivans 
jusques  à  en  mourir,  —  toutesfois,  comme  cela  ne  la  sçauroil  fèrc 
en  tout  estre  vraie  et  certaine,  aussi  vous  ne  devez  trouver  inique 
que,  ce  que  j'y  ay  veu  estre  répréhensible,  je  vous  [l']aie  déclaré  en  la 
façon  que  j'ay  faict.  Il  n'est  pas  dict  qu'une  personne  prescliant  sa 
doctrine  publiquement  ne  puisse  faillii'  et  que  qui  le  cognois't  ne  le 
luy  puisse  dire  en  privé  par  bonne  équité. 

Que  j'aie  estimé  ou  estime  estre  présumption  à  vous  d'oser  con- 
damner les  ennemis  manifestes  de  Dieu  et  de  sa  majesté,  ma  lettie 
ne  vous  a  donné  juste  occasion  de  le  dire;  car,  en  icelle  mesure, 
je  vous  déclare  que  ce  que  disois  n'estoit  pour  approuver  aucun 
mal  ou  abuz  qui  se  fist  es  églises  desquelles  je  parlois.  Et  ne  vous 
desprise  point,  mais  aime  et  loue  grandement  de  ce  en  quoy  par 
raison  vous  reprenez  et  condamnez  ceulx  qui  commettent  abuz  ou 
impiété  en  celles  églises.  Lesquelz  je  confesse  estre  à  réputer  en- 
nemis manifestes  de  Dieu  et  de  sa  majesté  es  choses  esquelles  ils 
font  manifeste  abuz  ou  impiété,  mais  non  pas  en  ce  qu'ilz  ont 
néantmoins  de  commun  avec  l'Église  de  Dieu,  pourtant  (ju'elle  les 
endure  ou  supporte.  Car  en  cest  endroict  il  les  fault,  selon  mon 
jugement,  endurer  et  supporter  avec  elle  et  les  tenir  au  rang  où 
elle  les  tient  en  tout  ce  qui  peult  estre  de  Dieu. 

Vous  avez  bien  faict  de  prendre  comme  procédant  de  bon  cueur 
tout  ce  que  vous  avois  escript  touchant  ce  que  n'esti-mez  les  églises 
de  ces  païs-cy  églises  de  Dieu  et  que  y  condamnez  [)lusieui'S  choses 
qui  de  soy  ne  sont  à  condamner;  car  certainement  je  ne  l'avois 
escript  d'autre  cueur.  Mais  s'il  est  procédé  de  bon  cueur  et  est 
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conforme  à  la  véi'ité  de  Dieu,  comme  les  pi'iiicipaulx  mesmes  des 
vosli'es  (ainsi  que  j'ay  desjà  dict)  jugeront  (ju'il  est*",  voiez  s'il  se 
(loiiit  attribuer  à  autre  esperit  que  celluy  de  Dieu. 

De  vostre  retraicte  par  deçà,  quoi)  Ç"^  f^ous  aiez  tromé  estrange 
ce  que  vous  eu  ay  escript,  loittesfois  je  ne  l'ay  aussi  faict  que  de  bon 
tueur  envers  vous.  Mais  puisque  vous  estimeriez  y  estre  comme  en. 
un  enfer,  je  ne  vous  conseille  d'y  venir- tant  qu'en  aurez  ceste  opi- 
nion. Si  ne  lairré-.je  pourtant  de  tous] ours  souhaister  qu'il  se  peust 
fère  que  vous  y  vinssiez,  en  suivant  la  règle  de  vostre  conscience 
aussi  bien  informée  que  je  désire  que  la  mienne  le  soit.  Cai- je  suis 
content  de  ne  vous  i-ien  respondre  ,à  ce  que  vous  dictes,  sçavoir, 
«  la  reigle  de  vostre  conscience  estre  plus  certaine  que  la  mienne,» 
si  non,  que  de  ma  part,  je  sçé  que  suis  bien  ignorant  et  impei'fect, 
mais  je  désire  que  ne  ma  conscience  ne  la  vostre  pi-enne  certitude 
de  reigle  qui  ne  soit  en  la  vérité  de  Dieu. 

Vous  eussiez  peu  user  de  l'offre  que  voiis  avois  faict,  qui  me 
feust  venu  à  plaisir,  non  à  cliai'ge,  aussi  bien  que  je  ne  me  suis  ja- 
mais par  cy-devant  sentu  cliargé  de  vous,  et  ne  le  me  sentiré  estre, 
Dieu  aidant,  si  quel(iue  fois  il  advient  que  vueilliez  user  d'icelluy 
mien  offre  ainsi  (pie  le  vous  ay  faict  ". 

De  vous  adresser  tellement  mes  propoz  que  j'eusse  noté  vostre  per- 
sonne seule,  comme  pour  vous  reprocher  quelque  vice  procédant  du 
corps,  je  n'en  ay  eu  ne  volante  ne  occasion;  mais  si  je  vous  ay  re- 
prins  en  (juelque  chose  de  vostre  opinion  et  de  vice  de  vostre 
esperit,  encores  que  vous  l'aiez  commun  avec  autres,  je  n'ay  pour- 
tant (comme  desjà  dessus  a  esté  dict)  couru  sus  à  la  vérité  de  Dieu, 
ne  à  ses  serviteurs;  car  la  vérité  de  Dieu  n'est  pas  pour  tel  vice,  et 
ceulx  qui  l'ont  ne  sont  en  cela  serviteurs  de  Dieu. 

«  Que  je  aie  Qstimé  vostre  affliction  estre  suffisante  pour  vous 
mettre  en  perplexité  extrême,  jus(iues  à  despriser  tout  le  précé- 
dant estât,  »  certes  j'ay  bien  estimé  vostre  affliction  grande  et  telle 
qu'elle  vous  a  deu  mouvoir  à  recognoistre  voz  faultes  et  vous  fère 
penser  si  n'en  aviez  point  lesquelles  ne  vous  feussent  encore  co- 
gneues;  mais  je  n'ay  pourtant  estimé  qu'elle  vous  deust  fère  despriser 
rien  de  vostre  précédant  estât,  sinon  en  tant  que  l'eussiez  cogneu 
n'estre  de  Dieu.  Et  si  vous  n'avez  esté  affligé  jusques  à  dii-e  : 
«  Nescio  ubi  sint  viœ  Domini,  »  aussi  n'ay-je  pensé  que  vostre  afflic- 

^^  Voyez  la  note  5. 

^^  Voyez  l'alinéa  de  la  page  107,  et  le  N^  754,  renvoi  de  note  11. 
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lion  vous  ait  deii  rien  fère  perdre  de  la  cogiioissance  des  voies  de 
Nostre  Seigneur,  puisque,  au  contraire,  j'ay  pensé  qu'elle  vous  a 
deu  servir  à  niieulx  les  vous  fère  sçavoir  et  cognoistre.  Mais  si  elle 
ne  vous  a  protïilé  à  ce  qu'aviez  cogneu  qu'en  (juelque  endroict  vous 
estiez,  ou  aviez  clieminé,  liors  des  voies  du  Seigneur,  si  n'est-ce 
pas,  pourtant,  chose  indigne  d'un  bon  Chreslian,  ne  qui  doive  estre 
tiouvée  estrange  ou  impossible  qui  lu\  advienne  aucunes  fois,  pour 
les  atïlictions  et  corrections  qu'il  reçoit,  de  se  recognoistre  ne  avoir, 
en  quelque  endroict,  ne  sceu  ne  suivy  les  voies  du  Seigneur.  Ma  con- 
science aussi  me  testifie  assez-  que,  quelque  chose  que  vous  aie  escript, 
ne  quelque  offre  que  rous  aiefaict,  lien  n'en  a  esté  pour  vous  objec- 
ter tentation  ^'^,  maïs  tout  a  esté  pour  vous  donner  occasion  de  bien 
vous  examiner  selon  Dieu,  et  pour  obvier  à  ce  que  nulle  tentation 
ne  vous  peust  destourner  de  t»ien  juger  et  vouloir  suivre  ce  que,  à 
cause  de  vostre  affliction,  par  advanture  vous  pourriez  cognoistre 
estre  de  luy. 

Je  ne  parleré  point  de  voslre  compagnon  '^  7;//  a  comparu  de- 
vant Dieu  et  lequel  je  laisse  à  absouldre  ou  condamner  à  Dieu,  si 
non  ([ue,  poui*  la  piété  que  fay  vene  en  luy,  je  veulx  bien  espérer 
que  le  Seigneur  l'aura  prins  en  sa  miséricorde.  Mais  je  ne  refuse 
pas  sur  le  dillérant  que  nous  avons  le  jugement  de  Dieli  qui  sera 
au  dernier  jour,  non  pas  que,  cependant,  resi)erit  du  Seigneur, 
qui  oninia  scrutatur  et  profunda  Dei,  ne  le  puisse  autant  certaine- 
ment juger  aiijourduy  par  ceulx  qu'il  luy  plaisi,  mais  pource  que, 
si  ne  voulez  approuver  le  jugement  que  Dieu  faict  par  ceulx-cy  et 
le  voulez  combattre  mettant  en  doubte  ou  desniant  qu'ilz  aient 
l'esperit  de  Dieu  et  qu'ilz  jugent  par  luy,  vous  ne  pourrez  desnier 
l'autre  dernier  manifeste  et  universel  jugement  de  Dieu,  ne  luy 
résister  ou  l'éviter.  Là,  vraiement,  sera  cogneu  où  il  y  aura  eu  té- 
mérité ou  escartement.  Là,  comme  toute  sentence  des  sages  de  ce 
monde  qui  pensent  leur  parolle  avoir  assez  de  poix  pour  condam- 
nei"  rien  de  Dieu  sera  renversée,  aussi  toute  sentence  de  ceulx  qui, 

'^  Calvin  ne  l'avait  pas  entendu  ainsi.  11  écrivait  à  Farel  en  avril 
1539  :  «  Cum  innumeros  aliquando  amicos  in  Gallia  liabuerim,  nemo  fuit 
qui  asseni  mihi  obtulerit —  Exciderat  mihi  Ludovicus  [se.  a  Tilleto\,  ille 
nnus  fuit  qui  obtulit.  Sed  ipse  (juoque  suam  largitionem  niniis  magno  ven- 
ditabat  :  Siquidem  me  tantuin  non  ad  recantandiim  horlahatw.  Certè  clara 
voce  fuisse  me  Ecclesife  transfugam  pronuntiabat.  Eespondi  quod  dehui 
taïibus  liieris;  vereor  tamen  ne  literce  interciderint.  » 

'^  Élie  Coraidd,  qui  était  mort  le  4  octobre. 
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aians  la  crainte  de  Dieu,  auront  jugé  en  sa  Parolle  sans  rien  pré- 
sumer de  leur  sens,  cognoissance  ou  sçavoir,  quoy  qu'ils  aient  esté 
ignorans,  petis  et  contemptibles  en  ce  monde,  sera  confermée  et 
ratifiée.  Là,  vraiemenl,  les  Anges  rendront  tesmoignage  d'unclias- 
cun  comme  il  appartiendra. 

Si  vous  avez  quelque  craincte  de  Dieu  (comme  je  croy)  et  si  po- 
vez  estimer  que  j'en  aie,  advisez,  je  vous  pry,  de  considérer  d'autre 
esperit  que  n'avez  encores  faict  ce  qui  touche  noslre  divei-sité,  et 
pensez  de  vous  ce  que  vous  voulez  et  est  raison  que  les  autres 
pensent  d'eulx-mesmes.  S'il  vous  est  aussi  demouré  quelque  sciiitiUe 
d'amitié  envers  moy  que  me  vueiHiez  escripre,  je  tous  pry,  ne  me 
celez  pas  rien  de  ce  que  penserez  selon  Dieu  me  devoir  escripre; 
mais  faictes-le  de  sorte  que  ce  ne  soit  par  contention,  et  que  ne  bail- 
liez occasion  de  penser  que  colère  et  présumption,  avec  envie  de  trop 
vous  justifier  devant  les  hommes,  le  vous  face  fère.  Que  si  vous  nepo- 
vez  user  de  ceste  modestie  et  tempérance,  vous  me  ferez  (jusques  à 
ce  que  Nostre  Seigneur  nous  donne  povoir  mieulx  accorder  en- 
semble) beaucoup  de  plaisir  de  ne  m' escripre  point,  au  moins  de  tel 
propoz,  comme  aussi  je  ne  vous  en  escripre  de  ma  part^'^.  Gai-,  au 
lieu  d'en  tirer  protTit  ou  consolation,  nous  n'en  rapporterions  ([ue 
malcontentement  et  regret.  Mais  ne  laissez  pourtant  d'estre  asseuré 
que  je  désire  et  desireré  tousjours.  Dieu  aydant,  vostre  bien  et  sa- 
lut comme  le  mien,  et  feré  toute  ma  vie  pour  vous,  à  ceste  fin, 
comme  je  vouldrois  estre  faict  pour  moy. 

En  me  recommandant  à  vous  bien  liumljlement  et  alïectueuse- 
menl,  je  supply  Nostre  Seigneur  qu'il  nous  vueille  tellement  ré- 
(biire  et  conduire  tousjours  en  ses  voies,  que  nous  soions  finale- 
ment receuz  en  sa  gloire  comme  ses  éleuz.  Amen.  De  Paris,  ce 
unième  de  Décembre  (1338). 

Celluy  qui  tousjours  désire  vous  estre  amy  et  frère  en  Christ. 

De  Haultmont. 

^*  Au  mois  d'avril  1539,  Calcin  n'avait  pas  encore  reçu  la  présente 
lettre,  et  il  put  croire  que  la  sienne  du  20  octobre  s'était  perdue  (Voyez 
la  note  12).  Mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  jamais  repris  sa  correspondance 
avec  Louis  du  Tillet. 
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REYMOND  PELLISSON  '  ail  Coiiseil  de  Genève. 
De  Chambéry,  IG  décembre  (1538). 

Manuscrit  original.  Arcliives  de  Genève. 

Messieurs,  j\iy  receu  pi-ésentement  vostre  lecti-e  du  xnu-  de  ce 
moys,  pour  responce  à  laquelle,  quant  à  Jehan  Lambert,  duquel 
m'escripvez  et  lequel  dictes  vostre  citoyen  '^,  qu'est  aux  prisons  du 
Roy  de  ceste  ville ^  je  vous  déclaire  que  le  dict  Lambert  a  esté  con- 
stitué prisonnier  par  ordonnance  du  Conseil  du  Roy  estant  en  ce 
pays,  pource  que  le  dict  Lambert  a  faict  pai'  quelque  temps  et  assez 
longue  demeurance  en  ce  dict  pays,  et  durant  le  dict  lemps  il  a 
semé,  domatisé  et  dict  publiquemenl  et  en  privé  plusieui's  paroUes 
au  peuple  et  siiligectz  du  Roy  contre  nostre  foy  et  i-eligion  chre.s- 
tienne. 

Le  dict  Seigneur  ne  se  mesle  de  vostre  façon  de  vivre.  Et  aussi  il 
ne  veut  et  n'entend  que,  es  pays  de  son  obéissance,  l'on  viengne 
prescher,  domatiser,  ne  parler  d'aultre  foy  que  ceste-là  que  luy  et  ses 
subgectz  tiennent.  Vous  ne  le  vouldriés  de  vostre  consté  endurer; 
comme  ne  feva  le  dict  Seigneur  de  sa  part^.  Or  le  dict  Lambert  est 

^  D'abord  maître  des  requêtes,  puis  ambassadeur  en  Portugal,  Fçl- 
lisson  devint,  en  1536,  conseiller  du  parlement  de  Savoie,  dont  il  fut 
bientôt  le  premier  président  (Voj-ez  Grillet.  Dict.  hist.  des  départements 
.du  Mont-Blanc  et  du  Léman,  1807,  I,  107,  108,  II,  45,  73,  74.  —  lo. 
Posselii  Oratio  de  Pieimondi  Pellisonis  ac  urbis  Camberii  laudibus.  Lugd. 
apud  Grypliium.  —  Michaud.  Biogr.  univ.  —  Eugène  Burnier.  Ilist.  du 
Sénat  de  Savoie.  Chambéri,  18G4). 

-  Frère  cadet  de  ce  Jean  Lambert  qui  avait  été  procureur  général  eu 
1 534,  conseiller  d'État  en  1537,  et  qui  avait  partagé  pendant  près  de  six 
mois  la  captivité  de  Bonivard  à  Cliillon  (Voy.  t.  Il,  p.  4G1,  t.  lY,  p.  423. 
—  Froment,  op.  cit.,  198,  199,  lxvii,  xcix,  c.xlvi,cc). 

^  Il  est  très-vrai  que  la  république  de  Genève  ne  permettait  pas  aux 
catholiques-romains  de  «  dogmatiser  ;  »  mais,  au  lieu  de  les  emprisonner 
et  de  les  détruire  par  le  feu,  elle  se  contentait  de  les  expulser. 
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accusé  d'avoir  dlct  beaucoupl  de  itarolles  qui  soiil  maulvaises,  e( 
s'il  est  vfay  iju'il  les  ave  dictes,  j'en  advei-tiray  le  Koy  du  tout,  pour 
en  fèi'e  ce  (ju'il  luy  plairra  m'en  commander*.  Vous  advisant,  Mes- 
sieurs, que  en  toutes  choses  où  je  vous  pourray  fère  plaisii",  le 
feray  d'aussi  bon  cueui'  «jue  je  me  recommande  à  voz  Ixmnes  grâ- 
ces, priant  Nostre  Seigneur  vous  donner  à  tous  bonne  prospéi'ité. 
De  Cliambér-y,  ce  xvi'"'' joui-  de  décembre  (lo38^). 
Yostre  meilleui'  fi-ère  et  a  m  y,  prest  à  vous  fère  servic-e 

^        Revmond  Pellisson. 

(Suscrlptioti  :)  A  Messieurs  Messieurs  les  Scindiques  et  Conseil 
de  la  ville  de  Genefve^ 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Châtelain  du  Landeron  ' . 
De  Berne,  24  décembre  1538. 

Inédite.  Minute  originale.  Ai'cbives  de  Berne. 

Nostre  amiable  salutation  devant  mise.  Saige,  prudant,  singuliei- 
amy,  vous  n'avés  pas  mis  en  oiily  le  ti'avail  et  diligence  qu'avons 

*-'"  Voyez  la  note  6. 

®  Le  manuscrit  porte  cette  note  du  secrétaire  genevois  :  «Pour  Jo. 
Lambert,  détenus,  az  Chambeyrier.  Missive  du  président  de  Savoex,  re- 
c'yuez  ce  19  decembris  1538.»  On  lit  dans  le  Registre  du  Conseil  de 
Genève,  au  20  décembre  :  «  Jo.  Lambert  az  supplié  luy  volloyr,  az  ses 
despens,  oultroye[r]  ambassade  pour  allez  az  Chambeyrier  solicité  laz 
libération  de  son  frère  détenus.  Arresté....  que  l'on  ne  ly  baille  poien  de 
ambassade  synon  une  lettre  de  requeste.  » 

Le  23  décembre,  Pellisson  écrivait  aux  magistrats  gehevois  :  «  Mes- 
sieurs, j'ay  receu  vostre  lectre,  pour  respouce  à  laquelle  je  feray  au  pri- 
sonnier, pour  l'amour  de  vous,  tout  ce  qu'il  me  sera  possible.  J'en  ay 
escript  au  Roy;  j'espère  en  avoir  responce  dedans  deux  ou  troys  jours.... 
pour  en  faire  ce  qu'il  lui  plairra  m'en  commander,  car  Je  seroys  très-aise, 
s'il  estait  en  sn  maison....»  La  lettre  est  signée  :  «  Le  président  do  Sa- 
voye,  Reymond  Pellisson»  (Mscr.  orig.  Arch.  de  Genève). 

1  Voyez  le  N°  739,  note  1,  et  le  N°  741. 
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[)M'  cy-devaiit  employé  en  l'affaire  de  l'Évangile,  pour  le  iitetlre  et 
faire  avoir  lieuz  ait.  Landerou,  pareilliement  pour  apaiser  le  le- 
graict  queteulx  du  dicl  Laiiileroii  avoint,  à  cause  de  ce,  conlie 
vous.  Ce  nésansmoings,  puis  <pie  alhors  nostre  instigation,  pi'oclias 
[!.  poui'chas]  et  travail n'astprouffîté,  avons  la  chose  jusque  icy  mis 
en  sourcéance.  De  présent,  avoir  entenduz  cpielque  oi)ortunité,  en 
avons  communiqué  avec  le  Seigneur  Gouverneur^,  et  luy  [avons] 
tenuz  beaucop  de  proposts  et  faict  remonstrances  nécessaires  pour 
avancement  du  dicl  alVaire.  Lequel  nous  a  promis  d'y  adviser  desy 
bone  sourie  qu'arons  occasion  de  nous  contenter  de  luy,  et  qu'en- 
tendrons le  lion  vouloir  qu'ilz  az  de  nous  servir  et  com}tlaire  en 
ce  endroit''.  Or  puis  que  summes  certainement  informés  (]ue  les 
dits  du  Landeron  n'(uil  àgrez  vostre  instigation  et  prochas,  ne 
aussy  de  nous  très-chiers  liourgeoys  de  Neutïchastel,  et  que  les 
avez  derrechietï  irritez,  quant  maistre  Guillaume  Farel  a  presclié 
en  la  maison  de  Madame^  au  dit  Landeron,  —  pour  le  bien  et  avan- 
cement de  l'aftaire,  vous  prions  et  admonestons  vous  dépourter  de 
plus  inster  en  cella,  et  nous  laisser  besoignier,  avoir  entenduz  du 
.dit  Lieutenant  les  moyens  à  ce  convenables.  Ce  que  en  hiàeff  en- 
tendons de  faire,  et  envoyer  nostre  ambassade  au  dit  Landei'on. 
employant  toute  diligence  pour  l'avancement  de  l'Évangile.  Datum 
xxini  Decembris,  anno,  etc.,  xxxvni. 

L'Advover  ET  Conseil  de  Berne. 

(Suscription  :)  A  saige  et  prudant  Jehan  Hardi,  Chastellain  (hi 
Lander(»n,  nostre  lion  amv. 


'5 


^  Georges  de  Rive,  seigneur  de  Prangins,  gouverneur  du  comté. 
^  A  Xeuctiâtel,  on  ne  croyait  pas  à  la  sincérité  de  ces  promesses  (Voyo/, 
la  lettre  de  Farel  à  Pierre  Kuntz  du  15  janvier  1539,  vers  la  tin). 
*  Jeanne  de  Longuevillc,  comtesse  de  Neuchâtel. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Jean  Calvin,  à  Strasbourg. 
De  Neuchâtel,  27  décembre  (1538). 

Autographe.  Bililiollièqiie  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  CalvinI 
Opéra.  Brunsvigse,  t.  X,  P.  IL  p.  M). 

S.  Scripsi  et  multis'  nec  pulo  aliquid. superesse,  nisi  forte  posi 
abitioiiem  iiuncii  literas  Couzeni  exceperim^  (luihiis  testatur  gra- 
tissimas  meas^  fuisse  respoiidetque  amiciss.[imè].  Zebedeus  s-mciè 
allh-nial  vultuin,  voceni,  gesluni  et  quicquid  erat  in  homine  mii-é 
propensum  in  nos  aninuim  prœ  se  ferre*,  id(pie  certè  credo.  Sed- 
ipiantô  feliciùs  lilerae  ceciderunt  apud  Conzenum,  tantô  infeUciûs 
apud  Parfm^<M^^  Egi  apud  F?re?«w  ut  urgeret  negocium  ft  nunc 
apud  Grijnœum  ago''.  Istic  non  est  quôd  adnitar,  cum  sciam  rem 
cordi  esse  quàm  maxime,  ac  l'ursus,  te  prtesente,  ([uis  alium  veKt 
hoi-talorem?  Sed  res  supra  quàm  credi  potest  maluram  expetit 
actionem  :  (juô  phis  (Ulïertur,  eo  plus  malorum  secum  atTert.  Som- 
rius  miserriinè  dilaniatur.  Tuœ  literœ  ipsi  plurimhm  obfuerunt, 
varié  à  variis  acceptœ''.  Sed  hahes  fratrem  ^  à  quo  omnia,  nimiruiu 

'-^-^  Ces  deux  lettres  de  Farel  et  celle  de  Pierre  Kuntz  sont  perdues. 

*  André  Zébédée  revenait  de  Berne,  où  il  avait  fait  confirmer  sa  nomi- 
nation comme  nouveau  pasteur  de  la  ville  d'Orbe. 

^  C'était  peut-être  le  personnage  mentionné  ailleurs  sous  le  nom  de 
Joannes  Paierais,  et  que  le  synode  d'Yverdon  avait  élu  pasteur  à  Ligne- 
roUes,  en  juin  153G  (N°  562,  renv.  de  n.  10,  11). 

"  Nous  supposons  qu'il  s'agissait  de  la  même  affaire  que  Saunier  avait 
traitée  an  mois  d'octobre  à  Berne  et  à  Strasbourg,  c'est-à-dire  d'nne  in- 
tervention en  faveur  des  Réformés  du  Piémont,  du  Dauphiué  et  de  la 
Provence. 

^  Allusion  à  la  lettre  que  Saunier  avait  «extorquée»  à  Calvin,  vers  le 
22  octobre,  et  qui  devait  retenir  les  Genevois  disposés  à  se  séparer  de 
l'église  établie  (N^  755,  n.  26). 

*  yintoiuc  Calcin,  qui  se  rendait  à  Strasbourg/,  en  passant  par  la  ville 
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Inndem  indicatum,  el  id  salis  darè,  migrandum  sibi  fore  a  Gyiit- 
nasiOj,  nesc'io  an  e\  urhe^  Sic  potes  iiitelligere  qaàm  sint  dissi- 
panda,  imô  dissipata  omiiia.  Mederi  qua  possit  via  iiovil  Doininus; 
tamen  piorum  est  iiiodis  oiniiihus  contendere  tiim  precibus,  tuiii 
aliàs.  Non  dubito  te  tuo  in  re  bac  fungi  officio,  qiiod  ut  instaiitiùs 
[lerficias  rogo. 
Nos  omnia  iinpetrasse  apiid  Senatum  puto  te  intelligere  ".  Sed  id 

de  Bàle  (Voyez  la  lettre  de  Jean  Calvin  du  5  janvier  1539,  et  celle  qu'il 

écrivit  à  Farel  vers  la  fin  du  même  mois) .  Il  venait  sans  doute  de  Genève. 

^  Le  Registre  du  Conseil  nous  apprend  ce  qui  s'était  passé  à  Gen'ece, 

un  peu  avant  le  départ  d'Antoine  Calvin  :  «Vendredi  20  décembre  1538. 

Maystre  Anthoine  Le  Saulnyer de  rechief  est  venus  demande[r]  congié 

pour  allez  aux  Ailemagnes.  pour  suyvre  le  cas  des  povres  fidelles.  Arresté 
qu'il  fault  qu'il  ce  ayde  az  laz  cenne,  si  veult  estre  serviteur  de  laz  ville  ; 
et,  si  ne  le  veult  fère,  que,  si  s'en  veult  allez,  qu'il  s'en  allez;  si  veult 
demore[r],  qu'il  fasse  coment  bon  luy  sembleraz,  et  que  laz jwrte  est  overie. 
Aussy,  de  sçavoyr  de  ses  baclielliers,  voyr  si  ne  ce  veulen  pas  ayder,  ault 
non,  az  la  dicte  cen7ic2.  »  —  «  Du  lundi  23  décembre.  Messieurs  on[t]  fayct 
venyr  en  Conseyl  maystre  Anthoine  Le  Saulnyer,  maystre  Maturin  Cor- 
dier,  maystre  IJœronimiiis  Vindanssy  et  Claude  Vaultier,  régentant  az 
Rivaz  [1.  au  collège  de  Rive],  leur  proposant  voyr  si  ne  veullen  pas  ayder 
le  jour  de  Noël  prochaien  ad  donner  laz  cennaz  et  lyre  laz  Passion.  Les- 
queulx  on[tJ  responduz  que,  si  ce  trouvent  disposer  de  leur  conscience, 
que  il  se  ayderont  az  administrer  laz  cenne.  Toutefoys  n'on  poient  voulsu 
ballié  responce  affirmative  de  ce  ayder.  »  (Voyez  la  suite  de  ces  extraits 
au  15  janvier  1539,  oîi  Farel  annonce  positivement  à  Calvin  que  Saunier 
vient  d'être  banni.) 

^°  Il  est  probable  qu'à  la  suite  du  synode  tenu  à  Xeuchâtel  dans  les 
])remiers  jours  d'octobre  (N"  753,  n.  2)  les  magistrats  neuchâtelois  avaient 
été  priés  de  sanctionner  les  mesures  disciplinaires  proposées  par  les  pas- 
teurs. On  lit,  en  effet,  dans  une  lettre  de  la  Classe  de  Neuchâtel  écrite  en 
1541  :  «  Accepta  conditione,  cum  venisset  Neocomum  [Farellus],  illic  off"en- 
dit  magnam  in  Christianse  rei  statu  confusionem,  multisque  et  gravissimis 
peccatis  corruptos  mores  ecclesiœ  Dei....  Ille  cum  cseteris  pastoribus  hujus 
Comitatus,  quoddam  genus  puhlicœ  disciplinœ  in  ecclesia  Domini  instituere 
conatus  est.  » 

On  lit  aussi  dans  les  Annales  de  Boyve,  t.  II,  p.  381,  année  1538  : 
«  Farel  refusait  de  revenir  à  Neuchâtel,  parce  qu'on  n'avait  pas  voulu  y 
fHablir  une  discipline  ecclésiastique;  toutefois,  sur  la  promesse  qu'on  lui 
fit  de  ne  plus  s'y  opposer,  il  y  retourna.,..  Dès  qu'il  fut  à  Neucliâtel,  il 
travailla  à  y  introduire  une  discipline  en  priant  pour  cet  eft'etLL.  EE.  de 
Berne  de  lui  tendre  la  main....  ce  qu'ils  firent;  toute  la  compagnie  des 
])asteurs  y  contribua  aussi  de  tout  son  pouvoir.  Comme  Farel  était  arrivé 
à  Neuchâtel  à  la  fin  du  mois  de  juillet,  il  se  rendit  peu  de  tem]>s  après  à 
Berne,  où  on  lui  dit  que  LL.  ViVa.  avaient  écrit   au  Conseil   de  ville  de 
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superest  ut  fiât.  Cœnas  celebravimiis  duas,  alteram  die  Domiiiico  ", 
alteram  die  Nativitatis,  neiitra[m]  eo  qiio  decet  ordine  iiec  reve- 
reiitia  et  iionestate.  Pnorem  ego,  Dominieo,  ^\\\iv  famiilis  porrige- 
liatiir,  qiiœ  paiilô  fuit  compositior  secuiida.  Sic  fuit  miser  popidus 
formatu.s,  ut  reduci  non  possit.  Pestes  qiiœ  nos  vexant  ne  turbimt 
anathemate  sunt percussœ^'^ .  Capunculus  quid diceret  nesciebat.  Sunt 
et  pauci  non  per  ostium  ingressi.  Causam  Domino  commit limiis. 
Quàm  est  necessarium  Ecclesiam  reslitui  ut  addecet  doctrina  et 
disciplina!  Zebedœus  admissus  fuit  mpastorem  Orbanum.  Cornes ],)m 
B^ni^  egit  mensem  ".  17r<?fn.s- solus  tolum  Lausauuœ  nunc  omis 
gestat  :  legit  et  concionalni-  in  dies**.  Sic  feriatur  in  primo  anno 
suarum  nuptiarum  '^ 

Liberatus  est  nuper  vinctus  qui  tristem  egit  vitam,  pane  tantiun 
et  modica  sustentatus  aqua.  Tantam  fert  esse  inhumanitatem,  vt 
nisi  post  secundam  post  meridiem  jejunium  non  frangant  ;  par- 
cissimè  datur  aqua,  panis  adhuc  parciùs  '^  Mirum  omnes  non  per- 

Xeucliâtel,  le  15  avril  [Voyez  N°  701],  pour  l'exliorter  à  établir  une  disci- 
pline et  des  consistoires....  On  fit  donc  à  Neuchâtel  des  ordonnances  ecclf- 
siastiques,  et  on  y  érigea  un  consistoire...»  —  Ces  ordonnances  n'étaient 
cependant  pas  les  premières.  M.  Louis  Yulliemin  a  publié  iRuchat,  nou- 
velle édit.,  II,  520,  521)  le  texte  de  celles  qui  furent  «dressées  par  tout 
le  Conseil  et  la  Communauté  de  Xeuchâtel,  »  en  1533,  selon  le  témoignage 
d'Olivier  Perrot  (Voyez  Choupard.  Vie  mscr.  de  G.  Farel,  p.  538). 

^^  Le  dimanche  22  décembre. 

^'  Allusion  aux  pasteurs  Claude  de  Glantinis  èi  Alexandre  le  Bel  (^"752, 
après  le  renvoi  de  n.  49). 

^^  La  phrase  suivante  montre  qu'il  s'agit  ici  de  Béat  Comie,  pasteur  à 
Lausanne.  Son  habileté  comme  médecin  le  faisait  rechercher  par  les 
grandes  familles,  et  il  abandonnait  quelquefois  ses  fonctions  pastorales 
pour  aller  au  loin  visiter  ses  malades. 

'■*  Pierre  F/rei  interprétait  alors  à  l'Académie  de  Lausanne  le  texte  grec 
du  Nouveau  Testament  (V.  le  X°  603,  u.  5,  6,  et  la  lettre  de  Conrad  Gesner 
du  24  juin  1539).  Puisqu'il  était  chargé  de  toutes  les  prédications,  on  doit 
supposer  que  Jacques  Foies,  son  ancien  diacre,  était  mort,  ou  qu'il  avait 
quitté  Lausanne.  Les  Comptes  de  la  Ville  mentionnent  pour  la  dernière 
fois  ce  personnage  le  10  juillet  1538,  à  pi'opos  du  paiement  de  son  qua- 
trième trimestre,  qui  finissait  le  10  octobre. 

^^  Il  s'était  marié  le  6  octobre  (X"  752,  n.  2). 

'®  Un  autre  partisan  de  l'Évangile,  Charles  de  Sainte- Marthe,  prison- 
nier à  Grenoble  de  153S  à  1540,  y  fut  aussi  traité  avec  la  plus  grande 
inhimianité.  «  Sans  la  compassion  d'un  membre  du  Parlement,  il  serait 
mort  de  faim.»  Il  a  dit  lui-même,  au  sujet  de  sa  captivité  de  trente  mois  : 
<•'.  Simulavi  insaniam,  et  sum  ea  consecutus  ut,  qui  in  arcta  priùs  et  fœtida 
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ire  '^  Slm'vjiI  siios  Domiiuis.  Vix  po.ssel  (jiiis  refen-e  ul  ;ii;aUii-  cur.! 
Ludorko,  Gratianopoli ;  scis  (|u;'iin  diii  (^^eiit  in  viiiculis  ol)  liter.is 
inipriKienter  redditas  ^'.  Sinit  et  alii  non  paucL  Qiiœ  vel  saxea 
frangi  pectora  tanta  raiseroram  ('alaiiiilate  non  deheanl?  Qui  pos- 
siint  Clifistiani  censeri  qui  non  alîiciantur  ac  Palrem  orenl,  ac  pro 
viril)us  non  juvent  ila  omni  liumano  destitulos  auxilio?  Ages  pro 
virilnis  ul  ipsis  succurratur.  Sonerim  vinltu  refert  se  iinpetrasse, 
quodet  alins  dicebat^^ ;  verimi  nihil  experimur.  Dominus  suis  adsit! 
Vale  l)ene  ac  salvere  jnl)elo  omnes,  Capitoneni,  Bucenim,  Stur- 
mium,  Firminm,  Micluiëlem.  Stafjneum'^^,Casparem^\  et  alios  ipios 
optarem  feslinaread  opus  Domini.  Neocomi,  27  decembiis  1.^30^1 

Fareli.us  tiuis. 

(Inscriplio  :)  Suo  Calvino  qnàm  cliarissimo  in  Dominr».  Afgen- 
toi'ati. 

turre  soins  languebam,  cum  pcdunculis,  cimicibus,  soricibus  et  scorpioni- 
bus  conuctans,  libertatem  obtinuerim  »  (V.  les  X°'625  ;  721,n.8. —  Ernest 
Gaullieur,  op.  cit.,  p.  77.  —\j9.  France  protestante,  article  Sainte-Marthe). 

'"  Farel  veut-il  parler  ici  de  tous  les  Évangéliques  prisonniers  dans 
certaines  villes  du  midi  de  la  France,  ou  des  prisonnie)-^  de  Grenoble  seu- 
lement? La  seconde  alternative  nous  paraît  plus  vraisemblable.  Le  11  août 
1538,  à  Chevannes,  près  de  Moulins,  les  ambassadeurs  des  Protestants 
d'Allemagne  reconnnandèrent  à  la  clémence  de  François  I  les  prison- 
niers de  Grenoble.  C'étaient  donc  les  plus  menacés  :  «Sub  discessuni,  Le- 
gati  intercesserunt  pro  iis  qui,  religionis  causa,  Gratianopoli  in  vinculis 
tenebantur.  Bespondit  Eex  sefactiinnn  quicquid  posset»  (Seckendorf,  op. 
cit.,  III,  179). 

'*  «Loys»  avait  été  arrêté  à  Chirens,  près  de  Grenoble,  dans  lés  pre- 
miers jours  dé  décembre  1536.  Il  portait  quelques  lettres  des  ministres  de 
Genève  (t.  IV,  p.  128,  renv.  de  n.  8-10). 

^^  Saunier,  natif  du  Dauphiné,  possédait  sans  doute  dans  cette  pro- 
vince, particulièrement  à  Grenoble,  des  amis  secrets  et  influents.  Il  avait 
déjà  fait  maint  voyage  en  Suisse  et  en  Allemagne  pour  procurer  des  pro- 
tecteui'S  aux  Évangéliques  persécutés  (N°«  521.  n.  7-9;  566,  n.  1;  569, 
n.  2;  575.  n.  1;  752,  n.  1). 

-"  On  lit  dans  l'édition  de  IJrunswick  :  Machartum^  Staynernm.  Ces 
deux  noms  sont  imaginaires.  MichaH  désigne  Miehd  Mulot,  qui  ne  vint 
s'établir  dans  le  comté  de  Neuchâtel  que  trois  mois  plus  tard  (Voyez  la 
lettre  de  Calvin  du  16  mars  1539).  Nous  avons  déjà  rencontré  StarjneuR 
à  Bâle  (X°  731,  renv.  de  n.  18).  Le  nom  de  famille  de  VEstang  figure  dans 
le  livre  de  Dépenses  de  la  reine  de  Navarre,  publié  par  M.  le  comte  de 
la  Ferrière-Percy. 

^'  Gaspard  Carmel,  qui  continuait  ses  études  à  Strasbourg. 

^-  D'après  le  nouveau  style  :  153S.   Dans  la   plus  grande  partie  de  la 
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LES  MINISTRES  DE  GENÈVE  au  Coiiseil  de  Ge'iîève.. 
Mardi,  31  décembre  1538. 

Manuscrit  original  '.  Arcliives  de  Genève.  Rucliat,  op.  cil.  Y,  512. 
Calvini  0pp.,  éd.  cit.,  1.  X,  P.  II,  p.  304. 

Magniliques  Seigneui-s  ! 

Nous  avons  lousjours  estimé  que  fussiez  certains  de  la  fidélité 
de  nous  en  nostre  ministère  évangéli(iue,  et  que  ne  vouldrions  ja- 
mais dire  ne  prescher  chose  aulcune  que  ne  fussions  bien  certains 
(lu'elle  seroit  réglée  par  la  ParoUe  de  Dieu.  Et  ce  pensions-nous, 
tant  par  ce  que  [les]  Magnificques  Seigneurs  de  Berne,  voz  bons 
amys  et  combourgeois,  nous  avoient  réputé  et  i"éputent  telz,  ainsy 
que  bien  avez  congneu  (et,  à  la  vérité,  telz  sommes-nous),  que  par 
ce  aussy  que  à  ceste  tin  avons  esté  demandez  par  Vos  Seigneuries. 

Nous  avons  pareillement  pensé  et  jugé  que  vous  entendissiez 
assez  le  bon  vouloir  que  nous  avons  pour  vous  faire  service  et  à 
vostre  république,  par  ce  que,  sans  aulcun  regard  de  ce  que  nous 
laissions,  mesmes  estans  bien  asseuréz  que  nous  aurions  beaucoup 
de  labeui's,  sommes  venus  à  vous  par  le  bon  consentement  des 
llagnificques  Seigneurs  ausquelz  nous  estions  ^,  et  nous  sommes 

Suisse,  l'année  commençait  à  Noël.  Cet  usage  souffrait,  il  est  vrai,  des 
exceptions,  et  la  lettre  suivante  en  fournit  un  exemple.  Mais  la  mention 
(lu  bannissement  de  Saunier  ne  permet  pas  d'adopter  pour  celle-ci  le  mil- 
lésime de  1539  (Voyez  la  note  9)'. 

*  Cette  pièce  se  trouve  dans  le  volume  n°  32  des  Registres  du  Conseil, 
f.  259-260.  Elle  est  de  la  main  d'Antoine  de  Marcourt. 

^  Le  19  avril  1538,  le  Conseil  de  Genève  avait  décidé  que,  si  Farel  et 
Calvin  n'obéissaient  pas,  on  enverrait  chercher  «les  deux  prédicans  que 
M.  le  bailli  de  Ternier  avait  présentés»  (t.  IV,  p.  416).  Ces  deux  prédi- 
cans étaient  Jacques  Bernard  et  Henri  de  la  Mare.  Bernard,  cédé  provi- 
soirement à  MM.  de  Berne,  en  1536,  avait  fini  par  rester  à  leur  service 
(N"  587,  n.  2).  De  la  Mare,  après  avoir  prêché  quelque  temps  à  Végi,  à  la 
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entièrement  efforcez  selon  le  debvoir  de  nostre  office  de  réduire 
vostre  peuple  à  bonne  paix  et  union,  — '  auquel,  certes,  avons 
trouvé  affections  trop  particulières  et  dommageables,  non-seule- 
ment au  cours  de  TÉvangille,  mais  aussy  à  la  conservation  et 
entretènement  de  vostre  ville  et  républicque. 

Or  nous  sommes  présentement  certains  que  nostre  fidélité  et 
léaulté  en  nostre  ministère  et  nostre  bon  votdoir  vers  vous  et  vostre 
républicque  n'est  ne  n'a  esté,  par  grand  nombre  de  gentz,  ainsij  re- 
ceu  qu'il  debvoit.  Ains  avons  esté  et  sommes  journellement  réputéz 
pour  infidèles,  papistes  et  corrupteurs  de  l'Escripture  et  pour  telz  qui 
vouldrions  décepvoir  vostre  peuple  :  qui  nous  est  chose  trop  dure  à 
porter. 

Cecy  savons-nous  pour  certain,  par  ce  que  plusieurs ,  mandez 
devant  Vos  Seigneuries  pour  rendre  raison  de  ce  qu'il  vous  plai- 
i-oit  les  interroguer,  ont  rejecté  toute  leur  faulte  sur  nous,  tant  pour 
nos  personnes  en  particulier  que  pour  nostre  ministère.  Ainsy 
sommes  h  tort  blasméz,  non  point  en  nostre  présence  seulement, 
mais  en  la  vostre  et  de  vostre  noble  Conseil,  rejectans  (comme  dict 
est)  sur  nous  toutes  leurs  faultes  et  insolences,  lesquelles  sont  plu- 
sieurs et  grandes. 

Ces  choses  considérées  et  que  Tinjure  ne  tourne  point  sur  nous 
tant  seulement,  mais  aussy  et  plustost  sur  vous  et  vos  ordonnances 
et  mesme  de  toute  la  réformation  des  églises  de  la  Germanie  ^  et 
signantement  de  l'église  de  Berne,  k  laquelle  conformément  avez 
faict  ordonnance  pour  la  vostre;  et  [que]  nous,  conformément  à 
leur  doctrine,  qui  est  purement  évangélicque,  avons  presché  et 
preschons  à  vostre  peuple,  estans  certains  par  la  ParoUe  de  Dieu 
que  ce  que  nous  enseignons  est  très-véritable,  et  néantmoins  que 
nostre  ministère  n'est  point  seulement  inutile,  mais  aussy  toui'ne 
en  contemnement  et  mocquerie. 


place  de  Denis  Lambert,  et  dans  d'autres  localités  du  bailliage  de  Tbonon 
(t.  IV,  p.  123,  351,  352),  était  devenu  pasteur  dans  le  bailliage  de  Ternier. 
Un  acte  signé,  le  G  avril  1538,  par  le  châtelain  de  la  Bâtie-Cholex  (au- 
jourd'hui Choulex),  mentionne  en  effet  'unaistre  Henri,»  en  lui  donnant  le 
titre  de  «  prédicant  de  Meinier.  »  Ce  hameau  dépendait  de  la  paroisse  de 
Presinge,  qui  faisait  alors  partie  du  territoire  bernois. 

Jean  Morand  était  pasteur  dans  le  Pays  de  Vaud,  et  Mareourt,  à  Neu- 
châtel,  lorsqu'ils  furent  tous  les  deux  appelés  à  Genève  (N<"  703,  70'', 
711,  719,  733  bis). 

^  C'est-à-dire,  de  la  Suisse  allemande. 

T.   V.  14 
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Et,  davantage,  que  vostre  ville  et  républicque,  à  raison  de  telles 
partialités,  tourneroit  en  danger  trop  apparent;  et  que  nos  person- 
nes aussy  ne  seroient  en  seureté  au  millieu  de  tant  de  malveuillans, 
ce  que  ne  priserions  pas  beaucoup,  attendu  qu'il  ne  viendroit  au- 
cun fruict  ou  édification, 

Donc  humblement  vous  supplions,  magnificques  Seigneurs,  pre- 
nans  toutes  choses  en  Ijonne  part  et  comme  procédantes  de  très- 
bon  cueur  envers  vous  et  vostre  républicque,  qu'il  vous  plaise 
commander  que  les  causes  et  raisons  pour  lesquelles  nous  avons 
esté  et  nostre  ministère  blasméz  devant  Vos  Excellences,  nous 
soient  baillées  par  escript  et  signées  par  Monsieur  vostre  Secré- 
taire, et  que  les  noms  de  ceulx  qui  auroient  poj1é  telles  parolles 
soient  enregistrés  par  devers  vous,  pour  y  pourveoir  comme  de 
raison. 

Oultre,  vous  supplions  humblement  vous  vouloir  contenter  de  si 
peu  de  service  que  vous  avons  peu  faire  et  à  vostre  peuple,  vous 
certifîans  que  il  a  esté  droict  et  fidèle  et  partant  d'ung  bon  et  véri- 
table cueur.  Et,  pour  l'advenir,  qu'il  vous  plaise^  si  vous  voyez  que 
bon  soit,  vous  pourveoir  d'aultres  ministres,  misquelz  Dieu  doint  la 
grâce  de  bien  parachever  ce  que  en  grand  labeur  avons  bien  con- 
tinué. Car  nous  ne  povons  plus  faire  fruict,  en  ce  lieu,  tel  que  de- 
sirons, estant  les  choses  en  tel  désordre*. 

Et  toutesfoijs  ne  vous  entendons  point  laisser,  si  aultrement  ne 
vous  plaist,jusquez  à  ce  que  vous  soyez  pourveuz  d'aultres,  qui  sera 
en  tel  temps  qu'il  vous  plaira  nous  ordonner  et  signifier. 

Promettons  néantmoins  que  en  tout  temps  et  lieux  où  nous  soyons, 
que  nous  demeurerons  vos  bons  et  léaulx  serviteurs  et  amys  et  de 
vostre  noble  ville  et  cité. 

Et  pour  la  fin  vous  prions  qu'il  vous  plaise  avoir  regard  à  toutes 
choses,  faisans  diligence  de  pourveoir  partout  selon  vostre  gi-ande 
sagesse,  prudence  et  vertu  ^  Faictle  dernier  jour  de  Décembre  1538. 

Jehan  Morand. 
Anthoine  de  Marcourt. 
Jacques  Bernard. 
Henry  de  la  Mare. 

*  «  Dans  mip  rixe  nocturne  qui  s'engagea  le  30  décembre,  un  nommé 
Henri  Polliet  fut  tué  et  quelques  autres  citoyens  furent  blessés  »  (Roget, 
op.  cit.,  T,  126.  —  Yoyez  aussi  Kampsclmlte,  op.  cit.,  I,  349,  350.  — 
Merle  d'Aubigné,  op.  cit.,  VI,  581,  582). 

^  Le  Registre  du  Conseil  s'exprime,  au  sujet  de  cette  requête,  comme 
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JEAN  CALVIN  à  Antoine  Pignet,  à  Yille-la-Grand  '. 
De  Strasbourg,  5  janvier  1539. 

Copie  contemporaine.  Archives  de  Genève  l  Calvini  0pp.,  édil.  cit. 

t.  X,  Pars  II,  p.  307. 


Gratia  Domini  tecum!  Satis  nunc  non  esse  ad  scribendiim  oeil 
non  siraulabo,  quo  modo  me  tibi  excus^n,  sed  nescio  qiio  tactus 
fastidio  animus  à  longiori  scriptione  abhorret.  Quoniam  literœ  tiiœ 
postremœ  nibil  baljebant  quod  responsiim  desideret,  illas  prieter- 
ibo,  nisi  quôd  obiter  aljs  te  flagitare  pergam,  ut  in  operls  nostri 
correctionem  dilirjenter  sis  mtentm^ ,  vel  ut  diligentiam  tuam,  si 
ultro  per  se  incitata  est,  magis  etiamnum  acuam,  velutsecuritatem 
tuam,  si  qua  tibi  obrepit,  expergefaciam. 

Caeterùm,  mihi  aliunde  scribiliir,  vehementer  offensos  fuisse  non- 
iiullos  arguinento  epistolœ  qua  fratrcs  Geuevenses  à  schismate  cle- 

il  suit  :  -^îDu  mardi  31  décembre  1538.  Les  qnattre  i^rédicans  de  kz  ville 
ou[t]  proposer  les  cKoses  et  articles  sous-consus  [1.  cousus?],  priant  et 
requérant  cornent  est  contenus  en  icyeulx. 

Ayan  icyeulx  articles  entendus,  arresté  et  résoluz  que  de  leur  banie[i"] 
congé  ne  le  feron[s]  pas.  Toutefoys,  que  l'on  demande  tous  cieulx  que 
n'on  pryns  laz  cenne  le  jour  de  Noël,  et  tous  aultres  que  porryent  avoyr 
parler  contre  eulx,  az  venyr  en  Petit  Conseyl,  affin  que  ung  cliascun 
d'eulx  soyt  oyr,  et  les  dictz  prédicans  fère  sus  les  proposites  responce, 
affin  que  vivons  en  bonne  fraternité  par  ensemble.» 

^  Voyez  le  N-^  749,  note  1. 

^  Deux  copies  plus  récentes  se  trouvent  à  la  Bibliotlièque  Publique  de 
Genève.  Manuscrits,  n°  107  b  et  u"  111. 

•■'  Pignet  continuait  à  corriger  la  copie  manuscrite  qui  devait  servir  à 
imprimer  la  seconde  édition  de  l'Institution  chrétienne.  L'imprimeur  Eobert 
Winter  à  Bâle  avait  déjà  reçu  une  partie  du  manuscrit  (Voyez  la  note  10 
et  le  N°  749,  n.  19). 
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hortabar  \  uûevïm  diini  ratio  excogitatar  qua  misera  illa  ecclesia 
utcunque  inslaurari  queat.  Exposuerat  mihi  Sonerius  nefas  illis 
videri,  si  cœnam  Domiiii  cum  sceleratis  participarent,  mit  à  pravis 
miiiistris  susciperent^.  Ego,  quia  super stitiosa  cruciatione  putabain 
illigari  eorum  conscientias,  eximere  volui  scrnpulos  omnes,  quibus 
ùnpediri  apparebat.  Nunc  inlelligo  quid  obstiterit  quominus  ea  qua 
(leciiit  ccquitate  exceptée  fiierint  literie  :  praîterquam  enira  quôd 
minus  autlioritatis  illis  deferunt,  ut  Sonerii,  vel  lilanditiis  illicitas 
[1.  illectas],  vel  importunilate  extortas  msi^ic'àn\iu',id!nl  etiam  ferre 
possunt  quod  non  respondeal  sua  fervori^.  Atqui  potiùs  hoc  studen- 
dum  nobis  est,  ut  fervorem  nostruin  ad  verbi  divini  regulam  mode- 
remur,  quàni  ut  illum  sinentes  sine  modo  evagari,  ad  illius  intem- 
periem  omnia  exigamus.  Sentenliam  porrô  meam  Zebedœo,  qui  eam 
sibi  displicere  indicaverat,  confirmavi.  Farello  etiam  quantum  licuit 
conatus  sum  non  modo  satisfacere,  sed  etiam  persuadera  ut  suam 
calculum  apud  fratres  adderet.  Intei'ini  me  nihil  scripturum  sum 
pollicitus,  ne  apud  aui-es  parùm  propitias  frustra  verba  perderem. 
Tibi  vero  tribus  verbis  non  pigebit  expedire,  car  ita  eos  docuerim. 

Pi'imùm,  cum  de  Ecclesia^  communione  quœritur,  non  semper 
in  quamlibet  respicimus  communionem.  Fateor  illic  demum  legiti- 
main  extare  ecclesife  faciem,  ubi  spiritus  Cbristi  ita  régnât,  ut  nihil 
inde  exeat  nisi  purum  ac  sanctum.  Inde  autem  dico,  non  quôd 
nuUis  morbis  ac  vitiis  meinbra  ejus  laborent,  sed  corpus  ipsum 
suam  semper  sanitatem  retinet.  Cum  ejusmodi  ecclesia  sic  est  com- 
municandum,  ut  ejus  reverearis  judicium,  perinde  acprofectum  e 
Dei  tribunali,  ejus  authoritati  oijtemperes,  perinde  ac  si  delapsa  è 
cœlo  reciperes  oracula;  nam  qui  non  audierit  ablegandus  est  ad 
Ethnicos  et  publicanos.  Verùm  ssepe  evenit,  ut  hac  Cliristi  gratia 
spolietur  aliqua  hominum  multitude,  cum  tamen  non  omnes  aufe- 
rantur  Ecclesiae  dotes. 

Baptismas  ut  Ecclesiae  sacramentum  est,  nusquam  nisi  in  Ecclesia 
potest  administrai.  Atqui  baptismo  sumus  initiati  apud  eos  qui  ab 
evangelio  Domini  ad  idololatriam  et  omne  superstitionum  genus 
det'ecerant.  Aut  ergo  vanum  fuisse  baptismum  nostrum  oportet, 

*  Il  s'agit  ici  d'une  lettre  qui  aurait  été  adressée  par  Calvin  à  l'église 
de  Genève  vers  le  milieu  d'octobre  1538  (N°  755,  n.  26). 

^  A  comparer  avec  le  N°  755,  renvoi  de  note  10. 

^  Le  11  avril  1539,  Fabri  écrivait  à  Calvin,  au  sujet  des  frères  de  Ge- 
nève :  «  Parati  potiîis  erant  caput  et  vitam  exponere  ^^non  solùra  exulare) 
qnàm  ad  cœnam  convenire  cum  aliis.  » 
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;iul  iiliiiLiitI  EcclesicC  l'eliuqiiamus  iiecesse  esl,  ubi  non  oinnes  Ec- 
desia3  partes  apparent.  Et  cur  non?  Atqiii  alios  agnoscentke  Eccle- 
sise  modos,  qui  ad  priesentem  causam  nihil  pertinent,  omillamus. 
Agendum  milii  fuit  ciim  fratribus,  quœ  essetjusta  ratio  sacramenta 
Domini  participandi  :  pro  confessa  assumo  extra  Ecdesiam  non  esse 
eortim  usum,  ut  ipsorum  dispensationem  Doniinus  illic  deposuit. 
liursus  iiec  illud  negari  potest^  esse  piam  Sacrante ntormn  participa- 
lionem  ubi  est  Ecclesia.  Nunc  dandà  Q^^i  Ecclesiœ  defiiiitio,  quœprce- 
senti  argumento  conveniat.  Bico  igitur  illic  esse  Ecdesiam,  ubi 
prœdicatiir  docîrina  qua  velut  fundamento  suffuUa  sustinetur,  Ut- 
cunque  eliam  nœvis  aspersa  sit  prœdicalio,  milii  satis  est  salvam  et 
illibatam  habere  fundamentalem  doctrinam,  quantum  ad  stabilien- 
dum  Ecciesiœ  nomen. 

Si  ecdesiam  milii  Genevœ  concedis,  qiiid  fidèles  pi-oliibebit,  quo- 
miniis  sacramenta  Domini  participent?  ^f  <?^o  prt/àm  sacrilegium 
potiùs  fore  qiiàm  sacramentuni  pronuntiavi,  si  cœnani  Domini  dis- 
tribuerem  inter  eos\  Nec  certè  aliud  nunc  vel  sentio,  vel  loquor. 
Al  liujus  sceleris  rei  sunt  cum  ministris  tantùm  ii  qui  indigné  acce- 
(iant  :  nam  cum  illis  commissa  sit  dispensatio,  (idem  ac  prudentiam 
adiiibere  debent,  ne  promiscuè  sacrum  Domini  m.ysterium  expo- 
nendo  profanent.  Hi,  quia  non  discernunt  corpus  Domini,  damna- 
tionem  silti  suam  manducant.  Piis  verô  quale  datur  mandatum? 
Nempe  ut  se  quisque  probet,  et  sic  de  pane  illo  edat  et  de  calice 
bibat.  Qui  ergo  puram  liabent  conscientiam ,  pravo  aliorum  abusu, 
prœpostera  quoqae  adniinistratione  non  arcentur,  modo  secuiidiun 
Domini  institutionem,  prœeunle  Verbo,  celebretur.  Itaque  qui  me 
dissidere  mecuni  putant,  nunquam  assecuti  quid  vellem.  DifficuUas 
mea  in  ministerio  vertebatur.  Isti  tljum  ministrum  à  privato  Eccle- 
sia3  membro  non  distinguunt,  misera  confusione  et  se  et  totum 
negotium  involvunt.  Adde  quôd  non  liorlor  ad  eam  communio- 
nem  qua  teslentui'  bene  composilam  ecdesiam  sibi  videri,  sed 
qua  tanlùm  reverentiam  Ghristi  evangelio  ac  mysteriis  ejus  défé- 
rant, ne  se  temerè  ab  ecclesia  aliènent.  Argumenta  et  testimonia 
quibus  ba3C  senlentia  satis  superque  roboratur,  ad  Farellum  et 
Zebedœum  perscripsi.  Tibi  indicasse  sufficit,  quôd  sine  causa  excan- 
descant  boni  viri,  qui  utinam  veram  pii  zeli  regulam  tenerent  ! 

'  Calvin  fit  cette  déclaration,  le  dimanche  21  avril  1538,  dans  le 
temple  de  Saint-Pierre  (Voyez  t.  IV,  p.  425,  premier  paragraphe  du 
texte,  et  note  12). 
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Novi  iiihil  luiheo  quod  tecum  nunccommunicem,  quoniam  non- 
dum  rediit  Bucerus^  qui  oneratus,-iit  spero,  veniet* 

Cum  apud  me  adliuc  literte  islœ  jacerent,  tuas  quoqiie  milii 
f rater  meus  reddidil*,  qiiibiis  video  te  non  secus  atque  alios  fuisse 
ujfectum  :  neque  tamen  in  pra3sentia,  per  temporis  brevitatem  atque 
occupationum  lui'bas,  disceptare  tecum  longiùs  licet.  Paucis  tamen 
admonebo,  ut  tecum  iterum  atque  iterum  reputes  qualis  Ecclesice 
calamitas  fuerit  in  populo  Israëlitico,  cum  aliis  compluribus  ssecu- 
iis,  lum  aetate  Ghristi,  neque  tamen  unquani  desierunt  pii  aut  cir- 
cumcidere  illicsuos  liberos,  autsacrificia  ritusque  celebrare;  ac  ne 
Dominus  quidem  ipse  ejusque  apostoli  à  sacramenlorura  partici- 
patione  abstinuerunt,  quamdiu  quidem  Pliarisaeorum  improlnlale 
ac  tyrannica  sœvitia  non  sunt  impediti.  Idque  merilô,  residebat 
enim  illic  fœdus  Doinini,  legis  doctrina  utcunque  locum  retinebat, 
nuUa  erat  idololatria,  irapietas  in  hominibus  erat  poliùs  quàin  in 
ministerio.  Ergo  Ecclesice  honore  societatem  ejusmodi,  licet  valde 
corruplam,  dignabalur. 

Causam  autem  tolam  prosequi,  neque  animus  est,  neque  necesse 
puto.  Non  enim  dubito,  quin  eas  partes  suscepturus  sit  Farellus. 
Quin  etiam  valde  iniror  adeà  libi  obtusa  videri  mea  argumenta^  ut 
puugere  ducaSj  non  perforare.  Me  certè  non  pupugerunt  modo, 
sed  toto  pectore  constrinxerunl;  proinde  supervacua  est  ista  ex- 
liortalio,"  ne  veritatem  in  conscientia  mea  cujusquam  authoritate 
périrai  patiar.  Quod  coram  Domino  senliebam  pure  ac  sine  amba- 
gibus  professus  sum.  Si  quil)us  non  probatur  mea  sententia,  vide- 
rint  ii  ne  sine  ratione  frustra  reclament.  Ego  nunquam  adducar  ut 
schismatis  sim  aulhor^  donec  ecclesiam  plané  a  Dei  cultu  ac  Verbi 
prœdicatione  defecisse  cognovero. 

Hœc  feslinanter  atque  adeô  raptini  subtexui.  Bucerum  adhuc  ex- 
pectamus^  Ecclesia  noslra  utcunque  se  sustentât.  Operis  mei  edi- 
tionein  in  altéras  nundinas  differri  necesse  erit  *°.  Ha3C  est  fides  ! 


®  Antoine  Calvin  était  parti  de  Genève  un  peu  avant  la  fête  de  Noël 
(N°  762,  renv.  de  n.  8). 

^  Biicer  était  alors  à  Leipsic  (Voj'ez  le  X°  767,  n  10). 
*"  L'impression  de  Vlmtitution  chrétienne  de  Calvin  n'étant  pas  même 
commencée  lorsque  son  frère  Antoine  était  arrivé  à  Bâle  (vers  la  lin  de 
décembre),  la  publication  de  ce  livre  ne  pouvait  plus  avoir  lieu  pour  la 
foire  du  mois  de  mars  (N"^  749,  n.  18).  Aussi  l'imprimeur  Winter  avait-il 
renvoyé  le  manuscrit  à  l'auteur  (Voyez  le  N°  767,  au  commencement). 
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Sturmius  et  Gaspar^^  te  saliitant.  Vale.  Doniiniis  te  conservel! 
Argentorati,  o  Janiiarii  1539. 

Calvinus  tuus. 

(Inscriptio  :)  Oplimo  fratri  Antonio  Pignieo,  Veliensis  ecclesisB 
ministro. 
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GUiLLAmiE  FAREL  à  Jeau  Calvin,  à  Strasbourg. 
De  Neucliâtel,  15  janvier  1539. 

Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàtel.  Galvini  0pp. 
Biiinswigae,  t.  X,  Pars  II,  p.  .310. 

S.  Gratulabar  tibl  prias  quôd  procul  ageres  a  Sodoma  neque  in 
horas  exaudires  damorem  non  ferendiim  ^.Sed  mine  maxime  cogor, 
cum  manus  Domini  destevial  quàm  maxime;  tantùm  abest  ut  con- 
quiescat,  ut  multô  magis  intendatur.  Quis  non  illachrymasset  super 
coUuvie  ebrioi-um'et  perditissimorum ,  duni  passim  magistratiu 
obganniret  contempto  verbo  Domini?  Sed  amarior  fuit  magistra- 
tus^  tantcG  iniquitalis  partus.  Quid  de  ejectione  pastorum?  ^Edes 
pauperum  cui  sunt  creditae  ac  per  quos  reguntur^?  Supererat  ju- 
venlutis  aliqua  spes,  at  mine  Ma  periit,  dissipato  gtjmnasio,  pulsis 
omnibus  fonnatoribiis  piis  :  quos  non  tantùm  pelU  volebat  non  mi- 
nus in  literas  affectas  quàm  in  pietatem  Marcurtius,  imô  prorsùs 
perditos  confici.  Aiebat  enim  :  «Suspendite,  occidite  nequam  hos, 
nara  multô  meliores  inveniemas,  qui  Juventutem  forment*.  » 

"  Jean  Sturm,  l'iiu  des  anciens  professeurs  de  Pignet,  et  Gaspard 
Carmel,  qui  avait  pu  connaître  à  Genève  le  pasteur  de  Ville-la-Graud. 

^  Allusion  à  ce  que  Farel  écrivait  le  18  septembre  1538  (N°  745, 
renv.  de  n.  22). 

^  Edition  de  Brunswick  :  magistratui. 

^  A  comparer  avec  les  N°^  720,  notes  3,  4;  745,  renvois  de  note  9, 
10.  La  direction  de  l'hôpital  général  de  Genève  était  confiée,  depuis  le 
mois  d'août  1538,  à  Claude  Magnin  (Voyez  les  Mém.  et  Docum.  publiés 
par  la  Soc.  d'Hist.  de  Genève,  t.  III,  p.  167). 

*  Depuis  six  mois,  Antoine  Saunier  n'était  plus  en  faveur  auprès  des 
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Hactenus  actum  fuit  in  nos  ac  Cliristi  doctriaani  per  nos  adnun- 
ciatanij  clàm  et  tectè,  nunc  apertissimè.  Damiiaiitiir  omnia,  minis- 
terium  nostrum  funditiis  evertitur,  conciilcatur.  «  Confessio  ac  jus- 
jurandum  super  ea  prœstitum^  neque  precepto  Domini,  neque 
exemple  Scriptiii'ce  potest  approbari,  »  Sic  apertè  Morandtis.  Ad- 
ducentibus  Scripturaî  loca  non  respondet  nisi  è  suggestu,  ubi  se- 
cuni  deliberavit,  tune  convitiis  proscindens.  «Affer,  inquit,  ubi 
«  juratum  sit  in  legem  Domini,  iiiterpretatam  juxta  voluntatem 
«  duorum   aut  trium*^?  Jurarunl  illi  quidem  in  legem  Domini 

magistrats  de  Genève,  parce  qu'il  avait  refusé  de  prêclier  (Procès- ver- 
baux du  2,  8,  10  juillet  1538.  —  N°  738,  reuv.  de  u.  6,  7).  On  lit  dans  le 
Registre  du  Conseil  :  «  Jeudi,  26  décembre  1538.  L'on  az  proposer  co- 
ment  maj^stre  Anthoine  Le  Saidnyer  et  tous  ses  bacbelliers,  aussy  tous 
cieulx  du  CoUiége,  combien  que  il  ayen  esté  pryer  de  servyr  az  las  cennaz, 
n'on  poien  volluz  servy  ne  icelle  prendre  hyer.  Aussy,  que  pluseurs  es- 
trangiers  et  aultres  de  laz  ville  ne  son  poien  veniiz  prendre  laz  cennaz. 
Pour  ce  que  le  dictz  maystre  Anthoine  ne  ces  gens  n'on  poient  voulsu 
obeiyr  aut  magistral....  arresté  qu'il  doygeu  vuyder  laz  ville  dans  troys 
jour  prochaien...» 

Le  27  décembre.  Saunier  est  cité  devant  les  Deux-Cents.  Il  expose  qu'il 
a  été  établi  recteur  du  Collège,  avec  l'obligation  d'entretenir  deux  baclie- 
liers;  qu'il  en  a  entretenu  quatre  ou  cinq  et  a  rempli  fidèlement  sa 
charge.  Veut-on  qu'il  laisse  les  écoles?  «Ce  qu'il  playraz  aut  Conseyi  le 
comandé,  est  prest  d'obeiyr,  piùant  en  charité  volloyr  avoyr  advys  sus  son 
affère  et  en  ce  [consulter?]  quelque  bourgeoys  de  laz  ville...*  Dedans  troys 
jours...  absenter  laz  ville,  luy  et  son  ménage,  que  bonnement  eu  si  petit 
terme  ne  seroy  [1.  ne  sauroit]  fère;  cart  illaz  des  enfans  de  grosse  may- 
son,  de  Berne,  Basle,  Zurich,  Bienne,  etc.  Aussy  az  de  ménage  et  une 
petite  fiUie  de  l'eage  d'ung  an  et  demy,  laquelle  par  ceste  froyt  ne  seroy 
convoyé...  Et,  quant  az  ce  qu'il,  luy,  ne  ses  bachelliers,  n'on  poient  ad- 
ministrer laz  saincte  cenne,  respond  qu'il  ne  son  poient  comys  à  cella  fère, 
sinon  de  lyre  et  enseygné  aut  Colliége;  toutefoys  qu'il,  s'il  ce  fusse  trouvé 
disposé  de  saz  conscience  et  esprouvé  soy-mesme,  qu'il  ce  fusse  ayder...> 
—  «  Résoluz,  qu'il  vuyde  laz  ville  et  tout  son  ménage  dans  quinze  jour 
prochaien,  ensemble  ses  pédagogues  et  bachelliers;  et  les  enfans  d'Alle- 
magnye  qu'il  az  en  garde,  qu'il  soyen  retyré[s]  par  cieulx  de  laz  ville  ; 
aussy  qu'il  soyt  satisfayct  de  ce  que  l'on  luy  debvraz  de  ces  gage...» 
^  Voyez  les  N°^  602,  note  14;  672,  note  14;  673,  premier  paragraphe. 
"^  *'  Mâ,rcôurt  donnait  ainsi  à  entendre  que  la  Confession  de  Foi  avait  été 

*  M.  Roget,  op.  cit.,  1, 110,  interprète  ainsi  ce  passage  :  «.Saunier  prie  de  consi- 
dérer (\\\\\  est  bourgeois  de  la  cité.  »  Il  était  réellement  bourgeois  depuis  le  9 
mars  1537  (N»  580,  n.  6).  Mais  nous  croyons  qu'il  ne  s'en  prévalut  pas.  Il  se  rappe- 
lait sans  doute  que  la  qualité  de  bourgeois  n'avait  pas  préservé  de  l'exil  Guillaume 
Farel. 
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«  iHidam''.  Si  dixeris  eos  qui  doceiil  hoc  vel  illo  die  feriandiim,  el 
«  nescio  qiue  ®  id  geim»,  pseudoproplietas  et  prodltores^,  —  ego  le 
«  ac  omnes  qui  jurariint,  prodilores  Dei  dicara.  » 

Marcurtius  niliil  facit  reliqui  ipsi  ecdesiœ,  sed  omnia  tribuit  ma- 
gislratui;  ac  potissimùni  ubi  multiludine  res  gerilui',  «senunquain 
«  minorem  seqiiuliiium  numeriim,  sed  majoi'i  consensurum  sem- 
«  per;  esse  magistratus  pastoi-es  instiluere  ac  destiluere  el  non 
«  alterius;  ad  Imnc  uniim  spectare  orania,  conslituere,  ordinare, 
«  lîodie  cessandiim,  cras  laborandiim,  adeô  ut  niliil  liceat  agere 
«  nisi  per  magistratum  id  concedatur;  etsi  uxoi-  ac  liberi  domi 
«  sint,  milii  non  licet  qiiacun([ue  ratione  ipsos  adiré,  nisi  per  ma- 
«  gistralam,  cujus  est  admonere,  corrigere  et  omnia  tandem  per- 
«  agere.  Sicque  velle  omnia  (dicehat)  magistratui  permittere,  ut  si 
«  triginta  hîc  essent  scortatores,  nollet  vel  ununi  admonere  ut 
«  vitam  immutet,  verùm  id  tantùm  indicaret  magistratui,  cui  oni- 
«  nia  quae  volumusemendala  sunt  indicanda.  » 

Alii  rursus,  puto  Beniardum  esse,  qui  apertè  détonât  in  omnes 
exteros,  quos  nequam  asserit,  relegatos  in  exilium,  non  ut  dicunt 
oj)  Verbum  Domini,  sed  propter  scelera  sua,  quiaudent,^/io.s  urbis 
et  concionatores  arguere.  «  Ego,  inquit,  hoc  dico,  si  me  roges,  non 
tibi  responsum  dabo,  sed  ad  magistratum  mittam'".  Henrichus^^ 
alia  etiam  via  agit  ne  [\vg\mt\ir.  Indigmim  afprmaiit  ac  non  fereïi- 
dimi,  biblia  ab  aliis  legi  quàm  à  peritis,  esseque  Gallica  prohibenda, 
quando  quidein  et  ipsœ  mulieres  audent  ipsa  tractare  ac  conciona- 
tores arguere.  pro  soUditate  bibUca.  »  Planctum  et  apparatum  illum 
mortuorum  in  funere  jam  restiluit  in  parte  ac  urget,  forte  spe- 
rans  pro  more  emuncturum  se  pecunias,  mortuorum  nomine,  à 
nmlierculis. 

Dici  non  polest  quo  furore  agantur,  ut  narrant  non  vani  fratres, 
quorum  pars,  inter  quos  Zebedœus^^j  dum  rogantur  à  nonnullis, 

rédigée  en  commun  par  Farel,  Calvin  et  Ooraitld  (Voyez  les  passages  in- 
diqués dans  la  note  5). 

^  Ce  mot  n'est  pas  nettement  écrit.  On  pourrait  lire  mendam  ;  mais  la 
variante  nudam,  donnée  par  l'édition  de  Brunswick,  nous  paraît  préfé- 
rable. 

*  Édition  de  Brunswick  :  et  rursus  qui  id  genus. 
^  Voyez  le  N°  750,  note  9. 
^•^  A  comparer  avec  le  N°  763,  note  5. 
^^  Henri  de  la  Mare. 

^^  André  Zébédée  avait  quitté  Genève  avant  le  bannissement  des  étran- 
gers dissidents  (note  22  et  N°  702,  n.  4). 
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deprecantiir  ad  id  adigi  qiiod  expedire  non  possit,  nec  recitari 
sine  gravi  dolore.  Morandus  pro  libertate  capillorum,  velut  pro 
summa  fidei,  contendit  :  iniquissimè,  perditiss.[imè]  et  quid  non, 
ait  introdiictum  ut  velentur,  in  eversionem  libertatis  *^  Interea 
iibi  scelera  régnant  omnia,  dum  posceret  pius  ut  sceleris  quendam 
admoneret,  respondit  :  «  Admone  tu,  si  velis,  ego  textum  meum 
persequar.  »  Iniô  et  Marcurtim  cum  eo,  dum  admonerelur  super 
iniquitate,  respondit  monenti  :  «Crepabis,  tui  quoque  tecum,  nec 
aliud  fiet. ')  Sancta  jam  dicitur  esse  missa,  sanctissimus  et  Grego- 
rius,  qui  tam  sanctè  et  reclè  super  sacramento  altaris  scripsit, 
essetque  congruum  altare  erigi,  in  quo  vera  cantareturiiiissa.  Sanè 
in  hoc  swit  omîtes  ut,  odio  nostri,  quicquid  per  nos  Doniinus  egit 
evertere  contendant  et  omnia  dissipare.  Nibil  curant,  corniant  omnia, 
oflendantur  omnes,  modo  suis  indulgeant  affectibus. 

Sonerius  in  hoc  erat  ut  omîtes  cœnain  Domini  accédèrent.  Quod 
cum  facturos  se  negarent  pii,  (]uôd  nihil  commune  liabere  vel- 
lent  cum  iis  qui  aperlissimè  Evangelium  subsannant,  ac  verbum 
Andreae^*  vocant  verbum  Domini,  slercusque  caprinum  ^^  Deiser- 
monem,  à  quibus  vita  et  fide  sejuncti  prorsùs  esse  volunt,  ut  alia 
taceam  non  levia,  quœ  meritô  conscientiam  movere  debent,  nimi- 
rum,  ad  postulationem  ecclesiarum,  nolle  vel  pastores  quos  ercclesia 
approbat,  audire  ^^,  —  tatnen,  fralribus  in  sententia  "  perseveran- 

"  Voyez  le  N°  750,  note  10. 

^*  La  rime,  même  imparfaite,  joue  un  graud  rôle  dans  les  locutions  po- 
pulaires. Le  patois  romand,  qui  supprime  volontiers  Vr  finale,  permettait 
d'établir  une  assonance  entre  Seigneur  et  Andrieu,  forme  ancienne  du  pi'é- 
nom  André  (Voyez  t.  IV,  p.  365,  366,  419,  464),  et  les  moqueurs  di- 
saient, sans  doute  :  Parole  du  Seigneu,  parole  d^ Andrieu.  Aucun  des  pas- 
teurs genevois  ne  portait,  il  est  vrai,  le  prénom  d'André;  mais  c'était 
celui  d'un  futur  ministre,  c'est-à-dire  de  Zébédée,  que  nous  avons  rencon- 
tré à  Genève  en  septembre  1588  (N°^  740;  745,  n.  14;  747,  renv.  de 
n.  3,  5).  Peut-être  avait-il  prononcé  quelques  discours  dans  la  congréga- 
tion du  vendredi  et  provoqué  les  railleries  de  la  population  genevoise.  Sa 
personne  y  prêtait  un  peu,  s'il  faut  en  croire  Pierrefleur,  qui  trace  de  lui 
ce  portrait  :  «  Homme  roux,  cholère  et  fort  fiert,  natif  de  Flandre.  » 

^^  Le  mot  du  patois  romand  qui  est  la  traduction  de  siercus  caprinum 
a  la  même  désinence  que  parole,  et  il  commence  par  la  même  lettre.  Y 
avait-il  réellement  des  hommes  assez  impies  pour  désigner  la  Parole  de 
Dieu  par  le  nom  des  choses  les  plus  abjectes?  On  se  refuserait  à  le  croire, 
si  l'on  ne  savait  que,  plus  tard,  quelques-uns  des  Libertins  parodiaient  de 
la  manière  la  plus  obscène  certains  psaumes  de  David  (Voyez  Bonivard. 
De  l'ancienne  et  nouvelle  Police  de  Genève). 
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tibus,  decrecerat  ipse  cel  soins  ad  inensaiii  ipsorum  accedere,  cœ- 
iiamque  ciim  illis  celebrare.  Tanta  inteuiperie,  dominico  '^  ante  diem 
Naticitalis,  omîtes  egerunt  et  tain  inique,  ne  dicani  impie,  adeo  ut 
sanguinarios  diceres  ac  sangQliiis  sitieiitissiinos,  ut  coactus  fuerit 
sententiain  mutare,  testatusque  fuerit  potiùs  morlem  se  obituruin 
quàm  participare  cuin  ejusiiiodij,  qui,  posl  cœnam  peraclam,  uhi 
damnassent  omnes  ut  scelestissimos  qui  cum  tali  cœtu  non  frege- 
rant  panem,  invitatis  omnibus  ac  subsannatis  qui  dicerent  se  non 
esse  paratos  ad  cœnam,  à  qua  vel  in  ipsa  exliortatione  neminem 
jussenint  vel  scortatorem,  vel  quovis  scelere  infectum,  absliuere, 
pertranseuntes  id  quod  scribitur  de  ejusmodi,  sicut  et  id  quod  est 
de  sui  probatione".  P^rtè  Bernardus  solus  hoc"  attigit  et  legil, 
allas  à  se  omissum  ;  alii  pneleriei'unt. 


^®  Cela  veut  dire  bans  doute  que  Jean  Collassiis  et  André  Zchcdée,  ou 
des  pasteurs  du  territoire  bernois,  n'avaient  pas  obtenu  la  permission  de 
prêcher  à  Genèoe. 

^'  Au  lieu  de  in  sententia,  l'édition  de  Brunswick  donne  la  variante  in- 
solentia,  qui  ne  s'accorde  guère  avec  le  contexte. 

^®  Le  dimanche  22  décembre. 

^^  Les  pasteurs  Morand,  Marcourt,  de  la  Mare  s'étaient  permis  de 
supprimer,  de  leur  autorité  privée,  certains  passages  du  formulaire  admis 
depuis  près  de  quatre  ans  dans  l'église  de  Genève.  On  ne  saurait  douter, 
en  effet,  que  la  liluryie  f/encvoise  ne  renfermât  les  déclarations  de  S.  Paul 
relatives  à  la  célébration  de  la  sainte  Cène  (I  Corinth.  xi,  27-29).  On  les 
trouve  déjà  citées  tout  au  long  dans  les  liturgies  de  Zurich,  de  Baie,  de 
Berne  (1529),  et  dans  celle  de  Fareî  (août  1533),  où  l'exhortation  suivante 
est  adressée  aux  communiants  :  «  Ung  chascun  regarde  et  espreuve  soy- 
mesmes,  s'il  a  vraye  foy  en  nostre  seigneur  Jésuchrist,  s'il  croyt  parfaic- 
tement  que  par  la  mort  et  passion  de  Jésus,  la  paix  soit  faicte  entre  Dieu 
et  nous...  Aultrement,  tous  ceulx  qui  n'ont  vraye  foy,  ne  présument  point 
de  venir  à  la  saincte  table,  faisant  semblant  et  faulsement  tesmoingnans 
estre  du  corps  de  .Jésuchrist,  duquel  ilz  ne  sont  pas,  comme  tous  idolâ- 
tres,... tous  parjureurs,  tous  ceulx  qui  sont  désobéissans  à  père  et  mère,... 
tous  batteurs,  noyseux,...  paillardz,  yvrognes...  Car  s'ilz  y  viennent,  ce 
sera  à  leur  jugement  et  condemnation,  et  comme  traistres  et  successeurs 
de  Judas  seront  rejectez.  » 

La  liturgie  de  Berne  traduite  en  français  dit  exactement  les  mêmes 
choses,  mais  en  suivant  un  autre  ordre  et  en  usant  tl'autres  mots  (Voyez 
le  N°  Gll,  n.  14.  —  La  Manière  et  Fasson  qu'on  tient  es  lieux  que  Dieu 
de  sa  grâce  a  visités.  1533.  Réimpression  par  J.-G.  Bauni.  Strasbourg, 
1859,  p.  51-57.  —  Christianpe  fidei,  a  Huldrycho  Zuinglio  predicatre... 
expositio.  Tiguri,  1536,  f.  37-41.  —  Ruchat,  op.  cit.  IV,  490,  491.  — 
J.-J.  Herzog.  Das  Leben  Oekolampads.  Base),  1843,  II,  1G3). 
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AiDiotati  simt  exteri  qîii  non  interfuerunt;  magnis  t;lamorilju> 
egil  MarcurUus  de  illis  perdendis,  palàmque  testaliis  est.  si  magis- 
Iratus  essel,  non^"  pellerel  eos,  sed  corpora  perderet  aut  graviter 
vexaret.  Jussi  sunt  sub  Iiorridum  frigus  tum  viri,  tiim  mulieres  ac 
,  parvuli  solum  vertere  ^\  Civibus  parcitiim  est  ;  soli  exteri  gravissimè 
mulctati^l  Furebanl  conciomitores ;  ipsa  magistratus  impietas  et 
iniquitas  asquior  erat  et  mitior  rabie  concionatorum. 

Jam  tum  his,  tum  aliis  rationibus,  valde  offensi  plerique  ita  lo- 
cimtur  :  «  Pastores  qui  nos  docueruiit  proprio  sanguine  parati  er.înt 
quam  nobis  proposuerunt  doctrinam  tueri  et  confirmai-e;  quid  fl! 
îibi  nunc  oppugiiaiitur  tam  apertc  quœ  nos  docueruni,  quôd  non 
tuentur  et  non  asserunt  suara  doctrinam?»  Quamvis  pei'secutio- 
nem  passi  in  una  civitate  in  aliam  debeamus  concedere,  quod  à 
nobis  est  factitatum,  tamen  non  pancœ"  timentium  Dominum  con- 
scientiaï  ita  pei'tui'bantur  talituis  et  ejusmodi  multis,  ut,  nisi  suc- 
curratur,  vereor  valde  ne  pei-eant.  Praîterea,  nisi  anle  Paschn  con- 
sulatur,  idque  l)i'evi,  gravissimè  patientui'  pii^S  (luod  in  nidlo  non 
esset  vitandum  ob  Cbrisli  gloriam,  ac  modis  omnil)us  coiitenden- 
dum  ut  succui'i'eretui-,  multô  igitur  magis  in  iis  quos  Dominus  per 
nos  voluit  salutis  admonitos. 


-"  Édition  tle  Briinswiclv  -.jam  yelleret  eos. 

^'  Voyez  la  seconde  partie  de  la  note  4. 

-^  Le  Conseil  des  Deux-Cents  s'était  contenté  d'adresser  des  représen- 
tations amicales  (27  déc.  et  9  janvier)  aux  citotjens  qui  n'avaient  pas  voulu 
communier  le  jour  de  Noël,  et  de  leur  déclarer  que,  s'ils  s'engageaient  à 
prendre  dorénavant  la  Cène  conformément  aux  édits,  on  leur  pardonne- 
rait pour  cette  fois.  Dans  le  nombre  des  dissidents  se  trouvaient  une  ving- 
taine de  conseillers  et  les  anciens  syndics  Amy  Porval  et  Claude  Pcrtcmps. 
Tous  promirent  «  de  vivre  dès  icy  en  là  selon  le  cours  de  la  ville  et  fère 
la  Cène  comment  le  commung  des  habitans.  »  Quant  aux  étrangers,  quel- 
ques-uns se  soumirent  ;  ceux  qui  furent  bannis  obtinrent,  le  27  décembre, 
un  délai  de  dix  jours  pour  régler  leurs  affaires  (Voyez  A.  Roget,  op.  cit., 
I,  12.5,  126,  128,  129.  —  Merle  d'Aubigné,  op.  cit.,  VI,  581,  584,  585). 
M.  Roget  mentionne,  parmi  les  étrangers  qui  se  soumirent,  Laurent  Mai- 
gret, surnommé  le  Magnifique.  Ce  personnage  était  bourgeois  de  Genève, 
depuis  le  25  janvier  1538,  et  il  recevait  de  la  république,  outre  son  loge- 
ment, une  pension  annuelle  de  400  florins  (Voy.  les  Fragments  biogr.  et 
hist.  extraits  du  Reg.  de  Genève,  1815,  p.  4,  6). 

'^^  Édition  de  Brunswick  :  paucorum. 

^*  Farel  craignait  avec  raison- que  ceux  des  cliotjens genevois  qui  refuse- 
raient de  prendre  la  Cène  à  Pâques  ne  fussent,  à  leur  tour,  exilés  par  le 
Conseil  (Voyez  n.  22). 
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Speni  optimum  concept  de  Conzeao  ex  suis  literis  et  ex  lis  quœ 
omnes  referunt  de  eo'^'\  Propter  Cliristiim  Jesum,  incumbaiitfratres 
omne>î  ut  fiiror  tantus  compescatiir,  sicqiie  per  omnes  agalnr  ut 
satisfiat  conscientiis  infiriniorihus  el  tam  disjuncla  conjungantiir 
per  Cliristum  2^'  Quid  tôt  et  lantis  moris  locus  ita  datur  Salante,  ut 
sic  dissipet  omnia,  ita  sawiat  et  furiis  omnia  exagitet?  Quœ  vel 
saxea  pecioru  non  flectantur  tam  tristi  ecclesiarum  fucie?  Nqm  uoit 
una  tantàiii  sic  laborat,  sed  plures  :  ministri  non  soUmi  pars  sunt, 
sed  autores  non  milli.  NuUusest  Galliis  qui  Petrum  cantu  admoneat  : 
pulli  simt  tantùm  et  cappi  qui  palato  sapiunt  epulonum,  (juibus 
tantiim  cliarus  est  venter.  Omnes  vires  Iiuic  operi  intendes,  ac  ex- 
terminium  extremum  ut  vitetur  ;ipud  fratres  omnes  adniteris. 

Et  interea  non  négliges  fratrum  qui  in  Gallia  sunt  causam,  quin 
mature  absolvatur,  nam  multa  imminent  fratribus  ".  Qui  cura  So- 
nerio  istuc  venerat  carceribus  est  mancipatus^*,  et  alii  non  pauci,  et 
de  vita  periclitantur.  Quantum  amas  Cbristum  tantùm  fratribus 
adesse  velis,  ac  fratres  urge.  Literis  agerem,  sed  ubi  ades,  quid  est 
opus?  Omnia  nosti  et  si  M  ad  te  venerint  pii  fratres^,  qui  hujus 
gratia  magnum  iter  sunt  emensi'^^,  réfèrent  tibi  omnia.  Plus  satis 
te  fatigavi,  sed  quid?  Si  vel  centesirnam  eorum  quœ  audivi  refer- 
rem,  te  conticerem.  Precemur  Dominum  ac  gratins  ipsi  agamus  de 
omnibus,  studiosè  consulentes  juxta  id  quod  Dominus  dat.  Vale 
bene  ac  tecum  pii  omnes,  quos  cupio  optimè  valere,  CMp[i]lonem 
praecipuè,  Bucerum,  Sturmium,  Firmium  et  quicquid  est  Gallormn 
et  omnium.  Neocomi,  15  Januarii  lo39. 

Farellus  tuus. 

Fuit  hîc  Soneriîis^".  Deus  bone,  quàm  sunt  deploratissima  omnia  ! 
Corderius  provinciani  hic  suscepit  juventutis  initiandœ;  quamvis 
provincia  suis  humeris  non  respondeat,  tamen  vel  cœpisse  aliquid 
erit.  Omnes  te  plurimùm  salvum  esse  cupiunt,  ac  cum  his  Cliristo- 

-'"  Voyez  le  N°  762,  au  commencement,  et  le  X°  766. 

^^  On  aperçoit  ici,  comme  en  germe,  le  projet  de  réconciliation  qui  fut 
réalisé  deux  mois  plus  tard. 

2^  A  comparer  avec  le  dernier  paragraphe  du  N"  762. 

^^  C'était  probablement  celui  qui  avait  apporté  la  lettre  des  Vaudois 
du  Piémont,  remise  au  Conseil  de  Genève  le  P''  octobre  (N°  752,  n.  1). 

^^  Des  messagers  envoyés  par  les  Vaudois  du  Piémont  ou  par  les  Évan- 
géliques  de  la  France  méridionale. 

^°  Le  4  janvier,  il  était  encore  à  Genève,  et  le  trésorier  lui  délivrait  25 
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phorus  ac  Gancherius^'^,  per  qiios  inlellexi  cognatmi  Sanctirona- 
lem^'^  viiiciilis  essemancipatam  etcarcerihus  perpetuis  adjudicatam. 
Thomas,  Fatoniis^^  et  omnes  fratres  salutem  til)i  diciint  pliirimam. 
Ileriim  vale. 

(InscripHo  :)  Qiiàm  charissimo  fratri  Jo.  Calvino,  Chrislum  Gallis 
pure  adnuncianti, 

Araentinse. 


766      , 

GUILLAUME  FAKEL  à  Pierre  Kufttz,  à  Berne. 
De  Neucliâtel,  15  janvier  1539. 

Inédite.  Minute  autographe'.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neucliâtel. 

S.  Gratiam  et  pacem  a  Deo  !  Cuni  liac  transii-et  Christophorus- , 
tuas  verè  pias  et  ainicissimas  leg■elJamus^  gralias  agentes  Domino 


écus  pour  le  dernier  trimestre  de  ses  fonctions  (Reg.  du  dit  jour).  Il  ar- 
riva probablement  h  Neucliâtel  vers  le  12  janvier,  après  quatre  pénibles 
journées  de  voyage. 

^^  Fabri,  qui  se  rendait  à  Berne,  et  Gauchier  Farel. 

^^  Dans  l'édition  de  Brunswick,  sanctimoniaïem,  qui  ne  nous  semble  pas 
correspondre  à  l'original.  Ce  doit  être  sandironalem  ou  sanctirocalcm, 
c'est-à-dire  un  nom  propre.  Il  s'agirait  donc  ici  d'une  cousine  des  Farel, 
condamnée  à  la  prison  perpétuelle,  et  qui  s'appelait  W^"  de  St.-Ronal  ou 
de  St.-Roval.  Nous  avons  inutilement  cherché  ce  nom  de  famille  dans  les 
ouvrages  relatifs  au  Dauphiné  et  à  la  Provence.  Fent-Hve* Snnctiromdis 
dési"-nait-il  d'une  manière  abrégée  l'une  des  nombreuses  localités  dont  le 
nom  commence  par  St.-Romain  ou  St.-Bome,  suivi  d'un  déterminatif,  ainsi 
St.-Romain-en-Gal  (dép.  du  Rhône). 

«3  Thomas  Barharin,  pasteur  à  Boudri,  et  Jean  Fatlion,  pasteur  à 
Colombier. 

'  Elle  est  assez  difficile  à  lire  et  chargée  de  ratures. 
2  Christophe  Fahri,  pasteur  àThonon. 
2  Lettre  perdue. 
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quôd  sic  te  affectum,  doctissime  Conzene,  in  Domino  valde  obser- 
vande,  inlelligeremus  erga  Christi  ecelesias  tam  miserè  dissipatas 
perniciosissima  discordia.  Protulit  et  ipse  Cliristoplwnis  alias  ad 
fratres  T/wn[noii]ieuses  tuo  et  fratrum  symmystaruni  iiomin^'', 
quihus  nemo  non  maxime  recreari  et  affici  débet,  si  qiiid  Chi'isti 
in  60  sit.  Qnid  enim  actioiium  aliud  régula  esse  polest  qucàm  cha- 
ntas quae  aedificationi  tota  incumbit?  Pientissime  Jesu,qni  tuos  tam 
arctè  jubés  iiwicem  diligere  liacque  dilectione  tuos  agnosci  discipu- 
loSj,  procul  Satanam  ablega  et  omnium  posside  corda,  ut  quos  odhim 
dissolvit,  tua  indissolubUiter  ferruminet  chnritas,  quù  tuum  corpus 
crescat  quàm  maxime!  0  quàmfuit  olim  facile  lœtumque  phuitare 
Christi  Evangelium,  dum  fratres,  hujus  adm-omti,ex  charitate  con- 
teudebant  œdificare!  Qiioties  inculcata  et  admissa  tam  pia  sententia 
libères  attulit  proventiis!  Sed  dum  lachrvmis  etiam  ad  aedificatio- 
nem  hortai'emur  qiiosdam  destitntos  charitate,  quot  ruinas  vide- 
mus  [1.  vidimus]  et  etiamnum  videmus,  moiiem  magis  appetentes 
quàm  tam  tristitia  [1.  tristia]  cernere! 

Post  tuas  literas  perlectas,  recensebamus  quœ  pii  fratres  sanctis- 
simè  prœdicabant,  provinciam  ^  quam  apertè  significares,  unum  hoc 
te  in  votis  habere  omnia  optimè  ut  componantur^.  Literas  etiam 
Ze6e6?œ*  ad  me'' perpendebamus,  quibus  non  tantùm  summopere 
tuum  studium  propensissiraum  affirmai,  sed  Sultzeri  *  quoque,  licet 
gravem  hujus  dene[a]t  cegritudinem,  scribitque  omnia  Dei  bonitate 
ad  restaurationem  omnium  ecclesiarum  propendere,  \\i  sepeliantur 
omnia  quœ  pacem  etunitatem  perdunt,  sola  vivant  vigeantque  fra- 
ternam  charitatera  foventia.  Hîc  ego  :  «  Qiiid  diceres,  mi  Christo- 
«  phore?  nam  omnia  ardentissimo  meo  quo  teneor  desiderio  rao- 
«;  ras  mihi  nectere  videntur.  In  foribus  sum  Bernatium.  Poscunt 
«  hœc  omnia  ut  ad  fi'atres  volem,  et  currentes  rogem,  obsecrem 


*  Allusion  à  la  lettre  des  ministres  .bernois  datée  du  27  novembre 
(NoTÔS). 

®  Si  nous  avons'  bien  lu  ce  mot,  il  donnerait  à  penser  que  Pierre  Kuntz 
avait  reçu  des  magistrats  bernois  la  mission  de  pacifier  les  églises  du 
Pays  romand. 

®  De  ce  passage  on  peut  conclure  que  Pierre  Kuntz  avait  été  jugé  au- 
trefois plus  équitablement  par  Simon  Gri/nceus  (N°  691,  3'"^  paragraphe) 
que  par  Farel  et  Caloin  (Voyez  la  lettre  de  Calvin  du  12  janvier  1538, 
N»  677,  renvois  dénote  20-25). 

^  Lettre  perdue. 

^  Simon  Suîfser,  professeur  à  Berne. 
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«  et  obtester,  iiialurè  ut  perficiantur  qiUB  cupimus  omnes  sanè, 
«  junctis  copiis,  per  veram  charilatem  prociil  fiigemus  Satanam 
«  cum  suis  odiis  et  dissidiis.  Sed  lantum  abest  ut  hoc  possim, 
«  quôd  ne  lileras  quidem  qua  via  mittam  bactenus  non  invenerim.» 
Quod  quanto  cum  dolore  quereltar,  lanto  ma.joii  gaudio  respon- 
dit  :  «  Quin  tu  dignas  tantee  expectationi  (sic)  mibi  non  tradis?  Imô 
«  scribe  ocyùs;  tabellaiius  ero,  neutri,  ut  pei-  Cbristum  spero,  in- 
«  gratus.  Cumque  tua  sepius  repetita  firmissimè  impressa  menti 
«  mese  bsereant  verba  de  charitate  ac  aidificalione,  quibus  quolies 
«  me  monuisti  ut  ferrem  quœ  non  ferenda  dicebam,  pro  te  spon- 
«  debo  nihil  te  augustius  ducere,  nec  magis  quicquam  in  votis  ha- 
«  bere.  Fratnmi  verô  Bernatium  quis  credat  del)llam  opei'am  hîc 
«  déesse,  cum  ipsorum  tôt  liortatibus  et  literis  nulli  non  sint  ad 
«  iiaec  invita ti  ^?  » 

Dominuni  verè  credo  fratrem  niisisse  ciii  fias  crederem,  qnas  sic 
dedi  ut  viva  ipse  sit  epistola,  et  sicut  pacem  adminciai,  sic  Christi 
spiritu,  de  omnibus  pacis  rationibus  invemendis,  tecum  et  cum  om- 
nibus qui  in  hac  re  possunt  aliquid,  tractet  et  absolvat.  Verùm  quid 
iiiuUis  opus?  BominuÈin  manu  tua  posuit  haiic  concordiam  etilUus 
dissidii  exterminium  ^^^  ut  possis  per  Dominum  vel  facile.  Accingere 
igitur,  charissime  frater,  et  quantum  potes  operi  tam  sancto  in- 
cumbe;  absolutum  et  perfectum  vidëbis,  invocatoDo.[mino],  prius- 
quam  Satan  et  sui  putent  incœptuni  ".  Vertatur  Satané  triumpbus 
et  gloria  in  confusionem  et  ignominiam,  gaudium  suorum  in  mœ- 
rorem  et  luctnm  perpetuum  !  Exultet,  regnet  semper  Cbristi  spiritus 
in  nobis  omnibus!  Luctus  ruinarum  et  dissipationis  tam  miseran- 
dus  transeat  et  pereat,  succédât  duretque  vera  pacis,  concordiae, 
unionis,  charitatis  et  aedificationis  Isetitia!  Quœ  vicina  sunt  sub 
Pontifice  errantibus,  quœso,  ministros  habeant  qui  vita  et  doctrina 
ipsos  attrahant  ad  Cliristum  ^^ 

®  Ces  lettres  des  pasteurs  de  Berne  à  ceux  du  Pays  romaud  n'ont  pas 
été  conservées. 

10  Pierre  KunU  était  le  pasteur  le  plus  influent  de  l'église  bernoise. 

11  Farel  ne  tenait  pas  compte  des  obstacles  :  il  fallut  deux  mois  de  né- 
gociations pour  rétablir  la  paix. 

1^  Dans  la  première  rédaction  :  «Quse  vicina  sunt  errantibus  sub  Ponti- 
fice, pro  ratione  locorum  habeant  mînistros  qui,  etc.  »  Siib  Pontifice  erran- 
tibus désigne  les  habitants  de  Lignières,  de  Cressier  et  du  Landeron,  dont 
la  grande  majorité  restait  attachée  au  catholicisme.  QiicB  vicina  sunt  se 
rapporte  à  celles  des  localités  voisines  qui,  quoique  situées  dans  le  terri- 
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Habemus  Me  Pringini  "  filiam  qiiœ  ciim  viro  et  Uberis,  in  maxi- 
mum offendicnlum  omnium^  respuit  agere^^.  Senatum  admonui^sed 

toire  de  l'évêque  de  Bâle,  avaient  embrassé  la  Réforme.  Citons,  entre  au- 
tres, la  Neuveville,  Gléresse  et  Diesse  (N°  717,  première  partie  de  la  note 
26).  Les  pasteurs  de  ces  deux  dernières  paroisses,  Pierre  Gabrielis  et  Jac- 
ques Boyvin,  étaient  d'anciens  prêtres  et  ils  n'inspiraient  à  Farel  qu'une 
médiocre  confiance.  Jacques  Boyvin^  en  particulier,  ne  montrait  pas  la 
sincérité  d'un  vrai  ministre  de  l'Évangile  (Voyez,  dans  les  Archives  de  la 
Société  d'Hist.  du  C.  de  Berne,  le  Mémoire  relatif  à  la  paroisse  de  Diesse). 

^^  Ce  mot  commence  par  une  minuscule  :  on  lit  d'abord  princ/,  puis  un 
trait  ondulé,  qui  doit  représenter  ini.  La  suite  prouve  que  Farel  veut 
réellement  parler  de  Georges  de  Rive,  seigneur  de  Frangins  (ou  de  Prin- 
gins,  selon  la  prononciation  du  temps),  gouverneur  du  comté  de  Neucliâ- 
tel.  C'est  encore  lui  qui  est  désigné  dans  ce  passage  de  la  lettre  de  Farel 
aux  Zuricoi^  datée  du  30  avril  1541  :  «  Qui  primas  [hîc]  tenet,  primus  et 
-^va^ci^was  per  familiam  oiïendit  ecclesiam  » 

^*  On  sait  que ,  pour  avoir  censuré  en  particulier  et  en  public  une 
«  femme  noble  »  qui  refusait  depuis  longtemps  de  vivre  avec  son  mari  et 
ses  enfants,  Guillatime  Farel  faillit  être  expulsé  de  Neuchâtel  en  1541. 
Aucun  des  historiens  neuchâtelois  n'a  révélé  le  nom  de  famille  de  cette 
dame.  On  voit  maintenant  que  c'était  la  propre  fille  du  gouverneur.  Il 
faut  d'autant  plus  estimer  la  courageuse  fidélité  de  Farel,  qui  ne  songea 
point  à  interpréter  son  devoir  (N"  730,  n.  3),  mais  à  le  remplir,  dût-il 
provoquer  la  colère  de  la  famille  la  plus  puissante  de  Neuchâtel. 

Georges  de  Bive,  marié  après  1510  à  Isabelle  de  Vaiixmarcus^  avait 
trois  filles  :  Françoise,  Jeanne  et  Marguerite  (Voyez  Boyve.  Annales,  I, 
325,  n,  296.  —  Matile.  Musée  hist.  Il,  31,  32,  33.  —  Musée  neuchâte- 
lois, 1864,  p.  101,  102.  —  L'article  Frangins  par  M.  Ernest  Chavaunes, 
dans  le  Dict.  hist.  du  C,  de  Vaud,  1867).  Jeanne  épousa  (vers  1532?) 
Claude  d'Alliez  (appelé  aussi  d'Aillé,  d'Aloex,  d'Alex),  des  comtes  de 
Saint-Martin,  seigneur  de  la  Corbière,  de  Chalex  dans  le  Pays  de  Gex, 
du  Rosay,  près  de  Rolle,  et  coseigneur  de  Vuffiens-le-Château  (Commu- 
nication obligeante  de  M.  Charles  du  Mont).  Il  était  membre  de  la  con- 
frérie de  la  Cuiller  ;  aussi  le  château  du  Rosay  fut-il  brûlé  eu  janvier 
1536  (Voyez  Pierrefleur,  op.  cit.,  p.  146.—  Stettler,  op.  cit.,  II,  82.  — 
Ruchat,  op.  cit.,  IV,  22.  —  Dict.  hist.  du  C.  de  Vaud,  p.  288,  811).  La 
discorde  se  mit  bientôt  entre  les  deux  époux,  et  les  Bernois  essayèrent 
inutilement  de  les  réconcilier.  On  lit  dans  le  Registre  du  Consistoire  de 
Berne,  au  18  avril  1537  :  «[Écrire]  à  Georges  de Biva,  ancien  gouverneur 
à  Neuchâtel,  de  renvoyer  sa  fille  à  son  mari,  le  seigneur  du  Bosay.  S'il  ne 
le  fait  pas,  le  citer  en  droit  pour  lundi  prochain,  »  —  et,  dans  les  proto- 
coles du  Petit-Conseil  do  Berne,  au  18  août,  même  année  :  «  [Pour]  Bosey, 
une  lettre  amicale  à  son  beau-père  et  à  sa  belle-mère,  pour  que  sa  femme 
revienne  chez  lui.  [Leur  assurer]  qu'il  veut  se  conduire  convenablement 
avec  elle  >  (Trad.  de  l'allemand).  _    - 

On  doit  indiquer,  à  la  décharge  de  M.  du  Bosay,  le  témoignage  que  lui 

T.  V.  15 
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se  nihilposse,  quôd  in  arce  agat,  respondif^^.  Dominos  Bernâtes  hoc 
facile  posse  efflcere,  cum  pater  subditus  sit  ipsis  ac  civitatis  "^. 
Quseso,  hoc  offencliculi  toUant  Domini.  Praeterea  \Landeroni  fratres 
jam  fuerunt,  inter  quos  et  ego'^''.  Conveniebant  sensim  non  malè  ad 
Verbum  adfecti.  Spes  erat  successus  ;  sed  Uterse  istinc  missse  sunt, 
quibus  prœfectus  jubelur  cessare  ^*.  Non  recitabo  quàm  malè  nos 
habeat  non  perfici  jam  cœpta. 

De  Pringino,  qiiamvismulta  poUiceatur,  non  est  quôd  quissperet 
quicquam,  nisi  Evangelii  dilationem  et  remoram.  Salis  omnia  quœ 
agit  et  loquitur  lestantur  ".  Turpissimum  est  ac  validé  offendit  om- 
nes,  sic  insultare  piis  hos  qui  quo  se  tneantur  non  habent,  nisi  ne- 
glectum  nostrum,  ne  dicam  socordiam.  Fratres  hujus  te  cupiunt 
exoralum,  ut  cures  apud  Dominos  adsint,  neque  lupo  ovem  com- 
mittant.  Vale  quàm  optimè  ac  stjmmystœ  tui,  quos  salvere  opto,  ne 
Sultzerum  preeteream.  Salutant  vos  onmes  qui  hîc  sunt  fratres. 
Neocomi,  15  Januarii  1539.  Tuus  Farellus. 

(Inscriptio  :)  Doctissimo  et  pientissimo  Petro  Conzeno,  Beraa- 
tium  pastori.  Bernaî. 

rendirent  les  ministres  neuchâtelois  en  1541  :  «Profectô  ejus  sceleris  ru- 
nior,  latè  dissipatus,  gravissimum  scaudalum  in  banc  omnem  regionem 
intulit,...  hoc  prfesertim  nomiue,  quàd  maritus  ejiis  muUeris  praeditus  sit 
existimatione  bona,  et  quôd  antea  in  ipso  conjugio  ■  pulcberrimos  liberos, 
qui  adbuc  vivunt,  suscepissent.  » 

^^  La  dame  du  Bosay,  demeurant,  avec  ses  parents,  au  château  de 
Neuchâtel  {in  arce),  n'était  justiciable  ni  des  tribunaux  civils,  ni  du  Con- 
sistoire. La  duchesse  de  Lougueville  avait,  il  est  vrai,  «  accensé  aux 
Quatre-Ministraux  (23  février  1538)  la  mayorie  de  Neuchâtel,  avec  la 
haute,  basse  et  moyenne  jurisdiction  ;  »  mais  elle  en  avait  excepté  sa  mai- 
son, château  et  donjon,  la  haute  seigneurie  et  le  droit  de  grâce  (Voyez 
Boyve,  op.  cit.,  II,  359,  360,  361,  379,  382,  383.  — Fréd.  de  Ohambrier. 
Hist.  de  Neuchâtel,  p.  305.  — Sam.  de  Chambrier.  Descript.  de  la  Mairie 
de  Neuchâtel.  p.  287). 

^^  Georges  de  Bive  avait  prêté  hommage,  le  20  juin  1536,  à  MM.  de 
Berne,  à  cause  des  trois  seigneuries  qu'il  possédait  dans  le  Pays  de  Vaud 
(Man.  de  Berne  du  dit  jour).  Il  était  donc  leur  vassal  et,  de  plus,  leur 
comhourgeois,  ainsi  que  l'annonce  le  mot  civitatis.  A  ces  titres,  ils  avaient 
des  droits  sur  lui,  et  ils  en  avaient  déjà  usé  avant  que  Farel  s'occupât  de 
réconcilier  les  époux  du  Bosay  (Voyez  la  note  14) . 

^'  Voyez,  sur  le  Landeron,  les  lettres  du  26  août  et  du  4  septembre 
1538  (N°«  739,  741). 

^^  Allusion  à  la  lettre  des  Bernois  du  24  décembre  à  Jean  Hardi,  cM' 
telain  du  Landeron  (N°761). 

^^  31.  de  Frangins  disait  souvent  :  Un  seul  cheval  qui  ne  veut  pas  avan- 
cer a  plus  de  force  que  les  trois  autres  qui  tirent  le  char. 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Xeucliûtel. 
De  Strasbourg  (dans  la  2^'  moitié  de  janvier  1539'). 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Yol.  n°  106.  Calvini  Opéra,  éd. 

cit.,  t.  X,  P.  II,  p.  314. 

Gratia  Domini  lecum,  frater  integerrime  ! 
Haberes  à  me  longiores  Uteras,  nisi  me  ita  distringeret  animi 
dolor,  ut  nec  mens  nec  manus  suo  muneri  obeundo  sufïiciat.  Cum 
operis  mei  editionem  procedere  securus  putai-em.eccemihi  à /"rafz-e 
exemplar  redditur  quale  miseram^  Ilaque  in  altéras  nundinas  dif- 
feretur  l  Heec  gratia  mihi  a  Roberto  ^  rependitur.  Quanquam  mea 
privatim  causa  nihil  est  quod  doleam,  sed  quia  publici  boni  putabam 
interesse,  ut  quàm  citissimè  exige[re]tur  ^  non  possum  non  magno- 
pere  conturbari,  quôd  spem  ac  desiderium  tôt  bonorum  virorum 

^  La  date  est  déterminée  par  les  rapports  qui  existent  entre  cette 
lettre  et  celle  de  Farel  à  Calvin  du  15  janvier. 

-  A  comparer  avec  le  X°  749,  renvois  de  note  17-19,  et  avec  la  fin  du 
N°  764. 

^  C'est-à-dire,  jusqu'à  la  foire  qui  se  tenait  à  Francfort  au  mois  de 
septembre.  Sans  la  négligence  de  l'imprimeur,  l'ouvrage  aurait  pu  être 
prêt  pour  la  foire  du  mois  de  mars  (N^  749,  n.  18). 

*  Robert  Winter,  de  Bfile.  Il  s'était  séparé  en  1537  de  ses  anciens  asso- 
ciés. Flatter  et  Lasius,  et  il  continuait,  avec  son  beau-frère  Jean  Oporin, 
l'ancienne  imprimerie  Flatter.  Calvin  lui  avait  confié  l'impression  de  son 
Catéchisme  latin,  à  la  fin  duquel  on  lit  :  «  Basilese,  in  officina  Roberti 
Winter,  anno  m.  d.  xxxyiii,  Mense  Martio,»  et  il  l'avait  chargé,  au  mois 
de  novembre  suivant,  de  publier  la  seconde  édition  de  VInstitiition  chré- 
tienne. Winter  ne  sut  pas  reconnaître  les  intentions  bienveillantes  de 
Calvin.  «Il  n'entendait  rien  au  métier  »  (Voyez  le  t.  IV,  p.  206,  207, 407. 
—  La  Vie  de  Thomas  Flatter,  éd.  cit.,  p.  114-116). 

^  L'édition  de  Brunswick  donne  la  variante  exirct.  On  lit  distinctement 
dans  l'original  :  exigetwr. 
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unius  hominis  morositas  frustrata  sit.  Nihil  enim  volo  gravius  di- 
cere.  Accessit  ad  eam  molestiam  mors  Olwetani  nostri,  quam  milii 
uxor  Sinapii  per  literas  incUcavit  ^  Proinde  ignosces  juslo  dol'ori 
meo,  si  et  tumultuarias  el  aliquantùm  concisas  literas  cà  me  accipis. 
Me^  ut  in  rébus  inœstis  fieri  potest,  valde  exfnlaravit  quod  indi- 
casti  de  Conzeui  responsione\  QucBso,  mi  frater,  tam  fauslis  auspi- 

®  Voyez,  sur  Jean  Sinapius  et  sur  son  épouse,  Françoise  Boussiron,  le 
t.  IV,  p.  204,  205,  337,  338. 

Les  assertions  des  historiens  diffèrent  beaucoup  à  propos  de  la  mort 
d'Olivétan.  D'après  Froment,  il  mourut  à  Borne  (Actes  et  Gestes,  éd.  cit., 
p.  49).  Frédéric  Spanheim  est  d'un  autre  avis;  «  Cui  [scil.  Olivetano] 
postmodum  anno  1538  Romain  delato  toxicum  inter  epulas  propinatum  : 
quo  sensim  confectus  mortalitatis  leges  Ferrariœ...  explevit»  (Geneva.res- 
tituta,  1635,  p.  56).  La  plupart  des  auteurs  ont  suivi  Spanheim,  mais  les 
plus  récents  doutent,  avec  raison,  qu'Olivétan  ait  été  empoisonné  (Voyez 
Piuchat,  op.  cit.,  III,  189.  —  Spon,  op.  cit.,  1730,  I,  222.  —  Senebier. 
Hist.  litt.  de  Genève,  I,  153.  —  Merle  d'Aubigné,  op.  cit.,  VI,  578). 
MM.  Baum,  Cunitz  et  Reuss  affirment  qu'il  mourut  à  Fcrrare  au  mois  de 
février  1538  (Calv.  0pp.  X,  P.  II,  p.  315,  n.  2).  Cette  assertion  nous  pa- 
raît inadmissible.  Olivétan,  à  l'époque  précitée,  vivait  encore  et  il  habitait 
Genève  (Lettres  du  18  et  du  23  février  1538).  Il  y  a  plus  :  Christophe 
Fabri,  son  ami  le  plus  intime,  atteste  qu'il  mourut  au  mois  d'août  1538 
(Lettre  à  Calvin  du  11  avril  1539).  S'il  avait  perdu  la  vie  à  Ferrare,  on 
ne  comprendrait  pas  que  Françoise  Boussiron,  qui  habitait  cette  ville,  eût 
attendu  quatre  mois,  avant  d'annoncer  à  Calvin  la  mort  d'un  parent 
qu'elle  savait  lui  être  si  cher.  Pour  qu'elle  en  eût  reçu,  elle-même,  la  nou- 
velle si  tardivement,  on  doit  admettse  qu'OZivétow  ne  termina  pas  ses  jours 
à  Ferrare,  mais  dans  quelque  autre  ville  d'Italie,  à  Rome,  par  exemple, 
comme  on  peut  l'inférer  de  la  lettre  précitée  du  11  avril  1539. 

Quant  au  soupçon  que  sa  mort  excita,  il  peut  s'expliquer  par  les  accu- 
sations suivantes,  répandues  contre  la  cour  de  Rome.  Martin^Frecht  écri- 
vait d'Ulm  à  Bullinger,  le  24  juillet  1538  :  «  Jam  fama  sic  spargit  :  Bar- 
tholomœum  Fontium,  Venetum,  publicafide  sibi  a  Romano  Pontifice  data, 
Romam  pervenisse  et  fidei  suse  rationem  dédisse  ;  at  statim  ab  Antichristo 
sacco  impositum  et  Tiberi  immersum,  in  Domino  mortuum;  in  hujus  locum 
xiii  emersisse  evangelicos  pr?edicatores,  qui  Bomœ,  invito  etiam  Anti- 
christo, Christum  annuntient...  Scripsi  ea  de  re  hisce  diebus  ad  Sinapiiim 
medicum,  qui  in  Ferrariensi  aida  vivit.  Ab  eo  si  quid  certius  accepero,  vi- 
debo  ut  et  tu  istud  resciscas»  (J.  C.  Fueslinus,  op.  cit.,  p.  177,  178. 
Voyez  aussi  t.  III,  37.—  H.  Lsemmer,  op.  cit.,  p.  116,  117,  118,  130). 
Vers  la  même  époque,  on  faisait  mourir  de  faim,  dans  le  plus  sombre 
cachot  du  fort  St. -Ange,  un  prédicateur  nommé  Foiano  (Voyez  la  Vita  di 
Benvenuto  Cellini  scritta  da  lui  medesimo.  Firenze,  1842,  II,  21-23,  303). 
^  Allusion  à  la  lettre  de  Farel  du  15  janvier  (N°  765,  au  commence- 
ment). 
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catisque  iniliis  bona  fide  insistamus.  Nunc  enim  primùm  ariimus 
iii  bonara  spem  erigi  possit;  sed,  ut  dicis,  conventu  opus  est,  sine 
cjuo  instaurari  nequeunt  collapsai  ac  miserè  dissipatœ  ecclesiae.  Vix 
aliquid  boni  sperare  audebam  donec  inteUexi  factuni  esse  hune  adi- 
tum.  Nunc  in  certain  spem  adducor  optimi  exitus,  si  semel  conve- 
nire  dabitur.  Expectandus  tamen  est  Buceri  reditiis,  qui,  cum 
non  procul  doino  abesset^  ad  novuni  negocium  retractus  fuit, 
àîTôopr/Tov  quidem  illud,  sed  quod  tibi  in  aurem  insusurrabo.  Bux 
Saxoniœ  Georgius,  prœter  omnium  expectationem,  commentari  se 
de  religione  ac  Ecclesiœ  reformatione  velle  cum  eo  ac  Melanchthone 
significavit  ^,  diemque  condixit  quo  se  Lipsiœ  sisterent,  quo  se  quo- 
que  adfuturum  pollicitus  est.  Itaque  clanculùm  eô  uterque  profectus 
est";  si  quid  transiget,  plerosque  alios  exemple  suo  trabet.  Quidam 
principes  ardent  mira  rabie  belli  in  nos  concitandi,  aajam  omni 
apparatu  instructi  sunt".  Verùm  à  prudentioribus  retinentur,  qui 
prospiciunt  non  quieturum  Turcam'^'^ ,  si  Germaniam  intestinis 
bellis  occupatam  viderit.  Jam  Valachiam  utramque  tenet  ac  Ijellum 

^  Ce  fut  dans  la  seconde  moitié  de  décembre  que  Bucer,  traversant  la 
Hesse  pour  rentrer  à  Strasbourg,  fut  invité  par  le  landgrave  Philippe  à 
retourner  en  Saxe  (Voy.  n.  10). 

®  Depuis  dix  ans,  le  duc  Georges  de  Saxe  luttait  avec  la  plus  grande 
énergie  pour  maintenir  dans  ses  États  l'ancienne  religion  ;  mais  une  force 
invincible  entraînait  son  peuple  d'un  autre  côté.  Privé  de  tous  ses  fils, 
sauf  un  seul,  qui  paraissait  incapable  de  régner,  il  se  voyait  contraint  de 
laisser  le  trône  à  son  frère  Henri  et  à  ses  neveux  Auguste  et  Maurice,  qui 
étaient  îutbériens,  ou  de  léguer  ses  États  à  la  maison  d'Autriche.  Afin 
de  sortir  de  cette  situation  douloureuse ,  il  imagina  la  conférence  de 
Leipsic  (Voy.  n.  10),  peut-être  dans  l'espoir  de  confondre  les  nova- 
teurs et  leurs  adhérents,  ou  de  ramener  ceux-ci  par  des  concessions  ha- 
biles (Voy.  la  lettre  de  Calvin  du  16  mars  1539,  à  la  fin.  —  Sleidan,  éd. 
cit.,  lib.  IX,  X,  1. 1,  p.  499-502,  t.  II,  p.  40,  41.  —  Seckendorf,  op.  cit., 
m,  90,  208-210.  —  Ranke,  op.  cit.,  t.  IV,  chap.iii,p.  135-143). 

^°  Bucer'Qi  Jean  Feige,  envoyés  tous  deux  par  le  landgrave  de  Hesse, 
étaient  à  Leipsic  le  l*""  janvier  1539.  Ils  y  furent  rejoints  par  Mélanchthon 
et  le  docteur  Bruclc,  qui  arrivaient  de  Wittemberg,  et,  dès  le  2  janvier, 
ils  entrèrent  en  conférence,  d'abord  avec  Georges  de  Carloioits,  premier 
conseiller  du  duc  de  Saxe,  puis  avec  le  théologien  catholique  Georges  Vi- 
celius  (Voy.  Melanthonis  0pp.,  III,  621-629.  —Seckendorf,  III,  210-212). 

^^  C'étaient  les  princes  qui  faisaient  partie  de  la  Ligue  sainte  ou  de 
Nuremberg,  signée  le  10  juin  1538  et  qui  avait  pour  chefs  Louis  de  Ba- 
vière et  Henri  de  Brunswick  (Voy.  Sleidan,  lib.  XII,  t.  II,  p.  133,  134, 
136-140.  —  Seckendorf,  III,  171,  172,  173,  201). 

^*  Soliman  le  Grand  ou  le  Magnifique,  qui  régna  de  1520  à  156G. 
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régi  Poloniœ  indixit,  nisi  liberum  transitum  per  suos  fines  pei-mit- 
tat  ".  Simul  ac  redierit  Bucerus  longa  historia  te  onerabo,  non  enini 
diibito  quin  allalurus  sit  nobis  magnam  rerimi  novarum  copiam. 

Sonerins  et  fratres^^  supervacuo  sumtu  oneravit,  et  bîc  fatigavit 
irrito  labore.  Sum  enim  in  hanc  cmisam  intentior,  quàmutsitopus 
inesolicitari;  sed  quid  facerem,  cum  nondum  babilus  sit  Princi- 
pum  ac  Civitatum  conventus,  in  quem  summa  negocii  rejecta  erat? 
Nuper  Civitatum  concilium  Eslingœ  fuit^^  sed  de  aliis  rébus,  nec 
partis  nostrœ  duntaxat  civitates  legatos  miserant,  sed  omnes  pro- 
miscuè.  Comitia  nostratium  et  Principum  et  Civitatum  ad  octavum 
Februarii  indicta  sunt  *^  ante  quem  diem  venturi  hue  sunt  a  Saxo  ne 
et  Laudgravio  "  legati.  Nobis  sic  res  **  cordi  est,  ut  nullara  occasio- 
nem  simus  omissuri  quoad  in  nobis  erit. 

Nuper  ad  publicam  professionem  iiwitus  a  Capitone  protractns 
sum.  Ita  quotidie  aut  lego  aiit  conciotior^^.  Michaël  ad  te  scribif^^. 

*^  Le  roi  de  Pologne  était,  depuis  1507,  Sigismond  I,  surnommé  le 
Grand.  Son  royaume  s'étendait  de  la  mer  Baltique  jusqu'aux  monts  Car- 
pathes  et  aux  frontières  de  la  Moldavie.  Cette  dernière  province,  ainsi  que 
la  Valachie,  étant  vassales  de  l'empire  turc,  Soliman  demandait  le  pas- 
sage au  roi  de  Pologne,  afin  d'être  en  mesure  d'attaquer  l'Emperear,  non- 
seulement  par  la  vallée  du  Danube,  mais  encore  par  la  Gallicie  (Voyez 
la  lettre  de  Calvin  du  16  mars). 

^*  Les  députés  des  Vaiidois  du  Piémont,  qui,  de  Neiichâtel,  s'étaient 
rendus  à  Strashourg  (N°  765,  renv.  de  n.  29). 

'^  Le  traducteur  anglais  des  Lettres  de  Calvin  (édition  de  Philadelphie, 
I,  106)  a  vu  dans  Eslinga  le  nom  latin  ôi'Erlangen.  Il  s'agit  ici  A^EssUn- 
^CM,  ville  de  Souabe,  située  à  2  lieues  S.-E.  de  Stuttgart.  Sleidan  et  Secken- 
dorf  ne  mentionnent  pas  même  cette  diète  d'Esslingen  dont  parle  Calvin. 
La  communication  suivante  de  Jacques  Sturm  à  Philippe  le  Magnanime 
nous  autorise  à  croire  qu'elle  se  réunit  le  dimanche  22  décembre  1538  : 
«  Es  ist  ein  gemeyner  tag,  uff  sontag  nach  Thome,  gen  Esslingcn,  anderer 
sachen  halben,  ussgeschriben...»  (Lettre  datée  de  Strasbourg,  le  mardi  3 
décembre  1538.  Neudecker,  op.  cit.,  p.  322). 

^«  Voyez  Sleidan,  lib.  XII,  t.  II,  p.  135,  136,  140,  et  Seckendorf,  III, 
200. 

^^  L'électeur  de  Saxe  et  le  landgrave  deHesse. 

^^  C'est-à-dire,  les  démarches  à  faire  auprès  des  princes  protestants 
d'Allemagne,  eu  faveur  des  Éoangéliqiies  français, 

^^  Calvin  prêchait  quatre  fois  par  semaine  (N°  751,  n.  19).  On  peut 
conclure  de  son  propre  témoignage,  qu'il  donnait,  les  trois  autres  jours, 
tfes  leçons  de  théologie,  et  il  est  naturel  de  supposer  qu'il  les  avait  inau- 
gurées par  l'interprétation  de  l'Épître  aux  Romains.  Jacques  Bedrot  écri- 
vait de  Strasbourg  à  Myconius,  le   12  mai  (1539)  :  «  Scholarchae  nostri 
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Aliis  si  detur  aliquantulum  indiiciarum,  accèdent  postea  ad  opus 
aptiores.  Omnes  te  amicissimè  salutant,  pra3sertim  Ca/^Yo^  qui  niliil 
ideo  scribit  quoniam  literas  meas  suffîcere  pulat.  Sturmius  quoqiie 
et  Firmius  et  Gaspar  et  Henrichus  et  alii.  Vale,  optime  frater.  Do- 
minus  te  sibi  ac  suis  conservet!  Saluta  mihi  fratres  omnes. 

Hinc  conjicere  potes  qucàm  sim  composito  animo  :  quod  primo 
loco  ponendum  erat,  mihi  inter  scribendum  excidit  :  Me  perdocïo- 
rem  Ulrichum'^^  ad  te  ac  Zebedœum  scripsisse  ^^  Asserit  se  literas 
deposuisse  apud  fidum  hominem  ".  Significabis  primo  quoque  die 
an  ad  te  pei'venerint,  et  ecquid  placuerint.  Libenter  enim  midiam 
tibi  fuisse  de  offensione  quam  responsum  meum  inter  fratres  Gene- 
veiises  peperit,  satisfactum  ^*. 

(Inscriplio  :)  Optimo  fratri  meo  Farello,  Neocomensis  Ecclesise 
Ministro  fideli. 

Caïvinum  stipendie  concluxerunt,  ut  in  theologia  légat.  Hodie  itaque  exor- 
dietur  Epistolas  ad  Corinthios,  quod  felix  et  faustum  sit  !  »  (  Manuscrit 
autogr.  Arch.  de  Zurich.)  Ces  paroles  semblent,  au  premier  abord,  con- 
tredire celles  de  Calvin  ;  mais  le  texte  de  la  décision  des  scholarques, 
publié  par  M.  C.  Schmidt  (Vie  de  J.  Sturm,  p.  48),  concilie  tout  :  «  Jean 
Calvinus,  Français  qui  doit  être  un  savant  pieux  compagnon,  et  qui  parfois 
lit  en  théologie,  parfois  aussi  prêche  en  français  aux  exilés.  Les  Seigneurs 
[Scholarques]  se  sont  entretenus  de  lui,  et,  comme  on  espère  qu'il  pourra 
servir  l'Église,  ils  ont  décidé  de  lui  donner,  à  l'avenir,  pour  une  année, 
52  florins,  comme  à  un  diacre.  Et  il  commencera  le  1"^  mai  »  (Trad.  de 
l'allemand). 

^°  Ce  doit  être  Michel  Mulot,  qui  se  préparait  à  la  carrière  pastorale, 
ainsi  que  Henry,  Humbert,  Gaspard  Carmel  et  autres  jeunes  gens  men- 
tionnés par  Farel  dans  sa  lettre  à  Calvin  du  14  octobre  1538. 

^  ^  Le  docteur  Vlric  Chelius  (en  allemand  Geiger  ou  Gyger) .  Mélanchthon 
dit  quelque  part  qu'ils  étaient  tous  deux  natifs  de  la  même  province  (Voyez 
l'Index  du  t.  III  et  le  N°  772,  n.  8). 

2  2  Voyez  la  réponse  de  Farel  (N°  768). 

28  Yoyez  la  lettre  de  Calvin  du  16  mars,  note  8. 

2^  A  comparer  avec  le  N°  764,  au  commencement. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Jean  Calvin,  à  Strasbourg. 
De  Neuchâtelj  5  février  1539. 

Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neucliâtel.  Calv.  0pp. 
Ed.  Brunsv.,  X,  P.  Il,  p.  316. 

S.  Graliam  et  pacem  a  Deo  !  Nuncius  illé  Sonerîi  ubi  vinum  de- 
"coxit  hue  pervenit  cuiu  tuis  Uteris^  Meas  tantùm  mihi  reddidit, 
alias  in  octavum  pêne  diem  reservavit,  etsi  Christophorus  tune  ade- 
rat^,  per  quem  priùs  rescivimus  tristem  fratris  exitum^,  ecclesiae 
Cliristi  gravem  et  incommodum,  ut  seribis*.  Apud  Christophorum, 
quasi  divinans  finem  impendere  sibi,  scripto  reliquit  quid  vellet  de 
suis  fieri^;  sed  postquam  fido  eommisit  negoeium,  id  absolvet 
probe. 

Coneessit  Beriiam  Christophorus, iper  quem  iterum  ad  Conzenum 
scripsi  ^  Fuerunt  et  çuni  eo  aUarum  Classium  decani  \  pra3ter  Iver- 

^  Farel  veut  parler  de  la  lettre  précédente.  Elle  fut  écrite  pendant 
que  Saunier  était  à  Strasbourg  (N°  767,  renv.  de  n.  14)  et  remise  au  mes- 
sager qu'il  envoyait  à  Neuchâtel. 

^  Christophe  Fàbri  se  rendait  de  nouveau  à  Berne  pour  des  affaires 
ecclésiastiques. 

^  Allusion  à  la  mort  d^Olivétan  (N°  767,  n.  6).  Fabri  en  avait-il  reçu 
la  nouvelle  par  une  lettre  d'Italie  ou  par  une  lettre  de  Calvin  ? 

*  Farel  fait  allusion  aux  sentiments  exprimés  par  Calvin  plutôt  qu'à 
ses  paroles. 

^  Avant  de  partir  pour  l'Italie,  Olivétan  avait  séjourné  chez  Fabri  à 
Thonon.  C'est  là  qu'il  écrivit  ses  dernières  volontés  (Voyez  les  lettres  de 
Fabri,  du  11  avril  1539  à  Calvin  et  du  8  mai  à  Farel). 

^  Farel  avait  déjà  envoyé  une  lettre  à  Pierre  Kunts  le  15  janvier 
(N°  766). 

''  Voyez  sur  les  classes  du  Pays  romand,  le  N°  643,  note  7.  La  dépu- 
tation  dont  Fabri  faisait  partie  comptait  cinq  âoyetis,  au  lieu  de  sept. 
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dunensem  ^,  cui  nescio  an  probetur  aliorum  factura,  vel  quid  aliuil 
sit;  jam  ferlur  Genevœ  esse,  cujus  gratià  non  constat.  Richardus^ 
Ga//*am  invisit;  absens  cura  esset  non  interfuit.  Mira  aiunt  homi- 
nem  reierre  de  domino  de  Jamais  ^°  ei  aliis  qui  vohinl  ministros. 
Verùm,  ut  ad  Christophorum  redeam,  quid  ipsi  et  alii  egerint  non 
intellexi.  Subindicaiimt  nonnulli,  sic  babere  ut  synodum  nullam 
non  sint  ampliùs  babituri^'.  Eene  si  mente  tenes,  idem  Erasmus  '^ 
nobis  dicebat.  Bona  fide  opto  concordiam,  quœmagismihi  quœritur 
g?^àw  «peraf?^r^  siquidem  piscatores  turbatis  aqujs  plus  voti  fiunt 
compotes  quàm  Claris,  ideo  hœc  amant  suo  servientia  negocio  ". 
Sed  nihil  negligitur.  Dorainus  quod  bonum  censuerit  agal!  Scripsi 
ad  Sultzerum,  mittens  literas  fratribus  istic  nuper  datas  ^*.  Cum 

Nous  ignorons  les  motifs  de  leur  voyage  à  Berne,  mais  nous  supposons  que 
l'œuvre  de  réconciliation  inaugurée  par  P.  Kuntz  n'y  était  pas  étrangère 
(Voyez,  p.  224,  le  commencement  du  second  paragraphe).  On  en  trouve 
quelques  indices  dans  les  pièces  du  mois  de  mars,  et  le  Registre  de  Ge- 
nève nous  eu  fournit  un  autre,  qui  concerne  le  pasteur  de  St. -Julien,  pa- 
roisse de  la  classe  de  Thonon  et  Ternier  :  «Vendredy  17  Januarii  1539. 
Maystre  Adam  de  Betours  az  supplié  luy  volloyr  oultroyé  testimoniale 
comment,  en  sorte  que  ce  soyt,  ne  fust  cause  de  fère  déchassé  Farel  et 
Caulvin  de  Genève,  et  comment  il  n'en  parly  jamex  az  Messieurs.  Et  cella 
demande,  az  cause  que  l'on  l'en  az  fayct  pluseurs  parolles  az  Berne  que 
aultre  part.  Arresté  de  laz  luy  concédé.  » 

*  Le  doyen  de  la  Classe  d'Yverdon  était  vraisemblablement  Thomas 
Malingre  (Voy.  le  N°  643,  n.  5,  6.  —  Ruchat,  IV,  462). 

®  Richard  du  Bois  (en  latin  Sylvius)  pasteur  à  Paijerne  et  doyen  de  la 
classe  qui  se  réunissait  dans  cette  ville. 

^°  Jean  de  La  Marclc,  fils  de  Robert  II  de  La  Marck  et  frère  de  feu 
Robert  III,  maréchal  de  Fleuranges,  avait  d'abord  porté  le  titre  de  sei- 
gneur de  Saulcy.  Il  s'appela  31'  de  Jametz  (en  latin  Jamesius)  depuis  la 
mort  de  son  frère  Ginllaiime,  décédé  sans  enfants  en  1529  (Voyez  le  t.  I, 
p.  459,  460).  Jametz  est  situé  dans  le  département  de  la  Meuse,  à  2  '/a 
lieues  au  sud  de  Montmédy. 

^^  C'était  une  erreur. 

^2  Érasme  Bitter,  avec  lequel  Farel  et  Calvin  s'étaient  entretenus  à 
Berne  plusieurs  fois,  en  mai  1538. 

'^  Édition  de  Brunswick  :  ideo  hoc  amant  suo  servientia  ncgotia. 

^•^  C'est-à-dire,  les  lettres  éci'ites  par  les  pasteurs  de  Strasbourg  à  ceux 
de  Berne.  On  peut  conjecturer  sans  témérité  qu'elles  recommandaient 
chaudement  la  pacification  des  églises  romandes.  Siinon  Sultzer  écrivait, 
en  effet,  de  Berne  à  ilyconius  [premiers  jours  d'avril  1539]  :  «  Quùd 
Argeniinenses  concordiam  inter  Farcllum  et  Genevates  promovere  et  con- 
firmare  intelligo,  est  ut  vehementer  gaudeam»  (Mscr.  autogr.  Arch.  de 
Zurich). 
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Huldricho  '^  âges  super  lileris  ad  me  et  ad  Zebedœum  datis,  nam 
nostrùm  nemo  excepit. 

Non  est  quod  ita  labores  apud  me  super  conjunctione  tam  disjunc- 
torum^^.  Ipse  cuperem  procul  esse  pios  omnes  à  tam  nephanda 
honiinura  coUuvie,  ubi  in  dies  crescit  omne  scelus ,  extinguitur 
tota  pietas.  Super  cœna  ne  verbum  quidem  feci  alicui*^;  tantùm 
precatioimm  admonui  et  confessionis  peccatorum'^^,  ob  quae  inhaec 
inciderunt  mala.  Claudius  Sabaudus ^i^nûem  longo  carcere  divexa- 
tus,  exautoratus  est,  nec  ad  aliquod  U7'bis  ^^  ofTicium  ampliùs  cen- 
setur  idoneus^",  idque  meritô  :  quid  enim^*  vel  umbram  proltitatis 

^^  Le  docteur  Ulric  Chelius  (N°  767,  renvoi  de  note  21). 

^^  Passage  à  comparer  avec  les  N°*  765,  renvoi  de  note  26  ;  767,  renv. 
de  n.  24.  Si  nous  avons  bien  compris  la  pensée  de  Farel,  il  veut  dire  ici  : 
Ne  prenez  pas  tant  de  peine  pour  me  prouver  qu'il  importe  de  réconcilier 
les  deux  partis  qui  divisent  l'église  de  Genève.  Je  crois  que  leur  séparation 
devient  chaque  jour  plus  nécessaire,  et  je  la  voudrais  complète  ;  mais  je 
n'ai  rien  fait  cependant  pour  la  provoquer.  Aussi  Calvin  lui  répondit-il  : 
«  De  conjunctione,  quod  suadebam  non  est  quôd  tantopere  averseris,  etc.» 
(Lettre  du  16  mars,  3*=  paragraphe.) 

^^  Il  s'agit  ici  de  la  sainte  cène  du  22  décembre  1538,  célébrée  par  les 
ministres  genevois  d'une  manière  fort  peu  édifiante  (N"  765,  renvoi  de 
note  18). 

18  Yoyez  la  note  19  du  N"  765. 

^^  Dans  l'édition  de  Brunswick,  volis.  Cette  variante  altère  le  sens 
naturel  de  la  phrase. 

2°  La  sentence  qui  termina  le  procès  de  Claude  Savoye  (N°  752,  n.  20) 
fut  rendue  le  14  janvier  1539  par  le  Conseil  des  Deux-Cents.  Nous  la  re- 
produisons en  l'abrégeant  :  «Aut  pressés  de  Claude  Savoex...  lequelt 
diffère  de  respondre  suffisamment  sus  le  seyreraent  par  luy  dheuz  az  laz 
ville  de  réveller  toutes  choses  préjudiciables  az  icelle  et  de  l'excellence  de 
Messieurs  de  Berne,...  et  aussy  pource  qu'il  az  demandé,  pour  assistyr, 
ung  seygneur  comys  de  Berne  à  laz  formacion  de  son  pressés  (laquelle 
chose  est  contre  nous  libertés  et  franchises)  —  vheuz  saz  longue  déten- 
cion,  az  esté  ordonné  et  résoluz  :  le  dictz  Savoex  estre  privé  de  tous  offices 
appartenant  az  laz  communaulté  et  d'icyeulx  plus  ne  s'en  mesler  ;  luy 
deffendant  de  non  poient  parle[r]  ny  ce  mesler  des  afi'ères  de  la  dicte 
communaulté,  ny  absenter  laz  ville  et  franchises  [c.  à  d.  les  limites] 
d'icelle  sans  le  comandement  de  Messieurs...  Et,  si  la  dicte  conspiration 
pour  laz  quelle  az  esté  détenus  venoyt  en  avant  et  az  plus  grande  notice, 
que  le  dictz  Savoex  soyt  tenus...  ce  représenter  tantes  et  quantes  foys 
qu'il  seraz  appelle  et  respondre  du  dictz  affère.  »  (Reg.  du  Conseil  *.) 

^^  Édition  de  Brunswick  :  quod  eum. 

*  Le  teste  de  la  sentence  nous  a  été  communiqué  par  notre  ami  M.  Théophile 
Dufour,  qui  a  bien  voulu  recueillir  dans  les  Registres  de  Genève  les  nombreux  ren- 
seignements que  nous  lui  avons  demandés. 
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linbenli  loci  polesl  superesse  apud  porlenta  tam  horrendaî' Puto 
e\  inferis  evocaluros  esse  Satanam  et  très  post  hune  iniquilale  vi- 
ciniores,  qui  supeiiorihus  cliaboUs s|/«é?/cï sufflciantur,  quique  lupo- 
rum  sanguinis  appetentium  sitim  ex[s]aturent. 

Adami  ^''  cognatus  cum  lileras  accepisset  à  Classe,  ipsas  resigna- 
vit  et  alias  confixit.  Res  compeita  fuit,  quam  et  non  negavit;  dum 
timet  siiji,  solumverlit. Gastius^^  nescio  qua  ratione  Galliam  pelens 
migravit.  Parum  aijfuit  quin  Imjus  cognatus,  quem  Gascetum'^*  yo- 
cabant,  ad  ministerium  non  fuerit  admissus,  vir  préetei'  latrocinia 
etiam  falsae  raonetœ  percussor,  ut  aiunt.  Sunt  et  alii  designati  Cij- 
tharedi^'^  et  id  genus,  per  quos  ministeTium  funditus  evertitur.  Al 
non  tam  malè  habent  omnia  quin  aliquid  sit  reliqui.  Zebcdeus 
magno  fruclu  Orbœ  docet  :  lum  pietas,  tum  eruditio  reddunt  eum 
etiam  impiis  et  pontificiis  commendabilem  ^^  Alexander  "  jussus 
est  loco  cedere.  Bernam  petiit,  unde  literas  altulil  ut,  commode  si 
possit,  ad  Pascba  usque  duret  in  ministerio.  Glandineus'^^  largitio- 
nibus  omnia  corrumpit,  et  omnes  proscindit.  Nos  hîcsubolfacimus 
nescio  quid,  nam  nonnulli  gestiunt  si,  dum  hîc  ago,  quielai  non 
sint  res.  Alii  forte  hac  via  sperant  se  manum  admoturos,  ut  nosti 
quàm  sint  varii  mortalium  affectus. 

Michaëlius,  qui  in  Gallia,  ut  scis,  Chrislum  ignominiosissimè  ab- 
negavit,  plura  pnestans  quàm  hostes  ausi  fuissent  ex  eo  petere, 


^^  Ce  mot  ne  doit  pas  être  le  pseudonyme  A'' Antoine  Saunier  (Voy.  t.  IT, 
p.  448,  t.  III,  p.  319).  Farel  et  Calvin  l'appellent  toujours  par  son  véri- 
table nom,  même  quand  ils  ont  lieu  d'exprimer  au  sujet  de  ce  ministre  une 
opinion  défavorable.  Adamus  désigne  très-probablement  ici  Admn  de  Be- 
tours,  pasteur  de  St. -Julien  (Voy.  ci-dessus  la  note  7,  et  les  N°^  574,  n.  4; 
678,  n.  8). 

^^  Pasteur  dans  la  classe  de  Gex  ou  dans  celle  de  Ternier  (N°'  678, 
n.  8;  749,  renv.  de  n.  16). 

^*  Édition  de  Brunswick  :  Gascotum.  Le  passage  siiivant  du  Manuel  de 
Berne  nous  semble  autoriser  la  forme  Gascetum  :  «  l"  octobre  1538. 
[Écrire]  au  bailli  de  Ternier  de  mettre  en  prison  Antoine  le  Gasquet.  > 

^*  î^arel  veut  parler  des  ministres  qui  songeaient  beaucoup  plus  à  me- 
ner joyeuse  vie  qu'à  remplir  leurs  devoirs.  Viret  les  appelle,  soit  dans  sa 
correspondance,  soit  dans  un  opuscule  publié  en  1547,  «  ministri  aidetœ  » 
ou  «  les  ministres  ménestriers.  » 

^®  Les  deux  cultes  coexistaient  dans  la  ville  à' Orbe. 

^''  Alexandre  le  Bel,  pasteur  à  St. -Aubin.  Il  devait  être  à  Berne  le  1" 
février  (Voy.  le  Manuel  de  Berne  du  dit  jour). 

^*  Claude  de  Glantinis,  pasteur  à  Cudrefin. 
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necsatis  habuit  nisi  rursus  lias  lurbaret  ecclesias",  quae  rectè  do- 
cuerat  evertens,  a  Grynœo  et  Carolos'tadio  ad  nos  miré  commenda- 
licias  excepit  literas^°,  nescio  an  ad  Bernâtes.  Hic  egit^^  cuin  Ca- 
punculo  clamque  tentavit  apud  socerum  Caroli^"^,  cui  tolus  adest 
Capiiuculus.  Sed  bene  habet  quôd  tali  pesti  adesse  non  possiim, 
nec  si  posseni  vellem.  Quàin  optarim  Gryneum  et  alios  esse  par- 
ciores  in  ejusmodi  commendandis  :  plus  satis  ex  colluvie  illa  passi 
su  mus,  siquidem  ba3C  ecclesiarum  dissipatio,  ut  sois,  fructus  est 
fastuoscU  et  portentosaipromolionis  6'aro/i  ^l  Quàm  sunl  peslilentes 
tam  ambitiosi  nebulones,  qui  Deum  abnegarent  millies  quàm  semel 
se  paterentur  in  ordinem  redigi!  Plus  vellem  in  fratrum  candore 
judlcli  esse.  Non  puto  tam  insanos  qui  vel  puellam  committerent 
illis,  et  tamen  audent  poscere  tam  scelestis  ecclesias  committi,  quasi 
non  plus  satis  insaniatur  vel  sponte  in  liac  parte. 

Corderius  noster  ita  hîc  agit,  ut  miserrimè  ipsi  prospectum  sit  : 
siquidem  cives  cum  Principe  conlenduht  graviter  super  ecclesias- 
ticis  bonis^^,  unde  fit  ut  minime^"  ipsi  prospectum  sit.  Vereor  ne 

^^  Ce  détail  donue  à  penser  qu'il  s'agissait  d'églises  du  Pays  romand. 
Il  serait  donc  assez  naturel  de  voir  en  Michaëlms,  non  pas  «  un  certain 
Michel,  de  France,  »  comme  le  dit  Kirchhofer  (Farels  Lelien,  II,  11),  mais 
Gilles  Michaulx,  ancien  pasteur  de  la  ville  ([''Auhonne  (t.  IV,  p.  230,  287). 

Cette  explication  paraît  cependant  insuffisante,  si  l'on  compare  la  lettre 
de  Calvin  du  31  décembre  1539  avec  celle  de  Gilles  Michaulx  du  10  août 
1548. 

^°  Voyez  les  deux  lettres  de  Simon  Grynœus  que  nous  avons  placées  à 
la  fin  du  mois  de  mars  1539. 

^^  Édition  de  Brunswick  :  agit. 

^'^  Louis  Maître-Jean.  Voyez  sa  lettre  du  13  août  1537  (N°  651). 

='3  Voyez  les  N°^  576,  581,  582. 

^*  La  comtesse  de  Neuchâtel,  toujours  prodigue  et  à  court  d'argent, 
avait  vendu  (3  mai  1538)  aux  Quatre-Ministraux,  pour  le  prix  de  8500 
écus  d'or,  tous  les  biens  de  l'abbaye  de  Fontaine- André,  ceux  du  Chapitre 
de  Neuchâtel,  du  prieuré  de  Corcelles  et  des  cui-es  de  Boudri  et  de  Cor- 
naux  (Voyez  Boyve.  Annales,  II,  385,  336).  «L'excès  du  mal  en  amena  le 
remède.  Georges  de  Rive  se  rendit  auprès  de  la  princesse  et  lui  ouvrit  les 
yeux  sur  ces  honteux  marchés.  Alors  elle  souhaita  de  se  rétracter  [15  dé- 
cembre 1538].  Mais  les  Quatre-Ministraux  lui  répondirent  que  ses  prédé- 
cesseurs n'avaient  point  coutume  de  révoquer  leurs  bienfaits...  et  qu'ils 
allaient  faire  un  usage  pieux  de  ses  dons  en  faveur  de  leur  hôpital  et  de 
leurs  pauvi-es.  Jeanne  insista,  et  on  convint  de  remettre  l'affaire  au  juge- 
ment arbitral  des  quatre  membres  du  Conseil  d'État»  (Fréd.  de  Cham- 
brier,  op.  cit.,  p.  305,  306).  Leur  sentence,  rendue  le  21  février  1539,  et 
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tliutius  apud  nos  agat.  Viretus  ipsum  ambit.  Tractabamiis  de  Cas- 
pare  qui  istic  est^^  cnm  pii  fratres  VaL[deuses]^''  non  habeant  qui 
se  et  juventutem  forment  ^l  Visum  igitur  fuit  expedire  ut  eô  con- 
cédât. Tu  bujus  admonebis  ut  quàm  citissimè  itineri  se  accingat, 
nisi  vobis  aliud  videatur  magis  expedire.  Sed  vix  puto  posse  vos 
sanius  consiliuni  isti  dare.  Si  ventui'us  est  Michaël^^,  ne  différât 
diutius.  Prospiciendum  erit Montibellegarde'^'',  nam  Nicolaus^^ scrip- 
sit  prope  di'em  sperare  se  per  Principem  curam  pastorum  et  paupe- 
rum  suscipiendanij  postquam  missa  est  abrogata  *l  Pi-œterea  non 
pauci  destituti  sunt  pastoribus,  quos  nemo  curât,  sed  brutorum 
instar  vivunt.  Scis  enim  a  Bernardis  et  Jïe>inr^/5"..  utaliostaceam 
bujus  farinœ  pastores,  scorta  potiùs  parari  et  curari  quàm  pastores. 
Quàm  est  necessarium  et  Biicerum  et  alios  bonos  adesse  conven- 
tui"",  si  obtineri  possit,  ut  subinde  possint  admonere,  affectibus  ne 
tantum  tribuatur,  nec  sic  agatur  cum  sponsa  Ciu'isti,  ne  conspu- 


qui  fut  ratifiée  par  la  comtesse  le  10  mai  suivant,  à  Dijon,  obligea  la  ville 
de  Neuchâtel  à  restituer  tous  les  biens  d'église,  excepté  ceux  du  Cha- 
pitre, qui  devaient  servir  à  l'entretien  des  pauvres  (Voyez  Boyve,  op.  cit., 
II,  387-395.  —  Samuel  de  Chambrier,  op.  cit..  p.  287,  550,  551). 

^°  Édition  de  Brunswick  :  minus. 

^^  Gaspard  C'armel. 

^'-^®  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  quuni  pii  fratres  vel  non  habeant, 
qui  se  et  juventutem /ormei.  Si  l'on  admettait  la  première  de  ces  variantes, 
on  ne  comprendrait  plus  qui  sont  les, pii  fratres  dont  parle  Farel,  et  aux- 
quels il  s'agissait  de  procurer  au  moins  un  pasteur,  remplissant  aussi  les' 
fonctions  de  maître  d'école.  Mais  la  syllabe  FrtZ,  suivie  d'un  point,  est 
distinctement  écrite.  Nous  avons  relevé  plus  haut  une  abréviation  pareille 
(N°  420,  fin  de  la  n.  2).  Ici  elle  désigne  évidemment  les  Vaudois[du  Pié- 
mont]^ dont  les  infortunes  expliquent  la  sollicitude  du  Réformateur  (N° 
752,  n.  1).  Leurs  frères  du  Dauphiné  et  de  la  Provence  avaient,  en  1539, 
plusieurs  ministres,  entre  autres,  rnsLitre  Hélion,  surnommé  de  Imrves,  qui 
résidait  ordinairement  à  Mérindol,  Jea7i  Serre  dit  Bérard,  Maître  Angelin, 
et  un  maître  d'école  nommé  Maître  Jacques.  A  Mérindol  vivait  aussi  Po- 
merin,  «  relieur  de  livres  »  (Voyez  l'Hist.  de  l'exécution  de  Cabrières  et  de 
Mérindol.  Paris,  1645,  p.  22-26). 

^^  Michel  Mulot, '-précédemment  maître  d'école  à  MonthéVard.. 

*°  Édition  de  Brunswick  :  Montihelligardensihus. 

*^  Nicolas  de  la  Garenne,  collègue  de  Pierre  Toussain  à  Montbéliard. 

*^  A  comparer  avec  le  N°  757,  note  3. 

*^  Farel  veut  parler  de  Jacqiies  Bernard  et  de  Henri  de  la  Mare,  pas- 
teurs à  Genève. 

**  Le  synode  des  églises  suisses,  dont  Bucer,  Calvin  et  Farel  désiraient 
la  convocation  depuis  près  de  huit  mois. 
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rianda  [1.  conspurcanda]  tradalurcuivispeslileniissimoimpostori^^ 
Sed  quanlô  magis  necessaria*^  videtur  concio,  lanlô  plus  despero. 
Verùm  scevse*'  Domini  plagae  fugabunt  fucatam  negocii  Evangelii 
curam.  Egi  cum  Consule^^  liis  diebus;  satis  propensum  animnm  dé- 
clarât. Si  non  sic  intempestive  ipsum  adiissem,  fusiùs  omnia  fuissem 
prosecutiis.  Si  dabiliir  itemni  occasio  salutandi",  pleniùs  agam. 
Salutavi  Capitonis,  Buceri  et  liio  insuper  nomine  :  quod  ipsi  ingra- 
lum  non  fuit,  sicut  nec  puto  vobis  non  esse.  Viretum  et  alios  hor- 
tabor  ut  incumbant,  ac  ipse  adnitar  si  res  expediri  possit  ^°.  Si  ante 
pascha  non  fiat,  miserrimè  agelur.  Cuperem,  si  fieri  posset,  ut  hœc 
ecclesia  sedata  foret  super  ecclesiasticis  bonis  ^*.  Agas  queso  cum 
fratribiis,  si  qua  via  consuli  possit,  ut  paliperibus,  juveiituti  for- 
mandœ  et  aliis  ecclesiasticis  negociis,  ecclesiastica  relinquantar^'^. 
Valde  metuo  ne  qui  adesse  debent  non  satis  adsint. 


•'^  Édition  de  Brunswick  :  in  posterum. 

""^  Ibidem  :  incessare. 

*'  Ibidem  :  sacrœ  Domini  plagse. 

*^  Jean-Jacques  de  Watteville,  avoyer  de  Berne  et  seigneur  du  village 
de  Colombier,  près  de  Neucliâtel. 

*^  Ce  détail  montre  que  le  Consul  mentionné  plus  haut  est  bien  l'avoyer 
de  Berne,  et  non  le  gouverneur  de  Neucliâtel,  que  Farel  pouvait  rencon- 
trer tous  les  jours. 

^°  La  convocation  du  synode  général  des  églises  réformées  de  la  Suisse 
(n.  44),  ou  la  réconciliation  à  opérer  entre  les  pasteurs  de  Genève  et  les 
partisans  de  leurs  prédécesseurs? 

^^  Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  expliquent  ce  passage  en  renvoyant 
le  lecteur  à  Ruchat,  op.  cit.,  III,  63,  oîi  il  n'est  parlé  que  de  la  Chambre 
de  restitution,  nommée  aussi  la  Justice  légataire.  Ce  tribunal,  créé  à  Neu- 
châtel  en  avril  1532,  avait  été  chargé  «  de  remettre  (moyennant  caution 
pour  le  cas  où  l'église  reviendrait  dans  son  premier  état)  les  biens  prove- 
nant de  fondations  et  de  dons  pieux  à  ceux  qui  prouveraient  leur  descen- 
dance des  donateurs  jusqu'au  quatrième  degré»  (Frédéric  de  Chambrier, 
op.  cit.,  p.  301.  —  Matile.  Musée  hist.  de  Neuchâtel  et  Valangin,  III, 
155,  156). 

La  suite  du  discours  annonce  clairement  que  Fard  ne  parle  pas  ici  des 
legs  revendiqués,  mais  des  biens  ecclésiastiques  ■pro^^vement  dits,  qui  appar- 
tenaient d'ancienneté  aux  églises  et  aux  couvents,  et  dont  la  majeure  partie, 
saisie  par  l'État  au  mois  de  mai  1531,  avait  été  récemment  vendue  aux 
bourgeois  de  Neuchâtel  (Voyez  la  note  suivante  et  la  note  34). 

^^  A  propos  de  la  Justice  légataire  (n.  51),  Choupard  s'exprime  ainsi 
sur  les  biens  ecclésiastiques  :  «  Faute  de  titres,  un  petit  nombre  de  parti- 
culiers seulement  reçurent  quelque  chose,  et  la  Seigneurie  s'attribua  tout 
le  reste  de  ces  biens.  La  ville  de  Neucliâtel  en  obtint  une  portion.  Les  mi- 


1  539  GUILLAUME  FAREL  A  JEAN  CALVIN,  A  STRASBOURG.  239 

Aiiglus  ferlur  mifa  mlione  sedasse  seditionem  nuper  ortam^^, 
nimirum  quôd  post  multos  quos  prœmiserat  celeribus  equis,  tan- 
dem in  mediam  prorupil  turbam,  affirmans  non  sine  jusla  causa 
sic  convenisse;  quo  conspecto  vix  unus  eloqui  poluit.  Alii  omnes 
poscentes  veniam  domum  dimissi  sunt,  iiltro  promiltente  î^ege  ne- 
mini  futiirum  fraudi;  episcoporum  et  aliorum  rasorum  qui  causa 
fuerant  vel  quadringenta  aut  sexingenta  plexa  fuerunt.  Sic  pacatum 
est  regnum.  Burgundiones  jam  insolescunt  ac  Uberiùs  Evangelium 
proscinduut^K  Sunt  qui  tradant  in  Mediolanuni  apparari  militem, 
alii  in  pios.  Varii  sunt  fuini",  sed  ad  resipisc'^ntiam  qui  advertat 
nemo  est,  pauci  qui  liorlentur. 

NeapoHtaiius  qui  Basilius  dicitur  file  fuit  ^^.  Is  nonnulla  in  Cata- 
baptistis  approljans,  alia  etiam  damnans,  tam  vafrè  impetil  pietatem 
ac  omnia  suspecta  contendit  reddere.  Omnino  mihi  nidetur  ex  Pon- 
tiftciis  hue  emissiis,  ut  tentet  quàm  siiit  firma  nostra^  quaque  via,  si 
conveniendum  sit,  nos  possint  adoriri;  nam  pestis  anliciiristi  cum 
videat  non  posse  sujjsistere,  secum"  vult  omnein  perire  pietatem. 
Hypocrita  est  appositissimus  et,  si  quid  videatur  posse,  insultât;  si 
feriatur,  devitat  et  aliô  se  transfert ^l  Si  causa  responderet  iniqui- 


nistres  demandèrent  aussi  la  leur,  mais  en  vain...  A  la  campagne,  la  Sei- 
gneurie avoit  pris  tous  les  biens  des  cures  :  le  peuple  çensoit  avec  raison 
qu'il  eût  été  naturel  de  faire  succéder  les  ministres  aux  curés,  pour  la 
maison  et  les  revenus,  au  moins  pour  ce  qui  étoit  nécessaire  à  la  vie,  La" 
Seigneurie  répoudoit  :  Nourrissez-les,  vos  ministres,  puisque  vous  avez 
chassé  les  curés  :  ou  revenez  à  l'ancienne  religion»  (Vie  manuscrite  de 
Farel,  p.  673).  L'arbitrage  du  21  février  1539  (note  34)  fit  toutefois  des 
réserves  en  faveur  des  deux  ministres  et  du  maître  d'école  de  la  ville  de 
Neucliâtel  (Voyez  le  N°  733  lis,  n.  18.  —  Boyve,  loc.  cit.  —  Le  Chroni- 
queur de  liouis  Vulliemin.  Lausanne,  1836,  p.  95,  96). 

^^  Les  historiens  du  règne  de  Henri  VIII  ne  rapportent  pas  les  détails 
donnés  ici  par  Farel.  Calvin  jugea  que  c'étaient  des  rumeurs  sans  fonde- 
ment (Voyez  la  lettre  du  16  mars). 

**  Nous  ignorons  les  faits  qui  ont  marqué  cette*recrudescence  de  la 
persécution  dans  la  Franche-Comté. 

®^  Fumi  ou  firmi?  La  première  variante,  adoptée  par  les  nouveaux  édi- 
teurs de  Calvin,  nous  paraît  préférable,  à  moins  que  Farel,  qui  ne  crai- 
gnait pas  les  incorrections,  n'ait  employé  varii  avec  le  sens  de  plures. 

^^  On  ne  possède  pas  d'autres  renseignements  sur  ce  personnage  que 
ceux  qui  sont  fournis  par  la  présente  lettre  et  par  celle  de  Calvin  du 
16  mars. 

^'  Edition  de  Brunswick  :  socium. 

°®  On  peut  lire  aussi  :  si  feriatur,  devolat,  etc. 
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tati  ac  simulationi,  qiiid  non  efficerel?  At  variât  saepe,  ut  est  men- 
dacium'*^  natura.  Egit  cum  Corderio^°,  qui,  ut  est  candidus  ac  ex 
Us  quœ  foris  videntur  judicat,  sic  non  pariim  in  hominem  fuit  affec- 
tiis.  Sed  jam  niincius  urget.  Vale  bene.  Saluta  mihi  omnes  in  Do- 
mino, Capilonem,  Bucenim,  Sturmium  cum  GaUis  omnibus.  Salu- 
tant  te  omnes  fratres.  Neocomi,  5  februarii  lo39. 

Tuus  Farellus. 

(Inscriptio  :)  Integerrimo  fratri  Joanni  Calvino,  Christum  Gallis 
adnuncianti 

■     Argentorati. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au'Conseil  de  Lausanne. 
De  Berne,  12  février  1539. 

Inédite.  Minute  originale  \  Arch,  de  Berne. 

Nostre  salutation,  etc.  Nous  summes  advertis  comme  n'ayés 
voulsuz  recepvoir  le  prédicant  que  vous  avons  envoyer  pour  amin- 
cer  la  ParoUe  de  Dieuz  à  Escublens  et  St.-Sulpy^,  de  quoy  nous 

^^  Édition  de  Brunswick  :  mendaci  natura. 
^°  Matlmrin  Cordier  (Voyez  le  post-scriptum  du  N°  7G5). 
^  La  minute  porte  l'en-tête  :  «  Losen.  CapitelL  » 
^.Écublem  et  St.-Sulpice,  villages  situés  à  une  lieue  environ  à  l'ouest 
de  Lausanne,  forment  encore  aujourd'hui  une  seule  paroisse.   Les  biens 
du  prieuré  de  St.-Sulpice,   ainsi  que  d'autres  propriétés  de  l'ancienne 
Église  (N°  656,  n.  7),  ayant  été  cédés  à  la  ville  de  Lausanne,  le  1"  no- 
vembre 1536,  en  vertu  de  la  donation  que   les  Bernois  appelaient  «la 
grande  Largition,  »  —  c'étaient  les  magistrats  lausannois  qui  devaient 
payer  le  pasteur  cVÊciiUens.  Les  procès-verbaux  de  leurs  délibérations 
nous  apprennent  que  le  ministre  envoyé  par  MM.  de  Berne  se  nommait 
Michel  Bévérole  (en  latin  Eeveronis),  natif  de  Vauprivas  en  Dauphiné. 
Il   fut   présenté   au  Conseil  de  Lausanne,  le  28  février  1539,  par  Béat 
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mervillions.  A  ceste  cause,  vous  commandons  expressément  que 
icelluy  incontinant  investisses  des  dits  lieux,  et  le  pourveoir  de  sa- 
laire compétant,  comme  avons  ordonné  es  aultres  nous  prédicants  ^, 
et,  de  ce  que  luy  pourraz  compéter  pour  la  rate  du  temp[s]  com- 
mençant à  la  date  de  nous  lectres  précédentes*,  lesquelles  ilz 
apourla  à  nostre  Ballijf, —  luy  faire  payement.  Davantaige,  est  nostre 
vouloir  que  vostre  Burgmaislre  assiste  au  chapitre  ^  que  soy  tiendra 
le  x^  jour  du  moys  de  Mars.  Datum  xii  Februarii,  anno,  etc.,xxxix. 

[L'Advoyer  ET  Conseil  de  Berne.] 


Camte,  collègue  de  Pierre  Viret  (Communication  de  M.   Ernest  Cha- 
vannes). 

^  Le  traitement  des  pasteurs  du  Pays  romand  était  alors  de  200  flo- 
rins, plus  une  maison  et  certains  revenus  eu  nature  (blé,  vin,  etc.)  fixés 
pour  chaque  «  prédicant.  »  Viret  seul  recevait  300  florins  (N°  656,  u.  4 
et  8.  Voyez  aussi  le  Manuel  de  Berne  au  14  et  28  juin,  3  juillet,  2  août 
1536,  et  au  2  août  3  538). 

*  Cette  lettre  ne  paraît  pas  avoir  été  conservée. 

*  Les  Bernois  appelaient  Cliapiire  (Capitel)  une  circonscription  ecclé- 
siastique et  l'assemblée  des  pasteurs  qui  la  desservaient.  Ce  mot  est  donc 
synonyme  de  classe  (Voy.  la  lettre  de  Berne  du  29  août  1539).  Le  8  fé- 
vrier, le  gouvernement  bernois  avait  élu  Érasme  Bitter  et  Simon  Suîtzer, 
pour  aller  «tenir  les  Chapitres»  dans  le  Pays  romand.- Le  12,  il  commu- 
niquait cette  décision  aux  baillis,  et  les  chargeait  d'en  informer  les  vas- 
saux. Le  14,  il  donnait  aux  deux  ministres  précités  les  instructions  sui- 
vantes :  Ne  pas  permettre  aux  Chapitres  de  faire,  sur  les  cérémonies,  des 
règlements  contraires  à  ceux  du  dernier  synode  de  Lausanne  (N°  698) . 
Tenir  secrets  les  actes  de  ces'  assemblées,  «  nisi  sit  in  causis  religionem  et 
honorem  Senatus  spectantibus  »  (Voy.  le  Manuel  de  Berne  aux  jours  indi- 
qués, et  Ruchat,  IV,  473). 


T.  V.  16 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  à  la  Duchesse  de  Nemours. 
De  Berne,  12  février  1539. 

Inédite.  Minute  originale  '.  Arcli.  de  Berne. 

Illustr.[issime  Dame],  etc.  Hz  nous  az  nostre  BailUff  de  Thonon 
advertis  d'ung  grand  oultrage,  mesprisance  et  forfaict  que  nous 
sont  survenuz  par  Bernard  du  Moulin  ^  et  deux  ses  complices,  les- 
quels violentement,  en  nostre  jurisdiction  de  Lnllin^,  ont  prins 
le  prédicant  du  dit  lieuz,  nostre  serviteur,  et  icelluy  enmené  rière 
vostre  pays  de  Fou[s\signié  :  chose  que  prennons  sy  fort  à  cueur  el 
en  avons  sy  gi-and  l'egraict,  aultant  que  sy  à  nous  propres  per- 
sonne[s]  feust  faicte.  A  ceste  cause,  vous  très-acerles  admonestons, 
et,  en  vigeur  de  la  bone  voisinance  et  bones  parolles  que  tousjours 
nous  avés  présentées,  instamment  lequérons,  le  dit  Bernard  du 
Moulin  et  ses  complices  incontinant  remettre  entre  les  mains  du 
dit  nostre  Baillif,  pour  en  faire  punition,  selonn  le  démérite  du 
dit  cas,  et  aussy  du  sacagement  par  luy  faict  en  nostre  maison  de 
Ripally'',  etc.,  aussy  des  aulti'es  ses  énormes  délicts  rière  nous 

^  En  tête  :  «  Nemoux.  Du  Moulin.  »  Voyez,  sur  Charlottr.  (VOrléam. 
duchesse  de  Nemours,  le  t.  IV,  p.  25,  128,  135,  245,  246. 

■  Ce  personnage,  natif  d'Évian,  était  un  véritahle  voleur  d'hommes 
(Voy.  n.  4). 

'^  "Village  situé  à  3  lieues  S.-E.  de  Thonon.  Le  «prédicant  »  de  Jjiillin 
fut  enlevé  pendant  qu'il  se  rendait  dans  la  paroisse  voisine.  Son  nom  de 
famille  n'étant  pas  indiqué  dans  les  pièces  relatives  à  cette  affaire,  nous 
avons  cherché  à  le  découvrir,  et  le  Manuel  de  Berne  nous  a  mis  sur  la 
trace.  On  y  lit  au  29  mars  1539  :  «  Le  prédicant  de  Lullin,  qui  a  été  fait 
prisonnier,  a  peur  d'y  retourner.  Il  est  élu  pour  Vcrcy  »  (Trad.  de  l'al- 
lemand). Revue  faite  de  tous  les  pasteurs  de  cette  ville,  dès  1538  à  1547, 
nous  n'en  avons  trouvé  qu'un  seul  qui  eût  desservi  eu  premier  lieu  une 
église  du  Chahlais  :  c'est  Bertrand  Granicr  ou  Gravier  (Voyez  la  lettre 
de  Farel  à  Fahri  du  11  avril  1539). 

*    Dans  la  nuit  du  14  ou  15  février  1538.  Bernard  dn  3Ioidiii,  accom- 
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pays  perpétrés,  et,  singulièrement,  le  dit  prédicant  de  Ltillin  mettre 
en  liberté,  à  toute  diligence  S  et  en  ce  endroit  vous  employer  en 
sorte  qu'ayons  occasions  de  nous  contenter,  et  de  nous  dépourier 
d'y  mettre  aultre  ordre.  Sur  ce,  vostre  response  par  présent  pour- 
teur.  Datum  xn  februarii,  Anno,  etc.;  xxxix. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne. 
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avec  Farel,  Calvin  et  leurs  partisans. 
(Morges,  12  mars  1539'.) 

Copie  ancienne  l  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Calvini' 
Opéra.  Brunswigae,  t.  XI,  p.  360. 

Praeteritorum  conviciorum  et  injuriarum  memoriam  perpétué 
abolitam  volumus  utrinque,  et  aures  nostras  in  posterum  delalo- 
ribus  obstructas. 

pagné  d'hommes  armés,  avait,  à  l'instigation  de  l'évêque  de  Lausanne, 
envahi  et  pillé  le  prieuré  de  Bipaille,  où  demeuraient  les  frères  de  Guil- 
laume Farel  (t.  IV,  p.  372,  373,  405).  Le  24  mars  suivant,  les  Bernois 
dénonçaient  à  l'Évèque  et  au  Conseil  du  Valais  les  actes  de  brigandage 
récemment  commis  par  du  Moulin,  et,  le  G  avril,  ils  se  plaignaient  encore 
de  ce  qu'il  avait  enlevé  un  huissier  du  bailli  d'Aigle  et  une  pauvre  fille 
qui  se  rendaient  à  Thonon  (Voy.  les  Teutsche  Missiven-Buch,  vol.  W,  p. 
640,  648,  649.  Arch.  de  Berne.  —  Rucliat,  o.  c.  IV,  4G6). 

^  Ce  fut  sans  l'intervention  de  la  duchesse  de  Nemours  qu'il  recouvra 
la  liberté  (Voy.  la  lettre  de  Fabri  à  Calvin  du  11  avril  1539). 

•  •  La  date  est  déterminée  par  les  faits  indiqués  à  la  fin  de  la  note  3. 

^  Elle  se  trouve  dans  la  Vie  de  Farel  par  Olivier  Perrot,  p.  59  du 
manuscrit  original,  où  elle  est  précédée  de  l'explication  suivante  :  «  Le 
magistrat,  recognoissant  le  tort  fait  à  Farel,  Calvin  et  C'jraut  par  plu- 
sieurs préjugez  et  sinistres  impressions  qu'avoyent  données  ceux  qui  leur 
avoyent  succédé  de  leurs  personnes  et  doctrines,  leur  en  fist  recevoir  con- 
venable satisfaction,  quelque  temps  après  qu'ilz  eurent  esté  congédiez  :  et 
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Primo  fatentur  fratres  Genevenses  ^  charissimi  satius  et  consul- 

•  tius,  ante  ingressum  suum  ad  Ecclesiam  Genevensem,  plures  doc- 

tos  viros  consuluisse,  iiiprimis  verô  Farellum,  Johannem  Calvinum 

et  Coraldum  *,  charissimos  fratres,  qui  fidi  pastores  ejus  locl  erant 

et  statum  ejus  ecclesiœ  meliùs  noverant  ^ 

Quia  non  paucas  occasiones  è  concionibus  nostris  intelligimus, 

se  trouvent  les  articles  de  la  réconciliation  faite  dans  la  ville  de  Marges  au 
respect  de  Farel,  Calvin  et  Coraut  (cestni-ci  quoyque  décédé)  en  ceste 
forme  en  latin,  signez  de  la  propre  main  de  Calvin,  et  qui  furent  envoyez 
à  Farel  pour  les  voir.  » 

Il  est  cependant  certain  que  «  le  magistrat  ■>  de  Genève  ne  prit  point  l'i- 
nitiative de  cette  affaire  (Voyez  n.  3),  et  l'on  a  de  bonnes  raisons  de  croire 
que  ce  furent  les  exhortations  des  ministres  de  Bâle  et  de  Strasbourg  qui 
décidèrent  Pierre  Kuntz,  le  chef  du  clergé  bernois,  à  mettre  tout  en  œu- 
vre pour  pacifier  les  églises  du  Pays  romand  (Voyez  les  N^'  762,  765, 
766,  et  la  note  14  du  N°  768). 

^    Les  Archives  genevoises  fournissent  les  renseignements  suivants  sur 
les  démarches  faites,  soit  par  les  ministres  du  Pays  de  Vaud,  soit  par  ceux 
de  Genève,  en  vue  d'une  réconciliation  :  Registre  du  Conseil.  1539.  «Ven- 
dredi 14  février.  Arresté  que  nous  prédicans  ne  doygent  ballie[r]  nulle 
responce  aux  prédicans  de  Lausanne^  voyeant  qu'il  n'on  ballié  leur  arti- 
cles synon  de  bo[u]che."»  —  «  18  février.  Az  esté  faycte  deffence  aux  pré- 
dicans de  non  poient  fère  responce  az  cieidx  de  Laiisannaz,  pour  éviter 
noyse.»  —   «Du  samedi  l^""  mars.  Relation  du  prédicant  de  Jussiez.  Le- 
quelt  az  proposer  coment,   luy  estant  ses  jours  passé  az  Morge,  en  reve- 
nan  de  Lausanne,  etestoyt  logé  chieuz  maystre  Johan,  hoste,  et,  en  sup- 
pan,  N^ycolas  Druet,  dorier,  et  ung  mynusier,  sortys  de  Genève,   luy  dist 
que  le  magistral  de  Genève  estoyt  inique,  et  que  les  prédicans  de  Genève 
son[t]  loux  ravissant  et  meschant...  —  priant  sur  ce  il  volloyr  avoyr  ad- 
vys.  »  —  «  Du  7  mars.  Les  prédicans  ont  proposé  coment  il  on  parlé  et 
heuz  conférence  avecque  les  prédicans  de  Berne  des  parolles  que  l'on  sem- 
me,  tant  du  magistral  que  des  ministres.   Et,  entre  les  aultres  parolles, 
pour  le  bien,  prouffyt  et  avancement  de  la  saincte  Parolle  de  Dieu  et 
clorre  laz  boche  des  mesdisant,  les  dictz  prédicans  de  Berne  charitable- 
ment ou[t]  regardé,  touchan  entre  eulx,  de  soyt  trouvel)-]  az  Morge,  mé- 
crsdy  prochaien  ;  et  laz  il  feron  appele[r]  deux  de  toutes  les  classes,  pour 
aoyr  et  entendre  leur  proposites  et  responces,  affin  de  vivre  en  paex  et 
union  par  ensemble  entre  eulx,  prian  il  avoyr  advys.  Résoluz  qu'il  il  al- 
len  ;  mes,  avant  toutes  choses,  que  l'on  chasse  [1.  sache]  d'eulx,  voyer 
quil  az  proféry  les  parolles  contre  le  magistral.  » 

*  De  la  Mare  avait  cependant  subi  les  adjurations  de  Calvin  et  de  Fa- 
rel, et  Marcourt,  «  les  objections  »  de  Thomas  Barbarin  (N''°  705,  n.  12; 
752,  n.  27). 

^  N'y  a-t-il  pas  là  un  désaveu  implicite  du  bannissement  de  Farel,  de 
Calvin  et. de  Corauld? 
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quas  nollemus,  minime  eô  lendente  institulo  menleque  nostra  ^ 
ad  calamniandum  minislerium  et  doctrinam  chanssimorum  fra- 
trum,  antecessorum  noslrorum,  ForeZ/t  dicimus,  Calviniel  Coraldi, 
—  poUicemur  siimmo  studio  et  quoad  fieri  polest  advigilatiiros, 
ne  quemquam  incautiore  dicte  offendamus  aul  ab  iUis  alienemus. 

Recipimus  item  nos  communi  ope  fratribus  nostris  dilectis  ex 
agro  Bernati  adfuturos,  ne  quam  deinceps  injuriam  conviciave 
apud  nos  impunita  experianlur  \ 

Promittimus  item  qim  in  Ecclesia  desideranttir,  ut  est  disciplinœ 
publicœ  labefactatio,  pauperum  neglectus,  scliolœ^  et  si  quœ  sunt 
alia,  summa  fide,  vigilantia  et  studio  instauraturos  qmntim  in  no- 
bis  est,  neque  ulla  in  parte  pariim  officiosè  cessaturos  ^ 

Nos  vicissim,  in  agro  Bernensi  Ministri,  recipimus  et  amplecli- 
mur  dictm  Minislros  Genevenses  tanquam  fratres  chai'issimos  et 


®  Édition  de  Brunswick  :  quœque  nollemus  minime  eo  tenclendi  instituto 
meuteque  nostra,  etc. 

'  Plusieurs  pasteurs  des  bailliages  bernois  de  Gex,  de  Ternier  et  de 
Thonon  avaient  dû  applaudir  à  l'expulsion  de  Farel  et  de  ses  deux  collè- 
gues, à  laquelle  ils  n'étaient  peut-être  pas  entièrement  étrangers.  Capi- 
ton et  Calvin  le  disent  assez  clairement  (p.  59,  lignes  7-10;  p.  133,  lig. 
8-21.  Voyez  aussi  N°  768,  fin  de  la  n.  7).  Mais  les  Réformateurs  exilés 
comptaient  encore  des  amis  dans  ce  même  territoire  (Guillaume  Hugues, 
Jacques  Camerle,  Antoine  Pignet,  Antoine  Rabier,  Froment,  Fabri),  et  il 
paraît  que  ceux-ci  étaient  mal  vus  à  Genève  (N°  765,  n.  16). 

^-®  Fidèles  à  ces  engagements,  les  ministres  genevois  montrèrent  en- 
vers leur  église  une  sollicitude  toute  nouvelle.  On  lit  dans  le  Registre  de 
Genève  du  mardi  18  mars  1539  :  «  Prédicans.  Lesquieulx  ont  proposer 
que  les  temples  laz  oîi  l'on  presclie  ne  son[t]  poient  accoustré  et  son  en 
povre  ordre,  tan  de  banc  que  aultrement,  et  que  l'on  il  aye  regard.  Da- 
ventage,...  qu'il  seroy  bien  licite  de  avoyer  ung  bon  maystre  d'esclioîe 
pour  iustruyre  les  enfans.  En  oultre,  que  dans  laz  ville  se  font  pluseurs  in- 
solences, joeulx  publiques,  tavernes,  et  pluseurs  vaccabundes  perdent  leur 
temps  sans  rien  faire...  Puys  apprès,  qu'il  ont  entendus  que  en  l'bospital 
qu'il  y  az  iing  prestre  que  inslruy  les  enfans,  et  que  l'on  il  advise,  afiin 
qu'il  ne  leur  enseygne  laz  loy  papistique.  Oultre  i)lus,  qu'il  seroy  bien  li- 
cite d'avoyer  deux  diacres  en  ceste  ville,  pour  baptiser,  fère  les  espouse- 
ment,  visiter  les  malades  et  se  ayder  az  donner  laz  cennez,  cornent  en 
toutes  aultres  parties  des  contrées  évangéliques  az.  Aussy,  que  l'on  advise 
sus  les  povres  que  vont  mendier  par  laz  ville,  de  les  fère  retiré.  » 

Quant  aux  ministres  du  Pays  de  Vaud,  ils  ne  se  contentèrent  pas  de 
communiquer  à  MM.  de  Berne  les  Articles  du  12  mars,  ils  y  ajoutèrent 
quelques  observations  concernant  l'église  de  Genève.  Le  Manuel  de  Berne 
du  29  mars  renferme,  du  moins,  les  paragraphes  suivants  :  -^  Marges.  [On 
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verbi  Jesu  Christi  fidos  Ministros,  et  admilliraus  mutuas  Uberasque 
adraonitiones  et  Colloquia  '°. 

Deinde  pollicemur  nos  in  eo  omnino  laboraturos,  ut  quotquol 
esse  possunt  ubivis  gentium  fratres  qui  hactenus  à  nobis  studiosè 
stare  visi  sunt,  eosdem  Genevensis  Ecdesiœ  Ministros  taies  agnos- 
cant  recipiantque  quales  nos  et  agnoscimus  et  recipimus. 

Ego  me  huic  Concordiœ  accéder e  profiteor  ". 

J.  Calyinus. 

lit]  les  Articles  qui  ont  été  dressés  entre  Farel  et  les  autres  prédicants, 
afin  que  leur  discorde  soit  et  demeure  apaisée  et  mise  à  néant.  »  —  «  Ge- 
nève. Les  temples  y  sont  mal  entretenus.  Le  principal  de  l'école  est  igno- 
rant ;  il  séduit  la  jeunesse.  »  —  «  Leur  plainte  est  aussi  rédigée  par 
écrit  »  (Trad.  de  l'allemand). 

'°  A  comparer  avec  le  N°  677,  note  36,  et  le  N°  678,  renvois  de  note 
G,  7.  '  . 

"  Olivier  Perrot  atteste  que  ce  dernier  paragraphe  et  la  signature 
étaient,  dans  le  manuscrit  original,  «  escrits  de  la  propre  main  de  Cal- 
vin. » 

Les  nouveaux  éditeurs  des  Calvini  Opéra  pensent  que  les  Articles  de 
Marges  pourraient  bien  remonter  à  l'année  1539,  mais  que  l'envoi  qui 
en  fut  fait  à  Farel  (Voyez  n.  2)  et  la  signature  de  Calvin  «  ne  sauraient 
être  antérieurs  à  l'automne  de  1541.»  Aussi  ont-ils  placé  la  présente 
pièce  à  la  fin  de  cette  année-là.  Nous  sommes  d'un  autre  avis.  La  cor- 
respondance de  Calvin  montre  qu'il  dut  être  informé  dès  la  fin  de 
mars  1539  de  la  réconciliation  opérée  à  Morges,  et  qu'il  fut  très-satisfait 
quand  il  en  connut  les  résultats.  Il  devait  donc  trouver  tout  naturel  de 
compléter  cet  acte  réparateur  en  s'y  associant,  et  il  lui  suffisait  pour 
cela  de  se  faire  envoyer  à  Strasbourg  une  copie  de  la  récente  «  coneor- 
dia,  »  et  d'y  apposer  sa  signature.  Farel,  présent  à  l'assemblée  de  Morges 
(note  9),  n'eut  pas  besoin  qu'on  lui  fît  parvenir  à  Neuchâtel  un  exem- 
plaire des  Articles,  «  pour  les  voir,  »  comme  l'affirme  Olivier  Perrot 
(note  2). 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neucliâtel. 
De  Strasbourg,   16  mars  1539. 

Calvini  EpistolcO  et  Responsa.  Genevae,  lo7o,  p.  13.  Calvini  Opéra, 
Bninswigae,  t.  X,  Pars  II,  p.  322. 

Postridie  qiiàm  mihi  reddita  fuerat  peiiullima  tua  epistola,  dedl  me 
in  viam,  ut  Franc f ordiam  peterem\  Adeô  autera  tumuUuarius 
fuit  (iiscessus,  ut  tibi  respondere  non  vacaverit  :  id  quod  in  siibitis 
consiliis  ferè  evenire  .solet.  Profectionem  verô  illam  suscipere  mihi 
nunquam  in  mentem  veuerat  nisi  pridie  quàm  exequutus  sum.  Ve- 
rùm  cum  literas  a  Bucero  recepissem.  quitus  indicabat  se  nihildum 
potuisse  de  fra.tr um  causa^  agere,  cupido  mihi  statim  incessiteô  us- 
que  concedendi  :  partim  ne  fratrum  salus  néglige nter^ul  fit  in  tanta 
rerum  turl)a,  tractaretur:  partim  ut  cum  Philippo  ^  de  religione  at- 
que  Ecclesiœ  ratio  ne  commentarer.  Utraque,  nisi  fallor,  ratio  justa 
tibi  videbitur.  Accedebant  Capitonis  ac  omnium  bortationes,  prœ- 
terea  cornitum  opportmiitas.  Nam  Sturmius  et  alii  boni  viri  se  mibi 
comités  adjungebant  *. 

'  Jacques  Bedrot  écrivait  de  Strasbourg,  le  21  février,  à  Arabroise 
Blaarer  :  «-Bacerus  Francfordiœ  est.  Eô  hodie  Calviims,  Sturmius  profes- 
sor  etHerlinus  mathematicus  proficiscuntur,  salutandi  Melanchthonis 
uomine,  redituri  propediem  »  (Mscr.  autogr.Bibl.  de  St.-Gall.  Collect.  cit. 
IV,  255). 

Ce  passage,  en  nous  indiquant  le  jour  où  Calcin  partit  pour  Francfort, 
nous  apprend  par-là  même  qu'il  avait  reçu  le  20  février  l'avant-dernière 
lettre  de  Farel,  c'est-à-dire  celle  qui  est  datée  du  5  (N°  768). 

*  La  cause  des  Évangéliques  persécutés  en  France  et  dans  le  Pié- 
mont. 

^  Philippe  MèlancMlion.  Calvin  ne  le  connaissait  pas  personnellement, 
mais  il  était  déjà  en  correspondance  avec  Iwi  (N"  751,  renvois  de  n.  24, 
25). 

^  Aux  compagnons  de  voyage  nommés  plus  haut  (n.  1)  il  faut  ajouter 
l'imprimeur  Craton  Mylius   et  «  quelques  Français.  »  Voy.  la  lettre  de 
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De  domino  de  N.  ^  minus  credendum  est  quàm  feratur.  Nosti 
enim  quàm  sit  illud  verum,  faniam  eundo  vires  acquirere.  Unum 
taiitùm  concionatorem  appetebal,  quihac  quadragesima  plebem  suam 
puriore  doctrina  imbueret.  Domina  R.^  illuc  me  initio  invitavit;  sed 
quia  via  non  satis  aperta  videbalur,  excusavi  me  liîc  alia  vocatione 
detineri,  minulula  quidem  illa,  sed  quae  ad  me  obligandum  suffice- 
ret,  Doctor  Ulriclms  '' jam  secundum  mensem  procul  abest,  ut  non 
possim  cum  eo  de  lileris  expostulare.  Causalus  est  se  eas  depo- 
suisse  apud  N.,  ^unum,  nisi  fallor,  ex  fratribus  qui  aliquando  contra 
Solodorenses  tumultuati  sunl  ^  Dolet  mihi  plurimùm  eas  periisse, 
siquidem  multa  continebant  qua3magni  interfuit  non  evulgari. 

De  conjiinctione  quod  suadebam  non  est  quôd  tantopere  averse- 
ris  ^  :  testabar  enim  me  nihil  magis  opiare,  quàm  ut  longissimè  se 
illinc  pii  omnes  subducerent.  Hoc  unum  contendebam,  ne  schismate 
scindèrent  qualemcunque  ecclesiam  :  quœ,  utcunque  esset  corrup- 
tissima  moribus,  doctrinis  etiam  exoticis  infecta^  non  tamen  des- 

Bedrot  adressée  le  2  mars  1539  à  Rod.  Walther  (Gualtherus)  à  Bâle,  im- 
primée dans  les  Càlvini  Opéra, éd.  cit.  X,  P.  II,  p.  320.  —  Maittaire.  An- 
nales typogr.,  t.  V,  P.  I,  p.  227,  Pars  II,  p.  443,  444,  445. 

^  Calvin  fait  certainement  allusion  au  passage  de  la  lettre  du  5  fé- 
vrier, où  Farel  parle  du  Seigneur  de  Jamais  ou  de  Jametz,  Jean  de  la 
Marck  (N"  7G8,  n.  10). 

^  Le  mot  illuc,  qui  suit,  annonce  que  la  contrée  où  Calvin  avait  été 
invité  à  prêcher  n'était  pas  très-éloignée  de  la  ville  de  Jametz  (Voyez  la 
phrase  précédente).  La  correspondance  des  Réformateurs  mentionne  plus 
d'une  fois,  à  propos  du  seigneur  de  Jametz,  le  seigneur  (^eiîo/7Hac,  qui  avait 
aussi  adopté  la  Réforme  et  qui  possédait,  dans  la  forêt  des  Ardennes,  le 
château  de  Linchani  (Voyez  t.  III,  p.  237.  —  La  lettre  de  Farel  du  21 
octobre  1539,  vers  la  fin,  et  celle  de  Calvin  à  Farel  du  6  février  1540.  — 
J.-A.  de  Thou.  Hist.  universelle.  Basle,  1742,  t.  I,  p.  529).  Nous  som- 
mes donc  autorisé  à  croire  que  Domina  B.  désigne  Madame  de  Eognac. 

^   Uiric  Chelius  (N°  767,  renv.  de  n.  22,  23). 

^  Il  s'agit  de  ceux  des  Réformés  de  Soleure  qui  prirent  les  armes  pour 
se  défendre  contre  une  attaque  de  leurs  concitoyens  catholiques,  et  qui 
furent  bannis  vers  la  fin  de  l'année  1533.  Ils  s'étaient  établis  à  Buren, 
petite  ville  située  dans  le  canton  de  Berne,  à  9  lieues  environ  au  N.-E. 
de  Neuchâtel.  Les  principaux  d'entre  eux  étaient  :  l'ancien  banneret  Jean 
Hug,  le  trésorier  Urs  Siark,  Henri  von  Arx,  Jean  et  Bodolphe  Roggen- 
bach  (Voyez  Stettler.  Chronik,  II,  74.  —  Ruchat,  o.  c.  III,  148-160, 
165-172,  403,  404).  Le  docteur  Chelius,  qui  exerçait  en  1530  les  fonctions 
de  «  médecin  de  la  ville  de  Soleure,  »  devait  connaître  intimement  tous 
les  Soleurois  exilés  pour  la  religion. 

^  A  comparer  avec  le  N°  768,  renvoi  de  note  16. 
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civerat  penitàs  ab  ea  doctrina  qua  Ecclesiani  Christi  fundari  docet 
Paulus.  Sed  quia  res  est  ejusmodi  quam  altingi  non  expédiât,  iiisi 
prolixe  et  ordine  excutiatur,  non  nlteriùs  prosequar  :  nisi  quôd 
testatum  volo,  me  non  aliain  fratribus  unionem  suasisse,  quàiu  quœ 
nobis  Christi  exemplo  monstratur,  qui  non  dubitavit  Dei  mysteria 
cum  deploratœ  iinpietatis  Judœis  participare.  Atque,  ut  intelligas 
qua  pnidentia  consiiium  nieum  expeiiderintjdeos  itiprimisexacer- 
bavit,  qiiàd  ministrum  à  plèbe  discernebam  illumque  dispensatorem 
esse  asserebam,  à  quo  prudentia  et  fîdes  requiratur.  A  privatis  mi- 
nus quiddam  et  facilius  dicebam  exigi.ut se  umisquisque probaret  '". 
Verùm  id,  si  dabitur  coràm  colloqui,  inter  nos  parvo  negotio  ti'an- 
sigetur. 

Quôd  video  luculenta  Deijudicia  apparere  in  sonticas  illas  pestes 
quœ  miseram  ecclesiam  vexabant  "^  pai-tim  me  consolalur  et  re- 
créât, partim  autem  animum  meum  perstringit,  quia  video  non 
prorsùs  offendiculo  carere.  Est  tamen  omnino  expetendura,  ut 
quoquo  raodo  Ecclesiam  suam  talibus  excrementis  purget  Domi- 
nus.  De  Gastio  ^^  m\\\\frater  ad  liquidum  narraverat.  Malè  me  ha- 
het  i lia  Grynœi  facilitas  in  dandis  comme ndationibus^^'.  nec  tam 
diu  drstulisseni  cum  eo  agere,  nisi  quo  lempore  litera3  tuœ  hue 
pervenerunt,  parcendum  ei  censuissem  :  quia  tum  uxor  ejus  in  ul- 
timo  vitee  periculo  versabatur  :  nam  gravida  cum  esset,  peste  cor- 
repta  fuerat.  Qua3so  mihi  significa,  quô  se  bonus  ille  et  infi'actus 
Cliristi  martyr  proripuerit  '*.  A  N.  video  tibi  non  parum  fore  ne- 
gotii,  quandiu  sic  varicari  perget  *^  Sed  quia  toUi  non  potest,  ne- 


10  Yoyez  les  lettres  de  Calvin  du  24  octobre  1538  et  du  5  janvier 
1539. 

^^  Allusion  aux  pasteurs  h  Bel  et  Glantinis  et  à  quelques  autres  per- 
sonnages qui  s'étaient  montrés  indignes  d'exercer  le  ministère  ecclésiasti- 
que i^"  768,  renvois  de  n.  22-32). 

^*  Gasiius  venait  de  quitter  son  église  pour  retourner  en  France 
(N°  768,  renv.  de  n.  23). 

^^  Allusion  aux  lettres  de  recommandation  que  MicliaëVius  (Micliaulx) 
avait  présentées  à  Farel  de  la  part  de  Simon  Grynœus  (N°  768,  renvoi 
de  note  30). 

•*  Ces  paroles  ironiques  ont  trait  à  Michaëlius  (N°  768,  renv.  de  n.  29). 

^'  Nous  croyons  ciue  la  lettre  N,  au  commencement  de  cette  phrase,  a 
remplacé  C'apunculo,  qui  devait  se  trouver  dans  l'original  (Yoy.N°  768, 
renv.  de  n.  31,  32).  Le  24  octobre  1538,  Calvin  s'exprimait  déjà  de  la 
même  manière  au  sujet  de  Chapo)meau,  le  collègue  de  Farel  (N°  755, 
renv.  de  n.  20). 
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cesse  ei'it  toleraii.  Put;i  tibi  dalum  a  Domino  qui  palienliam  luam 
exerceat.  Habemus  tibi  non  paivam  gratiam,  qiiod  noslro  nomine 
Consulem  '^  salutaris;  nam  id  quoque  referl,  utintelligat  iitrunque 
itostrûm  sic  esse  conjunchiin  mm  Biicero  et  Capitone,  ut  omnia  in- 
ter  nos  consilia  coîiimunicemus. 

De  bonis  ecdesiasticis  utinam  tibi  possem  aliquid  melius  polli- 
ceri '■'j  qiianquam  non  est  res  pessimo  statu:  Bucenis  enim  tanta 
constanlia  inslitit,  ut  videatur  nonnibil  promovisse  '^  Philippus  il- 
lum  initio  i-ei  difficultale  delerrebat;  diinoveri  tamen  non  potuit 
quin  pergerel.  Difficile  autem  videbatur  impetrare,  quoniam  nibil 
id  Principes  ad  se  pertinere  putant,  qui  bona  ecclesiaslica  pro  suo 
arbitrio  administrant.  Et  alii  quidem  aegrè  ferunt  sibi  de  manibus 
excuti  lucrum  oui  jam  assueverunt.  Alii  tamelsi  nilnl  jacturae  sen- 
suri  sunt,  non  facile  adducunlur,  ut  invidiani  ejus  ordinis  quem 
magnum  esse  in  Gennania  nosti,  in  se  concitent.  Bucerus  ex  ve- 
tusla  Ecclesiœ  consuetudiue  modiim  protulit,  quo  et  Ecdesiœ  et  paci 
publicœ  Imperii  consulatur.  Quoniam  ea  lege  legaia  sunt  bona  quœ 
liodie  tenent  canonici  primariœ  ecclesiœ  fuijus  civitatis,  ut  a  Comi- 
tibus  adminislrentur,  permittit  ut  sit  coUegium  ex  nobilibus  familiis 
à  quo  hœc  possideantnr  ;  qui  autem  in  illud  coUegium  asciscentur, 
eos  nec  sacerdotes  esse  vult,  nec  canonicos,  sed  conjuges  qui  tantiim 
fidem  suam  ecclesiœ  obligatam  habeant,  ut  ad  tutandam  ipsius  quie- 
tem  impendant  se  ne  sua  omnia.  Quoniam  Episcopus  '^  est  princeps 
Imperii,  nec  tolli  potest  locus  ille,  quin  magno  cum  motu  Impe- 
rium  concutiatur,  putatexpedire  quod  olim  fiebal,  ut  in  ejus  locum 
succédât  ex  collegio  illoi  um  Comilum,  cui  maneant  salva?  posses- 
siones  quai  sunt  hodie  pênes  Episcopum,  voceturque  Yicedominus, 
quôd  magis  sit  earum  œconomus,  qucàm  proprietaiius.  Ejus  offi- 
cium  sit  ecclesiam  tueri,  si  alicunde  impugnetur,  atque  in  eam 
i-em  fidem  suam  solenni  sacramento  obsti-ingat.  Reliquœ  facultates 
in  usum  magis  legitimum  redigantur,  ut  sunt  prœbendœ,  capellœ, 

'^  A  comparer  avec  le  N°  768,  renv.  de  n.  48-49. 

^'  Voyez  le  N°  768,  notes  51,  52. 

*^  Nous  avons  indiqué  plus  haut  les  documents  qui  font  connaître  l'o- 
pinion de  Biicer  sur  l'emploi  légitime  des  biens  d'Église  (N"  751,  n.  33). 
Sa  lettre'  à  Luther  datée  de  Francfort,  19  avril  1539,  donne  un  résumé 
intéressant  des  travaux  de  la  Diète  et,  en  particulier,  de  la  discussion  re- 
lative aux  biens  ecclésiastiques  (Mel.  0pp.  III,  692-691). 

'^  L'évêque  de  Strasbourg  était  Guillaume  de  Hohemiein.  Il  résidait  à 
Saverne. 
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prioratus  et  reliqua.  Usum  appello  magls  legitinium,  ut  miiiistris  et 
scholis,  pauperibus,  aliisqne  Ecdeske  oneribm  destiiienttir.  M  si  o!)- 
tiiietur,  eiit  ut  in  rébus  adeô  dissipatis  lolerabilis  coiiclilio.  Aliijua 
et  quiclem  jain  magna  spes  est,  quôd  Principes  cœperunt  animuui 
inclinare,  Civitates  autein  fem  cordi  liabent,  quae  vident  ecclesia- 
rum  suarura  bona  tam  miseiè  dilapidari. 

De  Basilio  ^"  scripsit  ad  me  Talearis  '^\  ilium  petiisse  nuper  Gc- 
nevœ  pul)licam  dispiitationem''%  sed  repulsam  passum  esse:  quod 
equidem  libenter  audio,  ne  in  gente  plus  satis  alioqui  novilalis  cu- 
pida,  falsa  dogmata  evulgenlui'",  ([uilius  refutandis  nemo  sese  op- 
ponal. 

Nunc  ad  secundam.  epistolam,  quam  ab  œiiigmatibus  exordiris. 
Qui  sinl  enim  illi  excubitoves,  ebriosi,  fures  "^  minime  assequor, 
nisi  apertiùs  exposueris.  Pi'oinde  quuîso  utmihi  primis  lileris  edis- 
seras.  Be  illa  Comitis  etGenani  legatione  "  niliil  aliud  poluit  expec- 

2°  Voyez  le  N°  7G8,  renvois  de  note  56-60. 

^  ^  Guillaume  du  Taillis^  gentilhomme  français  qui  résidait  alors  à  Genève. 

^^  A  notre  connaissance,  les  Registres  du  Conseil  de  Genève  ne  men- 
tionnent pas  ce  fait. 

2^  Calvin  fait  sans  doute  allusion  aux  erreurs  des  A)ial)aptistes,  erreurs 
que  Basilius  le  Napolitain  ne  réprouvait  pas  entièrement,  et  qui  avaient 
encore  à  Genève  des  partisans  secrets.  Le  rapport  que  Marcourt  et  Mo- 
rand firent,  à  leur  retour  de  Berne,  le  7  octolire  1538,  renferme  du  moins 
le  paragraphe  suivant  :  «  Az  Morge  on[t]  entendus  que  il  debvoyt  avoyr 
des  annabaiides  dans  laz  ville  et  des  hérétiques  et  qu'il  il  seroy  bon  d'y 
adviser.  —  Résoluz  de  s'en  informé  lesqueulx  son[t]  cieulx,  affin  de  ad- 
ministrez justice  »  (Reg.  du  Conseil  de  Genève,  au  jour  précité). 

^*  Calvin  répondant  ici  à  une  lettre  de  Farel  qui  n'a  pas  été  conservée, 
nous  entrons  forcément  dans  le  champ  des  conjectures.  Ces  «  excubitoves, 
ebriosi,  fures  »  étaient  peut-être  Bernard  du  Moulin  et  ses  complices  (N" 
770).  Farel  dut  connaître  assez  tôt  les  actes  de  violence  qu'ils  avaient 
commis  dans  le  voisinage  de  Tlwnon. 

"^  Cette  phrase  et  les  suivantes  nous  semblent  relatives  aux  démarches 
faites  par  les  pasteurs  du  Pays  de  Vaud  pour  amener  leur  réconciliation 
avec  ceux  de  Genève.  Elles  furent  sans  doute  précédées  de  quelques  dé- 
libérations dans  le  sein  des  Classes;  car  on  ne  peut  guère  admettre  que 
les  quatre  doyens  qui  se  rendirent  à  Berne  avec  Fabri,  au  commencement 
de  février  (N°  7G8,  renv.  de  n.  6,  7),  fussent  partis  sans  instructions.  11 
est,  du  moins,  avéré  que  les  ministres  de  la  Seigneurie  de  Grandsou 
avaient  obtenu  des  Bernois,  le  17  janvier,  la  permission  de  tenir  un  «  co!- 
loquiam  »  (Manuel  de  Berne  du  dit  jour).  Bientôt  les  pourparlers  com- 
mencèrent. Des  «  prédicans  de  Lausanne,  »  ou  plutôt  de  la  Classe  de  Lau- 
sanne, furent  envoyés  au  nom  de  leurs  collègues,  pour   s'entendre  avec 
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tari,  qiiàm  ut  irriti  reverlerentur.  Nescio  an  in  fiatribus  fanlùm 
sil  consilii,  quaiilùni  animi  esse  non  dubito.  Si  Comitem  sine  for- 
mula certa  ^^  dimiserunt,  milii  factum  eorum  penilùs  improbatur  : 
scis  enim  quid  parera  novei'it  illa  inanis  grnvitatis  affectatio.  Fera- 
nws  omnia  lentari,  ne  per  nos  stetisse  videatur  quominus  eccîesiœ 
meliùs  haberent.  Abs  te  hoc  jure  postulare  nequeunt,ut  minislerium 
eorum  approbes,  quos  ecdesiasticœ  censurœ  relinqueiidos  nemo  non 
videl^''.  Sed  verissimum  est  quod  ais,  «  omnes  qui  sibi  malè  conseil 
sunt  nihil  magis  expetere,  qiiàm  ut  omnia  in  obscuro  demersa  la- 
teantj  ne  sua  quoque  fœditas  detegalur.  »  In  tantis  involucris  viden- 
dum  quid  possimns  :  cœtera  Domino  permittenda.  Cupei'em  sanè  ut 
malorum  omnium  sepulla  essel  memoria,  qutO  citra  noxam  retrac- 
tari  non  possunt.  Sed  quid  prodest,  odia,  dissidia  tum  doclrinae, 
tum  animoi'um,  oljtreclationes  caeleraque  lisec  mala  in  Ecclesiae 
visceriims  conclusa  relineri,  quae  tandem  in  pessimum  ulcus  erum- 
pant?  Optandum  potiùs  ut  cum  acerbitate  aliqua  discutianlur,  si 
alitei"  lieri  non  potest.  Sed  quid  vetat  médium  aliqnod  tene.re,  ut 
honor  ministerio  nostro  suus  restituatur  ^^,  remedium  eccîesiœ  illi 
miserœ  ac  perditœ  ^^  adhibentur,  quœ  inter  fratres  sunt  offendicula 
toUantur,  dissimitlatis  ac  suppressis  malis  quœ  nihil  opus  est  de  in- 
tegro  exagitari?  Sunt  enim  qua3dam  vulnera  quae  attactu  magis 
recrudescunl  ;  quiète  meliùs  et  oblivione  sanantiir. 

Quid  sibi,  obseci'o,  volunt  boni  viri,  quibus  hoc  venit  în  mentem, 
ut  ego  sine  te  redeam,  qui  tecum  sum  éjectas  ^°  ?  Ut  in  opei'is  com- 


tes ministres  de  Genève  (Voyez  le  §  du  Reg.  de  Genève  du  14  février  1539 
cité  dans  le  N°  771,  n.  3).  Celui  des  «  députés»  vaudois  qui  est  ici  appelé 
Cornes  ne  peut  être  que  Béat  Comte.  Le  nom  de  l'autre  doit  avoir  été  al- 
téré :  on  ne  rencontre  nulle  part  un  Geiia)i[d]  ou  un  Gcnaine  dans  le 
nombre  des  ministres  contemporains.  Calvin  avait  peut-être  écrit  Gruarii, 
pour  désigner  le  ministre  de  Montreux,  Jean  le  Griis  (Joannes  a  Grue). 

^^  C'est  la  même  chose  que  le  Registre  de  Genève  du  14  février  ex- 
prime en  d'autres  termes,  c'est-à-dire,  que  «  les  [deux]  prédicans  de  Lau- 
sanne »  n'avaient  donné  «  que  de  bouche,  »  sine  formula  certa.,  les  «  arti- 
cles »  du  projet  de  réconciliation. 

-'  Ceux  des  ministres  qui  avaient  scandalisé  les  églises  s'imaginaient, 
sans  doute,  qu'à  la  faveur  d'une  réconciliation  générale,  ils  esquiveraient 
à  l'avenir  les  censures  ecclésiastiques. 

^^  Cette  réparation  fut  accordée  à  Farel  et  à  Calvin  dans  l'acte  du  12 
mars  (N°  771). 

'^^  L'église  de  Genève. 

^^  Le  désir  de  rappeler  Calvin  à  Genève  avait  pu  être  exprimé   depuis 
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municationem  maniim  pi'sebeam  iis  à  quibus  volo  esse  alieriissi- 
mus,  (lonec  ecclesiœ  salisfecerint?  Sic  enim  rem  institmint  ut  ex 
quatuor  duo  nobiscum  remaneant  ^^  :  ut  nullo  Ecclesiœ  judicio  quasi 
per  veniam  restilutus,  locum  sine  ulla  authoritate  teneaui  ?  Quid 
enim  faciemus  ?  Unde  sumemus  exordium,  si  res  collapsas  lelimus 
instaurare?  Si  verbum  fecero  qiiod  displicuerit,  mox.  silentium  im- 
perabunt.  Sed  nolo  apud  te  hœc  et  similia  stilo  proseqiii,  qiuc  me- 
liùs  ipse  reputas  quàm  dici  queant.  Rursum  si  id  procedit,  fratrum 
jurgia  vix  potero  sustinere  :  siimmam  enim  solo  meo  reditu  coiifec- 
tani  existimabilnt.  Proinde  optarim  ut  aliud  potius  quidvis  agant  ii 
qui  hune  lapideni  moliuntur.  Nihil  enim  quàm  magnani  molestiam 
iniln  accersunt,  idque  frustra. 

Ut  promisi,  bieviter  tibi  perscribam.  Statum  rerum  Francfordiœ 
h  une  comperimus.  Aderant  è  domo  Saxoniœ  Elector,  ejus  f rater  ^*_, 
et  nepos  ex  Henrico,  quem  Mauricium  vacant  ^l  Hi  très  in  suo  co- 
mitatu  ha!)ebant  equos  quadringentos  ;  Lantgravius  secuni  totidem 
équités  adduxerat.  Luneburgensis  ^'*  minore  pompa.  Adei'at  et 
Brandeburgensis  junior  "^  tVater  Electoiis,  Bninsvicensis  junior  ^^j 
aliique  très  quorum  nomina  non  teneo.  Hi  omnes  fœderali^'  :  cœ- 
teri  qui  in  fœdere  continentur  legatos  miserant,  ut  l\ex  Daniœ, 
Dux  Priissiœ  ^^  aliique  nonnulli.  De  iis  nihil  mirum  videbatur 
quôddomi  remanserani,  quia  rébus  tam  dubiis  ac  periculosis  pro- 
cul  abesse  tutum  illis  non  erat.  Verùm  nemo  eral  qui  non  indigné 
acciperet,  Wirtembergensem  ^^  malle  venatione  sua  et  nescio  qui- 

l'élection  des  nouveaux  syndics  de  cette  république  (9  février).  «  Ils  repré- 
sentaient l'opinion  modérée;  l'un  d'eux  même,  Antoine  Chiccand,se  signala 
toujours  par  son  attachement  pour  Calvin»  (A.  Roget,  o.  c.  I,  141). 

^^  Marcourt  et  Morand^  qui  étaient  à  Genève  les  deux  pasteurs  les  plus 
instruits. 

^^  Jean- Frédéric,  électeur  de  Saxe,  et  Jean-Ernest,  son  frère.  Ils 
étaient  arrivés  à  Francfort  le  12  février. 

'^  Maurice  de  Saxe,  neveu  de  Georges,  le  duc  régnant  (X°  767,  n.  9). 

^*  Ernest,  duc  de  Lunebourg. 

^^  Jean,  margrave  de  Brandebourg,  frère  de  l'électeur  Joacliim  IL 

^^  Ce  n'est  pas  Henri,  duc  de  Brunswick,  grand  ennemi  des  Protes- 
tants, mais  peut-être  son  cousin  germain  Éric  II junior,  ou  bien  Philippe, 
duc  de  Brunswick-Grubenhagen. 

^^  C'est-à-dire,  membres  de  la  Ligue  de  Smalkalden. 

®^  Christiern  III,  roi  de  Danemark,  reçu  dans  la  Ligue  protestante  en 
mars  1538,  à  Brunswick,  et  Albert,  margrave  de  Brandebourg,  duc  de 
Prusse  et  grand-maître  de  l'Ordre  Teutonique. 

^^  JJlric,  duc  de  Wurtemberg. 
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bus  lusoriis  obleclamenlis  frui,  quàm  consultationi  interesse  in 
([lia  et  patria  ejiis,  et  caput  fortasse  agatur,  cum  biduo  tantùm 
abesset.  Qui  volebant  excusatum,  dicebani  non  diibitasse  curam  in 
l'eliquos  l'ejicere,  qiiibus  negotium  cordi  esse  noveral.  A  Civitati- 
bns,  primarii  viri  missi  fuerant. 

Primis  delilterationibus  bellum  omnium  suffragiis  decernebatui', 
donec  intervenei'unt  Elœtores  duo.  Cornes  PalaUaus  *°  et  Joaclii- 
mus  Brandebiirgensis  cum  Cœmris  litei'is,  et  legalo  episcopo  His- 
paiio  qnem  Londensem'^^  ayt'Qelhnl.  Pi'incipio  mandatum  Cœsnris 
exposuerunt,  quo  illi^  pei'mittel)atur  vel  pacem  vel  inducias  cum 
nostris  pacisci,  quiltus  rationibus  ac  legibus  optimum  fore  existi- 
niai'ent.  Deinde  longa  oratione  ac  validis  argumentis  conati  sunt 
animos  ad  pacem  indectere:  prsecipuè  tamen  capul  boc  preme- 
bant,  quôd  Turca  non  quieturus  sit,  si  videat  Germaniam  intestinis 
bellis  implicatam.  El  jam  aditum  habet  patefactum^  cum  Walla- 
cfiias  teneat,  li-ansilus  illi  a  Polono'^'^  ex  fœ'dere  debeatur.  Ita  ergo 
jam  nunc  Germatiiœ  imminet.  Pacis  conditiones  ut  nostrl  excogi- 
larenl  voUierunt.  Si  pax  confici  non  posset,  rogarunt  ut  ad  indu- 
cias decurreretur. 

-Utriusque  fides  ac  sincerilas  nostris  est  explorata.  Nam  Joachi- 
mns  in  causam  Evangelii  omnino  propensus  est,  Palatinns  non 
iiiiquus.  Verùm  quia  mandata  quaî  ab  Bispnnia  veniunt  minus  fi- 
dei  hal)ent,  maluissenl  rem  al)  Electoribus  nniversis  compositam. 
pênes  quos  summa  in  Imperio  est  poteslas.  kl  impeditum  fuit, 
quôd  Maguntimis ^^'  raultas  ob  causas  a  Saxone  repudialus  est: 
Joachimiis  in  Comitia  consentire  ausus  non  est,  à  quibus  palruus  ** 
excluderetur.  Ergo  nostri  articidos  obtulerunt^'%  quibus  se  invilos 

*°  Frédéric  11^  comte  iiaiatin  du  Rhin,  frère  de  l'Électeur  Palatin 
Louis  III  (N°  725,  n.  2). 

**  Johann  von  Veeze,  appelé  quelquefois  Vessel  (en  latin  Vesaïius),  ar- 
chevêque de  lAindcn  dans  le  Danemark  et  orateur  de  l'Empereur,  qu'il 
servait  depuis  peu  de  temps.  Il  était  arrivé  à  Francfort  le  23  février  (Voy. 
SIeidan,  lib.XlI,  éd.  cit.  t.  II,  p.  135,  142.-Ranke,  o.  c.  IV,  127,  128). 

^"^  Le  roi  Sigismond  I. 

•'^  Albert  de  Brandebourg ^  archevêque  de  Mayence. 

■**  Son  oncle  paternel,  l'archevêque  de  Mayence. 

**  Voyez,  sur  les  Articles  drs  Protestants,  les  lettres  de  Mélanchthon 
du  3  et  du  4  mars.  Melanthonis  0pp.  IIl,  642,  644,  —  Ranke,  IV,  128, 
129.  —  Seckendorf,  o.  c.  III,  201  h,  où  se  trouve  une  analyse  plus  déve- 
loppée de  ce  document. 
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[id  belli  cogiUUionem  descendisse  ostendehniit  :  siiiiiidem  inju- 
rias exponehanl  qiiibus  fiierunt  ad  id  consilium  necessariô  adacli. 
Pacis  leges  dicebant,  ni  suas  sibi  ecclesias  administrare  licerel,  sub 
qua  adminislraUonc,  bonorum  ecclesiasticorum  dispensationem  vo- 
lebant  contineri.  Integrum  deinde  sibi  sei'vabant,  ut  in  fœdei'is  so- 
cietatem  possent  admiltere  qui  adjungere  se  velleiil.  Cum  oblati 
jam  essent  articuli,  discessimus  ^^ 

Postea  significavit  Bucerus,  Electores  duos  plus  aliquanto  conce- 
dere  quàm  Cœsaris  legatum.  Ratio  est  quôd  Cœsar,  cum  bostium 
nostroi'um  opibus  indigeat  adversùs  Tui'cam,  per-inde  ac  noslro- 
luni,  rAipit  vlrique parti  sine  alterius  offensa  gratificari.  Summa  ta- 
men  postulnti  ejns  est,  ui,  citra  prœsentis  status  mutationem,  vin 
docti  ac  probi  et  minime  contentiosi  conveniant,  inter  quos  de  capi- 
tibus  religionis  controversis  disceptetur;  postea  res  ad  Comitia  Im- 
perii  referatur,  ut  de  sententia  omnium  ordinum  Ecdesiœ  Germa- 
'nicœ  reformatio  transigalur.  Inducias  ad  ea  peragenda  anni  unius 
paciscitur  ".  Nostri  nec  brevibus  adeô  induciis  contenti  sunt,  et 
aliquid  certius  sibi  dari  postulant.  îta  oninia  sunt  adhuc  in  sus- 
penso  :  "iiec  extra  belli  periculura  sumus,  nisi  Cœsar  ulteriùs 
procédât. 

JuUacensis,  nuper  pâtre  orbatus  *^  legatos  misil  cum  huiusmodi 
mandato,  se  ducatum  Gueldriœ,  cujiis  legitimus  eral  dominus,  Dei 
benefîcio  récupérasse  "^  :  nunc  sibi  de  eo  controversiam  movei'i, 
lum  à  Cœsare,  tum  à  Lotharingo  ^°,  sine  uUo  satis  specioso  pi'a^- 
lextu.  Lotfiaringum  enim  nibil  juris  posse  obtendere,  nisi  quôd  sit 
baeres  postremi  ducis  ^'.  Atqui  illum  pervim,  contra  jus  et  fas,  dii- 

*^  Le3  Protestants  présentèrent  leurs  Articles  le  l^''  mars,  et  Calvin 
retourna  bientôt  après  à  Strasbourg.  Il  n'avait  donc  passé  qu'une  huitaine 
de  jours  à  Francfort,  où  il  était  arrivé  avec  Jean  Sturm,  le  24  février  au 
plus  tôt.  A  cette  dernière  date,  Mélanchthon  écrivait  en  effet  à  Joacliim 
Camerarius  :  «  Joannem  Stiir77ri)nn  hîc  expecto  »  (Yoj'.la  note  1  et  Mel. 
0pp.  III,  639). 

■*'  Ces  propositions  furent  faites  le  4  et  le  12  mars  par  les  commissaires 
do  l'Empereur  et  de  Ferdinand,  roi  des  Romains  (Voyez  Mel.  0pp.  Ill, 
G46.  648,  640.  —  Seokendorf,  III,  201  b-202  a.  —  Ranke,  IV,  130-133). 

**  Jco}}  JII,  père  de  Guillaume.,  duc  de  Clèves  et  de  Juliors,  était  mort 
le  6  février  précédent  (Voy.  Ranke,  IV,  17S-1S1). 

*»  En  juin  lôSS  (X°  751,  n.  26). 

'"^  Antoine,  duc  de  Lorraine.  Il  régna  de  1503  à  1544. 

^^  Charles  cVEgmond,  duc  de  Gneldre,  prince  très-hostile  à  la  Réforme, 
était  mort  sans  enfants  en  juin  ]5BS.  Quoique  sa  sanir  l'hilippe  de  Guel- 
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catum  possecUsse,  qui  sentenlia  Imperii  familiœ  JuUacensi  "  ad- 
judicatus  erat.  Cœsarem  praetexere  qaidem  emplionis  litulum,  sed 
quam  vel  commenlitiam,  vel  nimis  fraudulenlam  esse  appareat  : 
iiempe  cum  prelium  fuerit  50  milliiim  coronalorum,  quo  vel  sola 
urbs  cestimai'i  qiieal  :  cerlè  eam  summnm  iiifi'a  amii  uiiius  reditum 
esse.  Rogabat  ergo  noslros  ut  apud  Cœsarem  intercédèrent,  ne 
Principes  Imperii  sine  causa  lacesseret.  Quôd  si  Ccssar  nollet  pre- 
cibus  acquiescere,  auxilium  eorum  ad  tuendam  commiinem  liber- 
tatem  implorabat.  Nihil  adhuc  responsi  talil:  quando  consilium 
capeie  ex  l'erum  suarum  indinatione necesse habebunt.  De  fœdere 
tamen  nulla  fiebat  mentio,  etsi  non  est  à  religione  alienus  ^^ 

Angli  jietitio  fuit  ut  legatio  ad  se  nova  mitteretur,  cui  adjungere- 
tur  Philippus  ^*  :  ut  haberet  ciijus  consilio  uti  posset  ad  Ecclesiam 
meliàs  constituendam.  Non  erat  dubium  quin  legationem  missuri 
essent  Principes.  Melanchthonem  mittere  non  placebat,  quùd  molli- 
tiem  animi  ejus  suspecta)n  habeant.  Nequeverô  qiia  in  opinione  sit 
aiUnescit,  aiit  dissimulai  :  tametsi  mihi  sanctissimè  dejeravit  va- 
num  esse  bunc  limorem.  Et  sanè,  ut  videor  mibi  ejus  animum 
perspicere,  non  minus  illi  fidere  ausira  quàm  Bucero,  dum  nego- 
tium  est  cum  iis  qui  sibi  indulgeri  aliquid  volunt.  Tanto  enim 


(Ire  fût  la  mère  d'Antoine,  duc  régnant  de  Lorraine,  il  avait  choisi  pour 
héritier  le  roi  de  France.  Les  États  de  la  Gueldre  refusèrent  de  souscrire 
à  cet  arrangement,  et  ils  se  donnèrent  à  Guillaume  de  Clèves,  qui  pouvait 
mieux  les  protéger  (Voy.  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  sous  Fran- 
çois I,  p.  15,  34,  60,  363.  —  Sleidan,  éd.  cit.  II,  103,  123,  —  Moréry 
Dict.  hist.,  article  Gueldres.  —  Ranke,  IV,  178,  179), 

^^  A  comparer  avec  Moréry.  Dictionnaire  historique,  article  Juliers.  , 
^^  Guillaume  de  Clèves,  né  le  28  juillet  1516,  avait  eu  pour  précepteur, 
dès  son  enfance,  Conrad  Hcresbach  (1508-1576)  humaniste  distingué,  qui 
cultivait  l'amitié  cVÉrasme,  celle  de  Jeatt  Sturm  et  de  plusieurs  autres 
Évangéliques,  mais  qui  resta  dans  l'église  romaine.  L'élève  suivit  l'exem- 
ple de  son  maître  (Voy.  C  Gesneri  Bibl.  Univ. —  Melchioris  Adami  Vitae, 
etc.  —  Papiers  d'État  de  Granvelle,  VIT,  40). 

^*  Voyez,  sur  les  relations  antérieures  (\''Henri  VIII  avec  les  Protes- 
tants d'Allemagne,  Sleidan,  lib.  IX  et  X,  éd.  cit.  I,  554-557,' II,  36-39. — 
Seckendorf,  III,  110-113,  180-181.  —  Burnet,  I,  349,  350,  504,  505.  — 
Lingard.  Hist.  d'Angleterre,  VI,  400-402,  405,  406.— Merle  d'Aubigné, 
0.  c.  V,  136-142,  149-152.  Après  qu'il  eut  été  excommunié  par  le  .pape 
(bulle  du  17  décembre  1538),  le  Roi  leur  écrivit,  le  17  janvier  et  le  3  fé- 
vrier 1539,  pour  leur  proposer  un  traité  d'alliance.  Les  ambassadeurs 
qu'ils  lui  envoyèrent  de  Francfort,  au  commencement  d'avril,  se  présen- 
tèrent à  sa  cour  le  29  du  même  mois  (Voy.  Seckendorf,  III,  224-225). 
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studio  propagamli  Evanfjelii  flagrat  Buceriis,  ut  quœ  prœcipua  sunt 
contentîis  impetrasse,  iiiterdum  sit  œqno  lenior  in  iis  coiicedendis 
quœ  minutula  quidem  ipse  putat,  sed  kabeiit  tamen  suum  pondus. 
Rex  ipse  vix  dimidia  ex  parte  sapit.  Sacerdotes  et  Episcopos  severis 
sanclionibus,  non  tanlùra  ministerii  privatione,  nrcet  à  conjugio; 
missas  quotidianas  retinet;  septem  Sacr cimenta  vult  salva  esse:  ila 
habet  mutHum  et  semilacenim  Evangelium,  Ecdesiam  verà  multis 
adfmc  nugis  refertam  ".  Jam  quod  sani  cerebri  non  esse  omnes 
vident,  Scripturam  vuigari  idiomate  liaberi  in  regno  non  patilur; 
ac  novum  interdictum  nuper  publicavit,  quo  ab  ejiis  leclione  ple- 
bem  arcebat  ^^  Atque  ut  intelligas  illum  non  jocosè  insanire,  nuper 
viruni  quendam  probura  et.  doctum  exussit  ob  negatam  praesen- 
tiam  Christi   carnalem  in  pane  "  :  cujus  mors  ab  omnibus  piis 

'"^  Ces  doctrines  sont  déjà  formulées  dans  l'écrit  qu^ Henri  VIII ût  ap- 
prouver par  son  clergé  en  1536,  et  qui  est  intitulé  :  «  Articles  composés 
par  S.  M.  le  Roi  pour  établir  la  paix  et  l'unité  chrétienne  parmi  nous  » 
(Voy.  Burnet,  I,  293-298,  500,  501.  —  Merle  d'Aubigné,  V,  249-252). 
Par  ces  articles  (dit  Lingard)  Henri  avait  enfin  fixé  les  limites  de  l'ortho- 
doxie anglaise.  Pour  la  plus  grande  instruction  de  ses  sujets,  il  fit  encore 
mettre  au  jour  un  ouvrage  intitulé  :  «  La  divine  et  pieuse  institution  de 
l'homme  chrétien,»  où  les  sept  sacrements,  VAve  3Iaria,  l'absolution  et 
le  purgatoire  sont  expliqués  et  présentés  comme  des  articles  de  foi  (Op. 
cit.  VI,  403-405).  L'édit  que  publia  Henri  VIII  le  28  juin  1539  se  rap- 
proche encore  davantage  de  la  doctrine  romaine  (Voyez  les  lettres  de  Mé- 
lanchthon  au  Pvoi,  1"  avril  et  1"  novembre  1539.  Mel.  0pp.  III,  681,  804. 
—  Lingard,  VI,  433-437). 

°^  Calvin  n'était  pas  complètement  renseigné  sur  ce  sujet.  La  «  nou- 
velle défense  »  dont  il  parle  remontait  au  25  mai  1530,  et  elle  n'existait 
plus  depuis  un  an  et  demi.  Après  avoir  premièrement  permis  que  la  Bible 
fût  traduite  en  anglais  par  les  évêques  (décembre  1534),  projet  qui  n'eut 
qu'un  commencement  d'exécution,  Henri  VIII  avait  autorisé  dans  tout 
son  royaume  (automne  de  1537)  la  vente  et  la  lecture  de  la  Bible  anglaise 
de  William  Tyndale.  Chaque  église  devait  en  posséder  un  exemplaire  ; 
mais  c'était  là  seulement  qu'on  pouvait  la  lire  à  volonté.  «  On  étendit 
bientôt  (13  novembre  1539)  cette  tolérance  des  églises  aux  maisons  parti- 
culières »  (Voyez  Sleidan,  lib.  XII,  t.  II,  p.  124.  —  Burnet,  I,  263,  341, 
342.  —  Seckendorf,  III,  225  h.  —  Lingard,  VI,  411-413.  —  Merle  d'Au- 
bigné, V,  36-53,  247-259,  276-296). 

^■^  Allusion  au  martyre  de  Jean  Lambert^  surnommé  Nicholson,  ancien 
prêtre  et  maître  d'école  à  Londres.  Il  ne  croyait  pas  à  la  présence  corpo- 
relle de  Jésus-Christ  dans  la  sainte  Cène.  Plusieurs  évêques  et  le  Roi 
même  l'interrogèrent  et  s'efforcèrent  inutilement  de  le  persuader.  Il  su- 
bit le  supplice  du  feu  au  mois  de  décembre  1538  (Voyez  Crespin,  o.  c. 
1582,  f.  111  b-113  a.  —  Burnet,  I,  345-349.  —  Lingard,  VI,  418-422). 
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et  erucUtis  valde  comploialur.  Nostri  tameii,  utcunqtie  ejusmodi 
faciiwribus  graviter  offeudautiir,  ejus  regni  rationem  habere  non 
desinent. 

Video  de  conjuratione  nihil  ad  vos  pervenisse  prœter  obscurwn 
et  ambiguum  rumorem  ^^  Cardinalis  Polus  ^^  fratrem  habebat  vi- 
riim  et  primariœ  nobiHlatis  et  authoritatis  inter  proceres  maximœ^^. 
Siquidem  eorum  familia  Regem  propinqaa  cognalione  atlingit  : 
ipse  verô  rarœ  cujusdam  priulentiaB  et  gravitatis  habebalnr.  Ita  sibi 
in  causa  fratris  moderaliis  eral,  ut  nihilo  esset  apud  Regem  dété- 
riore loco.  Cum  Régi  minime  suspectus  esset,  quia  palàm  dissidium 
cum  fratre  prse  se  ferebat,  omnium  opinionem  sua  calliditate  fe- 
fellit.  Ita  inter  se  pepigerant,  ut  Cardinalis  exercitum  duceret  pei' 
Gf/Wirt»?  ;  simulatque  accederet  ad  finem  regni,  tnmultum  frater 
ejus  cum  aliis  conjuratis  excilaret,  quô  Rex  occupatus  in  placan- 
dis  intestinis  molibus,  adversùs  externuni  hostem  defendere  se 
non  posset.  Cardinali  facile  erat  armare  militem  Papœ  sumptibus. 

°^  Allusion  à  la  lettre  de  Farel  du  5  février  (N°  768,  renv.  de  n.  53). 

^^  Eeginaïd  Foie  (1500-1558),  l'un  des  prélats  les  plus  distingues  de 
son  temps,  était  fils  de  sir  Richard  Pôle  et  de  Marguerite  Plantagenet. 
comtesse  de  Salisbury.  Après  de  longues  et  excellentes  études,  faites  dans 
les  universités  de  Padoue  et  de  Paris,  il  rentra  en  Angleterre.  Le  roi 
Henri  VIII,  qui  s'était  chargé  de  son  éducation,  lui  destinait  l'évêché 
d'York,  pourvu  qu'il  approuvât  son  divorce  avec  Catherine  d'Aragon. 
Pôle,  ébranlé  par  les  instances  de  sa  famille,  résolut  d'abord  de^  dissimu- 
ler ses  véritables  sentiments;  puis,  n'écoutant  plus  que  la  voix  de  sa  con- 
science, il  avoua  au  Eoi  qu'il  désapprouvait  le  divorce.  Henri  lui  témoi- 
gna beaucoup  d'estime  et  lui  permit  de  quitter  l'Angleterre  (1531).  Une 
se  montra  point  offensé  des  censures  très-vives  que  Foie  lui  adressa  (mai 
1536)  dans  son  ouvrage  Fro  EcclesiasUcœ  Unitatis  defensione;  mais  quand 
il  apprit  qu'il  avait  accepté  la  dignité  de  cardinal  (22  décembre  1536),  il 
devint  sou  ennemi  implacable.  Il  le  déclara  traître  et  mit  sa  tête  à  prix, 
lorsque  le  pape  l'eut  nommé  légat  auprès  du  roi  de  France  et  de  l'Empe- 
reur (Voyez  Sleidan,éd.  cit.  I,  20,11,52-55,  103.— Schelhornii  Amœnita- 
tes  Historié  eccles.  et  litter.  Francofurti,  1737,  t.  I,  p.  16-118.  —  Regin. 
Poli  Epistolfe.  Brixiœ,  1744,  t.  I,  p.  1-17,  251,  262,  272-75,  313,  340, 
372.  —  Lingard,  o.  c.  VI,  270-73,  380-84,  424-25.  —  Merle  d'Aubigné, 
V,  224-229). 

^°  C'était  son  frère  aîné,  Henri  Foie,  appelé  lord  Montague.  Le  cardi- 
nal avait  deux  autres  frères  :  Arthur  et  Geoffroy.  Les  Foie  appartenaient 
à  la  plus  haute  noblesse  du  royaume,  puisqu'ils  étaient,  par  leur  mère, 
petits-fils  d'Edouard  IV.  Catherine,  l'une  des  filles  de  ce  prince,  fut  la 
mère  à'' Henri  Courtney,  cousin  germain  des  frères  Pôle.  «  Par  ce  motif, 
les  deux  familles  étaient  révérées  de  tous  les  anciens  partisans  de  la  mai- 
son d'York  »  (Voyez  Poli  Epp.  I,  2-4.  —  Lingard,  VI,  425). 
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Yerùm  priiisqiiam  adventai-et,  détecta  est  ab  indice  coiispiratio'". 
Nam  quô  se  rite  instruerent,  necesse  halnierant  complures  facere 
-conscios.  Nepos^-,  vir  strenuus,  ciim  audisset  pactiones  esse  depre- 
liensas,  volait  sibi  mortem  consciscere.  Sed  cum  impeditus  fuisset. 
rScBvitiam  quaestionis  ferre  non  potuit.  Sequiita  est  alioruni  confes- 
sio  :  in  omnes  auclores  vindicatum  est  ^^  Cum  tôt  ac  tantis  Dei  bi'- 
neficiis  tam  malè  respondeat  Rex,  vereor  magnopere  ne  tandem  gra- 
ves pœnas  luat  suce  ingratitudinis. 

Intérim  dum  Francfordiœ  habetur  conventiis,  mortuns  est  ex 
insperato  fdius  Georgil,  qui  ob  insaniani  viuctus  custodiebatui 


64 


^"^  Henri  VIII  fit  publier  un  livre  pour  établir  les  preuves  de  «  la  conju- 
ration. »  Mais  Herbert,  cité  par  Liugard,  VI,  426,  déclare  qu'il  n'a  ja- 
mais pu  découvrir  quel  avait  été  le  délit  réel  des  conjurés.  Le  cardinal 
Foie  dit,  à  propos  du  livre  sus-mentionué  :  «  Cura  omuia  perlegissem,  ac 
<iu8e  objiciebantur  diligenter  considerassem,  nihil  tandem  invenire  potui, 
nisi  id  quod  liber  tacet,  et  quod  ipse  diu  iudicavi,  odium  Tyranni  in  virtu- 
tem  et  in  nobilitatem  »  (Apologia  ad  CÈesareni.  Poli  Epp.  I,  113).  Luigi 
Beccadelli,  compagnon  de  voyage  du  Cardinal,  fait  cependant  un  aveu 
■qui  indique,  tout  au  moins,  que  Foie,  en  acceptant  les  fonctions  de  légat, 
«'ignorait  pas  qu'il  pouvait  être  appelé  à  déchaîner  la  guerre  civile  dans 
sa  patrie  :  «  Poutifex  .  .  .  sive  sponie  sua,  sive  liortatu  Cœsaris  et  régis 
Galliae,  qui  etiani  affirmarent  [à  Nice,  1538],  sibi  nuUum  deinceps  fore 
cum  Anglo  commercium,  quod  hac  re  nonnulla  spes  ostenderetur,  j)opn- 
los  Angliœ  ad  tumidtus  ac  seditionem  adduci  posse,  Polum  iterum  lega- 
tum  ejus  rei  causa  mittit  »  (Poli  Epp.  I,  17.  Voyez  aussi  Schelhorn,  o.  c. 

I,  89,  91,  93.  —  Lingard,  VI,  424,  425,  429,  430). 

^2  Ce  fut  le  frère  cadet  de  Pôle,  nommé  Geoffroy,  qui  par  ses  aveux  per- 
mit les  autres  accusés  (n.  63).  Le  cardinal  avait  bien  un  neveu,  fils  de  lord 
Montague:  mais  l'épithète  de  «  vir  strenuus  »  ne  pouvait  lui  être  appli- 
quée, car  il  était  très-jeune.  Reginald  écrivait  en  effet  le  22  septembre 
1539  :  Ma  mère,  quoique  septuagénaire,  et  la  plus  proche  parente  du 
Roi,  après  sa  fille  [la  princesse  Marie],  a  été  condamnée  à  mort...  «cum 
nepote  suo,  filio  fratris  mei  puero,  spe  reliqua  stirpis  nostrœ  »  (Poli  Epp. 

II,  197,  198.—  Burnet,  I,  490,  491.  —  Lingard,  VI,  431). 

^^  Lord  Montagne,  sir  Geoffroy  Foie,  Henri  Coartnerj,  marquis  d'Exe- 
ter,,et  sir  Edouard  Nevil  furent  arrêtés  le  3  novembre  1538  et  condamnés 
à  mort  le  9  janvier  1539,  sur  la  déposition  de  Geoffroy,  qui  obtint  seul 
grâce  de  la  vie.  Beginald  Foie,  un  gentilhomme  et  trois  autres  accusés 
furent  condamnés  par  contumace,  comme  ayant  écrit  des  lettres  séditieu- 
ses. La  peine  capitaln  fut  aussi  prononcée  contre  la  comtesse  de  Salishitry 
(u.  59,  62),  mais  elle  ne  subit  la  mort  que  le  17  mai  1541.  Ea  elle  finit  la 
,race  et  le  nom  des  Plantagenets  (Voyez  Poli  Epp.  I,  112,  113.—  Burnet, 
I,  liv.  m,  490-494,  535,  536.  —  Lingard,  VI,  425,  42G,  431,  432). 

®*  Le  prince  Frédéric,  seul  fils  survivant  du  duc  Georges  de  Saxe,  était 
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Si  fuisset  patri  siiperstes,  tutela  novisniotibiis  potuisset  prajbere 
causam  '^^.  Nunc  successor  est  non  duljius  ille  Mauricius,  Henrici 
flUuSj.q\iGm  in  fœdere  esse  supra  iiulicavi  *"'.  Ita  boiia  spes  est,  cli- 
tionem  quam  nunc  tend  Georgius,  statiin  Christi  peculio  accessu- 
ram.  Nam  Georgius  cftatem  excessit  pi'ocreandcc  soboli  idoneam. 
Hac  ratione  vides,  quantum  ad  summam  reriim,  pendere  adiiuc 
omnia,  nec  certain  iiabere  inclinationem.  Qiiô  magis  rogandiis 
est  nobis  Deus,  ut  faustum  aliqueui  exitum  rel)us  tam  perplexis 
afferat. 

Quid  profecerini  in  causa  fratrnm  "^  simul  quale  fiierit,  ac  qui- 
bus  de  rébus  meum  cum  Philippo  colloquium,  rescisces  per  Mi- 
chaëlem^^,  qui  anie  novem  dies  abire  constiluit.  Cogor  eniin  nunc 
prœ  taijellai'ii  feslinatione  miltere  diuiidiatas  Hteras.  Alteram  par- 
tem  tune  excipies.  Vale,  fratei'inihi  amicissime.  Tliomam  '^^  ac  fra- 
tres  omnes  mibi  saluta.  dipito  et  Sturmius  te  millie's  salutant.  Gra- 
lia  Domini  nostri  Jesu  Christi  tecum  !  Argentorati,  xvii  Calendas 
Api'iles  M.D.xxxix. 

Calvinus  tuus. 

imbécille  ;  mais  les  contemporains  ne  disent  ijas  qu'il  fût  en  proie  à  une 
folie  furieuse.  Il  avait  épousé,  le  27  janvier^l539,  Agnes,  comtesse  de 
Mansfeld,  et  il  était  mort  le  26  février.  L'espérance  que  le  duc  Georges 
avait  fondée  sur  le  mariage  de  son  fils  s'évanouit  bientôt  après  (Voy.  Slei- 
dan,  II,  145.  —  Seckendorf,  ni,  208  a,  212  a). 

®^  Le  conseil  de  régence  aurait  été  composé  de  vingt-quatre  membres, 
élus  par  les  États  du  pays  (Seckendorf,  loc.  cit.)- 

66  Yoyez  la  note  9  du  N°  767.  Le  duc  Georges  s'était  enfin  résigné  à 
transmettre  la  couronne  à  son  frère  Henri,  mais  à  la  condition  qu'il  en- 
trerait dans  la  Ligue  catholique  et  conserverait  dans  ses  États  l'ancienne 
religion.  Il  répondit  qu'il  repoussait  cette  proposition  et  maintiendrait  ses 
droits  (Voy.  Sleidan  et  Seckendorf,  loc.  cit.). 

^^  Les  Évangéliques  de  France  et  du  Piémont. 

^^  3Iichel  Mulot,  auquel  une  place  de  pasteur  était  offerte  dans  le 
comté  do  Neuchâtel. 

^^  Thomas  Barbarin,  pasteur  à  Boudri. 
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JACQUES  SADOLET  aiix  Geiievois. 
De  Carpentras,  18  mars  1539. 

Copie  contemporaine  aullienlique  '.  Arcliives  de  Genève. 
Communiquée  pyr  M.  Théophile  Du  foui*. 

Speclaljiles  domini,  tan([uam  fratres, 

Recoi'datus  illorum  sanctissimomm  palrura  qui  in  pi'imitiva 
Oei  ecclesia  floruerunl,  suaque  studia  omnia  posuerunl  ut  glo- 
riam  summi  Dei  et  sahitem  christianorum  populomm  procui-a- 
l'ent,  scripsi  ad  SpectabilUates  Vestras  epislolam'^,  testein  vel  religio- 
nis  mee  erga  Beum,  vel  optime  certè  erga  vos  voluntatis.  In  qua  id 
ago  et  meditor  ut  omnes  in  unwn  et  eundem  quem  ecclesia  catho- 
lica  tenet  sensum  rursns  conveniamus;  hacque  de  causa  misi  ad  vos 
dilectum  miiii  et  probatum  civem  meum  Carpentoralensem  Jo/^a^/- 
nem  Durandum,  et  bonitate  et  literis  insignem,  qui  Ubellum  meum 
ad  vos  deferi'et,  eique  mandavi  ut,  nisi  vobis  voleutiijus  et  gi'alo 
animo  accipientibus,  ilUira  non  redderet  (non  enim  ego  vobis  rem 
molestam  facere  intendo),  sed  si  mea  epistola,  que  vol)is  certè  et 
nomini  vestre  civitatis  aUquam  laudem  et  celebritatem  allatura 
est,  vobis  non  placuerit,  eam  ad  me  référât.  Si  verô  eam  Hljenter 
acceperitis,  animum  quoijue  is  erga  vos  meum,  plénum  amoris  et 
ciiristiane  charitatis,  suis  verbis  prosequatur.  Ego  vos  valde  rogo 

^  Elle  est  tout  entière  de  la  main  du  secrétaire  de  Genève,  Pierre 
Buffi,  ainsi  que  l'annotation  suivante  écrite  au  dos  :  «  Doble  de  laz  vm- 
sive  du  cardinal  Sadolet.  »  Cette  pièce  n'avait  pas  encoi-e  été  publiée. 
Elle  accompagnait,  comme  lettre  d'envoi,  VÉpîlre  de  Sadolet  proprement 
dite,  qui  a  eu  plusieurs  éditions  et  dont  nous  reproduisons  plus  bas  le 
commencement. 

^  Le  manuscrit  original  de  VÊpîtve,  que  son  auteur  appelle  un  peu 
plus  loin  «  Ubellum  meum,  »  existe  aux  Archives  de  Genève  (Portefeuilles 
hist.  n"  1205).      ,. 
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lit,  etiam  si  meum  factiim  minus  probabilis,  cor  raeam  taraeii  et 
siudium  que  in  omnem  benivolentiam  vesttî  piopensus  siim,  m 
honam  parlem  accipere  velitis  ^  Valeant  Spectabilitates  Vestre^ 
([lias  Deus  (lerigat  et  conservet!  Cai-pentoracli,  xviiP  die  mensis- 
marcii  iM.V^XXXIX. 

Vester  tanquam  fi'aler  Ia.  Sadoletus, 

Cardinalis  Carpe.ntoratensis. 

(hiscriptio:)  Spectabilibus  viris,  tanquam  fi-atribiis  cbarissimis^ 
niagistratui,  consilio  et  civibiis  Gebenn.[ensibusJ. 


Iacobus  Sadoletus,  episcopus  garpentoragti,  S.  R.  E.  titulb 
sANGTi  CALixTi  PRESBYTER  GARDLNALIS,  suis  desideratis  ffatilbus  Ma- 
gistratui,  Concilio  et  Civibus  Gebennensibii> 
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Gai'issimi  in  Gbristo  fratres,  pax  vobis  et  nobiscum,  boc  esl^ 

^  On  lit  dans  le  Registre  du  Conseil  de  Genève,  au  26  mars  1539  t 
«  Est  entrer  en  Petit-Conseyl....  provéable  Jolian  Durand,  citoyens  de^ 
Carpentras,  leqiielt  az  présenté  une  missive,  ensemble  ung  livre  en  latin, 
priant  il  volloyr  prendre  à  laz  bonne  part,  et  sur  ce  responce.  Arresté 
que  l'on  visiteraz  le  dictz  afferre  et  sur  ce  l'on  ly  feraz  responce  le  plus 
brief  qu'il  seraz  possible.  »  —  Au  27  mars  :  &  Az  esté  arresté,  ayant 
vheuz  laz  missive  du  dictz  cardinal,  ensemble  son  lyvre,  que  l'on  luy  fasse- 
responce  amyable  touchant  saz  missive,  et  que,  touchant  la  responce  du 
livre,  que  en  temps  et  lieuz  l'on  luy  feraz  responce.  »  —  Au  28  mars  : 
«  L'on  az  faict  les  remarciations  az  son  ambassadeur,  aulquelt  az  esté 
deslyvré  laz  responce.  » 

*  h^Éinlre  de  SotZoZei ^n-oprement  dite  est  datée  à  la  fin  :  Carpento- 
racti  XV  Calend.  Aprilis,  M. D. XXXIX,  »  c'est-à-dire  du  même  jour  que 
la  lettre  d'env.oi  qui  précède.  Le  fragment  que  nous  en  donnons  est  tiré 
de  l'édition  des  Calvini  Opéra  publiée  par  MM.  Baum,  Cunitz  et  Reuss,. 
t.  V,  col.  369-371  ;  mais,  grâce  aux  communications  obligeantes  de 
M.  Théophile  Dufour,  nous  avons  pu  introduire  dans  le  texte  les  va- 
riantes  du  manuscrit  original,  en  négligeant  toutefois  les  différences  d'or- 
thographe. 

Les  savants  éditeurs  de  Calvin  ont  suivi  le  texte  publié  par  Sadolet 
lui-même,  c'est-à-dire  celui  de  l'édition  princeps,  intitulée  :  «  lacobi  Sa- 
doleti  Romani  Cardinalis  Epistola  ad  Senatum  Populumque  Genevensem, 
qua  in  obedientiam  Romani  Pontificis  eos  reducereconatur.  Lugduni  apud 
Seb.  Gryphium,  1539,  »  31  pp.  petit  in-4'^.  Après  avoir  décrit  l'édition 
de  Strasbourg  (septembre  1539),  puis  celle  de  Michel  du  Bois  (Genève, 
1540),  dont  le  titre  porte    «  ad  exemplar  ipsum  Sadoleti,  recognita,  » 
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cum  catlioUca  ecclesia,  maire  omnium  noslrûm  alque  vestrùm, 
amor  atque  concordia,  a  Deo  paire  omnipotenle,  et  unico  ejus 
tilio  Domino  noslro  JESU  CHRISTO,  sancloque  simul  spii'ilu,  qiue 
est  unitas  in  tribus  perfecta  :  cujus  ^  laus  est  et  in  perpeluum  ^  in 
omne  sœculorum  acvum.  Amen. 

Aiijitror,  fratres  carissimi,  aliquibus  vestrùm  esse  nolum,  me 
nunc  degere  CarpentoracU  :  quô  veni  ab  Nicea\  summum  illuc 
pontillcem,  ad  pacificandos  reges  ex  ur-be  Roma  proficiscentem, 
priùs  prosequutus.  Amo  enim  ecclesiam  et  civitatem  banc  quam 
mihi  spiritualem  et  sponsam  et  patriam  Deus  esse  voluit  :  popu- 
losque  hosce  meos  verè  patei-na  caritate  cc^mplector,  disjungique 
me  ab  iliis  valde  a3grè  fero.  Quùd  si  bonos  ®  cardinalatus,  qui  mibi 
inopinanli  et  inscio  delatus  est,  Roinam  me  coëgerit  redire  (ut 
certè  cogit^),  quo  in  ea  vocatione  in  qua  sum  vocatus  ibidem  Deo 
serviam,  non  is  tamen  meum  animum  alque  amorem  ab  bis  po- 
pulis  avocabil,  (juos  babiturus  sum  in  mediis  cordis  mei  penelra- 
libus  semper  inflxos. 

Igilur  CarpentoracU  quum  essem,  audiremque  mulla  quotidie 
de  vobis,  qua3  partim  quidem  mibi  dolorem,  parlim  etiam  spem 
nonnullam  excitarenl,  ut  non  diffiderem,  nos  et  vos,  qui  fuimus 
tpiondam  in  recta  erga  Deum  religione  unanimes,  eodem  Deo  nos 
benigniùs  *"  respiciente,  ad  eundem  consensum  cordium  redilu- 


ils  font  l'observation  suivante  :  «  Qiiod  éditer  dicit  de  exemplari  suo  ad 
Sadoleti  authenticum  recognito,  in  eo  egregie  mentitur.  jSTam  ne  iiuum 
quidem  locum  reperimus  in  quo  ab  argentoratensi  textu  ad  lugdunensem 
transierit;  srepius  vero  ipse...  ab  utroque  discrepat  »  (Calv.  0pp.  t.  Y. 
Prolegomena,  p.  xlv,  xlvi).  On  peut  cependant  constater  que  l'édition  de 
Midiel  du  Bois,  dans  un  assez  grand  nombre  de  passages,  est  plus  con- 
forme au  texte  original  manuscrit  que  l'édition  princeps  de  Lyon.  Cela 
peut  s'expliquer  de  la  manière  la  plus  naturelle  :  Sadolet,  préoccupé  de 
sa  réputation  de  cicâronien,  n'a  pas  voulu  remettre  son  manuscrit  à  l'im- 
primeur sans  y  avoir  fait  des  retouches  qui  devaient  rendre  le  style  plus 
correct  et  plus  élégant.  Ce  procédé  était  légitime.  Celui  de  Michel  du  Bois 
ne  le  fut  pas  moins  :  il  réimprima  VÉpitre  telle  que  les  Genevois  l'avaient 
reçue. 

'"  Dans  l'édition  de  Lyon,  cm. 

®  Il  idem  :  et  imperium. 

''  Voyez  le  N»  746,  notes  1-3. 

^  Dans  l'édition  de  Lyon  :  lionos  iste  cardinalatus. 

®  Ibidem  :  coget. 


to 


Ibidem  :  henignius  not 
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ros  ",  visîim  est  spiritui  sancto  et  mihi  ^^  (sic  enim  Scriplura  loqui- 
tur,  et  certè  quaecunque  inlegro  etpio  erga  Deum  gerunlur  animo 
ex  spiritu  sancto  omnia  sunl)  visum  est  mihi,  iiiquam,  scribere  ali- 
quid  ad  vos,  et  eam  animi  cnram  ac  soUicitudinem  qiiam  pro  vobis 
capio,  literis  vobis  declarare.  Non  enim,  cai'issimi,  nova  est  licpc 
mea  erga  vos  et  suscepta  '^  et  benevolentia  et  volunlas  :  sed  qimm 
alj  eo  tempore  quo  ego  Dei  voluntate  episcopiis  Carpentoracten- 
siiim  faclus  sum,  annis  abliinc  tribus  ferè  et  viginti,  propler  com- 
mercium  quod  vobis  cum  meis  bis  populis  frequens  est,  muUa  de 
vobis  absens  et  de  moribus  vestris  cognovissem,  amarejamtunc  '* 
cœpi  nol)iUtatem  urbis  vestra?,  ordinem  formamque  reipulilicai', 
dignitatem  civium,  et  illam  inprimis  vestram  laudatam  ac  prol)a- 
tam  apud  omnes,  erga  exlernos  bomines  etadvenas  Imraanitatem: 
et  quoniam  vicinitas  quoquenon  exiguamssepe  partem  ad  diUgen- 
diim  affcrf,  sicut  in  urbe  propinquaî  domùs,  sic  in  orbe  finitinKC 
provincia?  amoiis  inter  vicinos  conciliatrices  sunt. 

Non  contingit  *^  ante  lioc  terapus,  scilicet,  ut  vos  bujus  mei  erga 
vos  animi  aut  fi'uctum  perciperetis,  aut  aliijuod  signum  indicium- 
que  baberetis.  Non  enim  opéra  uspiam  eguistis  mea,  quee  voljis 


^^  Ibidem  :  esse  redituros. 

^^  Ces  expressions  ne  plurent  pas  à  la  cour  de  Rome.  Le  cardinal  Pote. 
qui  résidait  à  Carpentras  depuis  la  fin  de  mars,  écrivait,  le  12  mai  1539, 
au  cardinal  Gaspard  Contarini,  l'un  des  grands  dignitaires  du  pape  : 
«  J'ai  reçu  hier  de  Votre  Seigneurie  les  deux  lettres  du  21  et  du  28  avril. 
La  lettre  dans  laquelle  V.  S.  donne  son  avis  à  Monseigneur  Sadolet  tou- 
chant VÉjnire  aux  Genevois  (del  suo  giudizio  dell'  Epistola  ad  Gehen- 
nenses)  m'a  été  communiquée  ce  matin  pour  la  lire  et  l'examiner,  pen- 
dant qu'il  était  à  la  campagne.  Je  n'en  saurais  dire  autre  chose  à  présent, 
sinon  qu'il  me  semble  que  V.  S.  a  rempli  l'office  d'un  ami  savant,  dé- 
voué et  zélé  pour  l'honneur  de  son  ami  »  (R.  Poli  Épp.  t.  Il,  p.  153-155. 
Trad.  de  l'italien).  De  son  côté,  Sadolet  écrivait  à  Contarini  le  20  mai  : 
«  In  epistola  vtea  ad  Genevates  ea  quas  notas  legi  perdiligenter,  totamque 
rem  cum  eruditissimo  Polo  communicavi.  Quod  in  ea  scripsi,  visum  esse 
Spiritui  Sancto  et  mihi,  in  eo  nihil  sum  equidem  elatum  neque  arrogans 
meditatus  :  quiuetiam  me  deprimere  volui...  Atque  illud  dictum  tameu 
dupliciter  sum  interpretatus  :  nam  et  Scripturse  Sacrse  morem  loquendi 
imitari  me  dixi,  etc.  »  (Sadoleti  Epistolse.  Colonise,  1554,  p  G09).  On 
voit  que  les  passages  critiqués  à  Rome  ne  furent  point  modifiés  dans  l'édi- 
tion princeps. 

^^  Édition  de  Lyon  :  erga  vos  suscepta. 

^*  Ibidem  :  tnm. 

'^  Ibidem  :  contigit. 
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profeclô  paratissima  fuisi^et;  verùni  luiUa  sese  adhiic  vobis  ^^  olt- 
tulit  occasio.  Al  nunc  quidem  certè  non  contingit  solùm  milii,  ve- 
l'ùm  eliam  necesse  est,  ut  qiio  anime  in  vos  ^^  sini  afîectus  vobis 
demonstrare  adnitar,  si  fidem  meam  erga  summum  Deum,  et 
cliristianam  illam  in  proximum  caritatem  retinere  miiii  cupio. 
Elenim  postquam  fuit  ad  aures  meas  delatum,  hommes  quosdam 
astutoSj  inimicos  christianœ  tmitatis  et  pacis,  id  quod  in  aliis  anlea 
nonnuUis  fortissimtc  gentis  Helvetiorum  oppidis  et  pagis  jam  fecis- 
sent,  item  in  vobis  et  civitate  vestra  malœ  discordiœ  semina  jecisse, 
C/uistique  fidelem  populuni  à  via  patriim  majorumque  suorum  et  à 
perpétua  catholicœ.ecclesiœ  avertisse  seatentia,  omniaque  dissidiiset 
seditionibtis  implesse,  —  qui  tameii  mos  proprius  eorum  seniper  est  qui 
autorilate  Ecdesiœ  oppugnandœ  ^^  nocas  sibi  potentias  et  uovos  ho- 
nores sibi  quœrunf^^, — testor  Deumomnipotenlem,  eum  ipsum  qui 
nunc  inlimis  meis  cogitationibus  pra^sens  adest,  me  et  indoluisse 
gi'aviter,  et  duplici  quadam  misericordia  affectum  fuisse  :  quum  ex 
una  parte  viderer  mibi  audiiT  gemilum  plorantis  nostrai  maliis  ^^ 
Ecclesiée  et  lamentanlis,  quai  tôt  et  tam  dilectis  tiliis  uno  tempore 
esset  oi'l)ata  :  ex  altéra,  vestris,  o  carissimi,  incommodis  et  peri- 
culis  commoverei'.  Sciel)am  enim  ego,  taies  viros  novatores  vete- 
rum  et  bene  institularum  ^^  rerum,  taies  turbas,  talia  dissidia,  non 
solùm  animabus  hominum  pestifera  (({uod  tamen  malum  omnium 
maximum  malocum  est),  sed  rébus  etiam  et  privatis  et  publias  per- 
niciosa  existere.  Id  quod  vos  qûoque  ipso  rerum  eventu^''-  edocti 
cognoscere  potuistis. 

Qiiid  ergo  est  ?  quum  meus  erga  vos  amor,  et  mea  in  Deum 
pietas  me  cogat,  ut  tanquam  frater  fratribus,  et  amicus  amicis,  in- 
timum  omnem  animi  mei  sensum  vobis  libéré  exponam,  vos  plu- 
rimùm  rogatos  volo,  ut  bonitatem  illam  vestram,  qua  semper  uti 
consuevistis,  mihi  quoque  în  priesentia,  meis  non  ingrate  accipien- 
dis  et  legendis  literis,  prœlieatis.  Spero  enim,  si  aîquis  modo  men- 
tibus  hœc  qua;  scribo  attendere  volueritis,  vos,  si  non  consiliuni 


^®  Ibidem  :  nohis. 
'^  Ibidem  :  quo  in  vos  animo. 
^^  Ibidem  :  oppur/nanda. 
^®  Il)idem  :  honores  quœruni. 
^*^  Ibidem  :  inairis  nostrœ. 
^^  Ibidem  :  constituiarum. 
^^  Ibidem  :  evcntii  rerum. 
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meum,  et  ^^  animum  certè  rectum  et  simplicem,  et  vestr»  in  pii- 
mis  salutis  cupientem,  non  minimum  pro!>aturos  :  neque  me  qiiîï; 
mea  sunt,  sed  quai  vestra  commoda  atqiie  bon  a,  qucerere  intellec- 
turos  ^* 

23  Ibidem  :  at. 

^*  D'après  cet  exorde,  la  démarche  de  Sadolet  aurait  été  toute  spon- 
tanée. Un  historien  catholique  présente  les  choses  différemment  :  «  Le 
pape  Paul  III  (dit-il)  ayant  ordonné  une  conférence  à  JÀon^  les  cardi- 
naux de  Tournon,  Sadolet  et  [Pierre  r/e]  la  Beaume  s'y  trouvèrent  avec  les 
archevêques  de  Lion,  de  Vienne,  de  Besançon,  de  Turin,  les  évoques  de 
Langres  et  de  Lausanne,  pour  consulter  sur  les  moïens  les  plus  propres  à 
l'établir  l'ancienne  religion  dans  Genève.  Ils  s'assemblèrent  plusieurs  fois 
pour  cela,  mais  il  ne  s'y  prit  pas  d'autre  résolution  que  celle  d'écrire  une 
lettre  aux  Sindics  de  Genève,  en  datte  du  27  mars  1540.  Elle  fut  dressée 
par  le  cardinal  Sadolet;  on  la  lut  au  Conseil, de  Genève,  qui  fit  appeller 
Viret,  à  qui  il  ordonna  d'y  répondre,  ce  qu'il  fit  par  une  grande  lettre 
assez  piquante;  on  l'envoïa  encore  à  Calvin  à  Strasbourg,  qui  y  répondit . 
aussi,  dès  qu'il  fut  de  retour  à  Genève  »  (Besson.  Mémoires  pour  l'Hist. 
ecclés.  des  diocèses  de  Genève,  Tarantaise,  etc.  Nancy,  1759,  p.  65). 

Malgré  les  erreurs  de  date  et  de  fait  qui  devaient  rendre  suspect  ce  té- 
moignage, une  foule  d'auteurs  l'ont  admis,  et  ils  se  contentent  de  trans- 
porter en  1539  la  prétendue  conférence  de  1540.  Nous  ne  croyons  ni  à 
l'une  ni  à  l'autre,  et  voici  pourquoi  :  Besson  ne  cite  aucune  autorité. 
Avant  lui,  la  conférence  de  Lyon  n'est  nulle  part  mentionnée  dans  les 
annales  ecclésiastiques.  Les  biographes  de  François  de  Tournon,  d'An- 
toine de  Vergy,  archevêque  de  Besançon,  de  Sadolet,  etc.,  n'en  parlent 
pas  davantage.  Calvin,  qui  aurait  pu  en  tirer  un  si  grand  parti  dans  sa 
BéxMnse  à  Sadolet  (1«'"  septembre  1539),  ignore  également  l'assemblée  de 
Lyon.  Enfin  la  correspondance  de  Sadolet  en  1538,  1539,  1540  et  celle 
de  Beginald  Pôle  pendant  les  six  mois  qu'il  vécut  à  Carpentras  (mars  — 
septembre  1539)  ne  contiennent  pas  la  moindre  allusion  à  la  susdite  con- 
férence. Sadolet  a  très-bien  pu  concevoir  spontanément  l'idée  dont  on  fait 
honneur  à  une  réunion  de  prélats.  Il  était  plein  de  son  sujet,  car  il  avait 
composé,  avant  le  printemps  de  l'année  1538,  une  Oratio  adversiis probrosas 
et  quotidianas  Luteranorum  vituperationes,  et  il  l'avait  communiquée  à 
Georges,  duc  de  Saxe,  et  à  ses  théologiens.  «  Id  scribere  opto  (disait-il) 
quod  nec  Luterani  iniquo  omnino  animo  ferant,  et  Catholici  accipiant  pe- 
quissimo  »  (Lettres  du  21  septembre,  du  27  octobre  et  du  30  novembre 
1538.  Sadoleti  Epp.  éd.  cit.  p.  493,  496,  497,  499,  664,  665).  C'est  bien 
sur  ce  ton-là  qu'il  écrivit  son  Epistola  ad  Genevates. 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
(De   Strasbourg,   vers  la  fin  de  mars    1539'). 

Calvini  Epistolœ  et  Responsa,  lo7o,  p.  il.  Calvini  0pp.  éd.  cit. 

t.  X,  Pars  II,  p.  330. 

Quoniam  vei-el)ar  ne  libi  molesta  esset  longior  mearum  litera- 
rum  expectatio,  malui  nuper  abscissas  prsemillere,  quàm  ledltïerre 
in  MicJhïëlis  adventum  -.  Nunc  igitur  reliqua  contexam.  Priùs  verô 
<iuàm  veniam  ad  collo(|uium  Philippi,  bi'eviter  tilji  exponam  quo 
progressiis  sit  ex  eo  tempore  remm  status.  ïani  iniquas  condi- 
tiones  ausus  est  tandem  ferre  Cœsaris  legalus,  ut  parùm  abfuei'it 
<pjin  res  iterum  ad  gladios  redii'et.  Volebat  ut  se  a  Sacramentarus 
iiostri  subducereiit  ^;  vides  Satanae  artes.  Hoc  scilicet  captât,  ut  non 
modo  vetera,  qucC  olim  seminavit,  odia  alantur,  sed  novae  quoque 
otfensîe,  velut  accenscï3  faces,  ad  majora  dissidia  excitanda  accé- 
dant. Atqui  nostri  nec  Sacramenlarios  ullos  recogaoscunl,  et  coii- 
junctiouem  sibl  esse  volunt  cum  Helveticis  Ecdesiis.  Ideoque  illud 
omissum  est  a  Gœsare,  factumque  ut  ad  paciscendas  induciasanimi 
inclinarent  :  quœ  utinam  Ecclesise  Christi  utiles  sint  !  Mihi  certè 
nihil  boni  promiltunt.  Hoc  quoque  videt  Elector  Saxoniœ,(\m  cum 
bactenus  cunctalor  sit  habitus,  necessitatem  belli  impositani  nobis 
putavit.  Lantgr avilis, 'çv?e,i'dY  omnium  spem,  belîam  dissuasit  *.  Ac 


^  Voyez  la  note  2. 

^  Calvin  avait  brusquement  interrompu  sa  précédente  lettre  à  Fàrel, 
en  disant  qu'il  lui  écrirait  le  reste  par  Michel  [Mulot],  qui  devait  partir 
pour  la  Suisse  vers  le  25  mars  Çs°  772,  renv.  de  n.  68). 

^  Voj-ez,  dans  Seckendorf,  op.  cit.  lit,  201,  202,  le  résumé  des  dis- 
cours prononcés  à  la  diète  de  Francfort  par  les  orateurs  impériaux  et  par 
ceux  du  roi  Ferdinand. 

*  Voyez  C.  von  Rommel.  Pliilipp  der  Grossmûthigo,  t.  I,  p.  42r-{20, 
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(juanquam  non  delrectabat  sequi,  si  aliter  sociis  viderelur,  emol- 
livit  tamen  eorum  animos  qui  in  ejus  alacritale  plurimum  repone- 
hant.  Nunc  ergo  res  ad  inducias  vergit  ^  inter  quas  de  concordia 
utriiique  dispicietur. 

Verùm  adversarii  niliil  aliiid  quàm  de  belli  opportunitate  cogi- 
tabunt.  Saxo  ab  lioc  conventu  Clkensem^  conveniet,  cujus  soro- 
rem  ''  habet  in  matrimonio.  Si  ad  suscipiendam  religionem  illuiu 
adducere  poterit,  magnum  erit  regni  Cbristi  incrementura.  Siqui- 
dem  liodie  non  babet  inferior  Germania  potentiorem  principem, 
et  qui  latiùs  dominetur  ^  :  nec  superior  eliam,  exceplo  uno  Ferdi- 
nando,  qui  amplitudine  ditionis  tantùm  superat.  De  legatione  ad 
Regem  pro  sainte  fratrum  ac  causa  reUgionis  commendanda,  nihil 
dum  erat  decretum,  cum  Bucerus  postremô  scripsit  ^  De  legationi- 
bus  enim  ultimo  loco  agetur,  quia  ex  lerum  suarum  conditione 
meliùs  tune  deliljerabunt,  qua  (juidipie  i-atione  petere  debeant. 
Ergo  in  id  tempus  nos  snslilîeamus. 

Cum  Philippo  fuit  mihi  mullis  de  rébus  colloquium  *"  ;  de  causa 

et  le  t.  III,  p.  78-85,  où  se  trouve  reproduite  en  entier  la  lettre  du  land- 
grave de  Hesse  à  Bucer  datée  de  Zaptenburg,Mittwo(:linach  JoannisBap- 
tistœ  (ëô  juin)  1539.  —  La  lettre  du  même  prince  à  l'électeur  de  Saxe 
du  25  septembre  1538,  dont  Seckcndorf,  III,  181,  182,  a  publié  un  ex- 
trait. —  G.-J.  Plank.  Gesch.  der  Bildung,  derSchiksale  und  der  Befesti- 
gung  der  protestantischen  Kirche.  Leipzig,  1793,  Bd.  III,  Th.  II,  p. 
21-22. 

^  Le  projet  de  trêve  (formula  conventionis  de  iuduciis)  fut  présenté  le 
3  avril  par  les  orateurs  impériaux. 

®  GuiUaume,  duc  de  Clèves,  qui  avait  succédé  le  G  février  1539  à  son 
père  Jean  III  (X°^  751,  u.  26  ;  772,  n.  48). 

'  Sibilk  de  Clèves^  que  l'électeur  de  Saxe  avait  épousée  le  8  octobre 
152G  (Sleidan,  éd.  cit.  I,  342).  ■ 

*  Les  États  de  Guillaume  de  Clèves  s'étendaient  de  la  Werre  [Lippe- 
Detnioldj  jusqu'à  la  Meuse,  et,  sur  les  deux  rives  du  Rhin,  de  Cologne 
jusque  près  d'Utrecht  (Voyez  Léopold  Eanke,  op.  cit.  IV,  180). 

®  Il  ne  paraît  pas  qu'avant  la  fin  de  la  diète  les  princes  protestants 
aient  décidé  de  faire  quelque  démarche  en  faveur  des  Évangéliques  de 
France.  Du  moins,  la  lettre  qu'ils  adressèrent  à  François  I,  le  19  avril 
1539,  ne  touche  pas  directement  cette  question  (Voyez  Melanthonis  0pp. 
éd.  cit.  m,  695-97).  Mais  elle  affirme  comme  il  suit  la  légitimité  de  la 
Réforme  :  «  Deus...  testisest,  nos  nulla  prava  cupiditate  sed  quodam  pio 
oflicio  adductos  causam  ecclesiasticam  tueri.  Xam  tanta  lux,  tanta  pers- 
picuitas  doctrinœ  est  quam  sequimur,  ut  non  dubitemus  piam  et  eccle- 
siae  Christi  necessariam  esse.  » 
'"  Dans  ses  lettres  écrites  de  Francfort,  Philippe  Mélanchtlion  fait  un 
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concordiœ  ad  eum  prius  scripseram'\  ut  bonis  vins  de  ipsoruni 
sententia  certô  possemus  testari.  Miseram  ergo  paucos  articidos, 
quibus  siimmam  rei  breviter  perstrinxeram  '^  Us  sine  controversia 
ipse  quidem  assentitnr;  sed  faletur  esse  in  illa  parle  nonimllos  qui 
crassius  aliquitl  requirant  :  alque  ici  tanla  pervicacia,  ne  dicam  ty- 
rannide,  ut  diu  in  periculo  fuerit,  quôd  eum  videbanl  à  suo  sensu 
nonnihil  aiienum.  Qnanquam  autem  non  pntat  constare  solidani 
consensionem,  optât  tani.en  ut  hœc  concordin,  qualiscunque  est,  fo- 
reatur,  donec  in  unitatem  siiœ  veritatis  nos  Domintis  utrinque  ad- 
duxerit.  De  ipso  nihil  dubita,  qiiin  penitiis  nobiscum  senliat.  De  aliis 
rébus  quales  haijuerimus  sermones,  longum  esset  enairare  :  sed 
hcCG  erit  aliquando  materia  jucundas  inter  nos  coUoquulionis. 

Ad  discipJinam  duin  venilur,  ipse  aliorum  moie  ingemiscit. 
Magis  enim  deplorare  miseram  liac  in  re  EeclesitC  condilionem  licet, 
quàm  corrigei'e  ^^  Ne  vos  istic  soîos  laborare  putes.  Edunlur  quo- 
tidie  passim  exempia,  quîeomnes  ad  oplandum  remedium  excitare 
meritô  debeant.  Ejeclus  est  non  ita  piidem  Ulma  vir  probus  ac 
doctus  eum  extrema  ignominia,  quôd  non  suslineret  niagis  viliis 
incbdaere  ^\  Dimissus  est  à  collegis  suis  omnibus  eum  bonorifica 
commendatione,  prœsertim  hFrechtho^K  QivdiAugusta  nuntiantur, 
nibilo  magis  lœta  sunt.  Ita  posthac  res  lusoria  erit  pastores  minis- 
terio  deturbare  ac  in  exilium  ejicere.  Nec  malum  islud  emendai-i 
potest,  quia  nec  plebs,  nec  Pi-inceps  jugum  Chi-isti  a  Papcie  tyran- 


grand  éloge  de  Jean  Sturm,  mais  il  ne  mentionne  pas  même  le  nom  de 
Calvin  (Voyez  Mel.  0pp.  III,  639,  6iO,  644,  645). 

"  Au  commencement  d'octobre  1538  (N"  751,  renv.  den.  24). 

^^  Ces  Articles  étaient  au  nombre  de  douze  (X°  751,  renv.  de  n.  25). 
Calvin  les  avait  envoyés  à  Mélanchthon  avec  la  lettre  dont  il  parle  plus 
haut  (renv.  de  n.  11). 

^^  A  comparer  avec  le  N°  728,  note  1. 

^■*-'^  L'Histoire  ecclésiastique  de  la  ville  d'Ulra  ne  mentionne  point  le 
vertueux  et  savant  personnage  qui  en  aurait  été  expulsé,  au  coramence- 
cement  de  l'année  1539.  D'après  ce  que  Martin  Frecht  écrivait  de  cette 
ville  à  Bullinger  le  24  juillet  1588,  ce  n'était  pas  l'un  de  ses  collègues 
qui  devait  s'attendre  à  l'exil,  mais  plutôt  l'un  des  adversaires  du  clergé  : 
«  Sunt  hîc  apud  nos  concordiœ  osores,  ille  impurus  Sebastianus  Frank, 
qui  hactenus  ut  civis  hîc  vixit,  et  D.  Casjjar  Schwenkfeld...  Hic  jam  abest, 
et  ille,  ut  est  certa  spes,  ad  Michaëlis  proximum  hinc  solvet,  nimirum  a 
Senatu  urbe  nostra  proscribendus  »  (Voy.  Fueslinus,  op.  cit.  p.  175.  — 
Ottius.  Annales  anabaptistici,  1G72,  p.  95,  97.— C.  Th.  Keini.  Die  Refor- 
mation  der  Reiclisstadt  Ulm.  Stuttgart,  1851,  p.  2G8-303). 
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nide  iliscernunl  '^.  Censet  ergo  Philippus  niliil  melius  esse,  quàm 
ul  in  lanta  tempestate  ventis  adversis  aliquanlùm  obsecundemus  : 
spenique  facit,  ubi  plus  quielis  ab  externis  hoslibus  eril,  opporlii- 
nilatem  fore  ul  interioribus  remediis  oculos  intendamus.  Capito 
nunc  Deum  et  bomines  obteslalur,  perdilam  esse  Ecclesiam,  nisi 
malurè  succurralur  rébus  tam  afïlictis;  nunc  quia  pi'ofectum  nulluni 
videt,  mortem  precatur.  Verùm  si  vocatio  nostra  ex  Domino  est,  ut 
esse  non  dubitanms,  Dominns  benedicel,  utciinque  omnia  adverseu- 
tur.  Tentemus  ergo  remédia  omnia  :  quœ  si  desunt,  pergamus  tamen 
ad  ultimum  nsque  spiritum.  Cum  le  video  sic  affliclari,  interdum 
adesse  cupio,  ul  nonnibil  solalii  afferam.  Rui'sum  dum  succurrit 
nibil  me  tibi  afïerre  posse,  nisi  maleriam  invidiae  majoris,  libenler 
absum,  ne  plus  salis  gravalum  preniam. 

Fratres  Waldeuses  ^'^  coronatum  umim  mihi  debebant,  cujus  par- 
tem  à  me  mutuô  acceperant,  parlem  dederam  nunlio  qui  cum  fra- 
tre  ^*  venerat,  Sonerii  mandate.  Hune  ut  tibi  darent,  jusseram.  Si 
dederint,  retinebis,  quô  tantundem  œre  tuo  exonérer  ^^.  Qiiod  reli- 
quum  eril,  solvam  ciun  potero.  Ea  enim  mea  est  nunc  conditio,  ut 
asseni  à  me  numerare  nequeani  ^°.  Mirum  quantum  pecuniée  mibi 
effluat  in  extraoï'duiariis  sumptibus,  et  de  meo  prœtereavivendum 
est,  nisi  velim  fralribus  oneri  esse^'.  Valeludinem  quara  mibi,  pro 
tuo  in  me  amore,  solicité  commendas,  non  ila  facile  curare  licel. 
Sed  nimis  sum  prolixus.  Injuriam  enim  talibus  nuntiis  ^^  facio. 
Bene  vale,  oplalissime  frater.  Dominus  te  ad  liane  molestiarum 

'^  A  comparer  avec  le  N"  728,  premier  et  troisième  paragraphes,  et 
avec  la  page  68,  lignes  1-8. 

^''  C'est  sans  doute  par  inadvertance  que  le  traducteur  anglais  des 
Lettres  de  Calvin,  n°  33,  appelle  ces  Waldenses  «  les  frères  du  Pays  de 
Vaud.  »  Calvin  parle  souvent  des  frères  de  la  classe  de  Morges,  de  Lau- 
sanne, de  Vevey,  etc.  Il  n'appelle  jamais  Waldenses  l'ensemble  des  pas- 
teurs ou  des  habitants  du  Pays  de  Vaud.  Ce  nom  était  réservé  aux  Yau- 
dois  du  Piémont,  du  Daujîhiné  et  de  la  Provence. 

1»  Antoine  Calvin{'N°^  762,  n.  8,  9;  764,  renv.  de  n.  8), 

^^  A  comparer  avec  le  N°  751,  renvois  de  note  29-32. 

^°  Le  traitement  qu'il  devait  recevoir  pour  ses  fonctions  de  pasteur  et 
de  professeur  n'était  pas  encore  iixé  (Voyez  la  note  19  du  X"  767). 

^^  A  comparer  avec  le  N°  754,  renvois  de  note  11-12. 

^^  L'un  de  ces  messagers  qu'il  se  reprochait  de  faire  attendre  ti'op 
longtemps  devait  être  Michel  Mulot  (Voy.  note  2). 
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molem  sustinendam  spiritus  sui  virtute-corroboret!  Scripla  mense 
Martio  1339  ". 

Calvinus  luus. 
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V.-F.  capiton'  aux  Pasteurs  de  Genève. 
De   Strasbourg,   vers  la  fin   de  mars    1539. 

Inédite.  Autographe-.   Bibl.   des   pasteurs   de  Neucliàlel. 

(Incomplète) 


malis  cohibitis  edificandi  in  Domino  sequaceni  slmplicitatem, 
quod  nos  iisuSj  rerum  omnium  magister  et  arbiter,  docuit,  quibus 
in  manibus  est,  quàm  sint  lacerœ  disjectœque  res  ecdesiarum  quœ 
publica  disciplina  non  continentur.  Qua  lamen  ferè  caremus,  prop- 
ter  funestam  tyrannidem  Papatus  abrogandara  :  carnificinâ  enim 
humanarum  traditionum  abrogatâ,  sibi  licere  vulgô  putanl  quod 
libet,  neque  teneri  se  volunt  legibus  et  spiiitu  Chiisli.  Quis  œdiiica- 
tioni  animorum  intentus  nescierit  ',  quanta  sit  nécessitas,  si  doc- 
trina  sana  et  sacramentorum  usus  legitimus  babere  suam  débet 

-^  Cette  annotation  était  probablement  écrite  de  la  main  de  Farel  sur 
le  manuscrit  original.  Bèze  l'aura  fait  passer  dans  le  texte  même.  Calvin 
ne  datait  pas  toutes  ses  lettres;  mais  quand  il  en  datait  une,  c'était  avec 
l'indication  du  mois  et  du  jour. 

^  Cette  pièce  n'est  pas  signée,  mais  lors  même  qu'on  hésiterait  à  y  re- 
connaître la  main  de  Capiton  (ce  qui  n'est  guère  possible),  la  note  sui- 
vante, écrite  par  Farel  au  dos  du  manuscrit,  suffirait  pour  lui  donner  une 
authenticité  complète  :  «  Ad  niinistros  Geneveuses.  Capitonis  post  Concor- 
diam,  mense  Martio  1539.  » 

-  Le  manuscrit  devait  se  composer  primitivement  de  quatre  feuillets; 
il  n'en  reste  plus  que  deux.  On  y  remarque  des  corrections  qui  nous  au- 
torisent à  croire  que  c'est  une  minute  et  non  une  copie.  Plusieurs  de  ces 
corrections  ont  été  faites  par  Calvin. 

^  Capiton  avait  écrit  nescivit.  * 
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efficaciam,  ut  in  Ecclesia  vigeat  cnra  pastoralis^  ut  paslor  homines 
publiée  et  piivatim  admoneat,  adhorletur,  increpet,  cum  omni  au- 
thoritate  et  lenilate,  ut  cori'igat  in  melius,  ut  imbecilles  et  labes- 
centes  [1.  tabescentes]  retineat,  ut  pertinaces  peccatores  et  conta- 
gio  gregem  intîcienles  abstineat,  ceu  putida  membra,  ne  pars 
syncera  Irabatur. 

Qua  in  re,  fratres  in  Domino  observabiles,  etiam  atque  eliam 
ror/amus,  ne  vobis  et  Ecdesiœ  Christi  defueritis,  ne  aimgœ  habenas 
detis  furiosœ  mullitudini,  neqiie,  qui  régula  ad  et  jndicia  et  affectus 
corrigendos^  esse  debetis,  ad  [obliquitatem  popiili  vertamini.  Sal 
terrœ  estis  ;  salsuginem,  ne  segnicie  et  malts  moribns  tubescanl, 
prœstate.  Hœc  leges  Concordiœ  annexœ^  ^.agitant,  quibvs  cumulatè 
satîsfacietiSj  si  in  Christum  œdificare  stiidebilis,  atque  eadem  opéra 
effeceretis,  ne  piornm  animi  à  sanctissimis  doctoribus  et  patribus  ec- 
desiœ istius  "  abalienentur.  Quôd  si  piitabitis,  ut  cuicjue  sua  est  sen- 
lentia,  aliqua  in  parte  offendisse  illos  et  niinia  severilate  rupisse 
quos  lenitate  assidua  flectere  potuissent  ''>  vos  de  ea  tantnmdem  re- 
iiiittite  quantum  offidi  ratio  patitur,  ne,  pro  moderatione  spiritus, 
levitas  et  injuria  vigeat.  Nam  sunt  qui  applausum  populi  vanum 
pro  scopo  proposuerunt,  quô  collineant.  Istis  assiduitas  et  cura  sedi- 
ficandi  sœvatruculentia  est,  el,  cumnominanl  moMissimè,  severitas 
inconsulta  et  immoderatus  zelus  :  quorum  socordiam  ne  imitemini, 
fratres  optimi,  quô  minus  semenlis  Verbi  incustodita  proculcetur  à 
besliis,  à  sceleralis  et  flagitiosis  hominibus.  Libertatem  in  Ecclesia, 
non  licentiam  alite  in  exilium  ecclesiarum  :  non  in  occasionem 
carni,  sed  spiritui  in  salutem,  sua  morte  nos  Christus  asseruit. 

Qiiùd  si  in  hune  modum  Concordiœ  *  assederitis,  non  potest  eorum 
existimaiio  non  recuperari,  in  quorum  vos  labores  introiistis.  Et 

*  Calvin  a  modifié  les  mots  jiidicium  et  coirigemla,  qui  sont  devenus 
judicia  et  corrigendos. 

°  Le  texte  primitif  portait  :  Leges  conjunctœ  concordice.  Calvin  a  biffé 
conjimctœ  et  lui  a  substitué  annexa.  Plus  bas,  il  a  remplacé  studeiis  par 
shidebitis. 

La  mention  des  leges  Concordiœ  annexœ  prouve  que  Jes  Articles  de  la 
réconciliation  opérée  à  Morges  le  12  mars  (S°  771)  étaient  déjà  connus  à 
Strasbourg. 

^  C'était  désigner  clairement  Farel  et  Calvin. 

^  Cette  concession  était  nécessaire,  puisque  les  délégués  du  synode, 
à  Zurich,  avaient  eu  pour  missio»  d'induire  Calvin  et  Farel  à  «  madérer 
sur  quelques  points  leur  sévérité  déplacée  »  (X°  713,  n.  2). 

®  Voyez  la  fin  de  la  note  5. 
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eadem  opéra  solida  vobis  parabitur  authoritas,  et  ecclesiis  spes  de 
GaUiarum^  salute  confirmabitur  :  quaj  longé  lateque  Domino,  pro 
successu  tanlo  gratias  agent,  Christumque  simul  orabunt,  ut  vol)is 
spiritum  fortitudinis  idem  adaugeat,  quô  possitis  alii  aliorum  onera 
portare,  ferreque  fratrum  imperfectiones  et  errores  eorum  bac 
cautione  emendare,  ne  qui  superior  est  in  reparando  reprehen- 
sione  inferiorem  ipse  tentetur  ac  dignum  reprebensione  designet. 
Nam  imperita  morositas  in  Ecclesia  multas  tiirbas  bactenus  dédit  et 
usque  dabit. 

Quin  volis  omnibus  a  Cbristo  omnes  contendamus  ut  nos  suo 
spiritu  vividiùs  afflet,  quô  non  sua  quisque,  ut  lit  in  mundo,  quee- 
rat,  quemadmodura  ad  rem  atque  ad  nomen  parandum  ferè  vulgô, 
etiam  titulo  religionis  objecto,  vehuntur,  sed  quceramus  pariter 
quse  sunl  pi-oximorum  et  quee  sunt  Jesu  Chrisli.  Valete  in  Domino 
et  hanc  voluntatem  ut  eam  hac  epistola  declaravimus,  in  partem 
accipite  meliorem,  et  pro  nobis  Dominum  orale  in  vestris  eccle- 
siis; mutuum  in  ea  re  facietis,  qui  in  nostris  cœtibus  pro  vobis  et 
omnibus  orare  solemus.  tterum  valete  in  Cbristo  Domino,  fratres 
dilecti  ^°.  Argen.[torati  "]. 

®  Admettre  qu'il  s'agit  ici  de  la  France,  ce  serait,  nous  serable-t-il, 
s'exagérer  les  progrès  de  la  Réforme  dans  ce  royaume  et  la  renommée 
que  Farel  et  Calvin  avaient  acquise  jusqu'alors.  Calvin,  en  particulier, 
n'était  pas  encore  ce  qu'on  entend  par  un  homme  célèbre.  Lesscliolarques 
de  Strasbourg  l'appelaient  en  avril  1539  «  un  savant  pieux  compagnon  » 
(Voy.  p.  231).  Son  Institution  chrétienne  n'avait  pas  non  plus  une  grande 
notoriété  :  cet  ouvrage  ne  fut  interdit,  par  la  Faculté  de  Théologie  à 
Paris,  que  le  2  mars  1542  (1543  nouv.  style.  Voyez  d'Argentré.  Collectio 
judiciorum  de  novis  erroribus,  II,  184,  135).  Nous  croyons,  en  conséquence, 
que  le  mot  GalUanim  désigne  simplement  ici  les  contrées  de  la  Suisse  où 
l'on  parlait  le  français.  C'est  ainsi  qu'à  propos  de  la  ville  de  Marges,  si- 
tuée au  centre  du  Pays  de  Vaud,  Calvin  disait  en  1537,  qu'elle  était 
«  non  modo  novse  provinciae  [Bernensis],  sed  omnium  poînè  gallicarum 
ecclesiariim  umbilicus  »  (t.  IV,  p.  186,  187).  Voyez  aussi  t.  III,  p.  233, 
n.  5. 

^°  Calvin  a  biffé  dbservandi  et  l'a  remplacé  par  dilecti. 

^^  Cette  minute  porte  l'adresse  «  Farello,  »  qui  est  de  la  main  de 
Calvin;  mais  elle  fut  d'abord  communiquée  à  Simon  Grynceus  (Voyez  le 
commencement  du  N°  776).  Quant  à  la  lettre-missive  dirigée  sur  Genève, 
elle  n'existe  plus. 

T.  V.  18 


274  SIMON  GRYN.EUS  A  GUILLAUME  FAREL,  A  XEUCHATEL.  1  539 


776 


SIMON  GRYN^us  à  Guillaume  Farel  (à  Neucliâlel). 
(De  Baie,  30  mars  1539'.) 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

S.  Sentenlia  Capitoms,  quam  de  concordia  fratribus  Gebennali- 
bus  pi'oponit*,  placet  milii.  Verùm  enimvero  valde  te  oro,  qui  qiia; 
istic  fiunt  scire  potes  meliùs  et  judicare  rectiùs,  quid  liîc  sit  agen- 
dum  agere  secundùm  Christi  gloriam  velis  diligenter  omnia.  Opta- 
bile  valde  est  illos,  qualescunque  fuerint  liactenus,  rescipiscere 
[1.  resipiscere]  nunc  aliquantùm.  Itaque  oro  te  per  Dominum  ut, 
adhibitis  iis  artibus  charitatis  quas  solas  scis  esse  aliquid  *  et  solas 
comperisti  valere,  agere  cum  illis  velis  sic  qualiter  maxime  expe- 
dit  Evangelio. 

Pro  eo  quôd  me  longa  epistola  castigas,  qui  ilhi'm  *  commenda- 
rim  tilii,  tantùm  abest  ut  deprecer,  ut  etiam  gratias  pro  ea  re  ha- 
beam  tibi.  Tametsi,  mi  Farelle  frater,  meas  commendationes  scis 
eô  speclare,  ut  si  quid  usquam  fi'ugi  nobis  occurrat,  id  veliuius 
amplecti  in  Domino.  Cur  autem  cuj usquam  comraendatio  contra 
legeni  moremque  apostolicum  valeat,  juxta  quem  nemo  adhibetur 
ad  munus  hoc  sanctissimura,  nisi  comperta  apud  nos  fidet/^  autem 
cum  prœdicaret  mihi  etiam  araicitiam  tuam,  et  eo  se  nomine  insi- 
nuaret  se  mihi,  qui  potui  sperare  non  optimè  nolum  tibi  esse? 
Utcunque  habet  res,  ero  posthac  cautus  magis.,  Certè  hic  vir  miré 

'-2  Voyez  le  N»  775. 

^  Nous  ne  sommes  pas  sûr  d'avoir  bien  lu  ce  mot.  L'écriture  de 
S.  Grynseus  est  en  effet  l'une  des  plus  difficiles  à  déchiffrer.  BuUinger,  se 
plaignant  de  son  silence,  disait  :  «  Non  curarem  adeô  cacogrcq^hiam, 
modo  aliquid  scriberet  »  (Lettre  à  Myconius  du  l»""  septembre  1537). 

*  Il  s'agit  ici  de  ce  Michaélius  qui  avait  été  recommandé  à  Farel  par 
Grynœus  et  Carïstaclt  (N°  768,  renvoi  de  n.  29-33). 
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obrepsit  mihi.  De  Corderio  valde  oro,  ut  qualiter  Calrimis  scribit 
consulere  velis,  ea  re  vir  optiinus  oplimè  pnuficiatur  ^  Yalein  Do- 
mino^ qui  te  sibi  servet  et  sanctificet!  Amen.  Saluta  fratres  omnes. 
Palmarum  die^ 

Snio.N  Gryx.eus  tuus. 

(Inscriptio  :)  Gulielmo  Farello,  fratri  charissimo  suo. 
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siMOX  GRYN^us  à  Jeau  Calvin,  à  Strasbourg. 
(De  Bâle,  vers  la  fin  de  mars  1539  '.) 


Autographe.  Bil)l.  Publ.  de  Genève.  Yol.  n°  112.  Calvini  Opéra. 
Brunsvigse,  t.  X,  P.  II,  p.  135. 

S.  Quce  Farellus  de  reconciliatione  fratrum  Genevatum  Bernatum- 
qiie  scribit^  vfdde  me  refecerunt.  S])ero  posse  aliquid  deinde  fleri. 
De  ea  re  qua  de  me  increpasti  cum  Farello,  dum  incertum  homi- 
nem  illi  commendans  obtrusi  ^  fero  non  duriter.  Pessimum  certè 
nebulonem  hune  esse  oportet  et  levlssimum.  Ego  autem  eliam 
Farelli  gravitatem  laudo,  cum  nil  meam  aut  cujusquam  opinio- 
nem  incertam  veritus,  pro  Ecclesia  facit  quae  judicat  esse  rectissi- 
ma,  Equidem  cum  commendo  aliquem,  non  id  certè  ago  ut  mox  ad 
offlcium  adrailtatur;  sed  si  quid  in  eo  frugi  sit,  postquara  aliquod 

'=  Blafhurin  Cordier,  principal  du  collège  de  Neuchcâtel  (Yoyez  le  post- 
scriptum  du  X°  765,  et  le  N°  768,  renv.  de  n.  34,  35). 

®  Pâques  fut  le  6  avril  en  1539.  La  fête  des  Rameaux  tombait  par 
conséquent  sur  le  30  mars. 

^  La  date  est  déterminée  par  les  rapports  qui  existent  entre  cette 
lettre  et  la  précédente.  Il  se  pourrait  bien  qu'elles  eussent  été  écrites  le 
même  jour.  Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  l'ont  placée  à  la  fin  de 
l'année  1537. 

^  Grj-nœus  fait  peut-être  allusion  à  une  longue  épître  que  Farel  venait 
Ue  lui  adresser  (Yojez  X°  776,  renv.  de  n.  4).  Cependant  comme  il  ne 
dit  pas  ad  me  scribit,  rien  n'empêche  de  supposer  qu'il  s'agit  ici  d'vme 
lettre  envoyée  à  Calvin  sous  le  couvert  de  Grynseus,  et  dont  celui-ci  au- 
rait pris  connaissance  avant  de  l'expédier  à  Strasbourg. 

^  Yoyez  le  X°  772,  renv.  de  n.  13  et  le  N"  776,  note  4, 
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Spécimen  dédit,  pro  virili  servetur  à  nobis.  Velle[m]  enim  omnein 
liominem  ad  Evangelium  adduci.  Sic  igitur  valere  et  apud  vos  et 
apud  omnes  alios  meam  commendationem  volo,  et  sicubi  de  igno- 
tis  scribo,  certè  non  facile  quenquam  recipi  ad  offlcium  pastoris 
jubeo.  De  literis  quas  ad  illum  scripsisti,  sic  ut  vis  curajjo. 

Frater  italus  quem  Ferrariam  miltunt  isli  apud  me  fuit  :  cui 
literas  ad  Synapium  *  dedi  :  in  bis  cum  amico  veteri  graviter  expo- 
stulo.  Sic  enim  merelur  \  Ut  dures  in  amore  et  charitate  fratruin 
et  gloria  Piincipis  nostri  Jesu  Chrisli  amplianda,  te  rogo  per  ilUus 
magnum  nomen.  Vale. 

Valde  oro  te  ut  quàm  bumanissimè  mihi  omnes  salutes.'^ 

Gryneus  tuus. 
(Inscriptio  :)  Job.  Calvino  suo,  fratri  cbai'issimo.  Argentina\ 


778 

GUILLAUME  FAREL  à  Christophe  Fabri,  cà  Thonon. 
De  Neuchâtel,  11  avril  1539. 

Autographe.  BibUotbèque  des  pasteurs  de  Neucbàtel.  Calvini  0pp. 
éd.  cit.  t.  X,  Pars  II,  p.  332. 

S.  Duobus  verbis  in  calce  literarum /"raf/'is  '  indicas  te  scripsisse 
ad  me  per  Yiretum^;  sed  iieque  ex  le  neque  ex  Yireto  aUquid  re- 
cepi^.  Uims  Zebedœiis  lœtiora  qiiœdam  subindicavit  de  coucordiœ 
■mccessu*.  Ut  pergant  fratres,  juxta  promissum,  rectiùs  ac  puriùs, 
adsit  ipsis  Dominus!  Sanè  quantum  in  me  est,  ut  ipsorum  felix  sit 

*  Jean  Sinaiyhis,  professeur  et  médecin  à  Ferrare  (N'^  767,  u.  6). 
■''  Dans  l'original  :  viere  tu  vt  dures,  etc. 

^  Gauchier  Farél  ou  son  frère  Claude. 

-  Pierre  Viret  avait  prêché  à  Genève  deux  ou  trois  fois  un  peu  avant 
la  fête  de  Pâques  (6  avril).  Il  en  était  peut-être  revenu  en  passant  par 
Thonon. 

^  Fareliudique  plus  bas  (renv.  de  n.  7)  le  motif  probable  du  silence 
de  Viret. 

*  Voyez  le  post-sci'iptum  du  N"  779. 
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cursus,  nihil  velim  omiltere;  laiilùm  indicetursi  quà  possim  opem 
ferre.  Haclenus  non  potui  aliter  sentire,  (luàni  Turuonensem  pi'o 
viribus  laboi'asse  in  omnibus  evertendis^;  nunc  audio  Sadoletum 
aliis  ai'tibus  conari  cursum  impedire  Verbi  '^  ;  hîc  seriô  occurren- 
dum.  Qui  viciniores  eslis,  cum  fratribus  agile  ac  ut  occurratur  sa- 
tagile. 

Milii  dolet  non  parùm  quod  per  Viretum  omnium  non  factus  sîun 
certior  :  forte  aliquid  est  quod  nolit  me  rescire,  nimirum  parmi  esse 
gratuni  me  Us  quibus  opto  Christum  esse  qnàni  gratissimmn  \  At 
hoc  nuncio  nihil  Itetius,  quod  ad  me  atlmel,  contingere  potest.  Nec 
ideo  quicquam  remittere  volo  de  clirisliana  in  ipsos  charitate,  modo 
absens  prodesse  possim;  nam  prœsens  ipsis  adesse  non  possum. 
Nisi  quis  conficere  me  quis  (sic)  velit,  puto  sic  a  Domino  affectos  in 
mei  levamentum. 

CaUinus  in  suis  literis  ^  testatur  OUvetamun  fide  nunqumt fuisse 
astrictum  Joannce  ^^  diligentiusque  interrogatum  ab  eo ,  perne- 

^  Le  cardinal  François  de  Tournon  était  archevêque  de  Lyon.  Depuis 
quand  et  de  quelle  manière  avait-il  essayé  de  détruire  l'œuvre  des  Réfor- 
mateurs à  Genève  ?  On  l'ignore.  Farel  se  contente  de  signaler  ses  intri- 
gues. Il  ne  sait  rien  de  cette  assemblée  de  prélats  qui  aurait  délibéré, 
avec  François  de  Tournon,  sur  les  moyens  de  ramener  les  Genevois  au 
catholicisme  (Voyez  le  N"^  773,  n.  24).  Mais,  dans  sa  lettre  du  21  octobre, 
il  émettra  des  conjectures  relativement  aux  rapports  du  cardinal  de  Tour- 
non avec  André  Philippe  et  à  c-eux  de  Sadolet  avec  Pierre  Caroli,  An- 
toine Marcourt  et  Jacques  Bernard. 

^  Allusion  à  VépUre  de  Sadolet,  remise  le  26  mars  aux  conseillers  de 
Geilève. 

^  Après  l'élection  des  nouveaux  syndics,  les  partisans  des  ministres 
exilés  avaient  exprimé  le  désir  qu'on  rappelât  Calvin  à  Genève;  il  n'a- 
vait pas  été  question  du  retour  de  Farel.  Aussi  Calvin  lui  écrivait-il  le 
16  mars  :  «  Quid  sibi,  obsecro,  volunt  boni  viri  quibus  hoc  venit  in  men- 
tem,  ut  ego  sine  te  redeam,  qui  tecum  sum  ejectus  ?  » 

^  L'épître  de  Calvin  à  laquelle  Farel  fait  allusion  doit  être  la  même 
que  celle  dont  il  cite  plus  loin  un  passage  (Voyez  note  12),  c'est-à-dire 
celle  de  la  fin  de  mars  (N°  774).  La  suite  du  discours  annonce,  de  plus, 
qu'après  lui  avoir  révélé  sa  pauvreté,  Calvin  lui  indiquait,  dans  cette 
même  lettre,  l'emploi  qu'il  voulait  faire  de  sa  quote-part  de  l'héritage 
d'Olivétan. 

Si  notre  interpré cation  est  fondée,  il  faut  en  conclure  que  tous  les  dé- 
tails relatifs  à  Joanna  et  à  Vhéritage  d'Olivétan  ont  été  supprimés  dans 
le  texte  que  Théodore  de  Bèze  a  donné  de  la  susdite  lettre. 

^  Dans  l'original,  Jeanne.  Nous  avons  quelques  raisons  de  croire  que 
Joanna  était  la  sœur  de  François  Martoret  du  Bivier,  pasteur  à  Moudon 
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gasse  :  prcecipoô  ubi  aller,  niiiiirum  Arenarius  "^,  eam  ambiret. 
Allamen  jubet  ut  ipse  agam  quod  videbitiir  bîc  agendum  ciim 
Joaana,  aut  tibi  cominittam,  seque  acfratrem^^  probaliirum  quic- 
qukl  egei'is.  Ego  sanè  nisi,  dum  deli!)erarem  ^cvWiere iid  Cale inuin, 
suas  relegissem,  non  meminissem  injunctum  mibi  vel  lilii  fuisse  : 
sic  effluunt  mibi  omnia.  fdeo,  ut  scriptum  mibi  est,  jtibi  injungo  ut 
agas  quod  noveris  agendum  mentemque  Calviai  tilji  apei'io,  boc 
ita  velle.  Igitur  transiges  cum  Joanna  et  cum  abis  quibuscum  erit 
transigendum,  ut  noiis  expedire.  Caliino  ex  suo  est  vivenduni, 
nisi,  ut  scribit,  fratres  gravare  velit*^;  ideo  ipsi  adesseoporlet. 

Be  Frumento  atidiimis  paràm  grata  :  contuleramus  cum  eo  ut 
apud  Blasienses  ageret  ",  si  posset  id  commode,  a  Bcrnalibus 
obtenta  raissione  ^\  idque  nobis  significaret;  at  non  tanli  nos  fecit, 
satis  contemptim  babens,  omnes  unde  offenduntui-.  Puto  ipsum 
veluti  in  négocia lionibus '^  ita"'  in  ministerio  versari.  Dominus 
iiisum  dirigat  !  Sanè  opus  habetinsigni  adraoniiione,  quam  optarem 

depuis  153G  (Voyez  la  n.  10,  le  t.  IV,  p.  92,  93,  et  la  lettre  de  Fabri 
à  Farel  du  8  mai). 

^°Le  nom  fi'Arenarnis,  qui  figure  ici  pour  la  première  fois,  n'est  pas  un 
nom  de  famille  dont  la  désinence  seule  aurait  été  latinisée  ;  c'est  un  nom 
traduit  du  français.  Arena  ayant  parfois  le  sens  de  yravier,  nous  avons 
cru  reconnaître  dans  Arenarius  le  personnage  que  Fabri  appelait  Gra- 
nerius  ou  Graverais,  et  auquel  il  destinait  une  place  de  pasteur  dans 
le  Chablais.  C'était  au  mois  de  février  153S.  A  la  même  époque,  Gra- 
vier fit  un  voyage  à  Moudon,  pour  demander  la  main  de  Joanna  (Voyez 
t.  IV,  p.  374,  375,  378).  Il  nous  semble  plus  naturel  de  l'identifier  avec 
Bertrand  Gravier,  p^"teur  de  Lullin  (N<>  770,  n.  3),  qu'avec  sou  homo- 
nyme Pierre  (N°  666,  n.  14),  qui  fut  plus  tard  pasteur  de  Choulex. 

^  '  Olivétan  avait  légué  la  moitié  de  son  petit  avoir  à  ses  cousins  Jean 
et  Antoine  Calvin  (Voyez  les  lettres  de  Fabri  du  8  mai  et  du  5  septem- 
bre 1539). 

^^  On  lit,  en  effet,  dans  la  lettre  de  Calvin  écrite  vers  la  fin  de  mars  : 
«  De  meo...  vivendum  est,  nisi  velim  fratribus  oneri  esse  »  (N°  774, 
renv.  de  n.  21). 

^"  C'est-à-dire,  à  St. -Biaise,  village  situé  au  N.-Fl.  de  Neuchâtel. 

^*  Antoine  Froment  avait  déjà  demandé  son  congé  aux  Bernois.  C'est 
ce  que  nous  apprend  le  Manuel  de  Berne  du  29  mars  1539.  On  y  lit  un 
passage  qui  signifie  :  «  Requête  de  Froment  pour  recevoir  une  place  à 
Marges,  près  de  Jacques,  »  c'est-à-dire,  près  du  doyen  Jacques  le  Coq. 
Cette  requête  ne  fut  pas  accordée,  bien  qu'il  y  eût  alors  plusieurs  postes 
vacants  dans  la  classe  de  Morges. 

^''  A  comparer  ave'c  le  N°  659,  note  10. 

^®  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  me  in  ministerio,  etc. 
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excipi  ab  eo  ut  tlecel.  Glandineiis  diu  nos  proscidit  ac  proscindit  in 
dies;  sed  speramus  mox  tineni  suse  causce  imponendiim ''.  Yale, 
pfiira  non  licet,  Saluta  oinnes,  nam  ad.,...  ^*  scribere  non  vacat. 
Elœiarius  (?)  de  mulo  scribebat;  quid  dicam  non  habeo.  Neocomi, 
Il  Aprilis  lo39. 

Farellus  tuus. 

(Inscriptio  : )  Cbristophoro  suo.  Thonnonii. 
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CHRISTOPHE  FABRi  à  Jean  Calvin,  à  Strasbourg. 
De  Thonon,  11  avril  1539. 

Autographe.  Bibl.  de  Gotba.  Calvin!  0pp.  éd.  cit. 
l.  X,  Pars  II,  p.  334. 

S.  Literas  quidem  tuas  recepi  \  amicissime  frater,  utcunquetar- 
diùs,  qiium  nostrae  jam  pridem  tibi  poluissent  afteri-i.  Sed  ex  tuis 
facile  conjicio  meas  ad  te  priùs  non  pervenisse.  Ego  intérim  (ut 
cœ^ï)  omnia  quœ  charissiinus  OUretanus  et  post  eum  Alnaudus^ 
■varié  disperserait,  ut  liberalitate  et  frateriia  commuiiicatione  totus 
flagrabat  ipse  meus  Lodov .[icttsy, ea,mq\iàm,  coacervare  cotitendo^, 

^'  Claude  de  Glantinis  finit  par  se  réconcilier  avec  les  ministres  neu- 
cliâtelois  (Voyez  la  lettre  de  Farel  du  21  cet.  1539). 

^*  Il  y  a  ici  un  nom  propre  indéchiffrable  :  on  peut  lire  à  volonté  ce- 
rimmi,  corinum  ou  corneum.  En  tout  cas,  la  forme  de  ce  mot  ne  corres- 
pond ni  au  nom,  ni  au  prénom  de  l'un  des  pasteurs  du  Chablais. 

^  Allusion  à  une  lettre  perdue. 

"^  Ce  nom  propre  ne  se  trouve  que  dans  la  présente  lettre.  Alnaiddas 
était  peut-être  le  famidus  ou  le  copiste  d'Olivétan,  et  il  ne  paraît  pas 
qu'on  puisse  l'identifier  avec  Arnaud  Banc,  qui  fut  plus  tard  le  diacre 
commun  des  pasteurs  de  Lausanne. 

^  Ce  passage  prouve  avec  la  plus  grande  évidence  que  Lodovicus  et 
Pierre-Robert  Olivétan  étaient  une  seule  et  même  personne  (Voyez  aussi 
t.  II,  p.  114,  171,  476,  t.  ni,  p.  290). 

*  Fabri  agissait  dans  cette  affaire  en  qualité  de  représentant  des  deux 
frères  Calvin  (Voyez  la  lettre  précédente). 
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quamvis  eegrè  nonnuUa,  et  alla  nuilo  pacto  extorquere  possimus. 
Quod  frater  ^,  si  venerit,  verum  comperiet,  omniaque  fideliter  cum 
eo  tractabimus.  Si  verô  ob  aliquara  incommoditatem,  puta  itineris 
expensarum  et  hiijusmodi,  non  miseris  eum  aul  alium,  scribe  sal- 
tera,  et  quicquid  jusserisperficiendumcurabimus  pro  viribus:  sive 
liljros  ad  te  aut  aliô  mittendos,  sive  hîc  vendendos  duxeris,  et  prœ- 
cium  mox  per  Farellum  ad  te  deferendum  curabimus.  Non  enim 
habeo  per  qiiem  isthuc  aliquid  mittam,  prseler  charissimum  Farel- 
lum,  cui  jam  priores  ad  te  dederam. 

Scripta  verô  et  lucubrationes  laboriosissimas  fratris  studiosè  apiid 
me  asservo.  Indicabis  quid  magis  expedire  visum  fuerit.  Suut  nou- 
nuHa  secretissima  quœ  (ut  mulua  fert  tam  arcta  amicitia)  miUi 
quàm  tibi  vel  Farello  velim  ipse  committere  ^  Indumentoruin  par- 
tem  Alnauldus  retiniiit,  causatus  ea  quœ,  dum  yiveret  \  contulit  in 
eum,  longé  quidemmajoris  prœcii,  quàm  deti'ita,  ut  ait,  ha3C  vesti- 
menta.  Sed  et  ferè  pœnitebat  eum  quôd  leliqua  tam  mature  red- 
didisset.  Ego  verô  pium  fratrem  bis  minimis  interturbare  nolui, 
imô  commune  hoc  vilium  potiùs  dissimulavi.  Partemalteramindu- 
mentorum  servabat  Antonius  ille  pauperculus  sartor,  cui  in  cata- 
logo^  usus  eorum  concedebatur,  atque  ideo  tenuitatem  suam  obji- 
cientem  magis  urgere  non  ausus  sura. 

Frater  ille  classis  uostrœ  ^  à  crudelissimo  tyranno  Beniardo  a 
Pistrino^^,  Aquianensi,  cum  aliquot  siccariis,jam  pridem(ut  exor- 
dine  ad  te  scripsi)  dum  ex  parœtia  ad  alteram  •*  festinaret,  violen- 

^  Antoine  Calvin. 

^  On  dirait  que  les  amis  d^Olivéian  se  sont  entendus  pour  épaissir  les 
ténèbres  qui  entourent  sa  vie.  De  toutes  les  lettres  qui  lui  furent  adres- 
sées et  qui  auraient  dû  se  retrouver  dans  les  papiers  de  Farel,  de  Calvin, 
et  de  Fahri,  il  n'existe  plus  aujourd'hui  un  fragment  quelconque.  Mais, 
ce  qui  est  plus  extraordinaire  encore,  ceux  qui  l'avaient  tendrement  aimé, 
et  qui  lui  ont  voué  les  plus  vifs  regrets,  n'ont  pas  su  ou  n'ont  pas  voulu 
conserver  une  seule  de  ses  lettres,  pas  même  une  signature  de  sa  main. 
Tout  est  détruit. 

^  De  ce  passage  on  pourrait  conclure  qu^  Alnaudus  avait  servi  Olivétan 
pendant  plusieurs  années. 

^  L'inventaire  qu'Olivétan  avait  dressé  de  ses  vêtements,  livres,  etc., 
prêtés  ou  laissés  en  dépôt  çà  et  là. 

®  Bertrand  Gravier,  pasteur  de  la  paroisse  de  Liillin. 
^°  Bernard  du  Moidin,  originaire  à^Écian,   petite  ville  du  Chablais 
(No  770,  n.  4). 

*  ^  Les  paroisses  les  plus  rapprochées  du  village  de  Liûlin  étaient  celles 
de  Bellevaux,  de  Cervens,  de  Draillant  et  d'Oraer. 
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1er  raptus,  circa  decimuni  captivitatis  sulb  diem,  mira  Domini  pro- 
videntia,  è  faucibus  liu.jus  leonis  Anissiaci^^  ereptas  est,  diim 
Niceimm^^  pergeret.  Ita  dispensarat  Dominiis  ut  tyrannus,  vias 
guffirens  indirectas  per  scopulos,  niliil  de  raplo  fi-atre  cuipiam  ape- 
riturus,  coactus  fiierit  per  urbes  et  pagos  se  ubiciue  jactans  tran- 
sire,  adeô  ut  in  dicta  u[r]be,  potus  ex  uno  diversorio,  alleruui  mo\ 
abiturus  ingrederetur,  ubi  frater  omnibus  ingredientibus  fidei  suai 
rationem  reddebat  ingénue.  Cui,  per  voluntatem  Domini,  Prœses^^, 
qui  alios  enecat'^  vitam  servavit,  accedente  mox  diligentia  qui- 
dem  non  exigua  magnificorum  Legatorum  "  atque  Prœfecti  '^  (pii 
tune  Genevœ  erant. 

Rerum  novarum  rumor  liîc  multus  est,  qui  nihil  non  belli  atque 
tumultus  saeviss.[imi]  ubique  portendit;  vel  puerorum  (quod  vul- 
gare  est  prœsagium)  quotidiani  exercitus  per  compita  id  indicant. 
Perseqimtionem  quidam  e  Delpfiinatu  profecti  recrudescere  aiunt. 
non  soUim  in  nostris  partibus  '%  sed  et  in  Provincia,  maxime  in 
Waldenses  ".  Chavanatium  ^°  qnendam,  hidimoderatorem,  cum  Pel- 


^*  La  ville  û.'' Annecy. 

^^  La  ville  de  Nice,  qui  était  restée  en  la  ijossession  du  duc  de  Savoie, 
Charles  IIL 

^*  Eeymond  Pellisson,  président  du  parlement  de  Savoie,  pour  Fran- 
çois I(N°  760,  n.  1). 

^^  Ces  paroles  devaient  être  prophétiques.  On  lit  dans  le  Registre  de 
Genève,  au  28  avril  1539  :  «  Le  châtellaien  de  Chomont*,  Curtet,...  pour 
avoyr  purement  parlé  de  Dieu  et  de  son  sainct  évangile,  az  esté  bruslé  [à] 
Annyssiez,  sambedy  19  de  ce  moys,  à  la  solicitation  du  sieur  de  Mouche - 
nuz,  nommé  Marin  de  Monchenuz,  et  des  prestres,  et  morut  constamment 
eu  laz  foy  de  Dieu.  Arresté  de  rescripre  az  Messieurs  de  Berne.  »  — 
«  Du  mardi  29  avril  1539.  Ses  jours  passés  [le  26  avril]  à  Chamhéry,  à 
l'instigacion  du  S'"  de  Monchenuz  et  des  prestres  et  traystres,  l'on  az 
bruslé  tout  vif  Johan  Lamiert,  nostre  citoyen,  pour  l'Évangile  :  Pour 
quoy  az  esté  arresté  de  advertys  Messieurs  de  Berne.  » 

^®-'^  Les  ambassadeurs  bernois  et  Nicolas  de  Diesbacli,  bailli  de  Tho- 
non. 

^^  Fabri  étant  originaire  de  Vienne  dans  le  Dauphiné,  c'est  le  Daxi- 
phiné  qu'il  entend  par  mî  nostris  partibus. 

^®  Voyez  les  N°^  762,  renvois  de  note  17-19;  765,  renvois  de  note  27- 
29,  32. 

^^  Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  ce  personnage.  S'appelait- 
il  Chacannes  ou  de  Chavanat?  Ou  connaît  deux  localités  dont  le  nom 

*  Chaumont,  petite  ville  de  Savoie,  située  à  l'e.xtrémité  S.-O.  du  mont  Vuache,  à 
sept  lieues  environ  de  Genève. 
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Ussone  ^\  Viniaci  ^^  rogo  consecratum  aiunt;  Gratiauopoli  aliquot  '^, 
Aoemone  unum  ^*^  et  alibi  alios  capite  detruacatos  ;  alios  verù  car- 
ceribus  crudeliùs  quàiu  aiitea  variis  divexatos  modis  *^  Nunc,  nunc 
iioslra  possumus  erigere  capita,  quoniamproximèinstalredemptio 
iiostra. 

Vale,  rai  charissime  Galvine,  et  te  ad  proximam  messem  eximiam 
prudenter  servato.  Dominus  id  et  omnia  faciat  pro  sua  l)ona  volun- 
tate  !  Joannes  Rkoina'^^  rediit  Genevam,  è  cujus  colloquio  depre- 
hendi,  me  eodem  même  super iore  Aug.[usto]  eodemque  ferè  die  de 
vita  périclitasse  bis  aut  ter,  quo  Amicissimus,  imd  Aiiimus  meus, 
sive  dimidia  mei,  ut  ais,  pars,  ex  hoc  migravit  sœculo  ".  Utinam 
simili  iitruraque  Dominus  .junctiss.[imos]  ex  hac  valle  miserrima 
substulisset  !  Sed  ad  alia  nos  parât  summus  opifex,  cujus  voluutati 
perpetuô  parère  nos  faciet,  sua  in  nos  tam  immensa  benevolentia, 

poiuTait  expliquei'  le  sien  :  Chavanat,  commune  située  près  d'Aubusson 
(dép.  de  la  Creuse),  et  Chavanay,  petite  ville  du  Forez,  à  une  lieue  sud  de 
Condrieu.  Eu  lisant  Chanavatitim,  on  aurait  ici  le  nom  d'un  Vaudois  pié- 
montais.  P.  Gilles  (Hist.  eccl.  des  égl.  réf.  du  Piedmond,  1655,  p.  39) 
mentionne,  en  effet,  à  l'année  1535,  Marc  Chanavas,  originaire  de  Pinache. 

^'  Il  est  difficile  de  décider  s'il  s'agissait  de  Jean  Pellisson  natif  de 
Condrieu,  principal  du  collège  de  Tournon,  et  qui  avait  enseigné  à  Paris 
dans  celui  de  Coqueret  et  dans  celui  de  Lisieux.  Il  était  du  nombre  de 
ces  maîtres  savants  et  pieux  qui  vouaient  à  leurs  élèves  une  sollicitude 
éclairée  et  persévérante.  A  en  juger  par  un  petit  livre  de  classe  (Rudi- 
menta  prima  latinae  Grammatices)  qu'il  dédia,  le  l^''  janvier  1529,  à  sou 
jeune  élève  Claude  de  Tournon  (neveu  de  cet  évêque  du  même  nom  qui 
occupait  le  siège  de  Viviers),  Pellisson  avait  subi  l'influence  des  doctrines 
évangéliques.  Nous  ignorons  si  ces  premiers  germes  se  développèrent  au 
point  de  lui  faire  abandonner  l'Église  romaine  ;  mais  il  est  -certain  que 
son  élève  sus- mentionné  embrassa  la  Réforme  et  se  retira  en  1540  avec  sa 
femme  et  ses  enfants  sur  le  territoire  bernois  (Voyez  les  préfaces  des  ou- 
vrages de  Pellisson.  —  Gesner.  Bibl.  universalis,  1545,  f.  446.  —  Nicé- 
ron,  op.  cit.  II,  395,  396.  —  Ruchat,  V,  208). 

^'^  On  lit  Viviaci  ou  Viniaci.  Le  premier  ne  pouvant  désigner  que  la 
ville  de  Verey  (Pays  de  Vaud),  il  faut  adopter  le  second,  qui  serait  le 
nom  latin  de  Vinay,  petite  localité  située  près  de  St.-Marcellin,  dans  le 
Dauphiné. 

'^-**  On  ignore  les  noms  des  martyrs  de  Grenoble  et  à' Avignon. 

^^  A  comparer  avec  le  N"  762,  renvoi  de  note  16. 

^^  On  ne  peut  guère  admettre  que  Bhoma  soit  un  nom  de  famille,  et 
Fabri  n'avait  aucun  motif  pour  taire  le  séjour  que  Joannes  et  Olivétan 
avaient  fait  à  Borne. 

^'  Dans  la  lettre  de  Fabri  du  8  mai,  on  retrouve  cette  expression  «  Ani- 
mas meus  »  se  rapportant  à  la  même  personne,  c'est-à-dire  à  Olivétan. 
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Salutabis,  si  placel,  nomine  nostro  Dominum  Capitonem  et  Do. 
Buc[erum],  MUoneni  ^*  et  alios  vires  eximios,  non  omissis  Caspare, 
Hymb.[erto]  et  Heiuico  ^^,  quibus  velim  pro  viribus  consiilere.  To- 
nonii,  11  Aprilis  1539. 

Tuus  quantus  quantiis  est  Christof.  Libertetus. 

Arbitror  Farellum  tibi  ex  ordine  scripsisse  qidd  cum  Geneven- 
sibus  Ministris  egerimus.  Ego  inox  ab  ipsa  reconciliatione  ^°  Gene- 
vam  coiicessi,  ut  pro  niea  tenuitate  Conventis  satisfacerem  :  quod 
probe  successit.  Sed  œgrè  tandem  à  multis  id  exoravinms.  Parati 
potiiis  erant  caput  et  vitam  exponere  {non  solùm  exulare),quàni  ad 
cœnam  convenire  cum  aliis,  nisi  intercesslssent  pii  fratres  quibus 
fiduntj  nia  ministrorum  reconcUiatio  [1.  reconciliatione'].  Viretus  dé- 
muni ante  Pascha^^  quoque  reliqua  illic  egregiè  perfecit,bis  item 
aut  ter  magno  fructu  concionatus  ^l  Niinc  paccatis  (sic)  omnibus, 
Satan  insanire  incipit,  quod  sic  persttingatur.  Tu,  mi  frater,  urge- 
bis,  ut  plurimum  potes,  negocium.  De  restauratione  eorum  quae 
tam  miserè  corruerunt,  cum  Ministris  contuli;  sed  paiùm  spero 
vulnus  id  gravissimum  per  hujus  autores  (ut  habentur)  sanatuni 
iri.  Vale  rursus.  Et  si  videretur  tibi  ut  Caspar  ^^  bue  ministraturus 
Verbum  accederet,  impelle  eum.  Desunt  enim  nobis  3  aut  4  Mini- 
slri,  tribus  etiani  parœciis  singulis  designatis  ministris. 

(hiscriptio  :)  Pic  atque  erudito  vii'o  Joanni  Calvino,  Sacrarum 
Lilerarum  professori  eximio.  Argentinœ.  - 


^*  Gaspard  Hédion,  collègue  de  Bucer  et  de  Capiton. 

^^  Ces  trois  étudiants  sont  mentionnés  plusieurs  fois  dans  les  lettres  de 
Farel  et  de  Calvin. 

s^  Voyez  leN°  771. 

^'  C'est-à-dire  avant  le  6  avril. 

^^  Les  pasteurs  de  la  Suisse  romande  s'étaient  réconciliés  le  12  mars, 
au  moment  où  Vévêqiie  de  Carpeniras  polissait  encore  l'Épître  caressante 
qu'il  adressa  aux  Genevois  le  18.  Lorsqu'elle  parvint  à  sa  destination, 
le  26,  les  heureux  fruits  de  la  réconciliation  opérée  à  Marges  étaient  déjà 
visibles  (comme  on  doit  l'inférer  des  paroles  de  Fabri),  et,  quelques  jours 
après,  Viret  accourant  à  Genève,  s'acquittait  de  sa  mission  de  paix  avec 
le  plus  grand  succès.  C'est  ainsi  que,  par  une  direction  providentielle,  la 
suada  romaine  trouva  fort 'peu  d'accès  dans  les  cœurs. 

^^  Gaspard  Carmel  {rem.  de  n.  29).  Il  fut  invité  plus  d'une  fois  à  ve- 
nir occuper  un  poste  de  pasteur  dans  le  Chablais  (Voyez  la  lettre  de  Fa- 
bri du  5  septembre,  à  la  fin). 
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CHRISTOPHE  FABRI  à  Tliomas  Barbarin  et  à  Jean  Fatlion, 

à  Poiitareuse  ' . 

De  Thonon,   11   avril  1539. 

Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Calvini 
0pp.  éd.  cit.  t.  X,  Pars  II,  p.  330. 

S.  Tarn  variis  occupor  negociis  ego  hnljecilUs  virihus,  optimi 
fi-atres  et  Amici  integerrimi,  ut  FarellO'  nostro  ac  vobis  nunc,  ut 
decreveram,  scribere  non  liceat.  Quamobrem,  si  vohtis,  poteritis 
has  ad  Calviuum'^  reserare  ac  perlegere,  quuni  eadem  vobis  scri- 
bere non  possim,  atque  demum  Farello  nostro  ti'adere,  quem  rogo 
ut  tutô  et  sigillo  suo  insignitas  mox  mittal.  Articuloriim  Basilii  ^ 
confutationem  a  Zebedœo''  non  recepi;  monete  eum,  si  liceat,  ut 
ad  me  mittat.  Sperabamus  vos  hac  eeslate  hue  usque  expatiaturos, 
sed  vos  urgendo,  equorum  intractabilium  more,  magis  retrocedere 
videmini.  Thoma,  si  eontingat  taljellarius  et  commode  carere  po- 
teris,  de  oraiido  Deum  Clirysostomi  cum  Metliodo  G  aie  ni  :,(\u.em  cir- 
cumferre  posthac  cogar^  et  com[mentarios]  Oribasiiiii  ApJiorismos 
mittito,  pnecor,  vicissim  missui'us  si  quid  ila  tibi  necessarium  fue- 
rit.  Libellum  de  Morbis  et  Sympt[omatibns]  omitlo,  non  minus  qucàni 
alii  mihi  necessarium  ob  praxim  medicam,  cm  à  quibusdam  im- 
portuné adigor  incumbere,  animo  tandem  invito  :  sic  omnil)Us 

^  Le  temple  de  Pontarense  était  le  lieu  de  culte  de  la  petite  ville  de 
Boudry^  et  il  tirait  son  nom  du  pont  jeté  sur  la  rivière  de  VArense.  Tho- 
mas Barharin,  ministre  de  Boudry,  logeait  sans  doute  dans  la  cure  voi- 
sine du  temple.  Jean  Fatlion  était  pasteur  à  Colom'bier,  non  loin  de  Pon- 
tarense (Voyez  t.  II,  p.  457;  t.  III,  p.  275,  t.  IV,  p.  278.—  G.  de  Pury. 
Les  biens  de  l'Église  réf.  neuchâteloise.  Neuchcâtel,  1873,  p.   10,  46,  47). 

^  C'est-à-dire,  la  lettre  précédente,  adressée  à  Calvin. 

^  Basiliiis,  le  Napolitain  (N»^  768,  l'env.  de  n.  56-60;  772,  renv.  de 
n.  20). 

*  André  Zébédée,  pasteur  à  Orhe. 

^  Il  devait  emporter  ce  livre  avec  lui  dans  ses  courses  pastorales, 
parce  qu'il  était  souvent  consulté  comme  médecin  (Voyez  sa  lettre  à 
Calvin  du  17  août  1540). 
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usibiis  proximis  noslris  inservire  cogimur  et  libenter  facimus 
quantum  suppetit.  Valete.  Tononii,  il  Aprilis  1539.  Salutate  omne.'^. 

Vesler  Gh[ristophorus  ^] 

(Iiiscriptio  : )  Cliariss.  fratiibus  Thomœ  Barbarino,  minislro  Bo- 
driaci,  et  Joanni  Fatono,  Ecclesiastaî  Columbariensi. 

Pontareusae. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  ail  Couseil  de  Genève. 
De  Berne,  16  avril  1539. 

Inédite.  Minute  originale.  Archives  de  Bei'iie. 

Nobles,  etc.  I!z  nous  ont  nous  prédicant[s]  que  ont  tenuz^  ces 
jours  passéSj  Chapitres  en  nous  pays  de  Savoye  \  donné  entendie 
comme  ne  sayés  [1.  soyez]  pas  bien  pourveuz  de  maistre  d'escole, 
par  lequel  deffault  vostre  jeunesse  pourroit  tumber  en-  quelque 
désordre  et  négligence*,  nous  présentant  sur  ce  [le]  présent  pour- 

^  La  signature  est  à  moitié  déchirée. 

^  Berne  donnait  aussi  à  ses  nouvelles  provinces  le  nom  collectif  de 
Pays  romand.  Voyez,  sur  les  assemblées  des  «  chapitres  »  tenues  au  com- 
mencement de  mars  1539,  le  N°  769,  note  5,  et  sur  celle  de  Morges,  en 
particulier,  le  N°  771,  notes  8-9. 

^  Le  7  janvier  1539,  les  quatre  pasteurs  de  Genève  annonçaient  à 
leurs  supérieurs,  que  les  ministres  bernois  leur  avaient  recommandé,  pour 
remplacer  Antoine  Saunier,  un  homme  de  bien,  nommé  Beatus,  «  bien 
doc[te]  »  et  ayant  «  grande  cognoyssance  des  églises  des  Ligues.  »  Le 
Couseil  estima  «  que  ung  maystre  d'escole  d'AlIemagnye  n'est  pas  fort 
convenable  en  Genève.  »  Le  17,  il  décida  de  faire  «  tenyr  l'eschole  az  Vi- 
(jnerii,  de  Thiez,  >  et  d'envoyer  chercher  De  Petra  ou  C'ristini  [ancien 
prêtre,  ancien  recteur].  Le  14  mars,  Vignerii  présentait  un  «  pédagogue 
de  Roan  en  Lorrenne,  »  pour  qu'il  fût  admis  comme  bachelier.  Mais  le 
Consed,  voyant  que  le  maître  d'école  lui-même  «  n'était  pas  suffisant,  » 
revint  à  l'idée  d'appeler  de  Bonne,  en  Faucigny,  le  Magister  De  Petra 
(Voyez  le  Reg.  de  Genève,  aux  dates  citées,  et  Roget,  op.  cit.,  I,  1-11). 

Ces  choix  singuliers  expliquent  assez  l'envoi  de  la  présente  lettre,  et 
ce  qu'elle  ne  dit  pas  est  dit  ouvertement  dans  le  Manuel  de  Berne  du  IG 
avril  :  «  Écrire  à  Genève  que  mes  seigneurs  ont  appris  par  leurs  prédi- 
cants  que  l'école  de  Genève  n'est  pourvue  d'aucun  maître  et  qu'ils  [les  Ge- 
nevois] fout  des  démarches  pour  avoir  un  étranger,  qui  est  alterius  réli- 
gionis.  » 
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teur^  lequel  az  bon  tesmogniage  des  dits  prédicants  et  aullres, 
estre  idonée  pour  régir  escoles  et  enstruire  vous  enfans.  Â  cesle 
cause,  comme  ceulx  que  desirrons  l'honneur  de  Dieuz  estre  avancé 
et  la  jeunesse  l)ien  enstruicte,  vous  prions  et  admonestons  que  soit 
de  vostre  plaisir  accepter  [le]  présent  pourteur  pour  rostre  maistre 
d'escole  et  Vavoir,  pour  l'amour  de  nous,  pour  recommandé  *. 

Davantaige,  très-chiers  combourgeoys,  nous  ont  nous  alliés  de 
Schafjfimsen  escript  comme  le  filz  de  Marguet  Pernet,  vostre  soul>- 
gect,  qui  est  en  la  maison  de  Bénédict  Stockar,  leur  boui'geoy,  ayt 
battuz  ung  garson  apellé  Michiel  Sathas  en  sorte  que  luy  az  l'om- 
puz  ung  oyel  :  dont  les  parens  du  dit  Sathas  ont  desmandé  esmende 
et  satisffation.  A  ceste  cause,  vous  prions  le  ù\l  Marguet  Pernet  en- 
duisre  à  esmender  cella. 

Datum  XVI  Aprilis  anno,  etc.,  xxxix. 

L'Advoyer  et  €onseil  de  Berne. 


782 

JEAN  CALVix  à  Guillaume  Farel',  à  Xeucliâtel. 
(De  Strasbourg)  20  avril  1539. 

Calvini  Epistote  et  Responsa.  Genevse,  1573,  p.  16,  Calvini 
Opéra.  Brunsvigœ,  t.  X,  Pars  II,  p.  337. 

Non  memini  hoc  loto  anno  fuisse  diem  unum  quo  magis  olnii- 
tus  fuerim  variis  negotiis.  Nam  cum  hic  nuncius  voluerit  princi- 

^-*  On  lit  dans  le  Kegistre  de  Genève  au  25  avril  :  «  Les  quattres  pré- 
dicans  ont  proposer  cornent  il  on  recyeuz  pluseurs  missives  des  prédicans 
de  Berne  de  laz  industrie  d'ung  maystre  d'escliole  lequelt  est  icy...  Aussy.. 
que  l'on  regarde  de  merstre  [1.  mettre]  toutes  ses  petites  escholes  en  une. 
—  Pource  que  le  dictz  maystre  d'eschole  n'az  poient  encore  régenter, 
résoluz  d'envoyer  querre  Magister  Cristini  le  plus  brief  qu'il  seraz  possi- 
ble. »  Le  personnage  éconduit  était  Claude  Clianisieu  ou  Chanisic7i,  natif 
du  Daupliiné.  L'énoncé  des  conditions  auxquelles  il  demandait  d'être 
admis  comme  recteur  du  Collège  est  signé  de  sa  main  et  daté  du  25  avril 
1539  (Arch.  de  Genève.  Portefeuilles  historiques). 

'  Le  texte  publié  par  Bèze  porte,   en  tête  de  la  lettre  :    &  Cal.  Fa- 

RELLO.  » 
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jnum  libri  mei  secum  aufferi'e,  circiter  viginti  folia  t-elegere  me 
opoituit ^  AdhoGC  legenilum  fuit  et  concionandum  ^  scribemlîe 
(lualei-nœ  literas,  transigenda  quccdam  controversia,  respondenduin 
plus  decem  interpellatoribus.  Excusai )is  ergo  si  et  lireviter  et  mi- 
nus accuratè  scribo  de  omnibus  rébus. 

Quid  in  convenUi^  deliberatum  fuerit,  non  priùs  intelligemus  ad 
liquidum  quàm  redierit  Bucerus,  quem  ex  ejus  iiteiis  jexpectamus 
anle  seplem  dies.  Scripsit  tamen  nobis  minqiiam  se  vidisse  para- 
tiore  animo  principes  uostros  ad  Evangelii  defensionem.  Certè  Snial- 
caldiœ  facinus  in  re  non  magna  ediderunt,  quo  prodidenint  animi 
stii  magnitudinem.  Erant  enira  illic  impoi'a3  qua3dam  imagines, 
quas  cum  suis  altaribus  diruerunt.  Sustulerunt  etiam  in  Cœna 
elevationem,  quam  hactenus  retinuerant.  Eant  nunc  qui  mode- 
raliones  nescio  quas  somniant,  ad  quas  nos  revocent.  Hoc  tibi 
volui  in  gustum  prsebere,  ut  intelligas  eos  procul  abesse  à  tre- 
pidalione.  Senatus  quoque  noster  cordatum  se  prœbet.  Nuper  Abba- 
tissam  %  quœ  dilapidare  cœperat  bona  monasterii,  in  custodiam 

^  Il  s'agissait  de  VInstitution  chrétienne,  dont  la  seconde  édition  devait 
paraître  au  mois  d'août.  On  connaît  les  circonstances  qui  avaient  empê- 
ché que  cette  édition  ne  fût  imprimée  à  Bâle  pendant  l'hiver  (N°'  764, 
767).  La  publication  n'étant  plus  possible  pour  la  foire  du  mois  de  mars. 
Calvin  n'avait  pas  voulu  manquer  celle  du  mois  de  septembre,  et  il  avait 
confié  à  Wendelin  Eihel,  habile  imprimeur  de  Strasbourg,  l'impression  de 
son  ouvrage.  On  peut  donc  admettre  qu'elle  fût  commencée  de  bonne 
heure,  et  que  «  les  vingt  feuilles  »  demandées  par  «  le  messager  »  étaient 
des  feuilles  imprimées,  soit  80  pages  in-folio  (l'ouvrage  en  a  434),  et  non 
20  feuillets  d'une  copie  manuscrite.  Mais  pour  quelle  raison  Calvin  crut-il 
devoir  les  relire  ?  Parce  qu'il  voulait,  sans  doute,  examiner  encore  une 
fois  les  nombreux  passages  où  il  avait  modifié  le  texte  primitif. 

^  Le  20  avril  1539  étant  un  dimanche,  on  ne  comprend  pas  pourquoi 
l'une  des  leçons  de  théologie  aurait  eu  lieu  ce  jour-là.  L'éditeur  a  peut- 
être  reproduit  la  date  inexactement. 

*  L'assemblée  de  Francfort  (Voyez  X"^^  762,  774).  Les  dernières  réso- 
lutions qu'elle  prit  sont  datées  du  19  avril  (Mel.  0pp.  III,  692-697).  Le 
25,  Buccr  les  faisait  connaître  aux  pasteurs  de  la  ville  d''Ulm  (Bibl.  du 
Muséum  de  Bâle.  Apograi)ha,  n»  26,  p.  31,  où  se  trouve  une  pièce  écrite 
de  la  main  de  Boniface  Wolfhard,  et  qui  porte  au  dos  la  note  suivante  : 
«  Acta  Comitiorum  Francofurdtiensium.  Exponit  Bucerus  nobis  qui  hîc 
Ulmcc  Christi  Evangelion  adnunciamus.  25  Aprilis  1539  ». 

^  Anne  de  Schellenberri,  abbesse  du  couvent  de  St. -Etienne,  à  Stras- 
bourg (Calvini  0pp.,  p.  338,  note  des  éditeurs).  Cette  maison  était  depuis 
longtemps  dans  un  état  déplorable  ;  mais  elle  fut  complètement  réformée 
en  1545  (Voyez  T.-W.  Erehrich.  Gesch.  der  Réf.  in  Elsass,  I,  200,  II, 
16-21). 
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dédit.  Caméra  imperii,  Episcopi  ^  rogatu,  eam  dimitti  jussit.  Con- 
templum  est  mandatum.  Socii  fœderis  faclum  approbarunt,  et  se 
caiisam  recepturos  testati  sunt.  Missus  inde  nuncius  ad  Cameram 
(jui  denunciet  non  slaturum  Senatum  illius  judicio,  qualecunque 
tandem  fuerit.  Expectamus  ergo  dum  lusorium  suum  falmen  jacu- 
lentur.  Cura,  obsecro,  ul  BaUiotus  ^  pecuniam  mittat,  unde  Weu- 
deliiio  *  satisfiat.  Non  possiim  nunc  ulteriùs  pergere.  Saluta  omnes 
fratres  diligenter.  xx  Aprilis  m.d.xxxix. 

Calvinus  tuus. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  ail  Coiiseil  de  Lausanne. 
De  Berne,  21  avril  1539. 

Inédite.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 

L'Advoyer  ET  Conseil  de  Berne  aux  nobles,  discrects,  nous 
obiers  et  féaulx  Bourgimaistre  et  Conseil  de  Lausanne,  nostre  sa- 
lutation. Et  vous  faysons  sçavoir  estre  venuz  à  nostre  notice, 
comme  rière  vous  soyent  aulcuns  jeunes  prestres  et  moynes  que 
ont  accepté  nostre  réformation  ^  et  en  vigeur  de  ce  vivent  des 
Ijiens  d'Esglise  :  lesquels  à  l'advenir  pourroint  servir  au  ministère 
de  l'Évangile^  sy  ainsy  feust  que  voulsissent  estudié  en  la  Saincte 
Escripture. 

A  ceste  cause,  vous  mandons  et  commandons  iceulx  enduisre 

®  L'évêque  de  Strasbourg,  Guillaume  de  Hohensiein. 

''  Baillot  aiiparteuait  à  une  famille  neucliâteloise  (Voyez  Boyve,  o.  c. 
II,  384,  388,  392).  C'était  probablement  un  libraire  qui  avait  reçu  des 
livres  de  Wendelin  Rihel  (Voyez  la  lettre  de  Calvin  du  12  juillet  1541). 

®  Wendelin  Rihel,  l'un  des  imprimeurs  de  la  ville  de  Haguenau,  en 
1525,  paraît  s'être  fixé  à  Strasbourg  vers  1534.  D'après  les  nouveaux 
éditeurs  de  Calvin,  loc.  cit.,  il  était  fils  de  ce  Bernhard  Michel,  bourgeois 
de  Bâle,  qui  imprimait  dans  cette  dernière  ville  en  1481  et  1486  (Voyez 
Maittaire,  o.  c.  II,  817.  —  M.  Denis.  Annalium  Micliaëlis  Maittaire  Sup- 
plementum,  P.  I,  p.  129,  209). 

^  A  comparer  avec  le  t.  IV,  p.  302,  303. 
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d'aller  es  lections^  et  estudiéz,  en  tant  que  desirrenl  de  jouii-  de 
leurs  prébendes  ^,  affin  que  puissent,  comme  dict  est,  servir  au  dict 
ministère*.  Davantaige,  avons  entenduz  comme  soyés  négligents 
d'envoyer  vous  enfants  au  Catéchisme  '"  ;  dont,  comme  dessus,  vous 
commandons  cy-après  vous  enfans  y  envoyer,  affin  que  soyent 
enstruicts  en  la  foy  de  Jésu-Clirist.  Donné  desoulj  nostre  séel,  ce 
xxr  d'Apvril'';  anno,  etc.,  xxxix. 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neiichâtel. 
De  Strasbourg,  vers  la  fin  d'avril  1539. 

Calvini  Epistolae  et  Responsa.  Genevœ,  lo75,  p.  16. 
Calvini  0pp.  Brunsvigae,  t.  X,  P.  II,  p.  338. 

Plus  jam  boni  ab  ista  qiialicunque  concordia  sperare  incipio 
quàm  priùs.  Qaoties  reputabam  quibuscum  liominibus  negotium 
nobis  foret  :  simul  quàm  lubricam  ac  fluidam  eorum  fidem  toties 
experti  essemus,  inde  coUigebam  nos  ista  quoque  reconcHiatione 

^  Il  faut  sous-entendre  :  de  l'Académie.  Dans  les  aufres  localités  du 
Pays  romand,  les  prêtres  qui  avaient  accepté  la  Réfoi-me  étaient  invités, 
comme  ceux  de  Lausanne,  à  fréquenter  assidûment  le  service  divin. 

^  On  lit  souvent  dans  les  Registres  de  Berne  :  Tel  prêtre  conservera 
sa  prébende,  pourvu  qu'il  étudie.  —  Les  revenus  de  telle  église  continue- 
ront d'être  perçus  par  l'ancien  bénéficier,  pourvu  que  son  fils  étudie  la 
Sainte  Écriture  et  qu'il  devienne  ministre  (Voyez  t.  IV,  p.  214,  n.  9). 

*  Entre  autres  vœux  exprimés  par  les  pasteurs  du  Pays  de  Vaud,  à 
l'assemblée  de  Morges  (12  mars),  il  convient  de  citer  le  suivant  :  «  Entre- 
tenir à  Lausanne  dix  ou  douze  garçons,  qui  in  studiis  tbeologise  erudian- 
tur  »  (Manuel  de  Berne  du  29  mars  1539). 

^  L'édit  que  MM.  de  Berne  envoyèrent,  le  24  décembre  1536,  dans 
leurs  nouvelles  provinces  contenait  ce  paragraphe  :  «  Instruction  des  en- 
fans.  Afin  que  les  enfans  soient  instruits  en  la  loi  de  Dieu  et  appris  à  prier, 
avons  avisé  de  vous  envoyer  la  forme  comme  nous  la  tenons,  pour  icelle 
ensuivre  »  (Voyez  Paichat,  IV,  530,  490,  et  la  lettre  de  Fabri  du  8  mai). 

®  Ruchat  place  inexactement  cette  lettre  au  12  avril  {}y°  édition,  VI, 
500;  nouv.  édition,  IV,  465). 

T.  V.  -  19 
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aut  nihil,  aut  quàm  minimum  profecisse  '.  Ad  quod  leges  utrinque 
positœ^  etiamsi  niliil  liaberent  majoris  indignilalis,  mihi  tamen  non 
omnino  probal)antur  l  Al  nunc  si  verum  est  quod  narras  ^  solici- 
tari  ad  defectionem  duos  illos  *,  necessarium  profectô  erat  vel  ini- 
quis  legibus  inler  nos  transigendo,  talibus  malis  occurrere.  De  fir- 
miore  autem  constantia  nonnuUam  spem  concipio,  quôd  cum  fidem 
suam  omnibus  istic  ecclesiis  obligarint,  validiùs  tenentur  quàm  ut 
adeô  ex  facili  dissiliant.  Jam  aliqita  ex  parte  sumiis  assequuti  quod 
primo  loco  semper  quœsimmus,nt  pessima  illa  interfratres  dissidia, 
quœ  ecclesias  prorsùs  lacerabant,  compouerentur.  Gratiam  igitur 
Domino  nunquam  satis  dignam  habebimus,  qui  sua  benignitate  spem 
quoque  nostram  ita  superal. 

De  reditu  ^  piito  non  procedere  quod  scripserat  Talearls  ^  :  nullum 
enim  verbum  ex  eo  tempore  accepi.  Nec  dubilo  quin  fratres  rem 
illam  tanquam  supervacuam  omiserint,  cum  viderunt  aliunde  con- 
tigisse  remedium.  Proinde  quia  totam  aclionem  vel  refrixisse,  vel 
concidisse  suspicor,  ea  cura  minime  jam  me  solicilum  babet.  Nun- 
cium  porrô.  illum  quem  mibi  altulerant  litteraî  Talearis,  non  sine 
causa  tantopei'e  expavescebam.  Non  omnes  causas  tibi  recensui  : 
et  paucas  illas  quas  notabam  l,  attigi  tamen  breviter,  non  exposui. 
Certè  quod  de  te  dicebam,  momenti  plurimum  secum  trabit.  Nam 

^  Dans  les  deux  premières  phrases,  Calvin  veut  parler  de  la  réconci- 
liation qui  avait  eu  lieu  à  Morges,  le  12  mars,  entre  les  ministres  de  Ge- 
nève et  ceux  des  nouvelles  provinces  de  Berne  (N°  771) .  Farel,  aussi  bien 
que  son" collègue  Calvin,  était  au  bénéfice  de  cet  acte  réparateur  :  on  peut 
déjà  l'inférer  du  mot  nos  qui  se  rapporte  à  tous  les  deux,  et  il  existe,  en 
outre,  des  preuves  positives  du  fait  (X°*  768,  n.  14;  771,  n.  8-9).  Kirch- 
hofer,  qui  n'a  pas  eu  connaissance  de  l'assemblée  de  Morges,  s'est  donc 
trop  avancé  quand  il  a  dit  (Farels  Leben,  II,  19)  que,  pendant  la  pre- 
mière année  de  l'exil  de  Farel,  les  ministres  de  Strasbourg  et  de  Bâle 
essayèrent  en  vain  de  persuader  aux  Genevois  de  se  réconcilier  avec  lui. 
Cette  assertion  ne  serait  fondée  que  si  elle  avait  trait  au  gouvernement  de 
Genève  et  à  ses  partisans  les  j^lus  prononcés. 

^  De  ce  passage  il  faut  conclure  que  les  Articles  signés  à  l'assemblée 
de  Morges  furent  bientôt  après  communiqués  à  Calvin. 

^  Allusion  à  une  lettre  de  Farel  qui  est  perdue. 

*  C'est  une  allusion  à  Jacques  Bernard  et  à  Antoine  Marcourt.  Farel 
était  persuadé  que  le  cardinal  Sadolet  les  avait  directement  sollicités  à 
rentrer  dans  l'église  catholique  (Yoj^ez  la  lettre  du  21  octobre  1539). 

^  Le  retour  de  Calvin  à  Genève. 

®  Guillaume  du  Taillis  (Voyez  le  N'^  772,  renv.  de  n.  21). 

'  Voyez  le  N»  772,  renvois  de  note  30-31. 
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aiit  ambos  simul  reslilui,  oui  ine  per  veniam  i-estitutum  videii 
oportet.  Ita  personcc  indulgebitur  restilulio,  non  causai  dabitur. 
Sed  illa  prœcipuè  cogitatio  me  consternât,  duni  ob  oculos  mihi  pono 
in  quantam  voraginem  ingrederer:  nempequa  me  absoi'beri  tolum 
sentiebani,  cum  tamen  dimidio  minor  adbuc  foret. 

Habeo,  fateor,  lue  mea  certamina,  et  eu  quidem  ardua  :  sed  quibns 
exercear,  non  adobruar.  Qaanquam  mihi  non  parum  negolii  futu- 
riim  erat  hoc  Paschate,  si  pestis  ilia  de  qua  quereris  ^  adfuisset. 
Aut  enim  ad  rationem  leddendam  compulissera,  aut  ad  Cœnam 
Domini  adinissus  non  fuisset.  Unus  ex  ejus  discipulis,  ille  quem 
voluil  in  Claitdium  Normanum^  stimulare,  venturus  erat,  nisi  pra- 
monuissem  ut  mihi  antea  se  purgaret,  vel  certè  resipiscentiam 
promitterel.  Toto  mense  concionem  non  audierat,  publicura  aléa? 
et  ebrietalis  veluti  forum  exercebat.  De  scortationibus  etiam  rumor 
susurrabal  ;  et  tamen  prorupisset  ad  sacrosanctum  illud  mysterium, 
nisi  viam  prœclusissem.  Jocalus  est  apud  eum  qui  denuntialiat 
quod  volueram  illi  indicari,  se  relinquere  confessionem  Papislis. 
Respondi  esse  quoque  genus  confessionis  Christianœ.  Si  redierit 
Magister,  erit  jam  mihi  professum  cum  eo  bellum,  Nec  per  me 
stelit,  quominus  jampridem  cum  eo  congrederer.  Ita  ejus  impieta- 
lem  palàra  et  apertè  etiam  pro  concione  sugillabam,  ut  nihilo  minus 
aut  ipsi,  aut  aliis  dubius  esset  sermo,  quàfn  si  vel  nominassem,  vel 
digiloderaonstrassem.Nunc,  quia  Francfordiam  petierat,  Bucerwn 
obsecravi  ut  ab  eo  non  secus  ac  jurato  lioste  caveret.  Ubi  primùm 
se  ita  tractari  senserit,  quales  turbœ  mihi  prceparantur  !  Ergo  sive 
liîc  maneo,  sive  migro,  mullœ  semper  curœ,  molestiie,  difficultates 
mihi  instant. 

Gratuni  mihi  esse  fateor,  quôd  fratres  tanta  mei  soUcitudine  te- 
neri  video,  ut  supplere  nostram  inopiam  de  suo  parati  sint  *'\  Non 
enim  fieri  potest  quin  taU  amoris  testimonio  délecter.  Yerùm  tua 
et  illorum  beneficentia  decrevi  abstinere,  nisi  quie  major  nécessi- 
tas compulei-il.  Dabitur  mihi  à  Wendelino  ",  typographo,  cui  libel- 
liim  nostrum  ^^  coramisi  imprimendum,  quantum  ad  extraordina- 
i-ios  sumptus  suftîciet.  In  libiis  meis  qui  adliuc  sunt  Genevœ,  erit 
unde  hospiti  meo  satisfiat  usque  ad  hyemem  proximam  :  in  poste- 
rum  Dominus  providebit.  Cum  innumeros  aliquando  amicos  in 

^-®  Ces  deux  personnages  nous  sont  inconnus. 

*°  Farel  avait  "révélé  à  ses  collègues  la  gêne  extrême  où  se  trouvait 
Calvin. 

'*-'-  Voyez  le  X°  732,  notes  2  et  S. 


292  JEAx\   CALVIN   A   GUILLAUME   FAREL,   A   NEUCHATEL.  1  539 

Gallia  habuerhn,  nemo  fuit  qui  assem  mihi  obtulerit ;  el  tamen  si 
fecissent,  polerant  frui  gratuita  beneficenliœ  jactanlia  :  nihilo  enim 
illis  consUlisset  offerre  (|uod  non  acceptassem.  Exciderat  mihi  Lu- 
dovicus  '^  :  iile  unus  fuit  qui  oblulit  ;  sed  ipse  qaoque  suam  largi- 
lionem  nimis  magnô  veiiditabat:  siquideni  me  lantùm  non  ad  re- 
cantandura  hortabalur.  Certè  clara  voce  fuisse  me  Ecclesia'  trans- 
fugam  pronunliabat.  Respondi  quod  ilelnii  lalibus  literis  **;  vereor 
lamen  ne  lit.era3  '^  interciderint.  Tua  igitur  ac  fratrum  benevolentia 
in  prœsens  contentus  ero  :  f;'.cullate,s  experiar,  si  quando  erit  ne- 
cesse.  Ac  vicissim  rogo  ut,  pro  ista  in  me  vestra  Inimanitate,  animi 
gratiludine  contenli  sitis.  Dolet  mihi  periisse  coronatum  "^;  sed  est 
cur  socordiain  hîc  nieam  accusem,  nisi  quôd  pudore  retiiieri  posse 
aibitral)ar,  ne  sic  abnlei'elur. 

Placet  maxime  restrum  de  Claudio  consiliiim  '"/  ut  antequam 
magis  adoleverit,  auteliam  induruerit  barbaries,  qucC  manent  scin- 
tilla) adhuc  bonœ  inslitutionis  inilla  pueritia,  ejus  operà  excitentur. 
Sed  quid  fidem  meam  appelias  in  adjuvando  fratrum  conatu  ad  in- 
staiirandam  discipliiiam?  Ad  quos  enim  scriberem,  aut  quo  stylo? 
Qaare  aut  viam  mihi  aperi,  aut  ne  expectes  dum  me  temerè  inge- 
ram. 

Nu\}er  Philippo^^  in  faciem  non  dissimulavi,  quin  mihi  admo- 
dum  illa  ceremoniarum  copia  displiceret.  Videri  enim  mihi  formam 
quam  tenent  non  procul  esse  a  Judaismo.  Cum  rationilnis  insta- 
rem,  noluit  mecum  de  eo  contendere,  quin  nimis  almndarent  in 
rilibus  illis  aut  ineptis,  aut  certè  supervacuis.  Sed  dicel)at  id  dan- 
dum  necessariô  fuisse  Ganonistarumqui  illicsunt  obstinationi.  Ca3- 


^^  Louis  (lu  Tillet. 

'^  Lettre  que  Louis  du  Tillet  lui  avait  adressée  le  7  septembre  1538 
(N°  742). 

»=  Lettre  de  Calvin  du  20  octobre  Î538  (N»  754). 

^®  Voyez  le  N°  774,  renvois  de  note  17-19. 

^''  Claude  Chanisien,  que  Farel  et  ses  collègues  avaient  recommandé 
aux  Bernois.  CeuxTci,  à  leur  tour,  l'avaient  envoyé  aux  magistrats  de  Ge- 
nève avec  une  lettre  de  recommandation  (N"  781).  Calvin  parle  de  Cha- 
nisien  comme  d'une  personne  qu'il  connaissait.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
supposer  qu'il  l'avait  vu  à  Strasbourg.  Leur  liaison  datait  de  l'année 
1535.  Dans  le  catalogue  des  étudiants  immatriculés  à  Bâle,  le  1""  mai 
1535,  on  lit,  en  effet,  au-dessous  du  nom  de  Gaspard  Carmel  :  «  Claudius 
Canisianus  Delphinas.  »  C'est  aussi  le  temps  jjii  Calvin  résidait  <à  Bâle. 

^®  L'entrevue  de  Calvin  avec  Mélanchtlion  avait  eu  lieu  à  Francfort,  au 
mois  de  février  (N°  772,  notes  1,  4G  ;  774,  renv.  de  n.  10). 
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lei'ùni  iiulliim  esse  in  Saxonia  lociiin  qui  non  magis  exoneratiis 
esset  Witteinberga :  el  eam  ipsain  paulatim  ex  tanta  farragine  multa 
aljscissuram.  Clausiila  autem  eral,  Lutlierd  non  magis  probari  qiias 
coactus  retiniiisset  cerenionias,  quàm  nostrani  in  illis  parsimoniam. 
Ulinam  verô  perspectum  optimo  iY. ''•*  esset,  quantum  sit  in  Phi- 
lippo  sinccrilatis.  Cerlè  exueret  protinus  omnem  fi-audis  suspicio- 
nem.  Quôd  Bucenis  porrô  défendit  Lutheri  ceremonias,  non  ideo 
fil  quôd  appelai,  aut  invehere  eas  moliatur.  Cantum  Latinum  ad- 
duci  nullo  modo  polesl  ut  probet  ;  ab  imaginilius  abbôrrel.  Alia 
parlim  contemnit,  partim  non  curât.  Sed  non  est  timendum  ut  qua' 
semel  abrogata  sunt,  rursus  postliminio  reducal.  Tanlùm  non  pa- 
îilur  ut  ob  externas  illas  observatiunculas  a  Lutliero  disjungamur. 
Nec  sanè  juslas  esse  puto  dissidii  causas. 

Fœdus  Germanicum  ^°  nihil  habet  qnod  debeat  piuni  pectus  of- 
fendere.  Cur  enim,  quieso,  quas  dédit  eis  Dominus  vires  non  con- 
jungant  ad  communem  Evangelii  defensionem  -'  ?  Cœlerùm  in  so- 
cietalem  suam  aut  vi,  aut  quavis  necessitate  neminem  pei'ti'almnt. 
Quin  poliùs  sunt  Civitates  Evangelicœ  (piibus  magis  placuit  fœdus 
cuni  Papistis,  et  ipsis  adeô  Episcopis-,  ut  Nuremberga.  Utinam  sci- 
ret  N.,  quibus  artibus  nuper  tentati  sunt  in  conventu  ^V  et  qua  con- 
stantia  restilerunt.  Nihil  magis  conabalur  Cœsaris  legatus^^,  quàm 
ut  eos  ab  Helveticis  Ecdesiis  distraheiel.  Neque  tamen  eas  nomi- 
nabat;  sed  exigelxd  ne  Sacramentariorum  causam  susciperènt -*. 
Responderunt  sibi  fraiernam  esse  communionem  cum  iis  quos  ille 
Sacramentarios  vocabat.  Jam  in  ultimo  actu  quantum  aniini  osten- 
derunt!  Imponebat  legem  Cœsar  ut  neminem  reciperent  in  fœdus 
inter  eas  qiias  cum  ipsis  paciscebatur  indiicias.  Consenserunt,  sed 

^^  La  lettre  N  doit  désigner  Audré  Zébédée  ou  Henri  BulUnger.  Le 
premier  de  ces  pasteui-s  était  mort  depuis  plusieurs  années,  lorsque  Bèze 
publia  les  Calchii  Episiolcc  et  JResjwnsa,  tandis  que  BnlUn/jer  vivait  en- 
core. C'est  lui  qu'il  aura  voulu  ménager,  en  mettant  une  N  a,  la  place  de 
son  nom. 

^^  La  ligue  ou  alliance  de  Smalkaklen.  Plus  bas,  \e  fœdus  cum  Papi^- 
iis  désigne,  ce  nous  semble,  la  trêve  de  Francfort,  conclue  le  19  avril,  et 
dont  les  princii)aux  articles  étaient  déjà  connus  à  Strasbourg  (Voyez  Slei- 
dan,  éd.  cit.,  II,  140-112.  —  Seckendorf,  IIl,  203,  204). 

^^  C'est  ainsi  que  les  théologiens  évangéliques  de  l'Allemagne  en 
avaient  jugé  (Voyez  Seckendorf,  IIl,  200,  204). 

'"  C'est-à-dire,  à  la  diète  de  Francfort. 

-^  Jean  Vessel,  archevêque  de  Lundea. 

^*  Calvin  revient  ici  sur  quelques-uns  des  faits  qu'il  a  déjà  racontés 
dans  sa  lettre  écrite  vers  la  tin  de  mars  (X"  774). 
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liac  condilione,  ut  si  qui  reciperent  Evangelium,  essent  tuti  etiam 
extra  fœdus.  Quôd  si  impelerentur,  professi  suut  se  liabituros  pro 
fœderatis  qui  causam  Christi  sustinerent.  Id  quoque  mutuum  pete- 
hant  à  Cœsare,  ut  nulla  inter  id  tempus  fœdera  fièrent  adversùs 
,  Evangelium.  Volebat  Cœsar  ut  sacerdotibus  manerent  opes  eccle- 
siasticcc  usque  ad  induciarum  tinem.  Annuerunt  nostrij  modo  ec- 
desiis  et  scholis  prospiceretur;  atque  illic  ad  extremum  perstite- 
runt. 

Quid  si  referam  iiislgneiu  cicitatis hujus  fortitudinem?  Nam  cam 
aliatcb  essent  Cœsaris  condiliones,  ut  irrita  fièrent  fœdei'a  ({Uie  post 
.  Nureitibergensem  conventum  ^'^  inita  fuerant,  et  ne  posthac  nova 
ferirentui-  inlernoslros.  ufque  utraque  pars  intégra  maneret  usque 
dum  babito  colloquio  Germanica  Ecclesia  reformaretur,  factum 
est  extern plo  Senatus  consultuin,  quo  edicebant  se  potiùs  visuros 
ut  liijeri  et  uxores  in  conspecfu  suo  necarentur,  ut  facultates  om- 
nes  disperderentur,  excinderetur  nrbs,  ipsi  denique  ad  internecin- 
nem  omnes  caderent,  quàm  admissuros  eas  leges,  quibus  Evange- 
lio  Cbristi  via  pr'œcluderetur.  Mi  Farelle,  cogita  an  non  faciamus 
injuriam  talibus  vins,  qui  otiosi  eos  criminamur,  dum  pericnlo  aut 
terrore  quovis  dimoveri  se  à  recta  linea  non  sintmt?  Itaque  jam 
les  procul  dul)io  ad  certamen  vergit,  et  jam  impressio  farta  est  in 
agrum  Luneburgensem  '^^  Nostrum  esl,  inquis,  cavere  diUgenter 
omnia  quilnis  in  bonorum  ac  piorum  ofTensionem  incurramus.  Fa- 
leor:  sed  i)onorum  est  vicissim  cavere,  ne  temerè  ac  citra  ratio- 
nem  otïendantur. 

Intérim  dum  scribo,  discipulus  ille  cnjus  memini  redire  in  gra- 
tiam  cupit,  ac  Claudium  -^  ultro  séquestrera  constituit.  Spero  Do- 
minum  daturiim  ut  conluraaciam  retundamus  severa  lenitate.  Bene 
est  quôd  a  Cœna  Domini  absumus  quindecim  adbuc  diebus  **,  ut 
e.jus  experimentum  antè  capiatur.  Sabita  mibi  ainicissimè  Tho- 
main*^  et  rebquos  fratres.  Dominus  vos  omnes  sibi  conservet  diu 


-'"  Allusion  à  la  paix  de  Nuremberg  du  23  juillet  1532. 

^^  Sleidan  ne  parle  que  d'un  rassemblement  de  troupes  (Op.  cit.,  Il, 
143).  Seckendorf,  III,  203,  mentionne  seulement  l'invasion  du  duché  do 
Lunebourg  par  les  troupes  de  l'alliance  catholique. 

^'  Il  faut  sous-entendre  Normanum. 

^®  La  sainte  cène  ayant  été  célébrée  dans  l'église  française  le  6  avril, 
jour  de  Pâques,  elle  dut  l'être  de  nouveau  le  dimanche  4  mai,  ou  le  15 
mai,  jour  de  l'Ascension  (Voyez  le  N''  751,  renv.  de  n.  20). 

^°  TJiomas  Barharin. 
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incoliiraes  et  unanimes  !  Date  operam  ut  precibus  intentcC  sint  ec- 
clesiœ,  quando  sic  urgent  nos  undequaque  discrimina. 
Scripta  Aprili  m.  d.  xxxix  ^°. 

Calvinus  tuus. 
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mPakie]  d|  entière]    à  Marguerite  de  Navarre. 
Publiée  à  Genève  vers  la  fin  d'avril  1539. 

Epistre  tiès  vtile  faicte  &  composée  par  vne  femme  Chreslienne 

de  Tornay,  Envoyée  à  la  Royne  de  Nauarre  seur  du  Roy  de 

France...  Aniiers,  M.  W  XXXIX.  in-8°^ 

■» 

A  Très-Chrestienne  Princesse  Marguerite  de  France,  Royne  de 

Navarre,  Duchesse  d'Alençon  et  de  Berry  :  M.  D.*  désire  salut 

et  augmentation  de  grâce  par  Jésus-Christ. 

Tout  ainsi,  ma  très-honnorée  Dame,  que  les  vrays  amateurs  de 

^^  Cette  indication  était  sans  doute  de  la  main  de  Farel  (Voyez  le  N° 
774,  note  23).  La  présente  lettre  a  dû  être  écrite  quelques  jours  ai)rès  la 
fin  de  l'assemblée  de  Francfort  (note  20). 

^  Ce  rarissime  ouvrage,  qui  nous  a  été  généi-eusement  communiqué  par 
M.  le  ministre  Ernest  Chavannes,  se  compose  de  64  pages,  imprimées  en 
caractères  italiques.  Il  présente  une  innovation  typographique,  qui  fut 
peut-être  imposée  au  typographe  par  l'auteur,  mais  qui  n'a  pas  été  adop- 
tée :  c'est-à-dire,  l'accent  aigu  sur  les,  des,  ses.  Voici  le  titre  complet  : 
EPISTRE  I  TREsvTiLK  FAI"  |  ctc  ct  composée  par  vne  femme  CJirestien-\ne  de 
Tornay,  Enuoyée  à  la  Royne  \  de  Nauarre  seur  du  Roy  |  de  France.  \  Con- 
tre !  Lés  Tarez,  Juifs,  Infidèles,  Faulx  chrestiem,  |  Anabaptistes,  &  Luthé- 
riens. I  LISEZ  ET  pvis  ivGEz.  |  Nounellcmcnt  imprimée  à  Anuers  \  chez  Mar- 
tin Vempereur.  \  m.v^.xxxix. 

"^  On  lit  dans  les  manuscrits  à''  Antoine  Froment  :  «  11  advinct  en  ce 
temps  [celui  du  bannissement  de  Farel,  Calvin  et  Corauld]  que  la  Royne 
de  Navarre,  seur  du  Roy  de  France,  voulut  sçavoir  d'une  sienne  com- 
mère, nommée  Marie  Dentière,  de  Tournay,  femme  de  Fromment,  la  pre- 
mière femme  déchassée  pour  l'Évangile,  de  nostre  temps,  ayant  layssé  son 
abbaye  et  monestère,  deraoui-ant  à  présent  à  Genève,  —  voullut  sçavoir  de 
ses  nouvelles  et  comment  estoit  venu  ce  différent,  et  pourquoy  on  avoit 
deschassé  les  ministres  de  la  paroUe  de  Dieu  dans  Genève.  A  laquelle  en- 


296  m[arie]  d[entiére]  a  marguerite  de  xavarre.         1539 

véi'ité  désirent  sçavoir  et  entendre  comment  ilz  doibvent  vivre  à 
ce  temps  si  dangereux,  aussi  nous  femmes,  debvons  sçavoir  fiiyr 
et  éviter  toutes  erreurs,  hérésies  et  faulses  doctrines,  tant  des  faulx 
Chrestiens,  Turcz,  Infidèles,  que  aultres  suspectz  en  doctrine, 
comme  desjà  assez  par  voz  escriplz^  est  démonstré.  Et  jaçoit  ce 
que*  plusieurs  bons  et  fidèles  serviteurs  de  Dieu  se  soyent  perfor- 
céz,  au  temps  passé,  d'escrire,  prescher  et  annoncer  la  Loy  de 
Dieu,  l'advènement  de  son  filz  Jésus-Christ,  les  œuvres,  la  mort  et 

voj'a  une  espistre  intitulée:  Contre  les  Turcz,  Juifs,  Infidélles,  faulx  Chres- 
tiens, Anahatistes  et  Luthériens.  Mais  les  ministres  qui  estoyent  venus  de 
nouveau,  après  le  deschassement  des  aultres,  ne  peurent  endurer  ne  pour- 
ter  ceste  épistre,  se  sentans  cassés  [1.  blessés]  d'icelle;  ains  la  tirent  say- 
sir  à  la  Seigneurie  et  mettre  prisonnier  l'imprimeur  d'icelle,  et  fust  or- 
donné qu'elle  fust  souppie  par  ung  temps,  veu  le  différent  et  les  parcia- 
lités  qui  estoyent  en  l'église,  à  cause  des  sérémonyes.  »  (Mscrits  de  la 
Bibl.  Pul)l.  de  Genève.) 

Bien  que  le  Conseil  de  Genève  eût  fait  saisir  chez  l'imprimeur  Jehan 
Gérard  quinze  cents  exemplaires  de  V Épistre  très-utile,  on  doit  croire  ce- 
pendant qu'il  s'en  répandit  quelques-uns  dans  le  public,  même  avant  le 
retour  de  Calvin.  (Voy.  les  lettres  de  Berne  du  23  mai  et  du  14  juin). 
L'exemplaire  de  M.  Ernest  Chavannes  porte,  en  effet,  sur  le  titre,  après 
3Iartin  Vcmpereur,  cette  annotation,  qui  est  de  la  main  d'un  A^alaisau  : 
«  pour  moy  loham  Devantier,  notayre  à  Montlieys,  1540.  »  En  tout  cas, 
l'ouvrage  et  le  nom  de  l'auteur  étaient  déjà  connus  au  seizième  siècle  :  ils 
sont  indiqués  dans  la  Bibliothèque  Françoise  de  La  Croix  du  Maine,  Paris, 
1584,  et  Valère  André  les  cite  comme  il  suit  :  «  Maria  d'Entières,  Torna- 
censis,  mulier  docta,  claruit  anno  1539,  quo  vulgavit,  Gallicè  scriptam, 
Epistolam  contra  Turcas,  ludœos.  Infidèles,  Pseudo-Christianos,  Anahap- 
tistas  et  Lîdheranos  »  (Bibliotheca  Belgica.  Lovanii,  1643,  p.  642). 

^  Xous  avons  déjà  mentionné  le  Miroir  de  Vâme  pécheresse,  ouvrage  de 
Marguerite  de  Navarre  publié  en  1531  (Voyez  N°  438,  n.  15).  Dans  les 
éditions  subséquentes  de  ce  poëme  on  trouve  d'autres  opuscules  du  même 
auteur.  Celle  de  Simon  du  Bois  (Alençon,  1533)  renferme  un  poëme  de 
1200  vers  et  plus,  intitulé  :  «  Dialogue  en  forme  de  vision  nocturne  entre 
....Marguerite  de  France,  sœur  unique  du  Roy,...  et  lame  saincte  de  de- 
functe  madame  Charlote  de  France,  fille  ayuee  du  dit  sieur...  »  —  «  Dis- 
cord  estant  en  l'homme  par  la  contrariété  de  lesprit  et  de  la  chair  :  et  sa 
paix  par  vie  spirituelle.»  —  «  Une  oraison  a  nostre  seigneur  Jésus  Christ.» 
L'édition  du  Miroir  publiée  par  Ant.  Augereau  (Paris,  1533)  contient 
entre  autres  pièces  :  <-.  Epistre  familière  d'aimer  de  prier  Dieu.  Autre 
épistre  familière  d'aimer  chrestiennement.  » 

Ces  opuscules  furent  réimprimés  par  le  Prince  (Lyon,  1538),  mais  seu- 
lement en  partie  par  Jehan  Girard  (Genève,  1539).  Voyez  Brunet.  Manuel 
du  Libraire,  5«  édit.,  t.  III,  col.  1412-1414. 

*  Jaçoit  (jà  soit,  jam  sit)  signifie  bien  que,  quoique. 
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la  résurrection  d'iceluy,  ce  nonobstant  ont  esté  rejectéz  et  réprou- 
vez, principalement  des  sages  du  peuple.  El  non-seulement  ceux-cy, 
ains  le  propre  filz  de  Dieu,  Jésus-Christ  le  juste.  Parquoy  il  ne 
vous  fault  estre  esmerveillée  \  si  de  nostre  temps  voyons  telles 
choses  advenir  à  ceux  à  qui  Dieu  faict  grâce  de  vouloir  escrire, 
dire,  prescher  et  annoncer  ce  mesme  que  Jésus  et  ses  Apostres 
ont  dict  et  presché.  Nous  voyons  que  toute  la  terre  est  remplie  de 
malédiction,  et  les  habitans  d'icelle  troublez,  voyans  les  grandz  tu- 
multes, débatz,  dissentions  et  divisions  les  uns  conh-e  les  aullres 
plus  grandz  que  jamais  on  ne  vit  sur  la  terre  :  grosses  envies,  noi- 
ses, rancunes,  malveillances,  avarices,  paillardises,  larrecins,  pille- 
ries,  effusion  de  sang,  meurtres,  tumultes,  ravissemenlz,  brusle- 
raentz,  empoysonneraentz,  guerres,  royaumes  contre  royaulmes, 
nation  contre  nation.  Brief,  toute  abomination  régner.  Le  père 
contre  le  fiiz,  et  le  fùz  contre  le  père  :  la  mère  contre  la  fille,  et  la 
fille  contre  la  mère,  voyre  jusques  à  vendre  l'un  l'autre,  la  mère 
deslivrer  sa  propre  fille  à  toute  meschancelé.  Tellement  qu'il  n'y  a 
bien  peu,  au  regard  de  tant  de  gentz  qui  sont  sur  la  terre,  qui 
vrayement  sçachent  comment  ilz  doibvent  vivre,  veu  telles  choses 
estre  advenues  entre  ceulx  qui  se  nomment  chrestiens.  Et  dececy 
personne  n'ose  dire  mot  :  car  l'un  veult  cecy  estre  faict,  l'autre 
cela  :  l'un  vit  bien  (ainsi qu'il  dit),  l'aultre  mal;  l'unu^st  sage,  l'autre 
fol;  l'un  pense  sçavoir,  l'aultre  ne  sçait  rien;  l'un  tient  cecy  pour 
bon,  l'aultre  cela.  Brief,  y  n'y  a  que  division.  Et  fault  nécessaire- 
ment que  l'un  ou  l'autre  vive  mal.  Car,  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  une 
Foy,  une  Loy  et  un  baptesme. 

Et  pourtant,  ma  très-honnorée  Dame,  vous  ay  bien  voulu  escrire, 
non  pas  pour  vous  enseigner,  mais  affin  que  puissiés  pi'endre 
peine,  envers  le  Roy  vostre  frère,  pour  obvier  h  toutes  ces  divi- 
sions, qui  sont  régnantes  es  lieux,  places  et  peuples  sur  lesquelz 
Dieu  l'a  commis  pour  régir  et  gouverner,  et  aussi  sur  les  vostres, 
que  Dieu  vous  a  donné,  pour  y  pourveoir  et  donner  ordre.  Car  ce 
que  Dieu  vous  a  donné,  et  à  nous  femmes  révélé,  non  plus  que  les 
hommes  le  debvons  cacher  et  fouyr  dedens  la  teri-e.  Et  combien 
que  [ne]  nous  soit  permiz  de  prescher  es  assemblées  et  églises  pu- 
bliques, ce  néantmoins  n'est  pas  deffendu  d'escrire  et  admonester 
l'une  l'aultre,  en  toute  charité.  Non-seulement  pour  vous,  ma 
dame,  ay  voulu  escrire  ceste  Épistrc,  mais  aussi  pour  donner  cou- 

'"  A  comparer  avec  le  commencement  de  la  note  2. 
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rage  aux  aullres  femmes  détenues  en  captivité,  affin  qu'elles  ne 
cr  aingnent  point  d'estre  deschassées  de  leurs  pays,  parans  et  amys, 
c  omme  raoy,  pour  la  paroUe  de  Dieu^  Et  principallement  pour  les 
pa  ouvres  femmelettes,  desirans  sçavoir  et  entendre  la  vérité:  les- 
quelles ne  sçavent  quel  chemin,  quelle  voye  doihvent  tenir.  Et  aflîn 
que  désormais  ne  soyent  en  elles-mesmes  ainsi  tormentées  et  affli- 
gées, ains  plustost  resjouyes,  consolées  et  esmeues  à  suyvir  la  vé- 
rité, qui  est  l'Évangile  de  Jésus-Christ.  Lequel  jusques  à  présent  a 
esté  tant  caché  qu'on  n'osoit  dire  mot,  et  semhloit  que  les  femmes 
nedeussent  rien  lire  n'entendre  es  sainctes  lettres^  Qui  est  la  cause 
principale,  ma  Dame,  que  m'a  esmeu  à  vous  escrire,  espérant  en 
Dieu,  que  doresenavant  les  femmes  ne  seront  plus  tant  mesprisées 
comme  par  le  passé.  Car  Dieu  change  en  bien  de  jour  en  jour  le 
cœur  des  siens.  Lequel  je  prie  qu'en  brief  soit  ainsi  par  toute  la 
terre.  Amen. 


(Extraits  de  l'Épistre.) 

Après  av>.ir  parlé  de  la  souveraineté  de  Dieu  et  des  bienfaits  qu'il 
nous  oft're  dans  l'Evangile,  l'auteur  interpelle  les  faux  prophètes  qui  ont 
induit  le  monde  à  chercher  le  salut  et  la  vie  hors  de  Jésus-Christ. 

Si  avez  l'Esciiplure  pour  vous,  aveugles  et  conducteurs  d'aveu- 
gles, que  ne  le  monstrez-vous?  Craignez-vous  la  lumière?  Certes 
celuy  qui  chemine  en  ténèbres  hayt  la  lumière  :  qui  a  bon  droict, 
il  le  monstre.  Que  ne  le  faites-vous,  sans  user  de  tant  de  glaives, 
de  tant  de  guerres,  sans  tant  persécuter,  tuer,  meurdrir  et  brusler 
innocens,  bons  et  fidèles  personnages,  desquelz  le  sang  viendra  sur 
vous  et  si  crie  vengeance  devant  Dieu  contre  vous?  Ou  à  fout  le 
moins,  puis  que  ne  pouvez  vaincre  la  vérité,  laquelle  est  invincible, 
endurez  —  on  vous  prie  pour  l'honneur  de  Dieu  —  l'oys,  pi'inces 
et  seigneurs,  à  qui  Dieu  a  donné  le  glaive  pour  punir  les  meschans 
et  garder  les  bons,  qu'elle  soit  preschée  par  voz  pays  et  royaumes, 
affin  que  vous  et  vostre  paoure  peuple  ne  soyez  plus  menez  et 
conduictz  par  ces  misérables  aveugles.  Lesquelz  comme  paoures 
bestes  attachées  vous  meinent  à  l'abbrevoir.  Avez-vous  le  nez  de 

®  Si  l'on  en  croit  Jeanne  de  Jussie,  Marie  d'Entière  aurait  quitté  le 
couvent  volontairement  (N°  752,  n.  IG). 

.  ^  A  comparer  avec  les  N''^  103,  note  57;   155  a,  note  3  (t.  IV,  p.  441); 
158,  renvoi  dénote  4;  765,  renvoi  de  note  11. 
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cire,  qu'on  le  vous  tourne  à  tous  ventz?  11  semble  que  soyez  du 
tout  efférainéz,  hors  du  sens,  sans  crainte  de  Dieu;  vous  estes  bien 
peu  redoublez,  que  n'osez  veoir  et  entendre  la  vérité,  qui  a  le 
(Iroict  ou  le  tort.  Qu'est-ce  que  vous  craignez  les  cardinaux  ny 
évesques  que  avez  en  voz  cours?  Si  Dieu  est  pour  vous,  qui  sera 
contre  vous?...  Jésus  est  véritable  en  ses  promesses,  il  ne  ment 
point  comme  les  aulîi-es  hommes.  Qui  est  celluy  qui  jamais  aye  esté 
trompé  en  luy?  Abraham  et  les  aultres  bons  patriarches,  n'ont-ilz 
point  obtenu  les  promesses?  Ne  s'est-il  pas  donné  à  nous  au  temps 
oi'donné  comme  il  avoit  promis?  Qui  est  celuy  qui  luy  puisse  i-e- 
prdcher  quelque  chose  ?  Pourquoy  est-ce  donc  que  nous  doublons 
en  ses  promesses,  comme  s'il  estoit  impuissant?  Craignez-vous 
qu'il  ne  le  puisse  faire?  Où  est  vostre  Foy?  N'a-il  point  tout  en 
sa  main?  Qu'est-ce  que  les  hommes  feront  sans  luy?  Le  soleil  cou- 
chera-il devant  son  heure?  La  pluye  retournera-elle  en  hault?  Ouy 
bien  mieulx  se  fera  et  plus  facilement,  que  l'Évangile  n'aye  son 
cours  partout  le  monde.  Exercez  vostre  office,  tyrans!  rompez- 
vous  la  teste  contre  la  pierre  *!  Rien  n'y  ferez,  bedeaux  du  Pape,  si- 
non la  vous  rompre.  Vous  serés  froisééz.  Car  en  tuant  et  bruslant 
le  corps,  n'avez  nulle  puissance  sus  l'âme. 

Non-seulement  [ils]  trompent,  séduisent  et  pillent  le  paoure 

peuple;  mais  pires  que  Turcz  et  infidèles,  comme  chiens  enragez, 
font  adorer  l'adversaire  et  ennemy  de  Dieu.  Et  veulent  que  par 
leurs  tyrannies  il  soit  adoré.  Car  tout  ainsi  que  Sathan  a  voulu 
ef^tre  adoré  de  Jésus  sur  la  montaigne,  luy  monstranl  les  royaumes 
de  la  terre,  promettant  les  luy  donner,  si  en  se  prosternant  le  vou- 
loit  adorer,  —  aussi  font  ceux-cy  à  ceux  qui  le  veulent  servir,  suy- 
vre  et  honnorer.  Tu  le  voys  assez  apertement  en  ceux  qui  veulent 
prescher  purement  Jésus  et  sa  Parolle,  comme  ilz  sont  déchasséz 
des  cours  des  roys,  princes  et  seigneurs.  Mais  en  abjurant  et  re- 
tournant baiser  b'^^pantouffle  de  ce  grand  serrurier,  adversaire  de 
Jésus,  sont  vénéflciéz  ^,  prébendéz,  rentéz,  coronnéz  et  miftréz: 
voire,  qui  pis  est,  soubz  timbre  de  l'Évangile.  Comme  si  toy,  Royne, 
et  les  aultres  princes  et  seigneurs  vouloient  entretenir  telle  ver- 

^  Év.  selon  saint  Mattliieu,  cli.  XXI,  v.  42,  44  :  «  La  pierre  que  les 
constructeurs  avaient  mise  au  rebut,  est  devenue  la  pierre  angulaire.  Ce- 
lui qui  tombera  sur  cette  pierre  en  sera  brisé,  et  elle  écrasera  celui  sur 
qui  elle  tombera.  » 

®  Faute  volontaire  d'impression,  pour  léncficiez.  Ce  dernier  mot  est 
remplacé  ailleurs  par  maléficiez. 
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mine  sur  ten-e!  ce  que  ne  puis  bonnement  croyre  estre  vostre 
vouloir.  Mais,  clisent-ilz,  un  aultre  le  feroit  aussi,  et  mieux  vaull 
que  je  le  face  que  les  infidèles.  Car  je  prescheray,  je  endoctrineri^y, 
je  bailleray  bon  exemple,  j'en  feray  des  biens,  retirant  les  paonres 
frères  persécutez  ^'^ ;  et  aussi  ne  s'en  feroit  ne  plus  ne  moins  pour 
moy;  mais  ce  pendant  je  pourray  crocheter  un  évesché  ^^  0  misé- 
rable créature,  la  damnation  en  est  juste,  faisant  mal  affin  que  bien 
en  advienne.  Certes,  Moseb,  estant  le  premier  de  la  maison  de 
Pharaoh,  eust  peu  trouver  plus  de  moyens,  plus  d'excuses  et  plus 
de  l'aisons  que  toy,  s'il  eust  aymé  les  honneurs  mondains;  mais  il 
a  mieulx  aymé  les  opprobres,  paouretez  et  injures,  que  toutes  les 
richesses  des  Égyptiens.  Paixpioy,  clame,  je  te  prie,  évite-les:  ce  sont 
flatteurs  ;  Hz  ne  demandent  qu'eux-mesmes,  et  non  ce  qui  est  de  Jé- 
suS'Christ;  trop  les  as  rentéz  et  entretenuz.  Car  ta  grande  doulceiir 
et  humanité  les  a  gastéz  et  perdus.  Et  si  est  grandement  à  craindre 
qu'eux-mesmes  ne  te  gastent  par  leurs  flatteries  et  par  trop  grandes 
papelarderies.  Qui  est  celuy  d'eux  maintenant  preschant  le  sainct 
Évangile  qui  ignore  les  Images  estre  faictes  et  controuvées  au  des- 
pit  de  Dieu,  et  contre  le  commandement  et  ordonnance  d'iceluy?,.. 
Lesquelles  néantmoins  font  adorer  et  servir,  se  couvrans  d'un  sac 
moitié,  prenans  ceste  couverture  de  leur  teste,  qu'ilz  le  font  pour 
l'honneur  de  Dieu  :  ce  sont  les  livi'es  des  paoures  ignorans;  ce  que 
nous  faisons,  c'est  pai'  bonne  intention,  et  si  supportons  les  infir- 
mes. Comme  si  Dieu  vouloit  estre  servy  et  honnoré  contre  son 
commandement  et  a  la  fantasiedes  hommes! 

Si  ceux  qui  contreviennent  h  Moyse,  soubz  un  ou  deux  îes- 

moings,  meurent,  que  sera-ce  des  contempteurs  de  Jésus,  qui  est 
beaucoup  plus  grand  que  Moyse?  Singulièrement  de  ceux  qui  se 
disent  conducteurs  du  peuple,  comme  sont  évesques,  prestres, 
moynes,  prescheurs  et  aultres  se  disans  la  lumière  du  monde? 

se  retirans  au  bras  séculier,  pour  mieulx  estre  à  leur  aise. 

Tellement  que  si  aucun  contredict,  presche  ou  escril  contre 

eux,  il  sera  jugé  soudainement  hérétique,  séducteur  dépeuple,  in- 
venteur de  nouvelles  sectes  :  auxquelz  delivroient  résister  par  saine 
doctrine  et  puissamment  les  confondre  par  la  ParoUe  de  Dieu,  ainsi 

^°  Allusion  évidente  à  Gérard  Roussel,  que  Marguerite  de  Navarre  avait 
fait  nommer  évêque  d'-01éron,et  dont  la  bienfaisance  était  connue  (N°*  515, 
n.  27;  740,  n.  16.  —  C.  Schmidt,  op.  cit.,  p.  74,  79,  107,  113-125). 

^'  Expression  qu'on  retrouve  dans  la  i^remière  rédaction  de  la  Chro- 
nique de  Froment:  «  Environ...,  l'an  1526,  dame  Marguerite...  sœur  du 
EoyFranceois,  premier  de  ce  nom,  fit  tant  imr  subtils  et  occultes  moyens, 
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que  falsoit  le  sainct  Apostre,  et  non  par  glaives,  bannissement,  dé- 
chasseniens,  feu  et  injures.  A  l'imitation  duquel  apostre  doiljvent 
cheminer  tous  presckeurs  et  ministres  de  la  Parolle  de  Dieu,  ne  re- 
gardans  auUre  chose  sinon  que  Dieu  soit  glorifié  et  honnoré  par 
toute  la  terre,  et  le  prochain  gaigné  à  nostre  Seigneui".  Mais  il 
fault  que  Judas  soit  avec  Christ.  Asnes  passent  soubz  la  cheminée, 
ventres  paresseux  régnent  au  peuple,  atfni  que  les  Prophètes  soient 
congneux  entre  les  faulx  apostres,  vérité  avec  mensonge,  la  lu- 
mière avec  ténèbres,  et  le  noir  avec  le  blanc.  Lesquelz  seront  en 
grand  nombre,  si  desjcà  ne  le  sont,  autant  ou  plus  que  jamais  fu- 
rent au  temps  de  S.  Paul:  voyre  et  plus  dangereux.  Lequel  apostre 
se  complainct  fort  de  ce  qu'ilz  avoient  ainsi  séduict  et  trompé  les 
Galatiens,  leur  retournans  la  circoncision  et  cérémonies  mosaïques 
jà  abbalues  par  la  Parolle  de  Dieu^-.  Et  si  maintenant  on  se  plainct 
des  nostres  ^^  par  toute  la  terre,  ce  n'est  pas  sans  cause  légitime,  veu 
qu'ilz  ont  faict  comme  gensdarmes  couars  en  bataille.  Car  quand  il 
est  question  de  batailler  contre  les  ennemis,  Hz  sont  bons  à  la  table, 
pour  battre,  mordre  et  frapper.  Mais  de  se  trouver  aux  assaulx,  es- 
carmouches et  embusches  des  ennemis  de  Vérité  (ainsi  que  ceux  qui 
ont  esté  déchasséz  **)^  n'en  veulent  mordre,  puis  qu'il  y  a  des  coups, 
injures  et  oultrages.  Ains  y  sont  hardis  comme  limaces.  Qu'ilz  ne 
soient  bons  mercenaires  et  aptes  pour  tenir  bonnes  villes  en  gar- 
nison, si  sont^^  Avec  cela  sont  fort  sçavans  et  doctes  en  toutes  ma- 
nières poiir  bien  sçavoir  paistre  leur  ventre,  en  blasonnant  et 
taxant  faulsement  les  aultres  qui-  sont  déchasséz  et  repoulséz  par 
force,  et  les  aultres  morlz  à  la  bataille  ". 

qu'elle  retira  de  Strasbourg  les  compagnons  de  Farel.  Iceux...  s'en  re- 
tournèrent en  France ,  espérans  sous  coulleur  et  ombre  de  l'Évangile 
crocheter  des  ÉvescMs,  abaycs  et  autres  bénéfices  du  Pape,  par  la  faveur 
de  la  susdite  Eoyne.  Et,  de  fait,  elle  fit  avoir  à  Gérard  Buffus  une  abbaye 
et,  depuis,  l'évesché  d'Oléron  et  Saintonge,  et  à  Michel  Arramle,  qui  au- 
tresfois  avoit  esté  liermite,  elle  fit  avoir  l'évesclié  de  St. -Paul  en  Dau- 
phiné  »  (Bibl.  Publ.  de  Genève.  Mscrits,  n°  147). 

^^  Plusieurs  disaient  publiquement  à  Genève  que  les  nouveaux  ministres 
«  estoient  entrés  par  la  fenestre  et  non  par  la  porte,  et  [qu'ils  avoient] 
faict  comme  ceulx  qui  preschoient  contre  S.  Pol  aux.Gallatiens,  voullans 
remettre  au  dessus  des  cérémonies  »  (Voyez  les  Additions). 

^'  C'est-à-dire,  c?e  Hos/rtjfcï-opôires  ;  allusion  aux  nouveaux  ministres 
de  Genève  (Morand,  Marcourt,  Bernard  et  delà  Mare). 

^*  Farel,  Calvin  et  Coraidd  (Voyez  la  note  2). 

*"  Oui,  ils  le  sont. 

'®  «  Les  aultres  mortz  à  la  bataille  »  désignent  sans  doute  Mie  CorauUl 
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Mais  de  tout  cecy,  vertueuse  dame,  ne  fault  estre  estonnée  si  voyons 
telle  punition  de  Dieu  estre  venue:  car  ce  ne  sont  que  moynes  ca- 
fardz  qui  font  ces  troubles  '^  Parqiioy  telz  asnes,  loups  et  impudens 
libins  cafardz  entre  brebis,  Lloibvent  estre  par  tout  fuis  et  chassez 
comme  ciiimères  du  troppeau,  affm  que,  par  faulse  doctrine  et 
mescliante  conversation,  ne  séduysent  plus  Je  paoure  peuple  *^  : 
qui  est  chose  fort  à  craindre  et  dangereuse,  si  Dieu  par  sa  grâce 
n'y  pourvoit,  comme  il  a  faict.  Car  il  a  frappé  aucuns  de  telle  sorte 
qu'ilz  s'en  sont  fuis,  et  journellement  s'enfuyent,  sans  que  per- 

etJean  Régis,  lesquels  avaient  été  empoisonnés  (disait-on)  par  les  ennemis 
(le  l'Évangile  (N"^  752,  753,  755),  et  peut-être  aussi  ce  «prédicant  venant 
de  Genève  »  que  les  paysans  de  Romanel-sur-Morges  avaient  assassiné 
vers  la  fin  de  1537  (Voyez  Mém.  de  Pierrefleur,  p.  180.  —  Euchat,  IV, 
395). 

*'  Un  seul  d'entre  les  pasteurs  de  Genève,  Jacc[ues  Bernard,  était  un 
ancien  moine."  • 

^^  Cette  accusation  comblait  la  mesure.  Aussi  lit -on  dans  le  Registre  de 
Genève  du  jeudi  1<=''  mai  1539  :  «  Les  quattres  S"""*  prédicans  ont  apporter 
ung  livre  f aulx  et  faulcement  impriiner  en  ceste  ville,  contre  l'honneur  et 
bien  publicq  de  laz  ville  et  de  tous  cieulx  que  tiengnen  laz  foy  de  Dieu. 
Résoluz  d'aller  trouver  Jo.  Gérard,  imprimeur,  lequelt  ont  dist  avoyr  im- 
primer icelluy  livre,  et  que  Ton  sache  de  luy  que[l]  az  esté  le  premier 
promoteur  du  dictz  lyvre,  et  [de]  retiré  tous  les  dictz  lyvres  et  sçavoyr 
laz  pure  [vérité]  du  tout,  et  que  les  S'"^  Scindique  il  doyvent  allez.  > 

«  Du  mardi  G  mai.  Jo.  Gérard  détenus.  Résoluz  de  le  fère  respondre 
sus  les  articles  et  interrogacion  fayctes  contre  luy.  »  —  «  Du  même  jour. 
Maystre  Anthoine  Froment.  Est  venus  eu  Conseylle  dictz  Froment,  propo- 
sant qu'il  avoyt  entendus  coment  Johan  Girard,  imprimeur,  est  détenus  en 
prison  pour  lavoyr  imprimer  une  ef^pistre  que  saz  femme  avoyt  envoyé  à  laz 
roienne  de  Navarre,  le  14  d'apvril  mil  cinq  cent  trente  Jmyct,*  az  cause  de 
ce  qu'elle  luy  az  fayct  pluseurs  biens  ;  et  en  az  retenuz  le  doblet,  qu'il 
az  deslyvré  (escript  de  saz  maien),  et  en  az  fayct  imprimer  xvc,  desquelles 
en  az  recyeux  450,  et  luy  az  deslyvré,  en  déducion  de  saz  poienne,  troys 
ducas.  Oultre  plus,  az  proposer  coment  il  laz  entendus  que  laz  reste  des 
dictes  espitres  luy  soient  saysie  et  séquestrer,  requérant  les  luy  voUoyr 
deslyvrer  ;  aultrement,  luy  volloyr  déclayrer  partie,  affiu  luy  en  respondre, 
cart  saz  marchiandisse  est  bonne,  et  si  saz  femme  n'est  suffisante  az 
maientenyr  icelle  espitre  estre  selon  Dieu^  [il]  se  mest  aut  lieuz  de  saz 
femme...  Et,  pour  ce  que  l'on  vouldroy  imputer  quelque  calumpnie,  az 
cause  de  ce  qu'il  est  escript  en  icelle  espitre,  aut  comencement  :    <•  Im- 

*  La  dite  épître  manuscrite  avait  dû  être  antidatée.  On  peut  le  conclure  des  afùr- 
niations  de  Froment  sur  l'origine  de  cet  opuscule  (V^oyez  note  2),  et  du  fait  f^ue  Farel, 
Calvin  et  Corauld  furent  bannis  seulement  le  23  avril  1538. 
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sonne  les  chasse  ^^:  congnoissans  bien  le  jugement  de  Dieu  estre 
venu  sur  leur  lesle.  Et  principalement  ce  paoure  misérable  homme, 
auquel  Dieu  face  miséi'icorde,  qui  non-seulement  par  sa  faulse  doc- 
trine luy  a  suffit  de  scandalizer  le  paoure  peuple",  mais,  comme 
impudent,  a  laissé  (si  l'ause  dire)  sa  propre  femme  de  Neuchastel 
enceincte.  Lequel,  non  content  de  cela,  est  retourné  à  son  vomis- 
sement, affin  que  le  mortier  des  docteurs  Sorboniques  sente  tous- 
jours  les  aulx^^  Ce  nonobstant  que  aucuns  de  sa  farine,  ne  vail- 
lans  guère  mieulx  que  luy,  cerchent  et  taschent  de  rechef  le  ca- 
noniser". 

Or,  pour  conclusion,  peu  sont  de  présent  qui  ne  regardent  à 
eux-mesmes,  et  non  au  peuple  de  Dieu,  ;de  pourveoir  aux  hom- 
mes, et  non  à  l'église  de  Jésus  :  presque  tous  sont  chiens  muetz, 
chascun  mange  un  os.  C'est  la  meilleur  police  du  monde;  rien  ne 

primer  [à]  Anvers  cliieuz  3Iartin  Lemperew\  »  etc.,  que  cella  n'est  poien 
.  meschamment  fayct,  cart  qiian  il  l'usse  peult,  il  l'usse  fayct  imprimer  au 
dictz  lieu  d^ Anvers;  mes  illaz  entendus  que  le  dictz  Martin  Lempereur 
estoyt  mort,  avecque  ce  que  soventeffoys  l'on  use  de  cella,  aiiin  que  l'hon- 
neur de  Dieu  et  l'avancement  de  saz  saincte  Parolle  soyt  mieulx  publié  ; 
et  que  ung  des  prédicans  de  laz  ville  az  bien  fayct  fère  le  semblable,  aut 
temps  qu'il  demoroy  az  Neiifchâtel,  d'aulcliongs  lyvres  que  furent  impri- 
mer az  Neufchâtel,  et  fist  raerstre  qu'il  estoyen  imprimés  ailleurs,  que  ce 
nomme  maystre  Ayithoine  Marcour.  » 

Le  même  jour,  le  docteur  Jean  Morand^  accusé  par  Froment  d'avoir 
dit,  dans  sa  prédication  du  matin,  «  que  St  Paul  avoyt  esté  caffars,  »  lui 
intenta  un  procès  au  sujet  de  son  livre.  Ils  furent  cités  tous  deux  devant 
le  Conseil  pour  le  lendemain  ;  mais  Froment  ne  comparut  pas.  Le  résultat 
le  plus  net  de  cette  affaire  fut  l'introduction  de  la  censure  à  Genève.  Six 
jours  plus  tard,  le  Conseil  faisait  publier  l'édit  suivant  : 

«  L'on  vous  fayct  assavoyer  az  tous  imprimeurs,  soyent  de  laz  ville  out 
estrangier,  [qu'ils]  n'ayent  az  imprimer  dans  laz  ville  chose  que  soyt,  que 
premièrement  n'ayent  esté  présenter  en  Conseyl  et  avoyr  obtenus  licence. 
Et  ce  sus  lazpoienne  de  l'indignation  de  Mess".»  (Reg.  cité.  Voyez  aussi 
la  note  23.) 

'■^  A  comparer  avec  les  N^^  763,  renvois  de  note  22-24  ;  772,  renvoi  de 
note  14. 

^^  Allusion  à  Pierre  Caroli,  qui  avait  troublé  l'église  de  Lausanne  en 
essayant  de  rétablir  les  prières  pour  les  morts  (t.  IV,  p.  184,  188-190). 

^^  Caroli,  ainsi  que  Morand  et  3Iarcourt,  était  un  ancien  docteur  de 
Sorbonne. 

^^  Quoiqu'il  fût  rentré  dans  l'église  catholique  (N°  638),  Caroli  avait 
conservé  quelques  partisans  dans  le  clergé  de  la  Suisse  romande  (Voyez 
la  lettre  de  Farel  du  21  octobre  1539).  / 
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se  perd;  tout  est  bien  recueilly,  Caphardz  bien  venuz,  et  tous  ceux 
qui  sçaivent  bien  plaire  à  monsieur  et  à  ma  dame,  bien  nourris  et 
entretenuz".  Car  l'un  se  taist,  l'aultre  ne  dit  mot,  voyant  et  délais- 
sant fouller  ses  frères.  Certes,  ce  que  dit  Ésaïe  le  prophète  est  ad- 
venu :  «  Ils  sont  retournez  en  leur  voye,  chascun  à  son  avarice  de 
son  costé.  »  Tellement  que  l'un  brigue  son  évesché,  l'aultre  plai- 
doye  son  prioré,  l'un  se  plainct,  l'aultre  se  dueilt,  l'un  n'a  rien, 
l'aultre  est  plein  :  l'un  a  faim,  l'aultre  est  saoul,  l'un  ne  veult  rien 
et  ce  pendant  n'a  faulte  de  rien.  Brief,  ce  n'est  qu'avarice,  ambi- 
tion et  confusion.  Certes,  l'un  va  et  l'aultre  vient,  sans  estre  en- 
voyé de  Dieu,  faisans  toutes  divisions  en  l'église  de  Jésus.  Lequel 
destruyra  et  celuy  qui  plaist  et  celuy  qui  veult  plaire.  Car  on  ne 
peut  plaire  à  Dieu  et  aux  hommes  :  ou  il  fault  estre  aymé  de^l'un 
ou  hay  de  l'autre.  Mais  le  bon  serviteur  plaist  à  son  seigneur,  et 
ne  se  soucie  d'aultre  chose  sinon  que  son  maistre  soit  servy  et  ho- 
noré. Aussi  les  vrays  pasteurs  et  ministres  de  Jésus  sont  persécutez, 
bannis  etdéchasséz,  pource  qu'ilz  n'ont  cure  ne  solicitude  de  plaire  , 
sinon  à  leur  Seigneur  et  maistre,  de  le  servir,  honnorer  et  priser. 
Auquel  prie  n'envoyer  aullres,  sinon  ceux  qui  ne  demandent  aultre 
chose  que  l'honneur  et  la  gloyre  d'iceluy,  et  l'édification  de  tous. 
Ainsi  soit-il! 

2^  Froment  (Actes  et  Gestes,  éd.  Kevilliod,  1854,  p.  237)  signale  aussi 
«  aulcuns  presclieurs  caffars,  ne  clierchans  sinon  lûayre  à  Monsieur  et  à 
Madame,  et  preschans  tout  ce  qu'il  playra  aux  Princes...»  Mainte  ex- 
pression piquante  et  parfois  les  mêmes  phrases  se  retrouvent  dans  VÉpis- 
tre  très-utile  et  dans  le  sermon  que  Froment  prêcha  auMolard,  le  l'='^  jan- 
vier 1533  (Actes  et  Gestes,  p.  31,  38,  42).  Faut-il  en  conclure  que  le  ré- 
formateur dauphinois  fut  le  véritable  auteur  de  VÉpistre  ?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  II  a  pu  fournir  à  sa  femme  des  idées,  des  arguments,  quel- 
ques tours  de  phrase  heureux,  et,  de  plus,  les  citations  latines  des  canons 
et  des  décrets  qui  existent  dans  les  passages  que  nous  avons  supprimés. 
Sa  collaboration  a  dû  se  borner  à  cela.  Le  style  nous  semble  très-supérieur 
à  celui  de  Froment  :  il  est  plus  vif,  plus  alerte,  plus  direct  et  ne  trahit 
jamais  chez  l'écrivain  la  moindre  hésitation.  Cependant,  malgré  la  dé- 
claration positive  de  Froment  (note  18),  les  actes  officiels  continuèrent  à 
lui  attribuer  le  petit  livre  dont  Marie  d'Entière  était  l'auteur  (Voyez  les 
lettres  du  23  mai  et  du  14  juin). 
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CHRISTOPHE  FABEi  à  Guillaume  Farel,  à  Neucliâtel. 
De  Thonon,   8  mai  1539. 

Aulograplie.  Bibliothèque  des  pasteurs  tle  Neucliâtel.  Calvini 
Opéra.  Brunsvigœ,  t.  X,  Pars  II,  p.  342. 

S.  Binis  nostris  ad  Calvimim  *  et  aliis  ad  le  literis  ^  nihil  sanè 
responsum  fuit  hactenus,  charissime  frater,  prôeterquam  duobus 
verbis  in  postremis  tuis  intersitis,  quibus  Calvimim  nostrum  dicebas 
tibi  ac  mihi  negocium  componencU  cum  Joanna  omnino  cominitteré^, 
adeô  ut  quicquid  fecerimus  ille  gratura  sit  habiturus.  Pia  quidem 
soror  (ut  non  est  petax)  nullam  mihi  hujus  rei  mentionem  fecit, 
sed  Franciscus^^  qui  arbitratur  aliquid  illi  dandum  e^  exuviis,  ob 
fidelem  illius  expectalionem,  quam  vana  quidem  spe  substinuit  '\ 

^  L'une  de  ces  lettres  de  Fabri  à  Calvin  avait  été  écrite  le  11  avril 
(N°  779).  L'autre,  qui  a  dû  être  antérieure  à  cette  dernière  date,  n'existe 
plus. 

^  Autre  lettre  perdue.  Farel  y  avait  répondu  le  11  avril  (N°  778). 

^  A  comparer  avec  le  N"  778,  renvois  de  note  8-11. 
N  *-^  Dans  la  t?orrespondance  des  Eéformateurs,  le  simple  prénom  dési- 
gne presque  toujours  un  ami,  uu  collègue  ou  un  parent.  Or,  la  suite  du  dis- 
cours annonce  que  i^rn«c/sci<s  connaissait  depuis  plusieurs  années  Olivétan 
et  Johanna,  et  qu'il  avait  quelque  droit  à  défendre  les  intérêts  de  celle-ci. 
De  plus,  il  est  certain  qu'avant  15.32  Olivétan  était  déjà  en  relation  fré- 
quente avec  la  famille  de  Johanna  (Voy.  notes  12-13),  et  qu'en  novembre 
1531,  il  dirigeait  l'école  de  Neucliâtel  (Voy.  n.  6).  C'est  de  Xeuchàtel 
qu'il  part  pour  un  long  voyage,  dans  la  seconde  moitié  d'octobre  1532, 
après  avoir  légué  la  moitié  de  ses  biens  à  Johanna  et  l'autre  moitié  à  Fa- 
bri. C'est  tout  près  de  Neuchâtel,  chez  François  3Iartorei  du  Eivier,  pas- 
teur du  village  de  St.-Blaise,  qu'il  laisse  ses  bardes  en  dépôt  (Voy.  t.  II, 
p.  449,  454,  455,  t.  III,  p.  216-219,  289).  A  cette  époque  aucun  autre 
ministre  du  voisinage  ne  portait  le  prénom  de  François.  Quatre  ans  plus 
tard,  Martoret  sera  installé  à  3Ioudon,  en  qualité  de  pasteur.  C'est  là 
qu'en  1538  Bertrand  Gravier  {Arcnarius)  ira  demander  la  main  de  Johanna 
T.  V.  20 
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Nec  (lubito  quin  nosterLudov.[icus]  ^  illi  quicqiiam  legasset,  si  modo 
ejus  memor  fuisset.  Ipse  vei"ô,  ita  molesté  ferens  discessum  hujus, 
ne  de  ea  cogilabam  quidem,  totus  in  lioc  incumbens,  ut  liominem 
à  tam  impoituno  cursu  ^  revocarem,  adeô  ut  secederet  ad  conscri- 
licndum  quod  catalogo  suorum  ®  addidil  testamentum.  Quo  medie- 
talem  Calvino  ac  fratri  ejus^  donat,  alteram  verô  piis  et  indigenis 
ftatribus,  arbitrio  Papillionis  "^  Pétri  a  Fonte ^^  et  mei,  dispertien- 
dam.  Priori  verô  teslaraento,  quod  dum  Valdenses  lecum  aditurus 
esset*^  conscripserat,medietatem  omnium  Joannœ  legarat'l  Deme 
taceo,  cui  alteram  dederat  partem.  Nunc  autem  très  libros,  quos 


{N°  778,  n.  9).  Mais  Lien  qu'elle  soit  restée  fidèle  au  souvenir  iVOIivéfan^ 
celui-ci  ne  songera  nullement  à  l'épouser. 

Nous  reconnaissons  que  le  lien  qui  rattache  ces  diverses  données  n'est 
pas  d'une  solidité  à  toute  épreuve  ;  mais,  jusqu'à  plus  ample  information, 
il  nous  semble  très-probable  que  Johanna  était  la  sœur  ou  la  pupille  de 
François  Martoret. 

^  A  comparer  avec  le  N»  779,  n.  3.  L'identité  de  Ludovicus  et  d'07n-é- 
tan  peut  aussi  être  établie  par  le  rapprochement  de  ces  deux  passages  de 
la  correspondance  de  Fortunat  Andronicus  :  «  Ludovicum  tunm  nomine  tuo 
salutavi.  Ille  est  Neocomi  ludimagister,  qui.  si  possit  tabellarium  compel- 
lare,  haud  dubiè  scribet  >  (Lettre  à  Martin  Bucer,  datée  de  Bevaix,  22  no- 
vembre 1531). —  «  Olivetaniis,  non  tam  tintsqukm  omnium,  jamdudum  mis- 
sus  fuit  in  messem  Domini  omnium  periculosissimam,apud  Pedemontcmo^  » 
(Lettre  à  Bucer,  datée  d'Orbe,  le  29  avril  1533). 

^  Allusion  au  dernier  voyage" d'Olivétan  en  Italie  (N°  767,  n.  6). 

«  Voyez  le  N°  779,  note  8. 

^  Antoine  Calvin. 

^"  Jean  Papillion,  pasteur  dans  le  Chablais  (Y.  la  lettre  de  Fabri  du  5 
septembre  1539).  Il  était  probablement  originaire  de  France,  mais  nous 
ignorons  s'il  avait  quelque  rapport  de  parenté  avec  les  personnages  sui- 
vants :  Antoine  Papilion  (Voy.  l'Index  du  t.  III.  —  Gallia  Christiana,  II, 
537, 538),  Claude  Papillon,  emploj'é  en  1553  à  Vienne  dans  une  imprimerie 
clandestine  (Nouveaux  Mém.  d'Artigny,  II,  110),  Gnillanme  Papillion, 
maître  d'école  à  Vevey  en  1536,  Jean  PapÀllon,  natif  de  Troyes,  succes- 
sivement professeur  dans  deux  collèges,  à  Paris,  où  il  mourut  en  1555 
(Bulîeus.  Hist.  Univ.  Paris,  t.  VI),  et  Antoine  Papillon,  seigneur  de  Paray. 

"  Pierre  de  la  Fontaine,  pasteur  dans  le  Chablais. 

^2  II  s'agit  du  voyage  que  Farel  fit  aux  Vallées  vaudoises  du  Piémont, 
en  septembre  1532  avec  Antoine  Saunier  et  Olivéian  (Voy.  t.  II,  p.  449, 
450,  452,  t.  m,  p.  852,  353). 

^^  Pour  s'exi)liquer  ce  legs  à^Olivétan,  il  faut  admettre  qu'il  était  un 
ancien  ami  des  parents  de  Johanyia,  ou  qu'il  voulait  reconnaître  l'atta- 
chement qu'elle  lui  avait  voué. 
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in  Aiiiiiù  mei  monumenlum  iidseivaturus  siiiii  ^'.  Animinn  (luideiii 
iiieuin  roco  Ulum,  qunm  proprio  corpore  riiilù  esset  ferme  charior. 
L'iinara  sanguine  tantiim  Ecdedœ  Minidruni  revocare  liceret!  Du- 
minus  laies  iiobis  siiscilare  dignelur  imnc  maxime  necessarios! 
Ex  iis  qutU  scripsisli  de  pœnuria  Calcini  nostri^'%  ijuoil  miruin 

[fiijil, ^'^  [coljligu  [eJQs]  esse  ariimum,  lihroi'um  parlem  suam  et 

fi-atfis,"  [non]  curare  vehcndam  ((}uod  tiediosissimum  quiilem  ac 
supervacanœam  viderelur),  veiùm  divendendam  potiùs  ".  Sed 
quum  provinciam  id  peragendi  mihi  non  Iradiderit,  quod  sciam, 
nondum  id  aggredi  ausus  sum.  Conatus  sum  tamen,  quamvis  wgvè, 
decem  coionatos  lios  extorquere  ab  wcononiv  nostro^^,  quos  Fru- 
menlo  fratri  li-adidi ^'^  in  prœsidiam  sive  succidium  pii  Cahini 
■iiostri^'^,  tantisper  dam  ille  significarit  quid  sitagendiim.  Tu  igilur 
curabis  hos  ad  illum  unà  cum  literis  tulo  peiferendos,  monebis- 
que,  si  placel,  ni  scbtedulam  miltat  in  teslimonium.  Decrevi  enim, 
'dispositis  omnibus,  quanlùm  dederit  Dominus,  juxla  testatoris  ac 
duoi-um  fralrum  voluntatem  tuumque  consiliiim,  oninia  in  juditio 

^*  A  comparer  avec  le  N°  779,  renvoi  de  note  27. 

^°  A  comparer  avec  le  X"  778,  renvoi  de  note  12. 

*^  Ce  membre  de  phrase,   s'étant  trouvé  sur  l'un  des  plis  de  la  lettre, 
<'St  à  moitié  détruit.  L'original  portait  peut-être  :  virifidc  mafpn. 
*  ^'  C'est  le  parti  qui  fut  adopté  par  Calvin  (Voyez  la  lettre  de  Fabri  du 
5  septembre  1539). 

^*  Le  receveur  de  MM.  de  Berne  à  Tlionou. 

^^  Antoine  Froment  avait  dû  partir  de  Thonon,  le  liuidi  5  mai,  pour 
Genèce,  où  il  allait  demander  au  Conseil  la  libération  de  l'imprimeur  Jean 
Oérard  et  la  restitution  des  exemplaires  de  VÉpltre  trës-iitih  (Voyez 
]Sr°  785,  note  18).  De  Genève  il  voulait  se  rendre  à  NeuchâteJ,  comme  nous 
l'apprend  ce  passage  du  Registre  du  7  mai  :  «  Jouxte  laz  résolucion  et 
rémission  hier  faycte  az  maystre  Morand  et  az  maystre  Antlioinc  Froment^ 
sed  [1.  s'est]  comparus  le  docteur  Morand,  proposant  qu'il  veult  maien- 
tenyrpour  laz  saincte  Escripture  que  cella  qu'il  preschyt  hier  est  de  Dieu, 
et  que  les  lyvres  que  Froment  az  fayct  imprimer  son[t]  eu  pluseurs  pas- 
sages contre  Dieu,  requérant  icyeulx  ne  luy  estre  relâché..  .  accusant  laz 
contumace  du  dictz  Froment,  az  autjourduy  remys,  non  comparissant,  ny 
persone  suffisante  pour  luy,  et  sus  cecy  luy  oultroye[r]  passement  contre 
le  dictz  Froment  et  fère  cognoyssance. 

«  Sed  comparus  Claude,  filz  de  Johan  Levrat,  produyssaut  une  missive 
escripte  par  le  dictz  Froment,  contenant  en  soubstance  que  à  ly  n'estoy 
possible  comparoystrc,  voyean  qu'il  avoyt  une  cause  az  Kcufchâiel  bien 
âtive,  entendant  de  venyr  fère  respondre  le  dictz  Morand ...»     • 

^^  Il  est  probable  que  ce  don  ne  fut  pas  accepté  par  Calvin  (Voyez  le 
quatrième  paragraphe  du  K°  784). 
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comprobanda  et  in  perpetuum  teslinionium  lileras  excipiendas  cii- 
l'ai'e^',  ne  ijuis  milii  aiit  meis  liac  in  provincia,  lit  lîeri  solel,  ini- 
pingat.  Rescrihe  igitur  de  liujusmodi,  prœcor,  quàm  mature  pole- 
ris;  sunt  enim  ali([uot  fratres  Ubrorum  copiam  empluri;  sed  dintins 
reraorari  vix  possuni  illos  --. 

Cldudiuin Begalem'^^  Ludimoderalori  nosiro'^*  litiilo  tenus  adjun- 
genduiii  tandem,  a'g.è  quidem,  ouravimus.  In  dies  quo(jue  reflo- 
rescit  ludus  et  Catecliysnio^'  pluiinuim  accedit  piovenlus.  Fratres 
ï?«P^niipei"  significarnnt  Balneeiim  quod  molimur",  oui  si  velles  in- 
teresse, cnmm()diss.[imèj  in  oinnilnn  libi  ac  nobis  cœderet  :  gratis- 
s.[iminïi]  quoipie  esset.  Cras  incipiemus.  Vale,  salutato  Thoma,  Fa- 
tono-^  et  omniliu-;  plis  ac  fiatribus  nosli-is  charissimis.  Reliqua 
omnia  liiii  narrare  poterit  Antonius'^'^,  cui  aderis  consilio  et  opei'a, 
quiim  de  comrauni  agalur  negocio.  Gratia  Domini  teciim,  ac  te 
nobis  diii  servet  incohimem!  Franciscani^'^  cnm   familia  nolim 

omitli.Ton.[onii],SMaii  Hm. 

Tuas  Chrîstoforus  Lirertetus. 

Castilianum  fut  vocanl)  valoiàs  10  Ibu-enorum  bujus  mojieta?, 
cnm  4  coi'onatis,  lanlùni  exiorquere  potuimus.  Ubi  plures  nactiis 
fuei'o,  mittam  cuni  literis  ^^  (]uas  retineo,  falsus  ab  œconomo  ^l 

(liiscriptio  :)  Sun  Guilelmo  Farello,  fratri  et  amico  integenàrao, 
Neoromi. 

2^  Failli  pnrlf!  encore  de  cette  attestation  judiciaire,  dans  sa  lettre  à 
Calvin  du  17  aoiU  1540. 

^-  Ce  qui  suit  jusqu'à  la  date  n'a  i)as  été  reproduit  par  l'édition  de 
Bruns'A'ick. 

-^  Claude  Eegis,  frère  de  JennÇs"  752,  renv.  de  u.  11-12). 

2*  Jean  Albert,  principal  du  collège  de  Thonon  (t.  IV,  p.  308). 

2^  Voyez  le  X°  783,  note  5.         " 

2®  Claude  et  Gauchicr  Farel,  fixés  h  Ripaille,  près  de  Thonon. 

-■^  Il  ne  peut  être  question  ici  que  d'un  établissement  de  bains  d'eaux 
minérales.  Fahri,  qui  était  médecin,  en  fut  sans  doute  le  promoteur.  Il 
put  ainsi  rendre  de  nouveaux  services  aux  malades  de  la  contrée. 

^^  Thomas  Barharin  et  Jean  Fathon. 

"  Xous  ne  savons  s'il  s'agit  ici  d'Antoine  Froment  (note  19),  ou  d'.l»- 
toine  Babier,  ministre  d'Herraance. 

2"  Il  semble  que  c'était  l'une  des  belles-sœurs  de  Farel  (Voy.  le 
N°  787,  note  6). 

^^  La  lettre  que  Fabri  avait. écrite  à  Calvin  et  qu'il  voulait  lui  envoyer 
avec  dix  couronnes. 

^-  Ce  post-scriptum  est  tracé  au  dos  du  manuscrit,  à  côté  de  l'adresse. 
On  lit  à  la  marge  :  10  ff,  et,  au-dessous  :  18  ff.  8  s. 
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PiEREÉ  TRmuND*  à  Gaucliei'  et  à  Claude  Farel, 

à  Ripaille. 

De  Genève,  8  mai  (1539  -)• 
Inédite.  Autographe.  Eibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâlel. 

S.  Paix,  grâce,  miséricorde  par  Cluist! 

Clierz  cousins,  j'ay  li'ouvé  homme  qui  va  deHà  les  montz  ^  le 
quel  m'a  promis  moy  aporter  de  vous  novelies.  Par  quoy  ma 
famme  et  moy  sommes  demeuré  d'arest  que  elle  me  feroit  une 
procure  judicialle.  Vous  prye  luy  asisler  à  ceîla^  et  l'anvoyer  à 
Genève  clié  Mestre  François  Vouglii  rapouliquère,  à  ung  nommé 
Bauldisard  Loijra,  de  Poiria,  serviteur  Jadis  du  seigneur  Joseph 
Faiison,  le  quel  partira  dens  15  jours,  et  icelle  procui-e  sus  le  nom 
de  Piarre  Trimond  dict  Osias,  de  Digue'".  Et  de  ce  vous  prye,  à 
cause  de  non  perdre  une  autrefois  temps.  Ausi  vous  suplie  saluer 
ma  cousine  ^  et  mapartye  \  et  Meistre  C/iristofle  ^.  instei-  alla  [1.  à  la] 

^  Ce   personnage,  qui  fut  idus  tard  ministre  de  l'Évangile,  est  ordi- 
nairement désigné  par  le  surnom  dH')zias. 
-  Voyez  la  note  17. 
^  C'est-à-dire,  dans  le  Valais. 

*  Pierre  Trimond,  sa  femme  et  son  fils  s'étaient  établis  en  1537  à  lîi- 
paille,  près  de  leurs  cousins  Farel. 

^  En  Provence,  département  des  Basses- Alpes, 

^  Ce  détail,  rapproché  du  X°  752,  renvois  de  note  17-18,  donne  lieu  de 
penser  que  l'une  des  belles-sœurs  de  Guillaume  Farel  n'habitait  plus  Ei- 
paille;  et  le  passage  suivant  de  Li  lettre  de  Fabri  du  10  août  1539  permet 
de  croire  qu'elle  vivait  à  Kcuch'dd  avec  ses  enfants  :  «  Vale,  salutato 
Thoma...  et  omnibus  fi*atribus,  cum  Fraitcisca  et  liheris,  nostro  omnium 
nomme,  etiam  Gaucherin  id  nuncjitbente.  » 

■^  Il  veut  dire  :  via  femme. 

*  Fahri,  pasteur  à  Thonon. 
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préilicte  prociii-e,  comme  m'avoit  tlict  Denovilles  ^.  Le  seigneur 
Mag'^'^  ^°  m'a  dit  que  Lazare  est  hriîlé  à  Aix  [en]  Proveiice^^.  Non 
autre.  Si  allés  à  Neuf-Chastel,^A\ner  M.  Guillaume  '%  ma  cousine  ^^^ 
Courdier  '*^  Pierre  '^  et  tous  les  frères  et  les  enfans.  Genève,  le 
8  may. 

Vostre  entier  et  meigllii-  cousin  0.  Trimund. 

Non  obliant  personne  '®. 

Davantage,  [que]  ma  fanirne  m'envoye  la  létre  que  luy  ay  dict^ 
avec  la  procui-e. 

(Suscriptioii  :)  A  mes  enliei'z  cousins  Gauchier  et  Claude  Farelz, 
seigneurs  admodieurz  de  Ripaille'''. 
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•     PIERRE  VIREX  à  Henri  Bullinger,  à  Zuricli. 
De  Lausanne,  15  mai  1539. 

Inédite.  Autographe.  Ai'cliives  de  Zurich. 

S.  gratia  et  pa\  !  Etsi  jion  ignorem,  meas  literas  indignas  esse 
quse  in  conspectum  prodeant  doctorum  viioriim,  ac  eo  esse  genio, 

^  On  peut  prendre  ce  mot  pour  un  nom  propre,  ou  bien  placer  un  point 
après  (lict.  Dans  ce  dernier  cas,  la  phrase  commencerait  ainsi  :  Des  nou- 
velles [quant  aux  nouvelles],  le  seigueur  Mag*^"^  m'a  dict,  etc. 

'"  Désigne  peut-être  Laurent  Maigret  le  Magnifique  (X»  765,  n.  22). 

'^  A  comparer  avec  le  N"  779,  renvois  de  note  18-19. 

'-  Guillaume  Farel. 

*^  Françoise  Farel  (note  G)  ? 

'^  Mathurin  Cordier,  principal  du  collège  de  Neuchâtel. 

^^  Personnage  inconnu. 

"^  Dans  l'original  :  ne  sonne. 

"  Cette  indication  de  lieu  prouve  que  la  lettre  n'a  pu  (comme  le  pré- 
tend Choupard)  être  écrite  en  15-10,  époque  où  Claude  et  Gauchier  Farel 
habitaient  la  Chaux,  près  de  Cossonaj'.  Déjà  le  11  septembre  1539,  MM. 
de  Berne,  réclamant  de  Genève  une  censé  de  15  florins,  due  à  Gauchier 
et  à  Claude  P'arel,  nomme  ceux-ci  «  anciens  admodieurs  de  Ripaille.  » 
D'un  autre  côté,  Trimund  n'aurait  pu  dire,  le  8  mai  1538  :  «  Si  allez  à 
Neuchâtel,  saluez  M.  Guillaume  et  Cordier,  »  —  puisque  ces  deux  per- 
sonnages n'y  résidaient  pas  encore. 
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m  plus  ttedii  aiïerant  et  molestite  quàm  voluptatis  aut.jucunditalis 
lectori,  mihi  tamen  temperare  non  potiii,  quin  iterum  ad  te  scri- 
herem  •,  tua  nimii'um  fietus  huinanitate,  quœ  facit  ut  mihi,  ea 
_etiam  abutenti,  facile  apuil  te  pai-atain  veniani  esse  putem.  Primùiii 
me  impulit  Gnjnœus^,  ut  liomo  ignotus  auderem  tibi  viro  modis 
omnibus  doctissimo  olistrepere.  Quod  igitur  peccatum  est,  illi  ad- 
scriliito,  qui  persuasit  id  ut  sajpius  facerem,  cum  tibi  non  esset  ad- 
motlum  bis  salutatoribus  opus.  Parui  tamen,  sperans  fore,  ut  me 
quoque,  anserem  scilicet  infer  olores,  non  lecusares  in  tuorum 
amicorum  admittere  numerum,  aut  saltem  hccrere  aliqua  in  parte. 
An  tibi  redditae  fuerint  literae  incertus  sum;  hoc  tamen  liabeo  per- 
suasum,  te  eo  esse  ingenio  et  candore,  ut  omnia  accepturus  sis  in 
partem  meliorem  ac  boni  consulturus  etiam,  si  quid  nobis  impru- 
dentiùs  exciderit.  Porrô  quee  nunc  me  causa  adigat,  ut  te  rursum 
interpellem,  forte  parùm  in  tempore,  sic  paucis  accipe. 

Pins  hic  f rater  menées,  aliquolvixit  apud  nos^  valde  familiariter 
notus,  praesertim  Cunrado^,  cui  convixit.  Cum  nuntiarel  se  ad  vos 
profecturum,  commodam  nactus  occasionem,  non  potui  prœter- 
mittere,  quin  ei  aliquid  ad  te  darem  literarum.  Vir  est  dignus  sanè 
qui  bonorum  omnium  commendetur  testimonio,  quamvis  nec  illi 
opus  sit  commendatoriis  epistolis,  qui  se  abunde  bonis  omnibus 
commendaturus  est,  nec  tu  egeas  commendatore  qui  eum  tibi  in 
tuam  insinuet  amiciliam,  qui  soles  satis  tua  sponte  omnes  habere 
commendatissimos  qui  se  Christi  profitentur  ex  animo  discipulos. 
Coëgit  me  tamen  res  ipsa  partim,  ut  meum  erga  pium  fratrem  tes- 
tarer  afTectum,  partim  ut  amicitiam  nostram,  si  non  refricarem, 
saltem  auspicarer  et  excitarem.  Is  de  statu  rerum  nostrarum  testis 
oculatus  et  auritus,  si  quid  est  quod  scire  cupias,  abunde  referet. 
Niliil  certè  vidisti  mansuetius  et  modestius  unquam,  aut  à  fastu 
magis  alienum.  Perplacenl  mibi  ista  ingénia,  in  quilms  cum  sancta 
erudilione  relucet  illa  Cbristianse  innocentiee  et  simplicitatis  imago. 
Salutant  te  fralres  omnes  qui  sunt  apud  nos.  Ne  graveris  obsecro 

'  Cette  précédente  lettre,  à  laquelle  Viret  fait  allusion,  est  perdue.  Il 
rappelle  ses  premiers  rapports  épistolaires  avec  Bullinger  dans  la  lettre 
qu'il  lui  adressa  le  20  février  1540. 

^  Viret  connaissait  personnellement  Simon  Gnjnaus,  depuis  son  voyage 
d'Allemagne  (novembre  1535.  N°  533,  n.  2). 

^  Peut-être  le  professeur  Jean  Bihit,  qui  épousa  une  Zuricoise  (N"  655, 
n.  9). 

*  Conrad  Gesner,  professeur  de  grec  à  l'Académie  de  Lausanne. 
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salutem  dicere  D.  Pellicano,  BibUandro,  Megandro,  Leoni  ^  et  reli- 
qiiis  fratribiis  meo  numine.  Vale.  Lausaniice,  15  Maii  1539. 

Tiius  ex  animo  Petrus  Yiretus. 

(Inscriptio:)  Singulari  eruditione  ac  pietate  ornatis?.  D.  Henricho 
BiiUiiigero,  ecclesiaslce  vigilantiss.  Tiguri^ 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neucliâtel. 
De  Strasbourg,  19  mai  1539. 

Calvini  Epistola3  et  Responsa,  lo7o,  p.  18.  Calvini  Opéra. 
Brunsvigce,  t.  X,  P.  Il,  p.  347. 


Salve,  optime  ac  milii  diilciss;inie  fratei'.  QucB  mihi  per  literas 
significasli  \  intelligere  mihi  gratum  fuit,  etiamsi  parùm  Iwta  sint 
magna  ex  parte.  Nam  nec  ignorare  juvat,  el  srire  utile  est.  Ad  sin- 
gula  tamen  respondere  nihil  interes.t.  De  Claudio  ^  niliil  aiidel)am 
divinare,  ne  me  conjectura  fallei'et.  Nunc  ex  principiis  judico  qualis 
futurus  sit  in  reformanda  illa  ecclesia  ^  successus,  nisi  Dominiis  ex 

^  Léon  Jiide.  Voyez  l'Index  du  t.  III  et  celui  du  t.  IV. 

®  La  lettre  porte  le  sceau  de  Viret,  avec  la  devise  :  «  Virtus  vulnere 
viret.  » 

^  Allusion  à  une  lettre  perdue. 

^  Claude  étant  le  prénom  de  plusieurs  pasteurs  de  la  Suisse  romande, 
le  personnage  mentionné  ici  par  Calvin  ne  peut  pas  être  désigné  avec  cer- 
titude. S'agissait-il  de  Cîande  Chanisieu  (N°  781,  n.  3-4)? 

^  Les  mots  reformanda  illa  ecclesia  ne  doivent  pas  concerner  l'église  de 
Genève.  Depuis  près  de  trois  ans,  la  Réforme  était  prêchée  et  plus  ou 
moins  réalisée  dans  toutes  les  parties  du  territoire  genevois,  sauf  le  man- 
dement de  Thie,  dont  les  habitants  avaient  obtenu  de  pouvoir  vivre  selon 
l'ancienne  religion  (N°  546,  n.  2).  Il  faut  donc  chercher  ailleurs  l'église 
en  question,  et  nous  supposons  qu'il  s'agissait  de  celle  de  Grandconr.  La 
baronnie  de  Grandcour,  située  au  N.-O.  de  Payerne  et  près  du  lac  de 
Neuchâtel,  appartenait  alors  à  un  gentilhomme  catholique.  Aussi  la  Ré- 
formation y  fut-elle  introduite  assez  tardivement  (Voyez  la  lettre  de  Berne 
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insperalo  alîulserit.  Qiiôil  si  boiia  fide  se  gesserint  nostri  successo- 
res\  intra  exiguioit  tempus  sentient  plus  inesse  difficultatis  qnàin 
cogitaraiit.  Portasse  et  nobis  reddere  testimonium  cogentttr  beue  ac 
pdeliter  gesti  muneris.  Quôd  zelo  tuo  moderanlur,  uiliil  mii-iiin. 
Nondiini  eniin  ita  incaUiei'iint,  ut  vel  ignaviam  tuam  cuiTeiulo  as- 
sequaiUur.  Tu  auteni  vide  quid  temporis  ratio  ac  nécessitas  pos- 
tiilet,  al(iae  ad  eam  amussim  zelura  tiium  compone. 

De  Pateniiacensi  ecclesia  Sonerio  offereiida  '"  fuisse  cogitatuni. 
milii  millo  modo  probatur.  Pessimiim  enim  exemplum  est,  ut  à  suis 
ecclesiis  abstraiianlur  fidi  pastores,  quô  aliis  locus  vacuus  i-elinqua- 
lur.  Si  Richardus'^  inanet  qualis  ei'at,  el  tanien  displicet,  nescio 
quos  amare  debearaus.  Ego  certè  plui"il)us  Soneriis  longé  prieferre 
ipsum  non  dubitein.  Nunc  quoque  dum  audio  falsô  atque  imme- 
ritô  ad  te  delatum,  non  possum  facere  quin  suspicer  aliquid  niali- 
ciosè  atque  ex  composito  bîc  esse  faclum  \  Multiim  nec  sine  causa 
hodie  de  ministerii  contemptu  querimur  :  et  ipsi  sœpe  insanienteni 
populum  nostra  vel  stultitia  vel  cupiditate  armainus.  Nunquam  mibi 
placueiiint  arles  illa?,  ut  aller  in  altorius  locum  arrogari  afîeclarel: 
quod  fierl  iiis  oculis  palàm  animadverli  in  alia  causa.  Ha3c,  mi  fi'a- 
ter,  tecuni  loquor,  ne  dum  omnia  sincère  fieri  pi"o  luo  candore 
pulas,  videaris  connivendo  malis  artibus  sulïragari.  Neijue  etiani 
velim  aliqucni  odiosiùs  gravare  dubiis  mibi  ci'iminibus,  sed  pro 
nostra  amicitia  proferre  liherè  non  duliilo  qucC  limeo  magis  quàm 
credo.  In  eum  locum  assumptum  essa  place!,  quem  sine  noxa  po- 
tuit  occupare  ^ 

ZebediTum  adeô  indementer  tractari  mihi  plurimiim  dolet  ^ .  Ne- 
que,  mibi  crede,  magnamgratiam  a  Bucero  ineuntqui  tanta  lyran- 

dii  29  juillet  1539j.  Farel,  consultant  Calvin  à  propos  de  l'église  de 
Payerne,  aurait  été  naturellement  amené  à  lui  raconter  l'histoire  de  celle 
de  Grandcom.' 

*  Les  quatre  pasteurs  de  la  ville  de  Genève. 

^  Depuis  son  bannissement  de  Genève  (N"  7G5,  notes  4,  30),  Saunier 
était  resté  quelque  temps  sans  emploi. 

®  EicJmrd  du  Bois,  élu  ministre  de  Payerne  le  19  octobre  1536. 

^  On  avait  sans  doute  exploité  contre  Bichanî  du  Bois  les  opinions  qu'il 
professait  sur  la  sainte  Cène,  opinions  qui  paraissaient  toutes  semblables 
à  celles  des  Luthériens  (Voyez  la  lettre  de  Calvin  à  H.  du  Bois  écrite  vers 
la  fin  de  1539  ou  eu  1540). 

^  Saunier  était  probablement  pasteur  près  de  RoUe,  à  Perroy,  où  nous 
le  trouverons  en  1542. 

^  Relativement    à   la  sainte   Cène,  André  Zébédée   ot  Farel  avaient 
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nide  libros  ejus  defendunt.  Miillô  placidiùs  ferl  ipse  meam  liberta- 
tem  qiioties  ab  ipso  dissenlio.  Qiianquam  de  iis  mallem  teciini 
potiùs  coràm:  qiiod  fiitiirum  spero,  nisi  modicum  laborem  detrec- 
taris ". Iiidicavi  Bucero tecum  iniqnissimè  agi,  quôd  omnes  ejus  amici 
tibi  infesti  esse  perseverarent  :  qui  verà  amici  anlea  fnerunt,  ejus 
causa  mine  abs  tesint  alienati.  ingemuit  graviùs  quàm  speraveram. 
Cum  remedium  (luaereret,  respondi  vulnus  esse  ipso  attaclu  peii- 
culosum  ;  ergo  sineret,  donec  melior  ratio  nobis  appareret. 

De  conjugio  "  mine  apertiùs  loquar.  Ante  Michaëlis  '-  altilum 
nescio  au  mentionem  aliqnis  forte  intulerit  istitis  de  qua  scripsi  *^. 
VeiHim  semper  memineris  quid  iu  ipsa  quœram  :  non  enim  sum  ex 
insano  amatorum  génère  q^d  vitia  etiam  exosctdantur ,  nbi  semel 
forma  capti  sunt.  Hœc  sola  est  quœ  me  iUectat  pulchritudo,  si  piidica 
est,  si  morigera,  si  non  fastuosa,  si  parca,  si  patiens,  si  spes  est  de 
mea  valetudine  fore  solicitam.  Ergo  si  piilal.)is  coiKhicere,  accinge 
te,  ne  quis  alius  antevertal.  Sin  aliud  censés,  omiltamus.  Nibil 
postiiac  scribam  donec  venei'is  ".  Venies  autem  nobis  oniniluis  e\- 
optalissinius.  Age,  animuni  tuum  bac  profectione  mirum  in  mo- 
dum  e\plicai)is.  Et  tainen  nibil  oi)slat  quominus  sciibas  dum  te 
compai'as  ad  profectionem.  Omnes  te  pliisquam  amicè  salutant, 
Capito,  Bncerns,  Sturmius,  Pedrotus,  Gaspar^^  el  GaUi,  quos  non 
nomino,  quia  nomina  non  tenes.  Fratres  omnes  mibi  sabita.  Do- 
minus  vos  omnes  sibi  suceque  Ecclesise  diu  servet  incolumes!  Ar- 
genlorali,  xix  Maii  m.d.xxxix. 

Calvinus  tuus. 


adopté  la  doctrine  de  Ztoingli,  plutôt  que  celle  de  Buccr  :  ce  qui  explique 
l'hostilité  qu'ils  rencontraient  dans  une  partie  du  clergé  bernois  (Voyez  la 
lettre  suivante,  le  N"  163,  et  Hundeshagen.  Die  Conflikte,  etc".  p.  142- 
145). 

^^  Voyez  la  note  14.  ^  - 

'^  Calvin  songeait  à  se  marier,  et  il  s'en  était  ouvert  à  Farel  dans  une 
lettre  qui  est  perdue. 

'^  Michel  Mulot  était  parti  de  Strasbourg  vers  le  25  mars  précédent. 

'^  Voyez  la  note  11. 

**  Avant  de  demander  en  mariage  la  personne  dont  il  avait  parlé  à 
Farel,  Calvin  voulait  d'abord  connaître  l'opinion  de  celui-ci,  et  c'est  pour 
cela  qu'il  le  pressait  de  faire  un  voyage  à  Strasbourg. 

'^  Jean  Sturm,  Jacques  Bcdrot  et  Gaspard  Cannel. 
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JEAN  CALVIN  à  André  Zébédée,  à  Orbe. 
De  Strasbourg,  19  mai  (1539). 

Copie  (lu  XVm™'' siècle.  *  Bilil.  de  Zurich.  Henry,  Calvins  Leben,  f, 
Appenil.,  p.  43.  Ciilvini  0pp.  BrunsvigcC,  t.  X,  P.  II,  p.  344. 

Joannes  Calvinus  ;id  Zebedeeum,  ecclesiae  Orbanae  fiilelem  mi- 
nistrum. 

S.  Literœ  tuœ  cum  aliis  de  causis  me  conturbarunt,  tum  verô  anl- 
muin  meum  vehemeater  ideo  peraderunt,  quôd  te  adhuc  tantopere  à 
Concordia  '^  abhorrere  video,  quam  putavl  esse  isthic  aptid  oinnes 
rite stabilitain.  Quia  tamen  liunc  affectum  non  videris  absque  ratione 
iiiduisse,  de  Us  quœ  objecisti,  sati.sfiicere  iibi  primiim,  ut poîero,  co- 
iiabor.  Deinde  causant  ipsani  obiter  delibabo.  Dicis,  eos  viros,  quo- 
l'iîin'  ingénia  et  corda  tantopere  conimendo,  suam  autorilatem  apud 
plerosque  quos  nosti,  levés  et  graves,  élevasse,  fstud  quidem  fa- 
teor.  Sed  qno  merito?  Ulinam  non  suc,  inquis.  Atqiie  vide,  ne  in- 
juriam  facias  servis  Cbristi,  de  quibus  ita  maligne  suspicaris,  cum 
nullam  ipsi  tibi  causam  prtebuerint.  Ita  se  gessit  in  negotio  Con- 
cordicC  Bucerus,  ut  multi  clament,  sibi  displicere  ejus  actlones, 
nemo  vel  minimum  apiculum  nolet,  in  (]uo  peccaverit^.  Scio  qua- 
Irs  de  eo  querimonice  passim  apud  eos  audiantur  qui  Concordiaî 
reclamant*.  Yerùm  si  propiùs  inquiras,  constabit  esse  raeras  cri- 


^  La  minute  originale  n'existe  plus  à  Genève. 

^  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  réconciliation  faite  à  Morges  (X»  771),  bien 
qu'elle  soit  appelée  concordia  clans  quelques-unes  des  lettres  précédentes 
(Xos  778,  renv.  de  n.  4;  78i,  !■•«  phrase).  Calvin  veut  parler  de  l'accord 
conclu  entre  les  Lnthér'ens  et  les  Zwingliens  en  153(3  et  ratifié  dans  le 
synode  de  Zurich  en  mai  1538  (Voy.  N"^  708,  n.  1;  713,  n.  2,  et,  sur  les 
sentiments  de  Zéhédée,  le  X°  789,  n.  9). 

^  A  comparer  avec  le  t.  IV,  p.  348. 

*  Voyez  le  N"  751,  note  6. 
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minaliones^  Si  iitleô  ex  facili  damnamus  hominem  loi  eximiis  tlo- 
tibus  insli'iictum,  et  cujus  minislerio  Dominus  ad  res  pneclaras 
tisns  est,  quid  iis,  obsecro,  liel  qui  miUo  adbiic  specimine  se  appro- 
barunt?  Quôd  si  indulgere  libi  pergis,  immei'entes  pi-emendo,  non 
lamen  efficies,  ut  non  sinceros  esse  et  senliam  et  pronunciem,  ijuo- 
rum  sincerilalem  oculis  video. 

Frustra  autem  decurrisad  locum  ilîum  communem,  ne  hominum 
admiratione  à  certa  religionis  veritate  deducamur.  Neque  eniin  vl- 
Uus  hominis  tani  prœpostera  cœcaque  admiratione  teneor,  vt  vie  à 
recto  judicio,  nedum  à  fidei  dignitate  abripiat.  Elscio  Farelhmi  esse 
constantioi'em,  quàm  ut  eum  dimoveri  boc  modo  posse  à  verbo 
Dei  timeam.  Yeiùni  quum  omnes  «jui  stant  à  pailibus  Lulheri  n\- 
mise  callidilalis  siispeclos  esse  noslris  scielKini,  nolui  permiltere.  ut 
supervaoua  did)ilatione  Farellus  mgev%\i\\\  Quid  aiilem  atlinel  ejus 
aslutiam  formidare,  cujus  ingenuitas  libi  cerla  esse  polesl?  Eigo 
non  desinam  prœdicare  eam  virtntem,  quain  mihi  in  Melnnthone 
perspicere  videor.  Intérim  nonnulla  esse  fateor  quœ  ipse  qaoqne  in 
eo  desidero,  tantiun  abest,  ut  quempiam  vclim  in  ejus  leges  adigere. 
Hic  enim  mihi  animas  est,  ut  sublutis  quw  nos  iinpediunt  saspicio- 
nibus,  securè  nltro  citroque  nos  audiamas,  rem  ipsam,  donec  com- 
pertum  fuerit  rerum,  intégrant  nobis  serrantes. 

Met  uni  6'/royu'*^immanem  esse  scio,  quantum  ad  Bucernm  atlinel. 
Yerimi  istud  te  malè  liabet,  (juôd  doctrinain  uuPlT  islhic  optiinè 
conslilulam  ^  concussit,  eoque  indignior  ea  res  tibi  viiletu!',  (piôd 
dogma  olim  conslanlissiraè  abs  se  defensum  adversùs  contumacis- 
siraos  bomines,  ipse  in  dubium  revocet.  Qualis  verilas  apud  nos 
nulet,  non  video.  Yei'ùm  audeo  dicere,  oplimani  noitis  ac  solidam 
concordiam  cum  Bucero,  ut  nibil  de  sana  doctrina  nobis  depereal. 
Quid  est  in  ea  qnain  aliquando  conscripsimus  formula^,  quodScrip- 


°  Yoyez  la  lettre  de  Calvin  à  BuUiuger  du  12  mars  1540. 

®  Le  texte  d'fleury,  p.  44,  porte  Gor(iO)nf>,  leçon  qui  ne  s'accorde 
guère  avec  ce  qui  suit.  Calvin  a  certainement  voulu  parler  du  chancelier 
bernois  Pierre  Giron,  dont  l'influence  était  grande,  même  dans  les  ques- 
tions théologiques. 

'^  C'est-à-dire,  dans  le  s)-node  réuni  à  Berne  vers  le  milieu  de  septem- 
bre 1537  {Voy.  N°  6G1,  n.  2-5.  —  Hundeshagen,  op.  cit.,  p.  77-92.  — 
Piuchat,  Y,  42-45,  où  se  trouve  un  résumé  de  J'attestation  délivrée  le  23 
septembre  1537  à  Capiton  et  à  Buccr,  au  nom  du  gouvernement  bernois). 

*  Allusion  à  la  confession  de  foi  sur  l'Eucharistie  qui  fut  présentée,  le 
22  septembre  1537,  par  Farel,  Calvin  et  Viret  aux  théologiens  de  Stras- 
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im-îe  siinplicitati  repiignet  ?  Quid  est  in  meis  articulis^,  qnod  om- 
nino  le  oITendere  queal?  Et  tamen  niliil  obslat  Concordia',  nisi 
(jiiôd  (jui  videri  constaiitiores  volant,  eam  doctrinanî  toto  pectoi'e 
l'vcrsantur. 

Si  quid  putamus  esse  fiici  in  Martiiio  ^^^  cur  non  illiim  penitùs 
excutimiis  ?  Concedamus  simpliciter  qiiod  Scriptura  docel  ;  vel 
illum,  velit,  nclit,  in  liicem  attraliemus,  vel  tergiversari  certè  non 
poterit,  qiiin  pi'odat,  si  quid  intus  alat  veneni.  Al  nos,  si  Deo  i^la- 
cet,  quia  nondum  liene  habemus  exploralum  ejus  sensum,  ne  vi- 
deaniur  ei  aliquid  assentiri,  verum  quoque  fateri  exhorrescimus. 
Quid  periculi  esset,  si  diserta  de  corporis  et  saiiguinis  Domini  par- 
ticipatione,  qiiam  fidèles  in  Cœna  recipiunt,  scriberetiir  confessiof 
Atqne  aut  eam  amplexari  Martbius  cogei'etui-,  aut  nieritô  illum  va- 
lere  juberemus. 

Buceri  retractalionibus  '^  non  est  ut  tantopere  succenseas.  Quia 


liourg  et  (le  Bâle,  et  souscrite  par  Bucer  eif  Capiion  (X''  661,  notes  3-4. — 
Calvini  Epistolfe  et  Eesponsa,  1.575,  p.  289,  290). 

^  Calvin  aurait  dit  nostris  articiilis,  s'il  avait  eu  en  vue  les  Articles 
présentes  par  lui  etparFarel  au  synode  de  Zurich  (premiers  jours  de  mai 
1.538.  N°  708).  D'ailleurs,  ces  articles  sont  purement  relatifs  aux  cérémo- 
nies et  à  l'organisation  ecclésiastique  ;  le  fond  de  la  doctrine  de  la  sainte 
Cène  n*}'  est  pas  abordé.  Calvin  ne  fait-il  pas  plutôt  allusion  ici  aux  arti- 
cles sur  la  sainte  Cène  qu'il  avait  envoyés  à  Mélanclithon  en  octobre  1538 
(X"  751,  n.  25)  ?  A  cette  époque-là,  il  est  vrai,  il  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  les  copier  ;  mais,  pendant  ses  entretiens  avec  Mélanclithon  à  Francfort 
(févr.  1539),  qu'est-ce  qui  aurait  pu  l'empêcher  de  lui  demander  une  co- 
pie des  susdits  articles  ou  de  les  rédiger  de  nouveau  en  sa  présence  ? 
Après  avoir  constaté  la  complète  communion  d'idées  qui  existait  entre  lui 
et  Mélanchthon  (N"  774,  3*  paragraphe),  Calvin  aurait-il  négligé  un 
moyen  si  simple  de  prouver  à  ses  collègues,  de  la  Suisse  romande,  et  spé- 
cialement à  Zéhédce,  que  la  Concorde  de  Wittcmberfj,  qui  était  le  résultat 
des  efforts  de  Martin  Bucer ^  pouvait  devenir  une  réalité? 

^•^  Martin  Bucer. 

^^  Selon  Hundeshagen  (op.  cit.  p.  67,  78)  les  Retractationes  de  Bncer 
auraient  paru  en  janvier  1537.  Xous  croyons  qu'il  faut  placer  leur  publi- 
cation quatre  mois  plus  tôt.  Voici  le  titre  de  l'ouvrage  où  elles  sont  renfer- 
mées :  «  In  sacra  quatuor  Evangelia  Enarrationes  perpétuas  secundùm 
recognitas,  in  quibus  praeterea  habes  syncerioris  Thelogite  locos  commu- 
nes supra  centura,  ad  scripturarum  fidem  simpliciter,  et  nullius  cum  in- 
sectafione  tractatos,  aùiectis  etiam  aliquot  locorum  retractationibus.  Per 
Martinum  Bucerum.  Basileas,  apudioan.  Hervagium,  Anno  M.D.XXXVl. 
Mense  Septembri,  »  in-folio.  La  dédicace  à  Edouard  Fox,  évêque  d'Here- 
ford,  est  datée  du  23  août  1536.  On  lit  à  la  fin  de  l'ouvrage:  «  Basileœ... 
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iii  tradendo  sacrameniorum  usu  erraverat,  jure  eaiii  p:irlein  re- 
Iraclavit.  Atijue  utiiiam  idem  facere  Zwinglius  ïn  aniiiiiim  induxis- 
set,  ciijus  et  falsa  el  perniciosa  fuit  de  liac  re  opinio  !  Quam  cum 
viderem  miilto  nosti-atium  applausu  arcipi,  adhue  agens  in  Gallia, 
impugnare  non  dubitavi  ^-.  Quod  mollii'e  conatur  OEcolampadii  et 
Zwinglii  senlentiam,  in  eo  peccat,  fateor,  qiiôd  psenè  facit  consen- 
tientes  cum  Luthero.  Sed  lioc  non  reprehendunt  qui  odiosè  exagi- 
lant  alia  ejus  omnia  :  niliil  enim  illis  cordi  magis  est,  quàm  ut  in* 
tegei'  Ziviiiglhis  raaneat.  Ego  autem  optarim ,  ut  omissa  tam  solli- 
cita defensione  simplicité!-  darent,  in  nuda  verilalis  confessione. 
gloiiam  Deo.  Niliil  fuisse  asperitatis  in  Zwinglii  doctrina,  tibi  mi- 
nime concedo.  Siquidem  videre  prompluni  est,  ut  niniiùm  occupa- 
lus  in  evertenda  carnalis  pnesentias  superstilione,  veram  commu- 
nicationis  vim  aut  simul  disjeceiit,  aut  certè  obscurarit.  Proinde 
majori  ejus  illustratione  opus  fuit. 

Id  te  non  injuria  urit,  quôd  Lutherus  ipse  niliil  rétractât,  nibil 
mitigat,  sed  pertinaciter  sua  omnia  retinet.  Yerùm  quid  faceret 
Biicerus?  Exspectasset,  inquies.  At  satius  fuit,  exemplo  suo  et  Lii- 
therum  et  alios  ad  officiura  provocare.  Qiiô  pertinet  sancta  illa  oli- 
lestatio?  Nam  postquam  sua  i-etractavit,  eos  quoque  per  nomen 
Dei  hortatur,  ut  vicissim  corrigant  quicquid  deliquerunt.  Luîhevi 
liber  adversiis  Arianos  quid  contineat,  nescio,  nisi  quôd  ex  ipsa  in- 
scriptione  conjicio  argument!  summam^^  In  quo  tractando  si  Ca- 
rolstadiinu  sugillavit,  in  eo  non  caret  ralione.  Quare  non  possunt 

Anno  M.D.XXXYI.  Mense  SeptemLri  >:■  (Panzer,  op.  cit.  VI,  311.—  Clé- 
ment. Bibliothèque  curieuse,  V,  363). 

'*  On  ne  possède  aucun  renseignement  sur  cette  polémique.  On  sait 
seulement  que  les  ouvrages  de  Zivingli  reçurent  en  France  un  accueil  fa- 
vorable, et  qu'ils  y  furent  connus  de  bonne  heure,  par  l'intermédiaire  de 
Farel  et  des  théologiens  de  Meaux  (Voy.  les  N°'  85,  93,  103;  125,  n.  20  ; 
153,  renv.  de  n.  9;  163,  renv.  de  n.  5-7;  182,  renv.  de  n.  10;  184,  renv. 
de  u.  11;  190,  n.  10;422,  n.  20-21.— Hospinianus,  0.  c.  11,  177  a,  181  a). 

^^  Nous  supposons  que  la  minute  originale  portait  Antinomos  ou  Kesto- 
rianos,  et  que  le  copiste  s'est  trompé  en  lisant  Arianos.  Il  est  vrai  que 
Luther,  h  l'origine  du  dissentiment  sur  la  sainte  Cène,  avait  fait  dire  aux 
théologiens  de  Strasbourg,  «  quôd  nisi  animas  seducere  desinant,  se  haec 
tempora  Ariano  sœcido comparaturum  »  (Hospinianus, op.  cit.  Il,  40  b).  Mais 
nous  avons  vainement  cherché  dans  les  bibliographies  un  ouvragede  Luther 
intitulé  «  Advcr sus  Arianos.-»  A.  supposer  que  ce  livre  existât  en  1539,Cft7- 
vin  aurait-il  pu  dire,  dans  la  phrase  suivante,  qu'il  était  aussi  dirigé  con- 
tre Carlstadt?  Cet  ancien  collègue  de  Luther  a-t-il  jamais  été  accusé 
([''arianisme?  L'histoire  ecclésiastique,  à  notre  connaissance,  n'en  dit  rien. 
Si  pareille  imputation  eût  été  fondée,  Oecdlampade  aurait-il  si  cordiale- 
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illi  excaiulescere,  nisi  quod  dolemlum  est,  inuUli  veleruui  cei'ta- 
minum  memoria,  nirsum  aiiimos  exncerhai'i.  Stulto  illo  dogmate 
vexatam  fuisse  a  Carohtadio  ecclesiam  Witembergensem,  certo  cer- 
tius  est.  Buceri  librum  lalinimi  non  habemus.  Si  taies  sunl  mode- 
raliones,  et  libi  jure  displicenl,  et  milii  nibilo  magis  arriderent,  si 
viderem.  Sed  non  ex  (jualibet  dissensione  conlinuô  sequi  débet 
dissidium. 

Proinde  utcunque  le  refi-agari  aliqua  ex  parte  ejiis  senlenlicc  co- 
gat  conscientia,  danda  tamen  opéra  est,  ut  fraterna  til)i  cura  eo  con- 
junctio  maneat.  Non  enim  temerè  dissiUre  nos  oportet  ab  ils  quos 
nobiscumBomimis  in  operis  siU  societatem  copuhwit.  Atque  in  ununi 
id  abs  te  peto,  ut  sic  constanter  eam  in  qua  liactenus  stetisti  veri-^ 
talem  retineas,  ne  dissidium  sponte  appetere  videaris  cum  iis,  qui- 
1ms  detrahere  istud  non  posses,  cuni  sint  tibi  ac  bonis  omnibus 
inter  primarios  Cbristi  ministros  babendi.  Deus  bone,  quorsum 
redimus  ?  Non  alio  affectu  discedendum  erat  a  Christi  ministris, 
quàm  si  viscera  nostra  à  nobis  evellerentur.  Nunc  res  prope  lusoria 
est,  non  membra  qua^libet,  sed  ipsa  quoque  vitalia  à  consortio  nos- 
ti'o  abscindere. 

Hœc  apud  te,  utcunque  tumultuariè  et  sine  ordine  congesta  sint, 
considerabis,  et  justam  libertatem  eequo  animo  feres  ".  Ceterùm 
non  est  quôd  tibi  à  me  quicquam  metuas.  Ea  religione  retinebo 
apud  me  quœ  scripsisti,  quani  in  capitis  mei  pei'iculo  servari  vellem. 
Ârgentorati,  xix  Mai  (1539  '^). 

ment  accueilli  Carlstadt  en  1530  (N"  403,  n.  14,  15),  et,  quatre  ans  plus 
tard,  les  Bâlois  l'auraient-ils  agréé  comme  pasteur?  Calvin  lui-même  se 
fût-il  contenté  de  dire  en  parlant  de  l'arianisme  :  «  Stulto  illo  dogmate 
vexatam  fuisse  Wittembergensem  ecclesiam  certo  certius  est?  »  Assuré- 
ment, il  aurait  dit  :  imino  illo  dogmate,  etc. 

En  revanche,  il  est  certain  que  Luther  a  publié,  en  1538,  contre  les 
Aniinomiens  un  livre  intitulé  :  «  Contra  portentosas  quasdani  et  Antino- 
micas  propositiones,  inter  fratres  sparsas  de  vera  pœnitentia,  hoc  anno  38 
editfe  disputationes  quatuor.  Basileaî,  1538,  »  in-8°.  Son  livre  deConciliis, 
publié  eu  1539,  accusait  de  nestorianisme  Zivinr/li,  et  peut-être  aussi 
Carlstadt:  Voyez  Sleidan,  II,  133,  note,  148.—  Seckendorf,  III,  244-249, 
306,  307.  —  Hospin.  o.  c.  Il,  172  a. 

^*  Cette  liberté  de  langage  semble  annoncer  que  des  relations  person- 
nelles avaient  existé  jadis  entre  ZéJjédce  et  Caloin.  Ils  se  seraient  connus 
déjà  à  Paris,  avant  le  dtpart  de  Zébédée  pour  Bordeaux  (N°  740,  n.  7), 
ou  plus  tard,  à  Genèfe,  au  commencement  de  l'année  1538. 

^^  Le  millésime  est  déterminé  par  les  rapports  de  cette  lettre  avec  la 
précédente. 
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JEAX  SLEIDAN  '  à  Jeaii  Caivlii,  à  Strasbourg. 
De  Paris,  22  mai  1539. 

Auîograpiie.  Bibl.  de  Gotha.  Calviiii  Opéra.  Bi-imsviga,',  t.  X, 

Pai-s  II,  p.  349. 

S.  P.  Qiiod  tuis  ad  me  literis  ^  niiper  scrii)endum  piitasli,  vir  in- 
tegerrime,  prudenter  sanè  el  amicè,  rem  fecisli  te  dignam.  Seciitm 
itaque  sum  consiUum  tuum,  et  rem  quàni  fleri  potiiit  lenissimè  pro- 
posui,  nec  malè  cessit^.  Sed  quid  lu  hoc  riislicilalem  vocas?  Ego 

^  Jean  PlùUpson,  plus  connu  sous  le  nom  do  Sleidan,  qu'il  a  rendu  cé- 
lèbre par  ses  Commcntarii  de  statu  Rcligionis  et  lîcqmhlicce  Carolo  Qidn'o 
Cœsare,  1555.  «  Xé  à  Sleiden  (laOG)  dans  l'ancien  duché  de  Luxemliourg, 
il  y  commença  ses  études  et  les  poursuivit  à  Liège,  à  Cologne,  à  Louvain, 
à  Orléans,  où  il  passa  trois  années,  et  à  Paris,  où  il  retrouva  Jean  Stiirm, 
son  camarade  d'enfance  (Voyez  Teissier.  Éloges  des  hommes  savants.  — 
Xicéron,  op.  cit._t.  XXXIX.  —  C.  Schmidt.  Vie  de  Jean  Sturni,  p.  1,  2, 
5,  6).  En  1535,  il  entra  au  service  de  Jean  du  Bellay,  à  qui  il  dédia,  le  12 
juillet  1537,  sa  traduction  latine  de  la  Chronique  de  Froissart  (Rensei- 
gnement communiqué  par  notre  ami  ]M.  Nicolas  Kriwtzoff).  Jacques- 
Auguste  de  Thon  rend  cet  hommage  à  Sleidan  :  «  Diligentissimus  rerum 

nostrarum  observator lo.  Sleida))us,  cujus  fidei  et  diligenti*  multum 

tribuo,...  vir  eruditione  et  rerum  agendarum  peritia  hoc  sseculo  clarus, 
qui  adolescentiam  apud  nos  ferè  egerat,  et  in  Bellaiorum  familia  diu  ver- 

satus  res  magnas  sub  Joanne  Bellaio  cardinali  gesserat  ac  didicerat » 

(Historiarum  sui  temporis  P.  I,2oassim). 

'  Cette  lettre  de  Calvin  n'a  pas  été  conservée. 

^  Si  l'on  rapproche  ce  passage  des  paroles  suivantes  :  «  statuere  debes, 

mi  Calvine,  te  mihi  charissimum  esse ob  pietaiis  hoc  studiwn,  »  on  se 

persuade  aisément  que  Sleidan  avait  été  prié  de  faire  une  démarche  qui 
intéressait  la  cause  de  l'Évangile.  Piien  n'empêche  de  supposer  qu'il  avait 
eu  recours  au  crédit  de  son  protecteur,  le  cardinal  Jean  du  Bellay,  évê- 
que  de  Paris,  dont  il  connaissait  les  dispositions  très-conciliantes  (Voyez 
le  t.  III,  p.  239,  n.  20,  p.  268,  renv.  de  n.  10,  p.  270,  dernier  paragraphe. 
—  C.  Schmidt-,  op.  cit.  p.  51). 
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verô  et  modestiam  et  urbanitatem  summam,  eoque  nomine  gra- 
tiam  tibi  liabeo  permagnam,  quôd  ad  hominem  ignotum,  quem 
fortasse  putabas  à  vestris  moribus  et  institiitis  non  alienuni*,  prior 
scripseris,  quod  ipsum  ego,  similem  aliquam,  ut  tu,  nactus  occa- 
sionem,  non  eram  prcetermissurus.  Sic  igitur  statuere  deljes,  mi 
Calvine,  te  mihi  charissimum  esse,  cum  propter  eruditionem  in- 
signeni,  lum  verô  ob  pietatis  lioc  studiura,  et  flagrans  in  Dei 
cognitione  desyderium.  Hue  etiam  accedit  quôd  Stunuio  nostro  ^ 
sis  conjunctissimus,  quo  non  alium  habeo  in  liac  vita  nec  antiquio- 
rem,  nec  suaviorem,  nec  magis  perspectura  amicum.  Et  quoniam 
illius  te  video  perquam  studiosum  esse,  non  possum  te  non  amare 
plurimùm,  etsi  multis  aliis  nominibus  amore  dignum  amplissimo- 
rum  hominum.  Deum  precor,  ut  banc  mentem  qua  pi-œditus  es,  ad 
plurimorum  utilitatem  tibi  confirmet.  Vale.  Datum  Lutec.[i8eJ 
22  Maii  1539. 

ÏUUS  JOAN.  SlEDANUS. 

Fratri  tuo  ex  me  sal.[uîem]  queso^ 

(Inscriptio:)  Eruditissimo  viro  D.  Joanni  Calvino  suo.  Strasburg. 


LE  CONSEIL  DE  BEENE  au  Consell  de  Genève. 
De  Berne,  23  mai  1539. 

Minute  originale.  Arcli.  de  Berne.  Calvini  Opéra.  Brunsvigse,  t.  X, 

P.  II,  p.  3o0. 

Nobles,  etc.  Nous  avons  receuz  le  livre  du  Cardinal  de  Carpen- 


*  Malgré  la  réserve  calculée  de  ces  expressions,  ou  voit  bien  que  les 
sympathies  de  Sleidan  inclinaient  vers  les  Évangéliques.  Calvin  avait  dû 
en  être  complètement  informé  par  Sturm,  leur  ami  commun. 

^  Jean  Sturm,  directeur  de  l'école  de  Strasbourg. 

^  Cette  salutation  est  adressée  à  Antoim  Calvin. 

T.  V.  21 
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tras  *  el'enlenduz  voslrerescription  touchant  icelluy,  pareilliement 
le  livre  de  Froment  imprimé  en  vostre  ville  ^  Sur  le  premier  avons 
advisé  de  faire  respondre  au  long  au  dit  Cardinal,  et  sur  ce  donné 
charge  à  aulcuns  nous  prédicanl[s]  decella  faire ^.  Quant  à  l'aulti-e 
livre,  de  Froment,  sera  icelluy  regardé  pai-  gens  sçavant[s]  *,  et, 
après  avoir  ouys  leur  jugement  sur  icelluy,  vous  en  advertirons. 
Davantaige,  vous  prions  que  l'imprimeur  qu'avés  mis  en  prison  ^, 
à  cause  du  dit  livre,  veilliés  mettre  sur  caution  en  liherté,  et  lui 
rendre  les  aultres  livres,  retenant  ceulx  du  dit  Froment  jusque  à 
ce  que  la  vision  soit  faicte^.  Le  dit  Froment  s'est  aussy  offert  de 
respondre  en  justice  à  ung  chescung,  devant  son  juge  ordinaire. 


1  C'est-à-dire,  son  Éintre  aim  Genevois  (N°  773,  n.  3,  4),  dont  la  copie 
manuscrite  ici  mentionnée  existe  encore  aux  Archives  de  Berne.  Elle 
forme  un  gros  cahier,  petit  in-4",  et  porte  sous  le  titre  la  note  suivante 
du  chancelier  bernois,  Pierre  Giron  :  «  Johannes  Calvinus  illi  respon- 
dit.  » 

2  Voyez  le  N"  785,  notes  1,  18,  23. 

^  Nous  ne  savons  si  ceux  des  ministres  bernois  qui  furent  chargés  de 
répondre  à  Sadolet,  refusèrent  cette  tâche,  ou  s'ils  n'en  comprirent  pas 
d'abord  les  difficultés;  mais  il  est  avéré  que,  deux  mois  plus  tard,  leur 
Réponse  n'était  pas  prête,  et  que  ce  fut  l'un  d'eux  qui  proposa  à  ses  su- 
périeurs de  s'adresser  à  Calvin.  On  lit,  en  effet,  dans  le  Manuel  de  Berne 
du  24  juillet  1539  :  «  Pierre  Kuntz  désire  que  l'on  recommande  à  Calvi- 
nus de  répondre  à  Sacloletiis.  Cela  est  accordé,  à  condition  que  mes  Sei- 
gneurs ne  soient  pas  mentionnés  dans  la  Réponse  »  (Trad.  de  l'allemand). 
Ce  fut  peut-être  alors  qu'on  chargea  (Simon  Snltzer  de  porter  à  Stras- 
hotirg  l'Épîtro  du  cardinal  de  Carpentras  (Voyez  la  lettre  de  Calvin  à 
Farel  écrite  vers  le  milieu  du  mois  d'août  1539). 

*  Voyez  la  lettre  de  Berne  du  14  juin  (]Sr°  796). 

^  Jehaiî  Girard  (N°  785,  n.  18).  Il  avait  été  libéré  sous  caution  le  9  mai 
(Reg.  du  dit  jour). 

®  Ils  étaient  encore  sous  séquestre  trois  ans  plus  tard,  comme  nous 
l'apprenons  par  ce  passage  du  Registre  de  Genève  :  «  Mécredi  16  Au- 
gusti  1542.  Maystre  Anthoine  Froment,  prédicant.  Lequelle  a  prié  luy  re- 
lâché envyron  quinze  cens  espistres  addressantes  à  la  Roienne  de  Naverre, 
que  sont  imprimées  :  lesquelles  luj^  furent  saysie  et  mys  en  la  mayson  de 
la  ville.  Sur  quoy,  résoluz  que  cella  soyt  visité  par  maystre  Calvin.»  Cette 
démarche  de  Froment  s'explique  par  l'accueil  très-gracieux  que  la  reine 
de  Navarre  venait  de  lui  faire  à  Lyon.  Aussi  Calvin  écrivait-il  à  Viret  le 
le  19  août  (1542)  :  «  Sic...  hac  gloria  incbriatus  est  [Frumenitis]  quôd  in 
coUoquium  Rccjinœ  admissus  sit,  ut  particulam  sani  cerebri  quse  illi  res- 
tabat,  mihi  videatur  prorsùs  amisisse  »  (Calv.  Epp.  et  Resp.,  1575, 
p.  374). 
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pour  toutes  querelles  que  l'on  pourroit  dresser  contre  luy:  de  tpioy 
l'on  soy  doit  contenter  \  Datiim  xxui  Mail  1539. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne*. 
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JEAN  YOGLER  '  à  Joacliim  Vadiaii-,  à  St.-Gall. 
De  MoiitbéJiard,  26  mai  1539.. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  de  la  ville  de  St.-Gall. 
(Traduit  de    l'allemand.    Extraits.) 

Tout  d'abord,  mes  très-empressés  services  et  mes  bons  souhaits  ! 
^hev  seigneur  et  maître,  votre  lettre  m'a  fort  réjoui,   et  j'ai 


''  D'une  affirmation  de  Kampschulte  (op.  cit.  I,  367)  il  résulterait  que 
Froment  était  de  retour  à  Genève  en  1539,  et  qu'il  avait  quitté  le  service 
de  MM.  de  Berne.  Les  témoignages  auxquels  cet  historien  se  réfère, 
savoir  le  Registre  du  l'^'',  du  G,  du  7  mai  1539  et  la  présente  lettre,  an- 
noncent seulement  que  Froment  avait  quitté  pour  quelques  jours  sa  pa- 
roisse de  Thonon  (Voy.  N°  78G,  n.  19),  et  les  passages  suivants  du  Regis- 
tre du  6  mai  prouvent  qu'il  était  encore  au  service  des  Bernois  :  «  Fro- 
vieni  az  répliqué...  qu'il  [Morand]  a  dict  que  St  Paul  avoj't  esté  caffars... 
et  que  il  le  niaientiendraz  en  une  congrégation  générale  aut  j)rtr  devant 
son  ordinaire.  »  —  «  Le  dictz  D''  Morand  az  respondus  qu'il  n'est  poient 
subjectzs  az  poien  de  congrégation  de  pays  de  Berne,  ayns  doybt  tan 
seuUement  l'hobéyssance  az  Dieu  et  az  Messieurs  de  laz  ville  de  Ge- 
nève... » 

^  L'adresse  est  indiquée,  en  tête  de  la  minute,  par  ces  deux  mots  : 
«  Gennff,  bûclily,  »  c'est-à-dire,  Genève,  le  petit  livre. 

^  Jean  Voglcr  (en  latin  Aucuparius)  était  aumônier  ou  chapelain  du 
comte  Georges  de  Wurtemberg  et  pasteur  de  l'église  allemande  de  Mont- 
béliard  dès  1537.  En  décembre  1539,  il  exerçait  les  fonctions  d'intendant 
ou  de  curateur  à  Eiqueivir,  seigneurie  qui  appartenait  au  comte  de  Mont- 
béliard,  et  il  signait  :  ;  Joh.  Voglcr,  Schaffner  zu  Rychenwill.  »  (Voyez 
le  N»  757,  n.  2,  3.  —  Les  lettres  de  Vogler  du  17  mars,  du  3  avril  et  du 
9  décembre  1539.  Bibl.  de  St.-Gall.  —  Duvernoy,  op.  cit.,  p.  111). 

^  Voyez,  sur  Vadian,  le  N"  200,  note  1. 
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éprouvé  un  singulier  plaisir  en  apprenant  que  vous  et  votre  chère 
Dame  vous  êtes  en  bonne  santé.  Que  le  l)on,  fidèle  Dieu  et  Père 
vous  conserve,  vous  et  tout  ce  qui  vous  est  cher,  en  longue  pros- 
périté !  Je  ne  puis  assez  remercier  le  Seigneur,  qui,  de  sa  grâce, 
nous  conserve  si  paternellement  en  santé  dans  notre  vieillesse.  A 
Lui  soit  louange,  honneur  et  gloire  dans  l'éternité!  Amen. 

Je  devrais  écrire  longuement  à  Votre  Dileclion,  mais  j'y  suis  in- 
habile. Pourtant  je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer  que,  près  de 
nous,  à  trois  lieues  de  cliemin,  en  Bourgogne^  un  homme  d'une 
merveilleuse  audace  prêche  tous  les  jours,  pour  Tamoui"  de  Dieu, 
et  chante  journellement  la  messe  avec  ses  apôtres  ou  disciples.  Il 
ne  mange  que  trois  fois  par  semaine.  Été  et  hiver,  il  ne  porte  ni 
chapeau,  ni  chausses,  ni  souliers.  Une  grande  multitude  le  suit  à  la 
messe  ;  il  fait  de  très-grands  miracles  (comme  l'on  dit),  guérit  de 
toutes  les  difformités  et  autres  maladies,  donne  aux  gens  des  re- 
cettes pour  les  phai'macies,  crie  lamental)lement  contre  les  prêtres 
et  les  moines,  aussi  contre  la  noblesse  et  les  clercs,  et  condamne  à 
fond  tout  luthéranisme,  le  nommant  une  hérésie.  Ces  jours  passés,, 
il  a  dit  dans  son  sermon  : 

«  Il  y  a  trois  fils  de  itrostituées  pas  loin  d'ici  :  ce  sont  des  séduc- 
«  leurs.»  (Il  voulait  parler  de  nom,  les  ministres  de  Monlbéliard, 
mais  il  n'a  pas  osé  nous  nommer  ouvertement.)  «  L'un  d'eux,  ori- 
«  ginaire  de  Metz  en  Lorraine,  e.st  un  bâtard.  L'autre  est  de 
«  France  :  encore  un  fils  de  prostituée  !  Le  troisième,  un  AUemaml^ 
«  est  aussi  un  fils  de  prostituée.  Ils  passent  pourtant  auprès  des 
'<  vrais  savants  pour  être  d'honnête  famille;  car  mon  gracieux 
«  prince  ^  les  a  fait  appeler  à  grands  frais.» 

«  Le  premier  a  été  chanoine  à  Metz;  il  a  étudié  depuis  sa  jeu- 
«  nesse,  et  il  a  tout  quitté  pour  suivre  la  doctrine  du  Christ,  à 
«  Strasbourg,  à  Bàle  et  à  Zurich  *.  Il  a  passé  aussi  par  St.-Galt 
«  pour  se  rendre  à  Lindau,  Memmingen,  etc.,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
«  ai'rivé  à  Wittemberg.  Oh!  l'honorable,  la  pieuse  vie!  L'autre  a 
«  été  prévôt  chez  la  reine  de  Navarre  et  pourvu  de  deux  canoni- 
«  cats,  et,  quoique  grand  courtisan,  il  a  tout  quitté.  Jean  Le  Fèvre 


^  Georges  de  Wurtemberg,  gouverneur  du  Montbéliard. 

*  Allusion  évidente  à  Pierre  Toussain,  premier  pasteur  de  la  ville  de 
Montbéliard  (Voyez  les  N°»  109,  n.  1;  121,  renv.  de  n,  4;  140,  n.  5; 
152,  157,  161,  181,  185;  257,  n.  17;  506,  508,  .520,  799.  —  La  lettre  de 
Toussain  du  29  juillet  1543  à  Matthias  Erbius). 
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«  d'Êtaples  lui  a  donné  eu  maiiage  une  jeune  femme  qui,  à  la  re- 
a  quête  (le  la  reine,  est  sortie  de  la  prison  où  elle  était  restée,  à 
«  cause  de  l'Évangile,  pendant  vingt-huit  semaines  ^  :  un  bienlieu- 
<'  reux  mariage,  que  mon  gracieux  prince  honore  infiniment  !  » 

«  Mol,  pauvre  ignorant,  indigne  pécheur,  je  ne  suis  pas  digne 
«  de  travailler  au  service  de  l'Église,  à  côté  et  au  milieu  d'hommes 
<'  de  Dieu  aussi  savants.  Que  Dieu,  mon  Père  céleste,  m'accorde  la 
«  grâce,  la  sagesse  et  l'intelligence,  afin  que  mes  pauvres  services 
«  pour  la  cause  de  l'Évangile  tendent  à  l'honneur  et  à  la  gloire  du 
"  vrai  Dieu,  et  à  la  sanctification  de  nos  âmes  !  » 

Au  fait!  Ce  séducteur  est  certainement  un  précurseur  de  l'Anté- 
christ, un  hypocrite,  comme  vous  le  voyez  par  ce  portrait  ^  Main- 
tenant je  veux  vous  raconter  son  origine  et  sa  venue  dans  ce  pays, 
d'après  deux  épUres  écrites  de  Savoie,  par  des  frères  clirétiens  \ 
aux  prédicateurs  de  mon  gracieux  Pi'ince.  Elles  contiennent  ce  qui 
,suit  : 

«  Nous  connaissons  ce  faux-prophète.  Il  y  a  douze  ans  ou  da- 

°  Le  «  faux-prophète  »  qui  injuriait  les  raiuistres  de  Montbéliard  avait 
passé  phisieurs  années  en  Savoie,  «  près  de  Genève,  »  et  il  avait  pu  re- 
cueillir beaucoup  de  récits  sur  la  vie  antérieure  des  Réformateurs  (Voyez 
N°  801).  C'est  pourquoi  nous  avions  cru  reconnaître  ici  une  allusion  aux 
aventures  de  Marie  Dentière,  femme  à'' Antoine  Froment,  qui  était  l'une 
des  protégées  de  la  reine  de  Navarre  (N°  785,  commencement  de  la  n.  2). 
L'accueil  que  cette  princesse  fit  à  Froment  en  1542  (N»  792,  n.  6)  nous 
semblait  aussi  annoncer  qu'elle  Pavait  personnellement  connu  autrefois. 
De  là,  nos  assertions  (t.  II,  p.  264)  sur  les  antécédents  de  ce  réformateur. 
Mais  il  serait  difficile  d'expliquer  la  présence  d^ Antoine  Froment  à  3Ioni- 
hcliaril  dans  la  seconde  moitié  du  mois  de  mai  1539,  à  moins  de  supposer 
qu'il  avait  prolongé  jusque  là  son  voyage  de  Neuchûtcl  (X°  786,  n. 
19,29). 

En  revanche,  il  est  bien  possible  qu'en  parlant  du  «  prévôt  »  de  la 
reine  de  Navarre  et  de  la  «  jeune  femme  »  délivrée  de  la  prison,  le  prê- 
cheiu"  catholique  eût  en  vue  le  second  ministre  de  Montbéliard,  Nicolas  de 
la  Garenne,  et  sa  femme,  qui  devaient  avoir  résidé  tous  deux  dans  la 
Suisse  romande  (Voyez  N""*  666,  renv.  de  n.  7;  674,  renv.  de  n.  4.  —  La 
lettre  de  Fabri  du  5  septembre  1539).  Seulement,  le  témoignage  du  prê- 
cheur savoyard  serait  unique,  s'il  concernait  Nicolas  de  la  Garenne  :  les 
correspondances  contemporaines  ne  renferment  aucun  indice  qui  viciuie  le 
confirmer. 

^  Dans  l'original  :  '^  als  ir  in  disser.%(«r  sechen.»  C'était  donc  un  por- 
trait gravé,  et  probablement  celui  qui  avait  été  pn'Dlié  à  Paris  (Voyez  le 
N"  801,  n.  2). 

^  C'est-à-dire,  par  des  pasteurs  de  Genève,  ou  du  Chablais,  ou  bien  en- 
core du  Pays  de  Gex. 
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«  vantage,  il  a  été  moine  et  confesseur  dans  un  couvent  de  fem- 
«  mes  ^•  il. y  a  rempli  les  fonctions  de  confesseur  jusqu'à  l'époque 
«  où  il  a  séduit  une  jeune  et  belle  religieuse  de  famille  nol)le  ;  en- 
«  suite  de  quoi,  avec  gi-and  scandale,  il  s'est  enfui  h  Rome  vers  son 
«  créateur,  qui  lui  a  donné  l'absolution  et  dispense,  en  sorte  qu'il 
«  pût  quitter  le  froc,  se  revêtir  des  habits  de  prêtre,  avoir  la  charge 
«  d'une  cure  et  prêcher,  —  décision  dont  il  montre  la  lettre  scel- 
«  lée,  portant  que  le  Saint  Père  l'a  envoyé  prêcher,  etc.  Et  il  est 
«  revenu  en  Savoie  pour  reprendi"e  son  même  train  dans  une 
«  cure  ^  Sur  ces  entrefaites, /es  Bernois  se  sont  emparés  du  pays  *° 
"  et  l'ont  pourvu  de  prédicateurs  évangéliques.  Notre  homme 
«  songe  alors  à  résister;  il  dispute  et  il  échoue.  Ainsi  jeté  dans  le 
«  désespoir,  le  voilà  qui  se  décide  à  mener,  pour  ses  péchés,  cette 
«  vie  austère  et  rigoureuse,  qui  fait  dire  à  aucuns  qu'il  a  été  par- 
«  ricide.  Et  c'est  ainsi  qu'il  est  venu  en  Bourgogne.  » 

Ah  !  pourquoi  fatiguer  Votre  Dilection  avec  cet  homme  perni- 
cieux? Dieu  lui  accorde  bientôt  une  fin,  comme  nous  l'espérons 
chaque  jour,  en  sorte  qu'il  ne  prêche  plus  nulle  part  et  qu'on  lui 
donne  un  sauf-conduit  "  ! 


^  Voyez  le  N'^  SOI,  note  5. 

®  C'est  pourquoi  on  l'appelait  le  curé  de  31ontùy  ou  de  Montd  (Voy.  les 
N^^  799,  note  6;  801,  n.  4). 

'«  En  février  153G. 

'*  On  lit  dans  la  lettre  de  Jean  Vogler  à  Vadian  du  9  août  1539,  datée 
de  Montléliard  :  «  Le  faux-propMte  a  été  pris,  mis  en  prison  et  chassé, 
je  ne  sais  où.  Sa  pauvre  bourse  (quelque  chose  comme  sept  ou  huit  mille 
francs!)  est  restée  en  arrière.  Sa  Vie  a  été  imprimée  et  publiée  à  Stras- 
bourg. Georges  Kell,  à  l'hôpital  d^Altstetten  [dans  le  Rheinthal]  la  possède. 
Si  vous  ne  l'avez  pas,  vous  la  trouverez  chez  lui,  traduite  en  allemand.  » 
.(Manuscrit  autographe.  Bibl.  de  St.-Gall.  Trad.  de  l'allemand.) 
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LA  COMTESSE  DE  NEUCHATEL  aux  Quatre-Miiiistraux. 
D'Époisses',  29  mai  (1539). 

Manuscrit,  original.  Arch.  de  Neuchàtel.  Samuel  de  Chambrier. 
Description  de  la  Mairie  de  Neuchàtel,  1840,  p.  5G4. 

Chers  et  bien-améz, 
J'ay  esté  advertie  comme  maistre  Guillaume  Farel  a  tenu  public- 
quement  en  ses  prédications  plusieurs  faulx  et  mauvais  propos  de 
moij  ^j  dont  je  ne  suis  aulcunement  contente.  Mais  je  veulx  sçavoir 
d'où  cela  vient  et  qui  Ta  mehu  de  cela  faire,  pour  en  faire  la  rai- 
son qu'il  appartiendra;  vous  priant  que  si  avez  désir  de  me  faire 
plaisir,  que  le  veillez  chasser  et  trouver  quelque  honneste  homme 
à  mettre  en  sa  place;  car  j'e  ne  veulx  qu'il  parle  nullement  de  moij, 
ni  en  bien  ni  en  mal,  tant  en  ses  prédications  que  aultrement,  et  si 
ne  veulx  qu'il  ave  doresnavant  la  pention  que  je  lui  avois  ordon- 
née ^  Ce  faisant  me  ferés  plaisir  très-agféal)le  ;  faisant  fin  à  ceste, 

'  Le  bourg  à'' Épaisses  est  situé  à  3  lieues  à  l'ouest  de  Semur  et  à  16 
lieues  environ  au  N.-O.  de  Dijon. 

^  Depuis  plusieurs  années  Farel  insistait  pour  que  les  biens  d'Eglise 
fussent  employés  à  l'entretien  des  ministres,  des  écoles  et  des  pauvres. 
Après  de  longs  pourparlers,  cette  question  avait  été  résolue  d'une  ma- 
nière peu  satisfaisante  pour  le  clei'gé  neuchâtelois.  Mais  le  Conseil  général 
de  Neuchàtel  avait  approuvé  et  ratifié,  le  13  avril  1539,  l'arbitrage  in- 
tervenu, le  21  février  précédent,  entre  l'État  et  les  IV  Ministvaux  (Voy. 
N''  768,  notes  34,  51,  52).  Farel,  qui  ne  savait  rien  dissimuler,  s'était 
probablement  plaint  dans  ses  prédications,  de  ce  que  la  comtesse  avait 
injustement  retenu  une  grande  partie  des  biens  légués  à  l'Église  et  aux 
pauvres. 

^  Moyennant  la  cession  des  biens  du  Chapitre,  faite  par  elle  aux  IV 
Ministraux  (21  février  1539),  Jeanne  de  LongueviUe  venait  d'être  déchar- 
gée de  la  pension  qu'elle  payait  aux  deux  «  prédicans  »  et  au  maître 
d'école  de  Neuchàtel,  et  au  ministre  de  Fenin  (Voyez  Boyve.  Annales,  II, 
388,  390,  392,  393,  395.  —  G.  de  Pury,  op.  cit.,  p.  28). 
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pryant  Nostre  Seigneur  vous  avoir  en  sa  garde.  D'Époisses,  29 
may  (1539  *). 

La  Duchesse  DE  Longueville,  vostre  bonne  maistresse, 

Jehanne. 
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FRANÇOIS  I  au  Conseil  de  Genève. 
De  Paris,  6  juin  1539. 

Copie  contemporaine  \  communiquée  par  M.  le  D'"  Goindet,  Impr. 
en  partie  dans  l'Histoire  du  peuple  de  Genève,  depuis  la  Réfor- 
mation jusqu'à  l'Escalade,  par  A.  Roget,  I,  199. 

Fransoys,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France, 

Chiers  et  bons  amys!  Les  chanoynes  et  Chapitre  de  l'esglisse 
Saincl-Pierre  de  Genève  nous  ont  faict  dire  et  remonstrei\  comme 


*  Samuel  de  Chambrier  (op.  cit.,  p.  565)  fait  l'observation  suivante  : 
«  L'ordre  do  cesser  de  payer  la  pension  de  Farel  donne  à  peu  près  la  date 
de  cette  lettre,  car  les  Quatre-Ministraux,  par  leur  bail  d'amodiation  du 
comté  dès  1536  [N°  739,  n.  1] ,  devant  payer  les  pensions  à  la  charge  de 
la  comtesse,  celle  de  Farel  les  regardait.  C'est  donc  à  cette  époque  que 
cette  lettre  fut  écrite.» 

Nous  pensons,  au  contraire,  qu'elle  n'a  pu  être  écrite  avant  l'année 
1539.  On  sait  que  dès  la  fin  de  décembre  1533  jusqu'au  23  avril  1538, 
Farel  fut  continuellement  occupé  de  la  réforme  de  Genève ,  du  Pays  de 
Vaud  et  du  Chablais.  Sa  nomination  à  Neiichâtel  remontait  seulement  au 
mois  de  juillet  1538  (N°  732).  Si  l'on  voulait  placer  au  printemps  de  1531, 
de  1532  ou  de  1533,  les  «prédications»  incriminées  (n.2),  on  serait  arrêté 
par  cette  objection  :  Farel  était  à  cette  époque  pasteur  de  Morat  (N°  281) 
et  il  n'aurait  certainement  pas  consenti  à  recevoir  une  «  pension  »  comme 
ministre  de  Neiichâtel.  Dès  la  fin  de  l'année  1530,  cette  ville  eut  presque 
toujours  deux  pasteurs.  Le  premier  pasteur,  que  nous  y  trouvons  encore 
au  mois  de  juin  1538,  était  Antoine  Marconrt  (N»  719).  La  place  de  se- 
cond pasteur  fut  remplie  successivement  par  Claude  d''Aliod,  Pierre  Viret, 
Tliomas  Malingre  et  Pierre  Caroli  (Voy.  ces  noms  dans  les  Indices  des 
tomes  III  et  IV). 

^  Elle  porte  ce  titre  :  «  Doubles  des  Lettres  du  Roy.» 
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après  avoir  esté  par  vous  dédiasses  de  leurs  esglisses,  pour  suyvre 
iiostre  saincle  foy  caloilique  et  vivre  en  rol)éysance  de  l'Esglisse, 
ils  ce  sont  retiré  en  aulcunes  terres  de  la  fondacion  d'icelle  églisse  ^ 
situées  es  païs  de  nostre  souveranylé  et  oliéysance  et  du  domayne 
de  nostre  très-chierre  et  très-aymé  tante,  la  duchesse  de  Neinoiirs  ^, 
et  de  nostre  cosin  son  fils  *.  Et,  combien  que  per  l'acord  et  tratté 
({ue  nous  avons  faict  avecques  les  Signeurs  de  Berne,,  sur  le  faict 
des  menbres  et  bénéfices  que  sont  dedans  les  terres  de  l'obéysance 
des  ungz  et  des  aultres,  soit  expressément  dit  et  arresté,  que  les 
dits  bénéfices  et  menbres  demourront  à  ceulx  en  l'obéysance  des- 
queulx  ilz  sont  situés,  sans  avoir  esgard  au  ctiiefz  dont  ilz  despen- 
dent, et  de  sorte  que  ne  porrions  "aller  les  ungs  sur  les  aultres, 
mays  [que]  demourra  entièrement  à  cliescun  ce  qui  est  en  sa  dite 
obéysance  ^  come  dit  est,  —  Néanmoins  vous  vous  estes  transporté 


^  Après  avoir  comploté  l'asservissement  de  leur  pays,  les  chanoines  de 
Genève  étaient  mal  venus  à  se  plaindre  de  leur  exil,  qu'il  fût  volontaire 
ou  forcé.  Ils  sont  en  effet  accusés,  dans  une  lettre  officielle  (X"  G3G),  d'avoir 
tenté  de  livrer  la  ville  au  duc  de  Savoie,  et  cette  trahison  est  affirmée 
comme  un  fait  de  notoriété  publique.  On  leur  avait  permis  cependant, 
après  l'abolition  de  la  messe,  de  se  retirer  où  ils  voudraient,  et  ils 
s'étaient  retirés  à  Annecy  (août-septembre  1535).  Rucliat  prétend  même, 
t.  III,  p.  381,  «  qu'ils  reçurent,  quand  ils  partirent,  toute  sorte  de  civilités 
delà  part  du  Conseil.»  Cela  nous  paraît  plus  que  douteux.  (Voyez,  sur  les 
chanoines  de  Genève,  le  Registre  du  Conseil,  aux  dates  suivantes  :  3  dé- 
cembre 1534,  20  avril,  26  et  31  mai^  1"  juin,  12  et  19  août,  10  septembre 
1535.  —  Grenus.  Fragmens  historiques,  I,  197,  201,  202,  203,  205,  209. 
—  Froment,  éd.  cit.  Notes,  p.  xlix,  cxxiv,  cxxix,  cxxxix.  —  Spon,  op, 
cit.  I,  248,  249,  261,  notes  de  Gautier. —  Grillet.  Dict.  hist.  des  départe- 
ments du  Mont-Blanc  et  du  Léman,  II,  301.) 

^  Charlotte  d'Orléans^  comtesse  de  Genevois,  baronne  de  Faucigny  et 
duchesse  de  Nemours,  était  veuve  de  Philippe  de  Savoie,  oncle  de  Fran- 
çois I  (N°  546,  n.  3). 

*  Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours  (Voy.  Moréry,  articles  rhilippe  et 
Nemours) . 

®  Les  propositions  de  François  I,  transmises  par  une  lettre  du  cardinal 
de  Tournon,  avaient  été  acceptées  par  les  Bernois  le  24  août  1537  (Lettre 
de  Berne  du  dit  jour  à  M.  de  Boisrigauld.  Minute  orig.  Arch,  bernoises). 
Mais  cet  accord  ne  reçut  la  forme  d'un  traité  définitif  que  le  11  juin  1539 
(Voyez  les  Œuvres  du  chancelier  Michel  l'Hospital.  Paris,  1824-25,  t.  II, 
p.  272).  Le  24  août  1537,  les  Bernois  écrivaient  aux  magistrats  de  Ge- 
nève :  «  Le  cardinal  de  Tournon  nous  az  respondu  qu'il  entend  le  vouloyr 
du  Roy  estre  de  nous  laisser  [1.  que  nous  lui  laissions]  ce  qu'est  rière  luy  ; 
anssy  ne  nous  veult-il  point  desmander  de  ce  que  luy  pourroyt  apartenir 
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et  transportés  ancores  journellement  en  grosses  assemblées  de  gens 
et  en  armes  sur  les  terres  appartenans  ans  dit  cimnoynes  et  Chapi- 
tre, ont  [1.  où]  ilz  ce  sont  retirés,  tant  en  leurs  cures,  prébendes  que 
aultres  bénéfices,  dommaynes  et  possessions  de  leurs  fondacions, 
situés  es  païs  de  nostre  obéysance  ^  Et  là,  sans  avoir  esgard  aux 
deffences  que  vous  ont  esté  faictes  par  nostre  Court  de  parlement  de 
Chambéri,  ne  semblablement  au  traité  que  avons  faict  avecques  les 
dits  Ségneurs  de  Berne,  ams  pris  et  ravy  les  fruyt  d'iceulx  [cha- 
noines], et  tâché  de  sédmjre  le  peuple  d'icelle  nostre  obéysance  à  vi- 

rière  nous.  Duquel  party,  pour  évitation  de  plusieurs  fâcheries,  avons 
bien  voulsu  accepter,  et  de  ce  vous  advertir,  affiti  que  ne  vous  serves  des 
lettres  défaveur  que  vous  avons  cy-devant  oultroyées  au  président  de  Cliam- 
Unj,  anssy  à  la  Majesté  Boyàle.  Car  ce  scroyt  sans  fruici  »  (lleg.  des  mi- 
nutes. Arch.  bern.). 

Mais  les  Genevois  n'entendaient  pas  se  laisser  imposer  une  loi  faite 
sans  eux,  et  qui  les  aurait  dépouillés  des  dîmes  et  autres  revenus  que 
leurs  églises  possédaient  dans  le  Faucigny  (Voyez  la  note  6,  les  N°^  539, 
n.  8;  546,  n.  2;  63G,  renv.  de  n.  ?>).  Ils  protestèrent  en  vain.  François  I 
leur  écrivit  de  Moulins,  le  2  mars  1537  (1538,  nouv.  style)  :  «  Nous  avons 
receu  voz  lettres  par  le  présent  porteur.  Et  quant  au  revenu  des  bénéfices 
dont  vous  nous  escripvez,  nous  vous  advisons  que,  en  pareil  cas,  nous 
avons  faict  responce  à  noz  très-chers  et  grans  amys  les  Advoyer  et  Con- 
seil de  Berne,  que  des  terres  qui  sont  soubz  nostre  obéissance  nous  enten- 
dons disposer  selon  ce  qui  a  esté  par  ci-devant  observé,  —  remectant  aux 
autres  de  faire  en  leur  païs  selon  leur  discrétion  »  (Mscr.  orig.  Arch.  de 

Genève). 

^  Dans  l'entourage  de  Madame  de  Nemours,  on  était  très-habile  à  in- 
criminer et  même  à  dénaturer  les  actes  de  l'administration  genevoise. 
Pour  donner  une  idée  de  l'animosité  qui  régnait  des  deux  parts,  il  fau- 
drait citer  toute  la  lettre  que  le  Conseil  de  Genève  adressait  à  celui  d'An- 
necy, le  21  juillet  1537.  Nous  nous  bornerons  aux  passages  que  voici  : 
«  Touchant  nostre  cure  de  Thorens,  nous  ne  nous  sçaurions  bonnement 
contenter  que,  au  dit  lieu,  soit  esté  faictz  force  à  noz  adraodieurs 
qu'estoint  là  pour  recuillir  le  bien  de  nostre  esglise,  pour  la  norriture  des 
paoures  de  nostre  hospital,  et  [qu'il]  soit  esté  faict  admas  de  gens  au  son 
du  tamborin  pour  les  deschasser.  Ce  n'est  pas  ce  que  l'ambassadeur  de  la 
dicte  dame  [de  Nemours]  promyst  à  nous  et  aux  seigneurs  capitaine ,  ban- 
deret  et  aultres  seigneurs  de  Berne,  quant  le  dict  pays  [de  Faucigny]  luy 
fust  laissé  :  qu'cstoit  que  l'on  nous  lairroit  jouyr  tout  le  bien  de  noz 
esglises  et  nous  restitueroit-l'on  tout  ce  que  nous  estoit  prys.Ce  que  n'est 
pas  faict,  mais  de  jour  en  jour  nous  est  faict  de  plus  fort,  ce  que  à  grand 
poënne  porrons  endurer,  veu  le  tourt  [qui]  nous  est  faict;  mais  serons 
contraiuctz  il  cherché  aultre  remède  que  de  vous  en  rescripre,  puysque 
vous  nous  volés  charger  de  ce  que  vous  avés  faict...»  (Minute  orig.  Arch. 
de  Genève.) 
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vre  à  voslre  Loy '' j  chos,e  que  nous  a  despieu  et  desplaict  grande- 
mant,  et  que  ne  vouldrions,  ne  porrions  aucunement  soffiir  ne 
loliérer.  Bien  voulions  avecques  vous  suyvre  tel  et  semblable 
acord  que  avons  faict  avecques  les  dits  Seigneurs  de  Berne.  Et 
quant  vouldriés  dii'e  que  voslre  affaire  ne  despend  aulcunement  du 
leur,  en  ce  cas  voulons  bien  que  vous  entendez  que,  soit  qu'il  en 
dépende  ou  non  dépende,  ne  souffrirons  jamais  de  vous,  ne  d'aul- 
tres,  qu'ilz  soit  aucunemant  entreprins  sur  ce  que  sera  en  nostre 
obéysance  et  souveravneté. 

Et,  à  ceste  cause,  avons  despéché  Guyenne,  présent  porteur, 
nostre  hérauld  d'armes,  pour  aller  par  devers  vous  avecques  la 
présente.  Par  laquelle  vous  pi'ions  et  admonétons,  comme  ceulx 
avesques  lesqueulx  voulions  Inen  vivre  en  paix  et  amitié,  que  mjés 
à  vous  dépourter  des  dites  entreprinses,  et  n'estre  si  ardis  de  plus 
entreprendre  de  venir  sur  ce  que  sera  en  nostre  dilte  souverav- 
neté et  oiiéysance,  ne  ilz  prandre  et  ravir  aulcune  cbouse,  mais 
suyvre  le  traitté  que  en  cella  avons  fest  avecques  les  dits  Seigneui's 
de  Berne.  Aultremant,  nous  ilz  ferons  pourveoir  ainsi  que  à  prinse 
[1.  prince]  tenant  le  lieu  que  nous  tenons  ilz  appei'lient  de 
faire  ^. 

Chers  et  bons  amys,  vous  nous  advertirés  par  nostre  dicthérault 
de  vostre  volloir  et  intencion.  Sur  ce  priant  le  Créateur  qu'il  vous 

'  La  correspondance  de  Genève  avec  ses  sujets  du  mandement  de  Thie 
ne  révèle  nulle  part  qu'elle  eiit  oublié  son  engagement  «  de  n'y  faire  in- 
nover quant  à  la  religion  »  (N'^  546,  n.  2),  et  le  Conseil  d'Annecy  n'eut 
pas  lieu  de  le  lui  rappeler.  Au  reste,  les  Genevois  étaient  particulièrement 
surveillés  sur  le  territoire  de  la  duchesse  de  Nemours;  en  1535,  le  duc  de 
Savoie  avait  fait  insérer  cet  article  dans  le  traité  de  paix  qu'il  leur  pro- 
posait :  «  Quôd  Gebennenses  euntes  per  patriam  Sabaudiœ  non  prsedicent 
Evangelium  cuiquam  »  (Reg.  de  Genève,  du  2  novembre  1535).  A  l'ex- 
ception des  trois  essais  de  propagande  mentionnés  plus  haut  (N°^  760  ; 
779,  renvois  de  note  9-14  et  note  15),  nous  ignorons  ceux  qui  ont  pu  être 
attribués,  entre  1586  et  1539,  à  des  pasteurs  de  Genève  ou  des  bailliages 
de  Ter  nier  et  de  Thonon  (Voyez  note  9). 

®  François  I  y  pourvut  en  recourant  à  la  raison  du  plus  fort.  Vers  la 
fiu  de  juillet  1539,  le  maître  d'hôtel  de  la  Duchesse  et  un  aventurier 
nommé  Bardonanche  envahirent  à  main  armée  le  mandement  de  Tlùe  et 
en  expulsèrent  les  fonctionnaires  genevois.  Toutes  les  réclamations  furent 
inutiles  :  le  Roi  refusa  de  le  rendre  (Voyez  Ruchat,  IV,  466.  —  A.  Roget, 
0.  c,  T,  198-201). 
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ayt  en  sa  garde.  Escript  à  Paris,  le  w  jour  de  jiiiiig,  l'an  mille  cinq 
cens  trenle  neufz. 

Fransoys. 

Bocheîel. 

(Sîiscription  :)  A  nous  cliers  el  bons  amys  les  Conselliei-s  et 
Governeurs  de  la  ville  de  Genève  ^ 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  à  Pierre  Viret  et  à  Béat  Comte 


à  Lausanne. 


De  Berne,  14  juin  1539. 
Inédite.  iMinule  originale.  Archives  de  Berne, 


'O' 


Consul  Senatusque  Urbis  Bei'nensis,  Peti'o  Viieto  et  Beato  Co- 
miti  Losannensihus  concionatoribus,  Salulem! 

Quando  iiactenus  Fromenti  Ubellus  •  à  nostralibus  concionatori- 
bus, ob  linguce  gallicœ  ignoranliam,  non  intellectus,  et  iidem  nos 
rogarunt  et  opei'cepretium  fore  arbitrantui'  uti  dictns  liljellus  vestra 
opéra  in  linguam  latinam  transferretur,  —  committimus  vobis  prœ- 
fatum  libeUum  in  latinam  phrasim  Iransferendum  ^^ut  mens  autoris 


^  On  lit,  au  dos  du  manuscrit,  cette  note,  qui  est  de  la  main  du  secré- 
taire Claude  Roset  :  «  Double  de  lettre  du  Roj-.» 

La  présente  lettre  parvint  à  sa  destination  le  24  juin.  Lo  27,  des  dépu- 
tés genevois  arrivaient  à  Berne.  «  Ils  présentent  une  lettre  du  Roi  (dit  le 
Manuel  de  ce  jour-là)  et  racontent  qu'on  a  arrêté,  sur  son  ordre,  plusieurs 
«  prédicants  »  qui  auraient,  dans  le  pays  de  ilf'"«  de  Nemours,  initié  le 
peuple  à  la  vraie  religion,  etc.  Ils  demandent  là-dessus  un  conseil  bienveil- 
lant. On  a  répondu  à  ceux  de  Genève  qu'ils  supplient  le  Roi  au  mojTn  de 

leur  ambassade et  qu'en  attendant,  ils  s'abstiennent  de  toute  action 

audacieuse.  Et  s'ils  le  désirent,  qu'on  leur  donne  aussi  une  lettre  pour  le 
Roi  »  (Trad.  de  l'allemand). 

1  Voyez  le  N°  785,  notes  2,  18,  23. 

*-^  Nous  croyons  que  les  pasteurs  de  Lausanne  renoncèrent  à  traduire 
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meliùs  probiusque  per  ipsos  eliciatur,  et  quod  ipsoriim  de  libello 
judilium  nohis  aperiatur,  tandemque  explorala  accurateque  autho- 
ris  mente  cognila,  staluamus,  quô  tiirbiu  qiise  facile  hinc  excitaii 
seminarique  possent,  sedentur  ^  Valete.  Ex  Berna,  14  Junii  lo39. 

Consul  Senatusque  Urbis  Bernensis. 

(Inscriptio  :)  Eriiditissimis  et  nobis  charissimis  Petro  Vireto, 
Beato  Comiti,  Divinum  Verbura  Losann»  profitentibus. 
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CONRAD  GESNER  '  h  Rodolphe  Gualther  ',  à  Baie. 
De  Lausanne,  24  juin  (1539). 

Inédite.  Autograpbe.  Bibliothèque  de  St.-Gall. 

Ego  vobis  infœlicioi-  longé  sum,   (jui  pei'petuô  feré  puerilibus 

en  latin  le  livre  de  Froment.  On  peut  l'inférer  du  fait  que  le  rapport  qui 
motiva  la  décision  de  MM.  de  Berne  ne  fut  pas  présenté  par  les  ministres 
bernois,  mais  par  Béat  Comte.  Ce  rapport  est  résumé  en  ces  mots,  dans  le 
Manuel  de  Berne  du  mardi  26  août  1539  :  «  Voici  le  jugement  que 
Beatus  Cornes  a  porté  (sur  l'ordre  de  mes  Seigneurs)  du  petit  livre  de 
Froment  :  c'est  qu'il  n'est  pas  contre  la  Sainte  Écriture,  ncc  contra  fidcm 
relliyionemqâe  nostram.  Mais  il  est  vrai  qu'il  s'y  trouve  certains  Articles 
(lui  à  malis  malitiosisque  in  aliam  interpretari  partem  queant,  et  qu'il  n'est 
pas  non  plus  convenable  pour  le  temps  où  nous  sommes.  En  outre,  parce 
que  le  titre  annonce  qu'une  femme  (dont  ce  n'est  pas  l'office  de  prophéti- 
ser dans  l'Église)  l'a  dicté  et  composé,  et  que  cela  n'est  pas  vrai,  —  qua 
ex  causa  censet  supprimendum  libellum  nec  lite  [1.  luce?]  dujnum,  —  il  est 
décidé  qiiod  eadem  sententia  Fromento  indicetur  per  literas.»  (Communica- 
tion obligeante  de  M.  le  chancelier  Maurice  de  Stiirler.) 

^  Voyez,  sur  Conrad  Gesner,  le  t.  III,  p.  235,  le  t.  IV,  p.  79,  287.  Il 
était  professeur  à  l'académie  de  Lausanne  depuis  la  fin  du  mois  d'octobre 
1537, 

*  Le  26  juillet  15.38,  Henri  Bulli'  ger  écrivait  à  Myconius,  pasteur  à 

Bâie  :  «  Est  apud  me  juvenis  doctus  et  plus,  Bodolfus  Giialtherus 

Illum  ad  se  recipiet,  id  quod  pollidtus  est,  Gri/nœus.  Sed  quia  is  nondum 
res  suas  certô  composuit,  cogitur  expectare  ad  terapus.  Cuperem  ergo  ut 

intérim  apud  te  in  sedibus  tuis hperere  posset Orphanus  aliàs  est, 

sed  ecclesise  nostrfe  stipendiarius.  Ego  illum  gratis  alui  triennio  propter 
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stiuliis  senescam  ^  Nam  Grœcè  hic  doceo  *  lal)ore  quidem  non  exi- 
guo,  fruclu  verô  quod  ad  me  altinei  nuUo,  aut  eo  quoque  exigiio. 
Legi  quidem  Aristotelica,  nunc  in  Theriacis  Nicandri  sum  *.  Pro- 
fessorem  Hebraicum  ^  habemus  Genesin  pniîlegentem,  ciii  sum  au- 


inclolis  probitatem  »  (Mscr.  aiitogr.  Arch.  de  Zurich).  GuaWier  éi2i\i  né  à 
Zurich  le  2  octobre  1519.  Il  fit  ses  premières  études  (1529-1531)  dans  le 
couvent  de  Cappel.  transformé  en  école,  et  il  les  continua  à  Zurich,  à 
Baie  et  à  Strasbourg,  où  il  demeura  chez  Jaapies  Bedrot  et  suivit  les  le- 
çons de  Jean  Sturm  pendant  l'hiver  de  1538-1539.  Nous  le  retrouverons 
bientôt  à  Lausanne  (Voyez  N°^  665,  n.  9  ;  808.  —  Les  lettres  de  Bullin- 
ger  à  Myconius  du  12  août  et  du  30  octobre  1538,  du  10  mars,  du  12  et 
du  18  avril  1539  (Arch.  de  Zurich),  Celles  de  Rod.  Gualther  à  Myconius 
du  30  oct.,  du  16  et  du  28  novembre  1538  et  du  8  janvier  1539  (Bibl.  de 
la  ville  de  St.-Gall.  Coll.  citée).  —  J.-H.  Hottinger.  Schola  Tigurinorum 
Carolina,  1664,  p.  115-117.  —  J.-J,  Hottinger,  op.  cit.  III,  373). 

^  Dans  les  passages  qui  précèdent  et  que  nous  n'avons  pas  reproduits, 
Gesner  félicite  son  ami  Gualther  des  savantes  leçons  qu'il  peut  entendre 
à  l'université  de  Bâîe.  Le  retour  qu'il  fait  ensuite  sur  son  propre  sort 
s'explique  par  les  paroles  suivantes,  qu'il  adressait  de  Zurich,  le  30  juin 
1535,  à  Myconius  :  «  Sum  in  scolas  ad  Grammatica  et  puerilia  doceuda 

l'etrusus Ternis  in  dies  siugulos  horis  laboro,  viagno  studiorum  vieo- 

rum  Clan  iœdio,  tiim  jachirâ Possem  enim  aliquid  simul  in  physicis  et 

medicis  rébus,  simul  et  in  logicis,  et  quacunque  triarum  linguarum;  jaui 

enim  aliquo  tempore  etiam  Hebraicis me  dedi  »  (Ms.  autogr.  Bibl.  de 

St.-Gall). 

*  Gesner  donnait  ses  leçons  dans  un  local  spécial,  qu'on  appelait  à 
Lausanne  Técole  du  grec.  On  peut  l'iniérer  des  extraits  suivants  des  Comp- 
tes du  boursier  lausannois,  qui  nous  ont  été  communiqués  par  M.  Ernest 
Chavannes  :  «  Du  17  de  novembre  1538.  A  maystre  Rolet  le  borral- 
ley,  pour  ung  baudrey  [1.  baudrier]  qu'il  a  faict  pour  la  closche  de  quoy 
ont  [1.  ou]  sonne  Vescolle  du  grec,  7  sous.»  —  «  Pour  racoultré  le  baudryé 
de  la  closche  de  Vescolle  de  Saincl-Françoys,  4  sous  »  (Comptes  de  1539- 
1542). 

^  D'après  les  Lois  académiques  de  1550,  le  professeur  de  grec  devait 
expliquer  l'Éthique  et  la  Politique  d^Aristoie;  mais  il  est  probable  que 
Gesner  dut  se  boi'ner  à  interpréter  la  Logique  du  philosophe  grec. — Dans 
sa  Bibliotheca  universàlis,  1545,  f.  515  b,  il  parle  en  ces  termes  des  poè- 
mes de  Nicander  :  «  Nicandri  Theriaca  cum  interpretatione  innominati 
authoris  :  et  AlexipLarmaca,  cum  diversorum  authorum...  commentariis, 
omnia  Grtecè  excusa  Venetiis  apud  Aldum  cura  Dioscoride  Gra-co,  et 
seorsim  Coloniae  apud.  loan.  Soterem,  1530,  in-4".  Utrumque  poëma  ver- 
sibus  hei'oicis  constat,  iisque  porobscuris.  In  theriacis  remédia  docet  ad- 
versùs  serpentes  et  varia  animalia  qupe  morsuvelictu  virus  iiifligunt,  quae 
etiam  graphicè  describit,  etc.» 

'  Lnbert  Paccolet  (N°  747,  renv.  de  n.  7). 
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ditor.  Pett'us  Viretus,  vir  pius  et  erudiUis,  Malthceum  explanavit 
nobis,  Esaiam  hebraicè  liis  diebus  aggressurus  ^  Tenet  me  non- 
nihil  etiaiTi  Gallica  lingua.  Haec  ferè  sunt  quibus  milii  tempus  ela- 
bitur  ^ 

Te  vicissim  quyeso  de  rébus  tuis  studiisque,  Germaniœ  statu, 
prœsertim  ecclesiarum,  et  patiia  noslra,  certiorem  facias;  nam  bîc 
aut  nihil  aut  rumores  incertos,  postquam  tôt  liomines  pervolita-' 
l'unt,  audio.  Vale.  Saliitabis  M.  Othonem  ^,  Hospiiiiamim  '".  Hugual- 
dum  ''  aliosque  studiosos  meis  verbis  quàm  officiosissimè,  Lau- 
sannse,  24  Junii  (lo39  ^^), 

Tuus  CoN.  Gessnerus. 

Tabellionem  istum  ad  nos  reversurum  opinor;  per  illum,  si  vl- 
sum  fuerit,  rescribes. 

(Inscriptio  :)  Studioso  juveni  Rbodolpbo  Guallbero,  fratri  cba- 
riss.  Basileae. 

^  A  comparer  avec  le  N»  603,  notes  5,  6. 

**  Gesner  ne  dit  rien  de  ses  études  favorites,  bien  qu'il  ait  «  composé, 
pendant  son  séjour  à  Lausanne,  »  cinq  ouvrages  relatifs  à  l'Histoire  na- 
turelle et  à  la  médecine  (Voj'ez  sa  Bibliotheca  uuiversalis,  f.  180  b  — 
181  b. —  Nicéron,  XVII,  344-346.  — Le  Conservateur  suisse,  par  le  doyen 
Bridel,  t.  lY,  p.  115,  122-132,  147,  151,  t.  XI,  p.  278-280).  L'un  de  ses 
biographes,  Johannes  Hanhart,  cite  néanmoins  la  présente  lettre  comme 
attestant  le  zèle  de  Gesner  à  recueillir  les  plantes  des  environs  de  Lau- 
sanne (Conrad  Gesner.  TVinterthur,  1824,  p.  73).  C'est  plutôt  dans  les 
livres  du  naturaliste  zuricois,  qu'il  faut  chercher  des  détails  sur  ses 
explorations  scientifiques.  La  Savoie  qu'il  y  mentionne  si  souvent  est  tout 
simplement  le  Pays  de  Vaitcl,  qui  n'avait  pas  même  un  nom  à  lui  dans  les 
premiers  temps  de  la  domination  bernoise. 

^  Probablement  Othon  WerdmiUler,né  a  Zurich  en  1513  (N°  723,  n.  13. 
—  Gesneri  Bibl.  univ.,  f.  532  b. —  J.-H.  Hottinger,  op.  cit.,  p.  177). 

^^  En  allemand  Wirt.  Cette  famille  était  nombreuse  (Vf'y.  J.-J.  Hot- 
tinger, op.  cit.,  III,  2)C-ss^ii^)-  Nous  supposons  qu'il  s'agit  ici  d^Adrien 
Hospinianus,  père  de  l'historien  ecclésiastique  et  ami  de  Eodolphe  Gual- 
ther  (Voy.  Nicéron,  XXXVIII,  330). 

^^  Hidricli  Hiigicald  (N»  98,  n.  19).  Séduit  par  les  Anabaptistes, 
il  avait  été  pendant  quelques  années  simple  artisan,  puis  agriculteur. 
Mais  en  1539  il  achevait  à  Bâïe  les  études  de  médecine  qu'il  avait  com- 
mencées, vers  1535,  sous  Eiistache  du  Quesnoy  (Voy.  Athense  Rauricse, 
p.  265,  266). 

*^  Au  mois  de  juin  1538,  GuaWier  n'était  pas  encore  à  Bàle  (Voyez 
n.  2).  En  juin  1540,  il  étudiait  à  Marhoiirg.  La  présente  lettre  n'a  donc 
pu  être  écrite  qu'eu  1539  (Voyez  d'ailleurs  le  N°  808). 
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JEAN  CALVIN  à  l'Église  de  Genève  ' . 
De  Strasbourg,  25  juin  1539. 

J.  Calvini  Epp.  et  Resp.  1575,  p.  19.  Calvini  Opéra.  Brunsvigœ, 

t.  X,  P.  II,  p.  .351. 

Misericordia  Dei  nostri  et  gratia  Domini  Jesu  Cliristi  vobis  mul- 
liplicetur  per  Spiritus  Sancti  communicationem! 

Niliil  mihimajoremtristitiam  attulit,  dileclissimi  fratres,  posteas 
lurlias  quio  tam  miserè  dissipaverant  et  penè  everterant  vestiam 
ecclesiam,  qucàm  ubi  intellexi  vestra  jurgia  et  concertationes  cum 
ministris  ipsis  qui  nobis  successerunt.  Qiiamvis  enim  prceposterilas 
illa  qucC  cura  illorura  primo  aditu  conjuncta  etiamnum  remanebaf, 
meritô  vos  posset  offendere,  quaecunque  taraen  occasio  subsit,  7ion 
possum  sine  magno  et  intimo  horrore  audire  aliqiwd  in  Ecclesia 
schisma  residere.  Quare  hoc  mibi  longé  fuit  acerbiu.s  quàm  verbis 
aperire  possim,  quod  audivi  de  vestris  illis  contentionil)us  quandlu 
in  incerto  statu  versati  estis  :  cum  ea  occasione  non  solùm  ecclesia 
vestra  scissa  esset,  apertè  omnino,  sed  et  ipsum  ministerium  eccle- 
siasticum  opprobrio  et  contumelice  expositum,  quod  est  infîniti  cu- 
jusdam  moment!.  Cumque  per  illam  àra^t'av  quœ  nunc  adhuc  viget 
in  Dei  Ecclesia,  de  remedio  prœscnti,  pro  morbi  l'atione,  mimis 
spei  haberem,  accepi  cum  summo  gaudio  malnm  illud  in  certam 
unionem  et  conseusnm  commutatum  esse  ^  :  cum  statueiem  ita  fac- 
tura iri  ut  quisque  in  viam  rediret,  atque  ita  regnum  Domini  nostri 
Jesu  Christi  promoveretur.  Ubi  enim  sunt  rixa?  et  discordia,  vix 

^  Le  manuscrit  original  de  cette  lettre,  qui  fut  composée  en  français, 
n'existe  plus.  La  traduction  latine  publiée  par  Théodore  de  Bèze  porte  à 
la  marge  «  ex  Gallico,  »  et  en  tête  l'adresse  suivante  :  «  Cal.  Genevensi 
Ecclesia.» 

*  Voyez  le  N°  771,  le  N°  779,  renvoi  de  note  30,  et  le  premier  paragra- 
phe du  N°  784. 
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iilla  spes  est  proficiendi  in  meliùs.  Cum  igitur  fructiim  certum  ex 
■illa  conciliatione  milii  sponderem,  facile  sum  adductus  ut  ad  illius 
(juoqiie  confirma tioiiem  me  adjungerem  ^  Si  enim,  in  raediis  ipsis 
gravissimis  tempestatibus,  conscientieemeaî  judicio  et  certo  propo- 
sito  semper  ad  Ecclesiie  commiinionem  faciendam  et  conservandam 
stiulia  mea  conluli,  tantô  magis  testificanda  mihi  erat  propensio 
animi  mei  erga  pios  ipsos,  ubi  tam  apposita  ad  eam  rem  se  occasio 
offerebat.  Ac  videbam  sanè  res  ita  tum  dissipatas,  ut  mihi  non  ita 
proclive  videretur  eas  in  integrum  statum  reponi  atque  restitiii. 
Uîcunque  sit,  optatissimam  illam  et  valde  opportunam  occasionem 
judicabam  a  Domino  olilatam  ad  ecclesiara  vestram  restituendam. 

Nunc  verô,  nbi  contra  meam  illam  expectationenij  audivi  concilia- 
tionem  illam  inter  Pastores  vestros  et  vicinas  ecdesias  ^,  a  Farello 
etiam  et  à  me  ^  ratam  habitam,  idoneam  non  fuisse  ad  vos  sincero 
amicitiœ  affectu  et  legitimœ  conjnnctionis  vinculo  cum  vestris  Pasto- 
ribus,  quibas  animarum  vestrarum  cura  mandata  est,  colligandos, 
—  coactus  fui  ad  scribendum  me  conferre,  ut  conarer,  quantum  in 
me  esset,  medicinam  linic  malo  facere,  quod  dissimulare  sine  gravi 
erga  Deum  offensione  non  possem.  Et  quanvis  literœ  meœ  non 
valde  amanter  à  vobis  jam  acceptai  fuerint  ^,  nolui  tamen  officio 
meo  déesse,  ut  si  nihil  amplius  assequerer,  saltem  animam  meam 
lilierarem.  Nec  tamen  in  dubium  adduco  qucc  sit  vestra  mihi  com- 
perta  propensa  obedientia  erga  Deum  et  ministros  ipsiiis,  ut  hanc 
meam  exhorlationem  apud  vos  nullius  ponderis  futuram  verear, 
neque  etiam  vos  latet  mea  erga  vos  sinceritas.  Quôd  verô  non  est 
meum  à  vobis  admissum  colisilium  \  tempori  magis  imputandum 
duco,  cum  res  ita  essent  perturbat8e,ut  quàm  difficile  esset  statuere 
quid  expediret.  Nunc  ubi  res  per  Dei  gratiam  magis  sunt  sedataî  et 
cbmpositee,  confido  vos  facile  perspecturos,  non  aliud  mihi  esse 
propositum,  quàm  ut  vos  perducam  in  rectam  viam  :  ut  ita  de  me 
persuasi  reipsa  exhibeatis  quo  affectu  ducamini  ad  obediendum 
veritati. 

Imprimis  expendite,  quœso,  sepôf;ito  omni  personariim  respectu, 

^  A  comparer  avec  la  dernière  ligne  du  N°  771. 

*  Les  églises  du  territoire  bernois  (N°^  771,  u.  3;  772,  n.  25). 

^  C'est  une  nouvelle  preuve  que  les  Articles  de  la  réconciliation  du  12 
mars  1539  étaient  déjà  signés  par  FareZ  et  Calvin  (N°771,  n.  11). 

®-'  Allusion  à  l'épître  adressée  par  Calvin  à  l'église  de  Genève  vers  le 
20  octobre  1538,  et  dont  Saunier  fut  le  porteur  (X°  755,  n.  26).  Yoyez 
aussi,  dans  l'Appendice,  la  lettre  de  Calvin  à  Farel  du  29  décembre  1538. 
T.  V.  22 
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qiio  honore  affecerit  et  quid  contulerit  illis  Domimis  quos  in  Ecclesia 
sua  instituit  pastores  et  Verbi  ministros.  Non  modo  enirajubet  nos 
obsequenles  praestare  cum  melu  et  Iremore  Verbo  ipsius,  dum  no- 
bis  adnunciatur,  sed  eliam  bonore  et  reverentia  prosequendos 
mandat  Verbi  ministros,  tanquara  ipsius  legatione  ornatos,  et  quos 
agnosci  velit  ul  suos  etiam  Angelos  ®.  Sanè^  quandiu  aptid  vos  fiii- 
mus,  non  miiltUm  vobisciim  contendimus  de  ministerii  nostri  digni- 
tate,  ne  suspicioni  ullam  fenestrani  aperiremus  :  mine  verù,  exti'a 
illud  pericuhim  positus,  Uberiùs  quod  sentio  proferam.  Si  mibi 
agendum  esset  cum  ministris  ipsis,  docerem  quaî  esset  muneris 
illorum  ratio,  et  ad  quid  vobis  suo  ministerio  teneantur  ^  Cum 
verô,  pro  se  singulis,  lum  ministris,  tam  privatis,  ratio  reddenda 
sit  vita?  sua3  tandem,  magis  est. ut  in  sese  quisque  intueatur  quid 
aliis  del)eat,  quàm  quid  sil)i  debeatur  ab  alio  diulius  requirat.  Ubi 
illa  consideratio  locum  babebit  inter  vos,  tum  eliam  bœc  régula 
fixa  haerebit,  nempe  eos  qui  locwn  ministrorum  Verbi  tenent, 
quando  regimen  animarum  vestrarum  ipsis  est  commissum,  agnos- 
cendos  esse  vobis  parentum  loco  et  in  pretio  habendos  atque  hono- 
randos,  propter  illud  munus  quo  funguntur  apud  vos  ex  Domini 
vocatione.  Nec  tamen  id  eô  spectat  vt  cmferatur  jus  illud  vobis  a  Deo 
coUatum  (ut  et  suis  omnibus)  ut  examini  subjiciantur  Pastores  om- 
nes,  ut  discernantur  probi  et  improbi,  atque  reprimantur  illi  qui 
sub  larva  pastorum  bipinam  rapacitalem  prodiderint.  Tantùm  hoc 
volo  apud  illos  qui  jjartes  Pastorum  implent  aliquatenus,  ut  sint  to- 
lerabileSj  ut  vos  etiam  Christianè  geratis,  ac  proinde  magis  rationem 
habeatis  ejus  quod  à  vobis  debeatur  aliis,  quàm  quod  ipsis  vobis  alii 
debeant.  Atque  apertè  boc  et  paucis  expediam. 

Duo  bîc  vobis  cogitanda  sunt  :  Unum,  quôd  ministrorum  vestro- 
rum  vocatio  non  accidit  sine  Dei  voluntate.  Quanvis  enim  mutatio 
illa-cjuse  nostro  discessu  facta  est,  Diaboli  artificio  deputanda  sit,  ut 
quidquid  eam  est  consequutum  vobis  merilô  suspectum  esse  pos- 
sit,  in  ea  tamen  singularis  Domini  gratia  agnoscenda  vobis  est,  qui 
destitui  vos  plané  non  sustinuit,  neque  vos  i-elalii  sub  Anticbristi 
jugum,  à  quo  vos  semel  asseruit.  Sed  potiùs  et  doctrinam  Evange- 
lii  apud  vos  extare  adbuc  voluil,  et  aliquam  ëcclesiae  formam 


®  On  lit  à  la  marge  les  renvois  suivants  :  Malach.  II,  7;  Il  Corinth.  V, 
20;  IThessal.  V,  13.» 

^  Capiton  s'était  acquitté  de  cette  tâclie,  en  adressant  des  exhortations 
aux  pasteurs  de  Genève^  vers  la  fin  de  mars  (N°  775). 
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vigere,  ut  pacata  conscientia  8gere  islic  liceret.  Admonuimus  vos 
sempei'  uf  agnoscerelis  illam  ecclesiœ  vestrae  eversionem  iil  visita- 
lionem  Domini  et  vobis  et  nobis  necessariam  :  neque  tam  altende- 
retis  ad  improbos  et  Satame  instrumenta,  quàm  ad  propria  peccata, 
quee  non  leviorera  pœnanijmô  longé  etiam  graviorem  commerita 
sint  *".  Idem  igilur  vobis  nunc  eliam  suggero.  Pricterquam  enim 
quôd  illud  est  singulare  remedium  et  apposilum  ad  obtinendam  a 
Domino  misericordiam  et  relaxationem  ab  illius  justo  judicio,  quod 
incumbit  vobis,  alia  etiam  ratio  subest,  quœ  hue  vos  débet  addu- 
cere  :  ne  videlicet  oblivioni  mandare  videamini  tantum  illud  Domini 
erga  vos  beneficium,  qno  factum  est  nt  œdificium  Evaiigelii  plané 
non  corrueret  apud  vos,  ciim  illud  ila  substitit,  ut  miraculi  loco  ha- 
bendum  sit  exemplum  illud  potentiae  ipsius,  qua  una  ai)  extrema 
calamitaîe  tantùm  abfuerilis.  Quicquid  sit,  J)ei  providentiœ  opus 
illud  est  quôd  extant  ministri  istic  qui  locum  pastorum,  animaruni 
et  ecclesiœ  vestrœ  reginien  teneant.  Accedit  et' illud  quôd  servi  Dei 
qui  Verbi  ipsius  ministerium  exercent  in  vicinis  ecclesiis,  ut  mode- 
rarentur  tam  perniciosis  concertationibus,  ipsi  illorum  vocationem 
comprobaverunt^^.  Quorum  etiam  sententiœ  subscripsimus,  cum 
nulla  nobis  alia  melior  ratio  appareret  qua  veslro  commodo  et 
saluti  consuleremus.  Quin  integritas  conscientiœ  nostraî  comperta 
sit  vobis  non  dubito,  ut  staluere  debeatis  hîc  nihilnon  ex  animo  et 
sincère  factum  esse.  Praîter  affectum  verô,  ipsa  etiam  rei  disquisi- 
tio  perinde  sincera  ex  me  quidem  fuit,  ut  nihil  hîc  involutum  à  me 
habeatis.  Quare  vobis  seriô  prospiciendum  est  ne  facile  improbetis 
quod  Dei  servi  ad  vestrum  et  ecclesiee  commodum  et  conservatio- 
nem  esse  necessarium  judicarunt. 

Altermn  est  ut  inspiciatur  quàm  légitimé  fungantur  partibus  suis, 
lit  ministerium  Ecclesiœ  impleant.  Atque  hîc,  fateor,  discret io 
plané  rëquiritur,  neque  auctor  velim  esse  tyrannidis  ullius  in  Ec- 
clesiam  invehendaî,  ut  pii  homines  habeant  pro  pasloribus  qui 
vocationi  suœ  non  insistant.  Est  enim  illa  indignilas  non  ferenda  si 
certis  personis  illa  revei'enlia  et  observantia  deferatur,  quam  Do- 
minus  ipse  unis  Verbi  ministris  adsignatam  voluit.  Proinde  facile 
vobis  concedo  de  eo  qui  non  docuerit  Yerbum  Domini  nostri  Jesu 
Chiisti,quemcunque  tilulum  vel prserogativam  oblendat, indignum 

^•^  Les  mêmes  idées  sont  développées  dans  la  lettre  que  Jean  Calvin 
écrivait  à  l'église  de  Genève  le  l-^""  octobre  1538  (N°  748). 
'1  Le  12  mars  précédent  (N°  771,  renv.  de  n.  10). 
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esse  qui  pro  Pastore  habeatur,  ut  illi  obedientia  ministerio  débita 
exhibeatur.  Quia  verô  milii  constat  de  fratribus  nostris  qui  apud 
vos  hodie  ministerii  locum  tenent,  doceri  vos  Evitngelium  per  illos, 
non  video  quid  excnsare  liceat  coram  Domino  dum  illos  negligeîis 
aut  rejicietis.  Si  quis  respondeat  hoc  vel  illud  in  eoriim  doctrina 
vel  moribus  sibi  non  placere,  primùm  à  vobis  contend'o  per  Domi- 
num  nostrum  Jesiim  Christum,  ut  quicquid  esse  potest  seriô  ex- 
pendatis  primùm,  et  sine  ulla  judicii  prtecipilatione.  Cum  enim  hoc 
singuli  nobis  vicissini  debeamus  ex  officio  charitatis,  ne  temerè  in 
alios  feramus  sententiam,  sed  potiùs  clementiam  et  cnequitatem  re- 
tineamus  quantum  in  nobis  erit,  multô  magis  illa  raoderalio  obser- 
vanda  est  erga  illos  quos  Dominus  peculiariter  eminere  prfe  aliis 
voluit.  Atque  etiamsi  non  desit  quod  in  illis  requiri  possit  (de  quo 
non  possum  pi-.onuntiare,'  cum  de  eo  mibi  non  liqiieat),  vobis 
tamen  succurrere  débet,  neminem  adeô  bene  comparatum  inve- 
niri,  in  qao  non  sint  etiam  multa  quai  desiderenlur.  Quai-e  illa 
charitatis  régula  à  nobis  non  praïstatur,  nisi  sustineamus  proximos 
cum  ipsorum  infirmitatibus,  dummodo  verum  Dei  timorern  in  illis 
agnoscamus,  et  sincerum  affectuni  sectandie  ipsius  veritatis.  Pos- 
tremô  dubilare  non  possum,  quod  ad  ipsorum  doctrhiam  attinet, 
qiiin  fideliter  vobis  tradanl  pra?cipua  Christianœ  religionis  capita  et 
qiiaî  ad  salutem  sunt  necessaria,  ac  simul  administrationem  Sacra- 
menlorum  Doniini  conjungant.  Hoc  ubi  locum  habet,  illic  et  sul)- 
stantia  ipsa  ministerii  a  Domino  Jesu  Chrisio  ordinati  viget,  et  lé- 
gitima dignitas  et  observantia  illi  ministerio  est  deferenda. 

Nunc  igitur,  dilectissimi  fratres,  oro  et  moneo  vos,  in  nomine  et 
virtute  Domini  nostri  Jesu  Christi,  ut  aversis  ab  hominibus  animis 
et  mentibiis  ad  unicum  illum  Redemptorem  nos  attollamus,  illud- 
que  reputemus  quantum  sacris  ipsius  mandatis  défende  teneamur. 
Ac  si  quicquid  ille  inter  vos  instituit,  inviola  tum  merilô  esse  débet, 
nuUa  ratio  vos  potest  dimovere  ab  offlcio,  ut  ministerium  quod 
tam  seriô  vobis  commendat,  sartum  teclumque  non  servetis.  Jam 
si  disceptatis  et  contendilis  cum  vestris  pastoribus  ad  rîxas  usque  et 
convicia,  uti  accidisse  audio,  satis  constat  ea  ratione  ministerium 
ipsorum,  in  quo  elucere  debuit  splendor  gloriœ  Domini  nostri  Jesu 
Christi,  opprobrio  et  contumeliis  subjici,  ac  tantùm  non  pedibus 
calcari.  Yestrum  est  igitur  attenté  illud  cavere,  ne  dum  hominibus 
insultare  videmini,  Deo  ipsi  bellum  reipsa  indicalis.  Neque  porrô 
illud  levis  moment!  videri  vobis  débet  quôd  fiant  ei  foveantur  in 
Ecclesia  schismata  et  sectae,  quod  nullum  pectus  Christianum  sine 
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lioiTore  etiam  auribus  liaurire  possit.^Qiiin  vero  ita  se  res  habeat, 
ubi  ejusmodi  separalio  est  et  quasi  secessio  inter  pastorem  et  po- 
l)ulum,  res  ipsa  loquitur.  Tandem  igilur  hoc  acdinte,  si  me  à  vobis 
pro  fratre  haberi  viiUis,  ut  solida  sit  inter  vos  quœ  tanto  nomini 
respondeat  conjunctio,  ne  ministeriimi  illiid  repudietis  quod  pro 
restro  commodo  et  eccîesiœ  sainte  coactus  fui  approbare  sine  ullo 
gratiœ  vel  metus  îiominum  respectu.  Quia  verô  tolum  illud  tempus 
qu.0  fidelis  et  pins  coUega  meus  ^^  in  Domino  Jnc  fuit,  quia  *^  miiii 
per  ordinarias  occupa tionés  licuit,  coUoquendo  consumptum  est, 
non  potui  vobis  pleniùs  scribere,  ut  volebam.  Quare  sic  inter  nos 
convenit,  ut  ego  quidem  paucis  traderem  vot)is  rectam  viam  quam 
hîc  teneretis,  ipse  autem  prout  expedire  judicaret  vos  ad  officium 
coràm  adhoi'taretur  **.  Hîc  igitur,  vobis  amantissima  salute  h  me 
adscripta,  Dominum  Jesum  oro  ut  vos  sancto  suo  prœsidio  prote- 
^at,  vos  suis  donis  magis  ac  magis  cumulet,  vestrani  ecclesiam  in 
rectum  ordinem  restituât,  ac  \jos  in  primis  spirilu  suai  mansuetu- 
dinis  impleat,  ut  in  vera  animorum  conjunctione  nos  omnes  ipsius 
regno  promovendo  impendere  possimus  !  Argentine,  m.d.xxxix, 
XXV  Junii. 

Vobis  deditissimus  J.  C, 


^^  Voyez  la  note  14. 

^^  I.a  traduction  manuscrite  de  Bèze  portait  probablement  quoacl,  qui 
semble  réclamé  par  le  contexte. 

^*  Le  personnage  désigné  par  ces  mots:  «  mon  pieux  et  fidèle  collègue  ». 
devait,  selon  sa  prudence,  appuyer  la  présente  éi)ître  par  ses  exhortations 
«  orales.  »  Ce  collègue  était  peut-être  Guillaume  Farel,  que  son  ami 
Calvin  priait  instamment,  le  19  mai,  de  faire  le  voyage  de  Strasbourg. 
«  Nihil  posthac  scribam  (lui  disait-il)  donec  veneris.  »  On  avait  banni 
Farel  de  Genève,  il  est  vrai  ;  mais  il  pouvait  inviter  ses  anciens  disciples 
à  le  visiter  à  Neucliàiel,  ou  leur  fixer  un  rendez-vous  près  de  la  frontière 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Jean  CaWin,  à  Strasbourg. 
De  Montbéliard,  28  juin  1539. 

autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  110.  Calvini  Opéra. 
Brunsvigae,  t.  X,  P.  II,  p.  3o5. 

Gratia  tibi  et  pax  a  Deo  pâtre  et  Domino  nostro  Jesu  Christo! 

Charissime  et  observande  frater,  quod  rariùs  ad  te  scribam^  non 
tam  in  causa  sunt  occupationes,  quàm  innata  quaîdam  mihi  negli- 
gentia  in  retinendis  amicis,  quanquam  nos  firmiore  vinculo  junxe- 
rit  Dominus  quàm  ul  literis  simus  relinendi^  Precor  sœpe  Dominum 
Dewn,  nt  te  eô  vocet  ubi  major  possit  esse  prorentus  tuorum  labo- 
riim  quàm  istic,si  tamen  hodie  ulla  sit  spes  fructus  ac  resipiscentice 
in  lioc  perdito  ac  deploi'ato  sa-culo.  Principes  )iostri  ^  oblili  sunt 
Domini,  nec  ulla  vera  liabetur  gioriae  Dei,  paupemm,  et  a^quitatis 
ratio,  sed  cuivis  licet  quidvis  impunè.  Foris  relinqunntur  rustici 
sine  pastoribus  in  medio  Inpornm  \  Hic  domi  populus  satur  est  cibi 


^  Nous  n'avons  vu  jusqu'ici  qu'une  seule  lettre  de  Toussain  adressée  à 
Calvin  :  celle  du  18  février  1538  (N°  683). 

^  Selon  toutes  les  vraisemblances,  Toussain  avait  fait  la  connaissance 
personnelle  de  Calvin  en  mai  1535  à  Bâle  (N"*  506,  508)  ou  en  octobre 
1537,  à  Genève  (N°^  666,  renvois  de  note  1,  2,  12;  674,  renvoi  de  n.  2, 
t.  IV,  p.   333,  et  p.  334,  lignes   1-2  du  texte). 

^  Le  duc  Ulric  de  Wurtemberg  et  son  frèi*e,  le  comte  Georges  (N'  584, 
renvois  de  n.  3,  6). 

*  Il  veut  parler  des  seigneuries  enclavées  dans  la  Franche-Comté  et 
qui  ne  furent  évangélisées  que  l'année  suivante,  ou  même  plus  tard,  à 
cause  du  petit  nombre  des  pasteurs  disponibles  (Voyez  la  lettre  de  Tous- 
sain du  30  novembre  1539).  Pour  être  juste,  le  premier  pasteur  de  Mont- 
béliard  aurait  dû  ajouter  que  le  comte  Georges  commençait  à  s'occuper 
des  écoles.  On  lit  en  effet,  à  la  fin  de  la  lettre  de  Jean  Vogler  du  26  mai 
1539  (N°  793)  le  passage  que  voici  :  «  Mon  gracieux  prince  m'a  envoyé  à 


1539  PIERRE  TOUSSAIN  A  JEAN  CALVIN,  A  STRASBOURG.  343 

cœlestis,  imô  fastidit  et  contemnit,  nec  est  qui  verè  medilelur  de 
eniendanda  vila,  sed  relicto  timoré  Domini  sequiliir  qiiisque  viam 
suam  malam,  ut  mihi  pra-clarè  facturi  viderentur  pastores,  et 
magno  cum  fi'uctu,  si  non  liîc  solùm,  sed  et  alibi  quoque,  ubi  lan- 
tuni  videntVerbi  Dei  con(emptum,excusso  pulvere  pedumsuorum, 
aliô  sese  conferrent,  Nec  dubito  quin  tuus  et  Farelli  abitus  Gebeii- 
nalibus  vehementer  profuisset,  si  ad  tempus  in  totum  ^  destituti  fuis- 
sent pastoribus,  nec  fuissent  qui  sese  tenierè  (ne  dicam  impie)  huic 
muneri  ingessissent.  Cogitassent  illi  nimirum  quid  fecissenl,  et 
pœnitudine  ducti  lediissent  ad  Dominum,  flagrantiorilnisque  ani- 
mis  Verbum  Domini  et  vos  recepissent  pietatique  studuissent 
quàm  unquam  antea.  Sed  ut  mundus  totus  est  in  malo  constilutus, 
ita  variis  videmus  argumentis  multos  hodie  currere  non  mis- 
ses a  Domino,  qua  re  nihil  puto  esse  pei-niciosius  in  Ecclesia 
Cbristi. 

Intellexisti,  polo,  Sabaudum  quendam  impostorem,  Curalîim  (ut 
vocant)  de  Montoy  *',  in  hac  vicinia  preedicare,  falsaque  et  ementita 
sanctitatis  specie  multis  imponere  \  De  quo  cum  bîc  rumor  varius 
spargeretur,  et  alius  diceret  favei-e  Evangelio,  alius  adversari,  ut 
certô  scirem  quid  esset  in  homine,  volui  clàm  ad  eum  proficisci, 
colloquendi  gratià  et  audiendi  sermones  ejus.  Cailerùm  cum  illuc 
venissem,  celebrabanlur  exequia;  nol)iiis  cujusdam  defuncli,  ad 
quas  mulli  nobiles,  magnaque  sacrificorum  colluvies  confluxerant, 
quibus  mox  non  absque  vitte  periculo  proditus  fui,  adeô  ul,  nisi 
nobiles  magis  faventes  babuissem  quàm  sacerdotes,  vix  domuni 
salvus  rediissem.  Sed  cum  primores  mihi  graviter  interminali 
fuissent,  ne  quid  novarem  aut  loquerer  adversùs  religionem  illic 
susceplam,  permiserunt  ut  impostorem.  illum  concionantem  audi- 
rem,  me  id  petente  et  orante.  Et  ({uoniam  sciebat  ille  me  adesse, 
ubi  missam  defuncto   celebrasset,  concionem  hal)uit  ex  professo 


Hirtzberg  en  Saxe,  à  la  recherche  d'un  savant  maître  d'école.  Il  y  a  à  80 
milles  d'ici  un  bourgeois  de  la  ville  de  Brisach,  que  notre  prince,  sur  bon 
témoignage  de  sa  vie  et  de  sa  doctrine,  a  chargé  d'enseigner  les  enfants  à 
Eiqiieroir.  Envoyez  un  messager  exprès,  lorsqu'il  sera  arrivé  ici  »  (Trad. 
de  l'allemand).  Voyez  aussi  le  N"  757,  note  3. 

^  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  iterurn. 

®  Ibidem,  de  Monroj.  Cette  variante  est  en  contradiction  avec  la  lettre 
de  Toussain  du  31  juillet  1539,  qui  mentionne  le  «  euratum  de  Monte.  » 
Yoyez  aussi  le  N"  801. 

'  A  comparer  avec  le  second  paragraphe  du  N°  793. 
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ad  versus  eos  quos  mnndus  vocat  Lutheranos,  et  veritalem,  in  qua 
miiversam  impietalem  papisticam  confirmavit,utpole  authorilatem 
papae  et  sacriflcorum,  cultum  sanctorum,  imaginuin,  pui.t^atorium, 
missœ  sacrificium  et  alia  id  genus;  sed  argumenlis  tam  fulilibus  ac 
frivolis,  at  tester  DominumDeumme  nunquam  aiidivisse  liomiiiem 
non  solùm  magis  blasphemum,  sed  miseriùs  etiam  ac  ineptiùs  con- 
cionantem. 

Jactabat  palàm  suam  sanctimoniam  ac  pœnitentiam.  Dicebat  Vir- 
giiiem  nobis  invenisse  gratiam  apud  Deum.  Et,  tit  Missœ  sacrificium 
populo  magis  commendaret,  negabat  Christum  fecisse  satis  pro  pec- 
catis  nostris,  sed  ea  nobis  expianda  esse  sacriftciis  et  pœmtentia,  hoc 
est,  ut  ipse  exponebat,  corporis  maceratioiie,  jejuuio,  etc.  Quai  quo- 
niain  blaspbemiœ  vehem enter  ureljant  animum  meuni,  quanquam 
niihi  seriô  injunctum  esset,  ne  qiïid  illic  mutirem  de  rel)us  religio- 
nis,  continere  me  non  potiii  qiiin  impostorem  illum  redeuntem  ex 
concione,  et  magna  hominum  caterva  comitatum  adirem,  et  pete- 
rem  quô  mihi  potestatem  faceret  replicandi  advei'sùs  ea  quae  fue- 
rat  concionatus.  Sed  dispulalionem  et  colloquium  detrectans,  res- 
pondebat,  sibi  non  licere  cum  quoquam  de  rébus  religionis  disse- 
rere,  inconsultis  primoril)US  Burgundiœ.  Prœierea  scire  se  milii 
quoque  inhibitum  esse  ne  quid  a<lversùs  religionem  susceptam 
loquerer  in  ditione  illa.  Sed  arte  tamen  pertràxi  hominem  in  are- 
nam,  ut  baberet  necesse  aliquid  respondere,  cum  peterem,  qua 
j-atione,  contra  sacrosanctam  religionem  nostram,  auderet  dicere, 
Jesum  Christum  Servatorem  nostrum  non  fecisse  salis  pro  peccalis 
nostris?  —  «  Sed  (juomodo,  inquil  os  illud  impium,  fecisset  salis 
pro  peccatis  luis,  cum  nondum  esses  natus  ipumdo  Cbi'istus  passus 
est?  »  Et  cum  multa  citarem  Scripturœ  testimonia  adrersùs  illius 
impietatem,  negabat  illa  extare  in  Literis  Sacris,  clamitans  nos  om- 
nes  esse  impios  nebulones,  concidcare  sacramenta,  nihil  docerequàm 
libertatem  carnis,  et  alia  id  genus,  quiijus  fucum  faceiet  hujus  tra- 
gœdicb  spectatoribus ,  adstipulantiijus  et  acclamantiltus  sacrificis 
niultis  illic  pnesenlibus.  In  ea  concerta tione  imposlor  ille  asserebat 
coram  multitudine,  se  absque  peccato  mortall  esse.  Et  cum  jam 
illic  horam  propemodum  durassem  conflictans  cum  nebulone,  et 
liberiùs  sanctiilum  illum  appellarem,  et  ejus  doctrinam  improba- 
rem,  ut  alius  ex  sacrificis  clamarel  me  Cœsaris  mandata  *  infre- 


^  Voyez  Richard.  Histoire  des  diocèses  de  Besançon  et  de  Saint-Claude. 
Besançon,  1847-1851,  t.  II,  p.  202,  203,  207,  208. 
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gisse,  alius  me  diioendum  esse  Dolam  '■',  alius  lapiilibiis,  aliiis  pede 
impeteret,  sulxliixi  me  ut  potui  cum  comile,  cive  hujus  oppidi,  et 
domum  (gralia  Christo)  salvus  redii.  Et  daho  posthac  operam,  pro 
mea  virili,  ut  hujus  impostoris  iniquitas  j-etegatur  in  liac  vicinia. 

De  Meteasibus  si  rjuid  habes,  fac  sciam  ".  De  meis  rébus  pricatis 
si  quid  scire  velis':£^o  uxorem  duxi,  paupei'em  et  aljjectam,  si 
mundum  spectes,  sed  magno  timoré  Domini  prccdilam  et  mundo 
vehemeuter  morluam  *\  ut  sim,  gratia  Domino,  tanquam  non  lia- 
bens  uxorem.  Yale  in  Christo  Jesu.  Et  saluta  mihi  dihgenter  D. 
CapitOJtem,  Bucerum,  Hedionem,  el  fratres  Gallos  omnes,  quibus 
omnibus  omnia  la3la  ac  fausla  precor  per  Jesum  Christiim.  Mou- 
belgardi,  28  Junii  lo39. 

Tuus  ex  animo  P.  Tossams. 

Mille  quœso  ad  me  psalnios  Gallicos  ^l 
Nicokms  ^^,  coUega  meus,  te  sakitat. 

(Inscriptio  :)  Piissimo  ac  eruditissimo  viro  Joanni  Calvino,  fratri 
suo  in  Christo  Jesu  colendissimo. 

Argenlorali  ^\ 


®  Le  parlement  de  la  Franche-Comté  siégeait  à  Dôle. 

^°  Calvin  avait  de  fréquentes  occasions  d'apprendre  ce  qui  se  passait  à 
3Ietz,  h  cause  des  relations  de  cette  ville  avec  Strasbourg.  Xous  sommes 
même  autorisé  à  croire  qu'il  s'était  particulièrement  occupé  de  l'église  ré- 
formée de  Metz.,  depuis  qu'il  habitait  dans  son  voisinage  (Voyez,  dans  l'Ap- 
pendice, la  lettre  de  Calvin  à  Farel  du  29  décembre  1538). 

^^  <;  Le  18  novembre  1539,  Pierre  Toussaint adresse  à  ses  parens  et 

amis  une  lettre  apologétique  du  mariage  qu'il  venait  de  contracter  avec 
Jeanne  Trinquatte  [ou  Trinquât?],  tille  d'un  bourgeois  de  Montbéliard  » 
(Duvernoy,  op.  cit.,  p.  442). 

'-  Cette  édition  récente  des  Psaumes  contenait  plusieurs  morceaux  tra- 
duits en  vers  français  par  Calvin  (Voyez  la  lettre  précitée  du  29  décembre 
1538). 

^'  Nicolas  de  la  Garenne. 

^*  Ce  mot  est  d'une  autre  main. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Parlement  de  Chambéri. 
De  Berne,  12  juillet  1539. 

Inédite.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 

Nobles,  etc.  Hz  nous  az  doct  et  sçavant  nostre  très-chier  et  féal 
maistre  Jehan  Yollat,  de  Chambéry ,m\\\\?>ivQ  delà  ParoUe  de  Dieuz 
en  l'esgiise  de  Lonaij  \  proposé,  comme  luy  soit  venuz  à  notice 
que,  Sambedi  cinquiesme  de  ce  moys,  les  officiers  de  la  Royale 
31agesté  au  dit  Cfuunbénj,  ayent  faict  crier  à  son  de  trompeté,  que 
le  dict  Jehan  VoUat  deust  coDiparoistre  personellemenl  et  soy 
lendre  prisonnier  jusque  à  ce  qu'ilz  eust  responduz  aux  desman- 
des qu'on  luy  vouUoit  faire,  et  que  ce  pendant  ses  biens  seroint 
réduict  en  la  main  de  la  dite  Magesté,  attachant  les  armes  du  dit 
Roy  en  sa  maison  et  biens,  —  chose  que  luy  redonde  à  grand  pré- 
judice, —  nous  sur  ce  priant  luy  vouloir  estre  en  ayde. 

A  ceste  cause,  vous  prions  y  avoir  esgard  et  remédier,  en  soi-te 
que  luy  ne  aullres,  pour  estre  nous  serviteurs,  ne  savent  ainsy 
persécutés,  ains  leui's  biens  à  eulx  débriqués  ^  et  sans  empesche- 
ments  quelconques  délaissés.  En  ce  ferés,  comme  croyons,  le  vou- 
loir de  la  dite  Magesté,  et  à  nous  plaisir.  Et  alïin  que  en  ce  endroit 
nous  sçachons  que  de  faire,  desirrons  sur  ce  vostre  responce  par 
présent  pourteur.  Datum  xn  Julii,  anno,  etc.,  xxxix. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne  ^. 

^  Il  est  probable  que  Maître  Jehan  Volai  évangélisait,  depuis  envi- 
ron deux  ans,  le  village  de  Lonai/,  près  de  Morges.  Jacques  le  Coq, 
doyen  de  la  classe  de  Morges,  écrivait,  en  effets  à  Farel  le   19  juillet 

1537  :   «  Conveniemus  Morgiis,  25  Julii,  omnes  bujus  classis  fratres 

Tune  curabitur  ut  fratri  quera  misistis  et  populo,  qui  magis  eget  medico, 
consulatur.»  Or^  Jean  Volât  était  médecin  (Voy.,  à  l'année  1541,  la  lettre 
d'Angelin  Chasnal,  et,  dans  le  livre  de  Bénédict  Textor  sur  la  Pestilence, 
Lyon,  1551,  la  lettre  de  Jean  Volât  du   15  janvier,  même  année). 

^  On  peut  lire  aussi  débitqués,  qui  doit  signifier  :  délivrés  du  séquestre. 

^  Le  7  août,  MM.  de  Berne  écrivirent  encore  au  président  et  au  parle- 
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JEAN  CALVIN  à  toiis  les  Chrétiens  pieux. 
(De  Strasbourg,  vers  le  milieu  de  juillet  1539  '.) 

Traduit  d'une  plaquette  allemande  imprimée  à  Strasbourg 

en  1539-. 

Image  d'un  nouveau  prophète,  qui  a  été  apportée  de  France,  et 

QUI  est  PlJBLIÉE  A  PRÉSENT  POUR  LA  PREMIÈRE  FOIS  EN  PAYS 

ALLEMAND. 

C'est  l'image  et  la  vraie  figure  d'un  saint  homme,  âgé  de  soixante  ans, 
(jui  se  tient  maintenant  à  MonthcUard,  ville  à^ Allemagne,  située  à  liuit 
milles  de  Strasbourg.  Cet  homme  est  de  haute  taille  ;  il  a  une  barbe  grise, 
qui  lui  descend  jusqu'à  la  ceinture  ;  il  va  presque  nud,  prêchant  et  disant 


ment  de  Chambéry  :  «  La  response  que  nous  fistes  sur  les  lectres  de  re- 
commendation  pour  maistre  Jehan  Volai,  avons  à  icelluy  communicquée. 
Sur  quoy  a  faict  ses  excuses,  en  sorte  que  summes  constraincts  de  vous 
prier  et  instantement  requérir  que  soit  de  vostre  plaisir  nous  faire  sans  di- 
lation  tenir,  par  présent  pourteur,la  response  laquelle  la  R.  M.,  à  laquelle 
avés  (comme  dictes)  envoyés  nous  dictes  lettres,  aura  donnée,  affin  que  y 
puissons  pourvoir  comme  de  raison  et  nécessité.  »  Nous  ignorons  la  suite 
de  cette  affaire. 

^  La  date  est  déterminée,  d'un  côté,  par  les  rapports  qui  existent  entre 
cette  pièce  et  la  lettre  de  Toussain  du  29  juin  (N°  799),  de  l'autre,  par 
le  fait  que,  le  9  août,  Jean  Vogler,  écrivait  de  Montbéliard  à  A'adian  : 
«  La  Vie  du  faux  prophète  a  été  imprimée  et  publiée  à  Strasbourg  (N°  793, 
u.  11).  On  peut,  en  effet,  s'assurer  que  Vogler,  dans  ses  lettres  du  26  mai 
et  du  9  août  1539,  et  Calvin,  dans  le  présent  opuscule,  racontent  la  vie 
du  même  personnage. 

*  Elle  est  intitulée  :  «  Bildtnûs  eins  newen  Propheten,  auss  Franck- 
reich  herbracht,  vnd  jetz  erstlich  inn  Deutschen  landen  ausgangen.  »  A 
côté  du  titre,  on  voit  une  gravure  qui  représente  un  homme  barbu,  n'ayant 
d'autre  vêtement  qu'une  tunique,  et  portant  de  la  main  droite  une  croix. 
En  face  de  sa  bouche  se  lisent  les  mots  :  Pœnitentiam  agite,  et,  au-dessous 
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chaque  jour  une  messe;  il  fait  aussi  beaucoup  de  miracles,  et,  au  moyen 
de  l'admiration  qu'ils  excitent,  il  ramène  à  la  foi  les  pervers  hérétiques  et 
les  insensés  Luthériens. 

Avec  permission.  Se  vend  à  Paris  dans  la  rue  St.-Jacques,  au  mortier 
d'or,  chez  Yinian  ^  Gautherot.  1539. 


Grâce  et  paix  de  la  part  de  Dieu,  par  notre  Seigneur  Jésus- 
Ciii'ist,  à  tous  les  Chrétiens  pieux  ! 

C'est  à  Paris  qu'on  a  imprimé  celle  image,  avec  des  passages  de 
l'Écriture  et  l'annonce  de  la  manière  dont  ce  prophète  se  comporte, 
pi'êche,  fait  des  miracles  et  ramène  /es  Luthériens  de  leurs  erreurs; 
et  tous  ceux  qui  veulent  être  bons  papistes  affichent  la  susdite 
image  à  leurs  portes  et  à  leurs  boutiques.  Et  c'est  pour  eux  une 
grande  joie  d'avoir  acquis  un  pareil  défenseur  de  la  Papauté  et  un 
conveilisseur  des  Luthériens. 

Vois  donc,  pieux  Chrétien,  comment  les  gens  se  plaisent  à  être  sé- 
duits et  combien  les  puissances  supérieures  ont  la  chose  peu  à  cœur! 
Aussi  vrai  qu'il  est  que  Montbéliard  est  h  huit  lieues  de  Strasbourg 
(ce  qui  ne  ferait  que  quatre  petits  milles),  aussi  vrai  est-il  que  le 
prophète  fait  beaucoup  de  miracles  et  qu'il  retourne  les  Luthériens 
par  ses  mensonges  et  ceux  de  son  pape. 

Mais  il  est  vrai  que  c'est  premièrement  près  de  Genève,  en  Sa- 
voie, que  ce  pauvre  homme  a  joué  ce  rôle  d'hypocrite  et  qu'il  a 
voulu  devenir  un  nouveau  prédicateur  de  pénitence,  dans  un  vil- 
lage nommé  Monté  *.  Il  portait  de  très-longs  cheveux  et  longue 


du  titre,  plusieurs  passages  de  l'Écriture  sainte  invitant  à  la  repentance. 
Suit  le  morceau  que  nous  avons  reproduit  en  petits  caractères.  L'exhor- 
tation de  Calvin  adressée  «  à  tous  les  Chrétiens  pieux  »  est  imprimée  sur 
le  second  feuillet. 

C'est  aux  savants  éditeurs  des  CEuvres  complètes  de  Calvin,  MM.Baum, 
Cuuitz  et  Reuss,  qu'on  est  redevable  de  la  réimpression  de  ce  curieux  et 
rarissime  opuscule  (Calvini  Opéra.  Brunsvigse,  t.  X,  P.  II,  p.  442).  Il  fai- 
sait partie  de  la  collection  Heitz,  à  Strasbourg.  Il  en  existe  un  second 
exemplaire  à  Saiut-Gall,  dans  les  Sabhata  de  Jean  Kessler,  l'un  des  ré- 
formateurs de  cette  ville. 

^  Le  prénom  latin  de  cet  imprimeur  était  Vivaniius  (Voyez  Maittaire. 
Annales,  III,  334). 

*  Les  renseignements  communiqués  par  les  frères  de  la  Savoie  à  ceux 
du  Montbéliard  [Is"  793,  renvois  de  note  7-10)  nous  apprennent  que  le 
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barbe,  et  une  robe  qui  traînait  après  lui  presque  d'une  demi-aune. 
Il  demeurait  dans  une  grotte,  comme  un  ermite.  Il  y  avait  cepen- 
dant au-dessus  une  petite  cabane,  où  il  se  vantait  de  coucber  sur 
la  terre  nue.  On  l'a  pourtant  surpris  plusieurs  fois  dans  ce  tron, 
faisant  de  joyeux  repas  avec  ses  pénitentes.  On  ne  croyait  pas  ceux 
qui  l'avaient  surpris,  jusqu'au  moment  où  il  a  séduit  deux  de  ces 
mêmes  pénitentes  :  ainsi  les  nomme-t-il  '. 


«  faux  prophète  »  fut  d'abord,  vers  1527,  moiue  et  confesseur  dans  un 
couvent  de  femmes,  et  plus  tard  «  curé  de  Monté  »  ou  «  de  Montoy  »  (X° 
799,  renv.  de  n.  6).  Il  n'existe,  à  proximité  de  Genève,  aucune  localité  de 
ce  nom.  On  pourrait  penser,  il  est  vrai,  à  Monthoux,  hameau  voisin  d'An- 
nemasse,  ou  à  Mnnetier  (en  patois  Mouneti),  village  situé  dans  une  gorge 
du  mont  Salève.  Mais  alors  on  ne  s'expliquerait  pas  comment  l'histoire 
du  susdit  curé  a  pu  être  si  promptemeut  oubliée  à  Genève,  que  Froment, 
dans  sa  Chronique  (1548),  Pierre  Viret,  dans  ses  écrits  populaires,  et 
Henri  Estieune,  dans  son  Airoloyie pour  Hérodote  (1565),  Tout  entièrement 
passée  sous  silence.  Le  village  de  Montet,  dans  le  Yullj^,  à  2  1.  N.  d'Aven- 
ches,  est  trop  éloigné  de  Genève,  pour  qu'il  pût  en  être  question.  Nous 
croyons,  par  conséquent,  que  Monté  ou  Montoy  désigne  simplement  la  pe- 
tite ville  de  MontJieij,  près  de  Saint-Maurice,  dans  le  Bas- Valais.  Calvin 
ne  connaissait  guère  ce  pays-là;  aussi  n'est-il  pas  étonnant  qu'il  se  trompe 
au  sujet  de  Monthey  et  qu'il  le  place  «  près  de  Genève.  »  Viret,  qfti  de- 
vait mieux  connaître  les  noms  de  lieux,  mentionne  aussi  7e  curé  de  Montet 
(curionem  Montetï)  à  propos  d'une  dame,  d'âge  respectable,  qui  était  al- 
lée le  consulter  sur  les  moyens  de  rajeunir  (Lettre  à  Calvin  du  11  novem- 
bre 1543). 

Il  est  cependant  une  difficulté  que  notre  explication  ne  résout  pas  :  Le 
faux  prophète  aui-ait  été  contraint,  d'après  Vogler  (N°  793,  note  10), 
d'abandonner  sa  cure  lorsque  les  Bernois  s'emparèrent  du  pays  et  y  éta- 
blirent la  Réforme.  Or  il  est  certain  que  le  district  de  Monthey  ne  fut 
point  conquis  sur  la  Savoie  par  les  Bernois,  mais  par  les  Valaisaus,  qui 
sont  restés  catholiques  (t.  IV,  p.  31,  en  note). 

^  Ces  «  pénitentes  »  vivaient  dans  un  couvent  fermé  (in  ainem  ver- 
schlossnen  jungfrowen  Kloster,—  texte  original  du  N°  793),  qui  a  dû  exis- 
ter «  près  de  Genève.»  A  deux  lieues  X.-E.  de  cette  ville,  et  sur  terre  de 
Savoie,  s'élevait  l'abbaye  des  Bernardines  de  Bellerive.  Elle  fut  ruinée 
par  les  Genevois  en  1535  (Voyez  Besson,  op.  cit.,  p.  110.—  Grillet,  o.  c. 
I,  368.  —  E.-F.  von  Miilinen.  Helvetia  Sacra,  II,  96).  Mais  la  réputation 
de  ces  religieuses  n'a  reçu  aucune  atteinte.  Le  document  que  nous  allons 
citer  est,  au  contraire,  très-défavorable  à  leurs  sœurs  de  l'abbaye  de 
Lieu,  située  dans  la  paroisse  de  Brécorans,  au  S.-O.  de  Tlionon.  C'est 
dans  ce  couvent  que  «  le  curé  de  Monté  »  a  dû  remplir  les  fonctions  de 
confesseur,  avant  de  s'enfuir  «  en  Vcdais.  »  Parmi  les  instructions  que 
Berne  donna,  le  5  janvier  1538,  aux  commissaires  du  Pays  romand,  on 
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Sur  cet  éclat,  le  saint  nouveau  confesseur  a  pris  la  fuite  avec  ses 
pénitentes,  et  il  est  allé  premièrement  dans  le  Valais,  où  il  a  re- 
commencé sa  mauvaise  vie  ;  mais  il  n'a  pas  pu  se  cacher  comme 
en  Savoie,  de  sorte  qu'il  a  dû  bientôt  s'enfuir  ^  Après  quoi,  il  a 
poursuivi  son  aventure  aussi  en  Lorraine,  mais  sans  parvenir  à 
inspirer  confiance  cà  personne.  Finalement,  il  s'est  rendu  en  Bour- 
gogne, où  il  a  mieux  combiné  sa  tromperie,  de  sorte  qu'il  a  encore 
du  renom  auprès  de  quelques-uns,  je  veux  dire,  auprès  des  sim- 
ples. Il  crie  fort  contre  ceux  qui  ont,  de  si  bon  cœur,  remis  en 
lumière  la  vraie  foi  en  Christ.  Il  prend  Ijeaucoup  d'argent  sous 
prétexte  de  le  donner  aux  pauvres  ;  mais  on  découvre  qu'il  en 
garde  pour  lui-même  la  plus  grande  pai'tie  \ 

Depuis  que  ce  prophète  a  fait  grand  bruit  et  attii'é  une  multi- 
tude, Petrus  Tusanus,  pieux  et  savant  prédicateur  de  l'Évangile  ta 
Monlbèliard,  et  qui  a  été  éprouvé  par  beaucoup  de  tribulations, 
s'est  rendu  auprès  de  lui;  il  a  assisté  h  la  prédication  qu'il  a  faite 
aux  funérailles  d'un  gentilhomme  l  A  cette  occasion,  le  nouveau 
prophète,  sachant  qu'il  était  là,  a  déclamé  avec  furie,  mais  sans  au- 
cun fondement,  contre  la  pure  doctrine  du  saint  Évangile;  et, 
lorsqu'au  sortir  de  l'église,  le  prédicateur  lui  en  a  demandé  raison, 
il  n'a  pas  voulu  accepter  l'entretien,  disant  qu'il  ne  lui  appartenait 
pas  de  disputer  sur  la  religion,  sans  la  permission  des  autorités  du 


trouve,  en  effet,  l'ordre  «  d'examiner  la  vie  des  religieuses  du  Lieu,  au 
bailliage  de  Thonon,  pour  les  châtier  à  cause  de  leur  vie  scandaleuse.  » 
(Yoy.  Instructions-Bucli,  vol.  C,  f.  179.  Arch.  bernoises.  —  Rucliat,  o. 
c,  1"  édition,  YI,  474;  2àe  éd.,  IV,  449,  450.) 

Besson,  j).  103,  affirme  que  les  Bernois  «  ravagèrent,  en  1536,  le  mo- 
nastère du  Lieu.»  On  voit  qu'il  n'en  était  rien.  Ce  fut  seulement  le  14  fé- 
vrier 1538,  que  les  biens  de  cette  abbaye  furent  amodiés  à  Koble  Fran- 
çois de  Blonay  (Communication  de  M.  Ernest  Chavannes).  X^'ers  la  fin  de 
mars  1537,  les  curés  et  chapelains  des  paroisses  environnantes,  ainsi 
Joliannes  de  Nanto  à  Brécorans,  Jean  Mistralis  à  Perrigny,  Amy  Bertet  à 
Orsier,  Émo  Grassy  et  Jean  Jacquemin  à  Draillens,  Claude  3Iollie,  vicaire 
à  Alinge,  Pierre  Alemand.  recteur  de  la  chapelle  des  Voirons,  et  la  plu- 
part des  curés  du  Chablais,  avaient  déjà  accepté  la  Réformation  (Voyez 
le  Registre  des  amodiations,  f.  91,  92.  Arch.  vaudoises). 

•^  Ici  se  place,  dans  le  récit  de  Vogler  Ç^°  793),  le  voyage  que  le  faux 
prophète  fit  à  Rome. 

'  X^oj-ez  le  N°  793,  note  11. 

*  Cette  partie  du  récit  de  Calvin  est  évidemment  empruntée  à  la  lettre 
que  Toussain  lui  avait  écrite  le  29  juin  précédent. 


1  339      CONFÉRENCE  DE  V.  GAROLI  AVEC  SES  ANCIENS  COLLÈGUES.         351 

pays  de  Bourgogne.  Mais  comme  le  prédicateur  lui  objectait  qu'il 
avait  bien  osé  prêcher  que  Christ  a  expié  les  péchés  des  anciens, 
non  les  nôtres,  efïaçables  seulement  par  notre  pénitence  person- 
nelle, par  les  messes  et  le  mérite  des  Saints,  et  choses  semljlables, 
• —  le  faux-prophète  lui  a  donné  celte  réponse  :  «  Si  Christ  a  payé 
pour  ses  péchés  par  sa  mort,  il  n'est  pourtant  pas  revenu  sur  la 
terre.»  Le  prédicateur  lui  objectant  les  paroles  des  Écritures,  il  dit 
qu'elles  ne  se  trouvaient  pas  dans  la  Bible,  et  il  se  répandit  en  in- 
jures. Ses  prêtres  et  le  peuple  fanatisé  l'appuyèrent.  Ainsi  le  bon 
pi-édicateur  dut  abandonner  ces  pauvres  gens  à  leur  séducteur. 

Le  Seigneur  prenne  pitié  d'eux  et  de  tous  ceux  qui  repoussent, 
au  moyen  de  pareilles  fourberies  et  violences,  l'évangile  du  salut  ! 
Et  que  chaque  pieux  Chrétien  se  demande  si  ce  n'est  pas  un  terri- 
ble, un  épouvantable  fléau  de  Dieu  et  un  déplorable  aveuglement, 
que  des  mensonges  aussi  grossiers  puissent  réussir  à  Paris,  dans 
la  célèbre  capitale  d'un  si  magnifique  royaume,  de  tous  le  plus 
chrétien,  si  son  nom  exprimait  une  réalité,  —  dans  une  ville  où  se 
trouve  l'université  de  toutes  la  plus  renommée  et  où  devraient  se 
trouver  les  théologiens  les  plus  savants?  Vraiment,  les  malédic- 
tions qu'ils  appelaient  sur  nous  sont  retombées  sur  eux.  Le  Sei- 
gneur leur  donne  de  le  reconnaître  et  les  assiste!  Amen. 

Jean  Calvin. 


CONFÉRENCE  DE  P.  CAROLi  avGC  ses  aiiciens  collègues. 
La  Neuveville  (vers  le  15  juillet  1539). 


[Le  procès-verbal  de  cette  conférence  est  intitulé  :  «  Collocque 
amiable  tenu  à  la  BonneriUe  entre  Maistre  Thomas  le  doyen,  Wais- 
tre  GuiUaume  Farel,  M.  Pierre  Viret,  ]\L  Zébédèe,  iM.  Jehan  Cha- 
ponneaulx  etaultre[s]  frères  du  Conté  de  Neufcbastel,  avec  Maistre 
Pierre  Caroly.  »  La  d^de  de  la  rédaction  n'y  est  pas  indiquée,  mais 
lesleUres  du  19  juillet  et  du  21  octobre  1539  suffisent  pour  la  fixer 
aux  environs  du  15  juillet.  «  Ut  visum  fuit  paucis  fratribus  (écrivait 
Farel,  le  21  octobre),  cum  duobus  legalis  AgathopoHu  venimus,  Pi-fe- 
fectum  illic  cum  civibus  aliquot  in  coUoquio  présentes  habuimus.... 
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Qiiœ  tractavimiis  cum  eo  [scil.  Petro  Carolo]  collecta  fiiere  à  fra- 
tribus. »  Suivent,  dans  la  même  lettre,  les  détails  relatifs  à  l'arres- 
tation de  Caroli,  qui  eut  lieu  vers  le  18  juillet,  et  à  son  procès  avec 
les  Bernois,  qui  fut  jugé  le  23  à  la  Neuveville  (N"  804). 

On  trouvera  dans  les  Additions  le  susdit  procès-verbal,  muni  des 
attestations  officielles  en  date  du  29  et  du  31  janvier  1340.] 


JEAX  CHAPOXXEAU'  et  G.  FAREL  aux  Ministres  de  Berne. 
De  Neucliâtel,  19  juillet  (1539.) 

Inédite.  Traduction  allemande  contemporaine  l  Arch.  de  Berne. 
Copie  communiquée  par  31.  le  Chancelier  M.  de  Sturler. 

(traduit  de  l'allemand) 

Chers  Frères  et  Collègues, 

Nous  devons  vous  informer  d'une  chose  :  c'est,  qu'ayant  appris, 
nous  aussi,  l'arrivée  de  Caroli^,  et  considérant  que  le  Seigneur 
nous  ordonne  de  rendre  à  notre  prochain  tous  soins  et  bons  offi- 
ces, nous  n'avons  pu  prévenir  le  projet  d'établir  une  conférence 
entre  nous  et  le  susdit  Caroli  *.  Nous  étions  disposés   à  la  lui  ac- 

'  Yoyez,  sur  Jean  Cha})onneau,  la  note  19  du  N**  733  his. 

^  La  lettre  originale  a  dû  être  composée  en  latin  :  Cliaponneaii  et  Farci 
ne  savaient  pas  l'allemand,  et  les  ministres  de  la  ville  de  Berne  n'enten- 
daient pas  le  français.  La  traduction  allemande  était  sans  doute  destinée 
au  Petit-Conseil  (Voyez  n.  11). 

^  D'après  la  Chronique  de  Stettler,  II,  115,  Pierre  Caroli  arrivait 
d'Italie.  Calvin  est  plus  exact  dans  sa  narration  :  «  Avenione  profectus 
[dit-il]  rectà  venit  Agathopolim  »  (Defensicf  Gallasii,  p.  7). 

*  Calvin,  op.  cit.,  p.  7-8,  raconte  ainsi  l'origiiie  de  cette  conférence, 
tenue  à  la  Neuveville  :  «  Simul  atque  appulit  [C'arolus],  per  quosdam  suos 
fautores  indicari  curavit  Farello  et  reliquis  ejus  collegis...  cupere  se  cum 
illis  redire  in  gratiam.  Pii  fratres,  quamquam  nihil  aut  minimum  bonté 
spei  liabebant  de  homine,...  tamen  ne  viderentur  nimiùm  niorosi  ac  rigidi, 
si  periculum  fac^ere  recusarent,  locimi  et  diem  condicunt  colloqiiio.  Summa 
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corder  ^  parce  qu'elle  avait  plu  à  quelques  personnes,  que  nous  ne 
pouvions  empêcher  d'y  appeler  aussi  d'autres  hommes  pieux.  Celte 
conférence  vient  d'avoir  lieu,  et  elle  a  eu  une  issue  plus  heureuse 
que  nous  n'avions  nous-mêmes  osé  l'espérer.  Puisqu'on  effet  Ca- 
roli  rend  les  armes  à  la  vérité  et  qu'il  la  confesse,  il  a  porté  tous 
nos  cœurs  à  la  bienveillance  envers  lui,  et  il  n'est  personne  parmi 
nous  qui  n'ait  promis  de  lui  rendre  tous  ses  services.  Nous  ne 
croyons  pas  cependant  devoir  être  plus  explicites,  parce  que  nous 
avons  prié  le  présent  porteur,  notre  doyen  ^,  de  se  rendre  auprès 
de  vous;  et,  comme  il  a  assisté  à  toute  celte  affaire,  il  vous  présen- 
tera oralement  un  rapport  plus  complet  que  nous  ne  le  pourrions 
par  écrit. 

Nous  avons  entendu  dire  que  Caroli  devait  répondre  en  Justice 
sur  une  citation  de  Votre  Honorable  Conseil  l  Nous  désirons  de 
cœur  lui  être  utiles,  comme  à  notre  frère,  dont  nous  avons  bon 
espoir.  C'est  porirquoi  nous  vous  prions  instamment  de  vouloii* 
bien  lui  être  secourables  et  de  l'aider  de  tout  votre  pouvoir,  aîln 
qu'il  ne  trouve  pas  les  confesseurs  du  saint  Évangile  et  l'État 
chrétien  plus  sévères  à  son  égard  que  le  Pape  ^,  qui  est  l'ennemi  de 


poiTÔ  colloquii  fuit,  qiiôd  fratres  de  illis  immanibus  calumniis,  quibus  im- 
meritô  ab  eo  gravati  fuerant,  modeste  cxuidem,  sed  tameu  severè,  cum  eo 
expostularunt.  » 

'"  Chaponneau  et  Farel  parlent  ici  au  nom  des  ministres  neuchâtelois  ; 
mais  dans  la  lettre  du  21  octobre  153D,  oîi  Farel  exprime  ses  sentiments 
personnels,  il  avoue  qu'il  fut  rempli  de  douleur  et  d'effroi  en  apprenant 
l'arrivée  de  Caroli.  Puis  il  ajoute  :  «  Tamen,  ubi  ex  horrendis  illis,  ani- 
mum  meum  ad  mortem  usque  pungentibus,  commissa  Domino  ecclesiarum 
cura,  respiravimus,  —  ut  visum  fuit  paucis  fratribus, . . .  Agathopolin  veui- 
mus.  » 

^  lliomas  Barharin,  comme  nous  l'apprend  Farel  lui-même  :  «  Ex 
animo  consultum  cupiens  Carolo,  ac  multô  magis  Ecclesise  ac  sure  autori- 
tati,  conferens  cum  socero  Caroli  [N°  651]  ac  paucis  fratribus,  tandem 

suasi  ut  decamis  noster  Bernant  peteret Ego  sanè  graviter  affligebar, 

ut  scribere  non  valuerim.  Capunculus  excepit  quse  dicebam.  Egit  bona 
tide  Barbarimis  et  apud  fratres  ministres  et  apud  Senatum  »  (Lettre  à 
Calvin  du  21  oct.  1539). 

'  Après  la  conférence  de  la  Neuve  ville,  Caroli  s'était  l'endu  au  Lancle- 
ron,  où  Georges  de  Rive  désirait  le  voir  appeler  eu  qualité  de  pasteur. 
C'est  là  qu'il  fut  arrêté,  à  la  réquisition  des  Bernois,  par  le  châtelain 
Jean  Hardi,  qui  le  fit  conduire  dans  les  prisons  de  la  Neuveville  (Voyez  le 
N°  804,  n.  4,  et  la  lettre  de  Farel  du  21  octobre  1539). 

'  A  comparer  avec  la  note  9  du  N°  638. 

T.  V.  23 
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Clirisl  et  rAntechrist,  et  afin  que  notre  doyen  puisse  d'autant 
mieux  réaliser  son  désir,  pour  le  bien  du  susdit  frère.  Aussi  vous 
prions-nous  de  ne  pas  avoir  regret  à  l'assister,  ainsi  que  l'amour 
chrétien  l'exige  et  que  le  Seigneur  ordonne  d'aimer  le  prochain, 
afin  qu'il  ne  soit  pas  éprouvé-  au-dessus  de  ses  forces.  Et,  comme 
il  demande  de  se  réconcilier  en  Christ  avec  chacun,  de  vivre  en 
paix  et  de  contribuer  à  l'édification  des  églises;  qu'en  outre,  il  veut 
relever  l'honneur  de  son  mariage,  [faites  en  sorte]  qu'il  ne  ren- 
contre pas  d'obstacles  à  ses  desseins,  mais  qu'il  trouve,  au  con- 
traire, un  bienveillant  appui.  Nous  avons  bonne  espérance  que 
vous  consenlirez  à  vous  employer  à  cette  affaire,  comme  il  est 
juste;  aussi  n'insislerons-nous  pas  plus  longtemps.  C'est  notre  bon 
vouloir  envers  ce  frère,  auquel  nous  souhaitons  tout  bien,  qui  nous 
porte  à  vous  adresser  notre  sérieuse  requête. 

Farel  vous  aurait  écrit  lui-même,  s'il  avait  été  en  mesure  de  le 
faire;  mais  il  est  tellement  accablé  par  un  mal  de  tête,  qu'il  n'a  pu 
mettre  la  plume  à  la  main  pour  écrire.  C'est  pourquoi  veuillez 
prendre  mon  écrit  en  bonne  part  ^  A  Dieu  soyez  recommandés,  et 
veuillez  aider  à  ce  qu'il  soit  porté  secours  à  l'Église,  et  à  ce  que 
l'union  et  la  paix  que  nous  désirons  de  tout  notre  cœur  soient 
maintenues  entre  tous!  Donné  à  Neuchcâtel,  le  19  juillet  (1339  *")• 

Yotre  dévoué  Joannes  Capuxculus, 
prédicateur  à  Neuchàtel. 

Je  vous  prie,  au  nom  du  Seigneur  Jésus,  d'être  secoui'ables  à 
notre  frère,  afin  qu'il  ne  soit  pas  trop  accablé  de  tristesse. 

Yotre  Farellus  ". 

^  Voyez  la  fin  de  la  note  6. 

^°  L'année  est  fixée  par  les  détails  indiqués  dans  les  notes  6  et  7. 

*^  On  lit  au  dos  du  manuscrit  cette  note,  qui  est  de  la  main  du  chance- 
lier bernois,  Pierre  Giron  :  «  Decani  et  Capituli  Neocomensis  Epistola 
pro  C'aroïo.  Yali  !  quàm  Cimcœniis  [Pierre  Kuntz]  et  Scbastiamis  [3Ieycr] 
egregiam  operam  instantissirais  precibus  pro  eo  navarunt  !  » 
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La  Neuveville,  23  juillet  1539. 

Manuscrit  original.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  145. 
Calvini  Opéra.  Brunsvigîe,  t.  X,  Pars  II,  p.  358. 

Je  Pierre  de  Lieresse  ^  escuyer,  en  ce  temps  cliastellain  de 
Schlossberg  ^  et  mayre  de  la  Noveville,  fais  savoir  à  tous  par  ces 
présentes  lettres  de  passement  ^  que,  moy  séant  en  Conseilz  et  te- 
nant justice  en  la  dite  ville  au  lieu  accoustuméz,  sur  ce  mécredy 
vingt  et  troisiesme  jours  du  mois  de  Jtdliet,  en  l'an  prins  à  la 
nativité  Nostre  Seigneur  corant  mille  cincq  cens  trente  et  neuff, 
—  Sont  comparuz  personnellement  par  devant  moy  et  le  Con- 
seilz du  dit  lieu  les  nobles,  sages,  prudens  et  porvoyables  Mon- 
sieur Hans  Rudoljf  de  Diesbach  et  Momieur  Ludwig  Aman,  tous 
deux  conseilleurs  de  la  ville  de  Berne,  ambassadeurs  députés 
en  la  cause  suyvante  de  nies  très-puissant,  magnifflcques  et 
redoublés  Signieurs  Messieurs  de  Berne*.  Lesquelz  par  Tlniren 

^  Dans  un  acte  officiel  du  19  mai  1539,  il  est  appelé  Pierre  de  Liyresse. 
C'est  la  forme  ancienne  du  nom  de  Gléresse  (en  allemand  Ligers),  village 
situé  près  du  lac  de  Bienne,  à  1  V^  lieue  N.-E.  de  la  Xeuveville. 

^  Le  château  de  Schlossherg,  situé  sur  une  hauteur  près  de  la  Xeuve- 
ville,  était  la  résidence  du  châtelain  qui  présidait  la  Justice,  au  nom  de 
l'évêque  de  Bâle  (Voy.  le  recueil  intitulé  :  Alpenrosen,  eia  Sclnveizer- 
Taschenhuch,  année  1829,  p.  230-234). 

^  Copie  authentique  de  la  sentence  prononcée  par  un  tribunal. 

*  Pierre  Viret  et  André  Zébédée,  qui  venaient  d'assister  au  «  colloque 
amiable  »  de  la  Neuveville  (N°  802),  se  trouvaient  à  Berne  le  jeudi 
17  juillet.  Ils  informèrent  sans  doute  les  magistrats  bernois  du  retour  de 
Caroli  et  de  ce  qui  s'était  passé  dans  le  susdit  Colloque;  car,  le  même 
jour,  ceux-ci  prirent  les  décisions  suivantes  :  «  17  juillet.  [Ecrire]  à 
Bienne,  à  Nidaii,  d'avoir  l'œil  sur  Pierre  Caroli,  [de  le  citer]  en  justice, 
où  qu'il  puisse  arriver;  de  le  saisir,  de  l'enfermer  et  de  faire  rapport  à 
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Clare^,  leur  avanparlier  ^  firent  clames  et  demandes  sus  maistre 
Pierre  Carollus,  docteur  en  téologie  ^  Disant  comment  ^house  vé- 
ritable estoit,  que  le  ditmaystre  Pierre  ave,  par  certain  temps  passez, 
reniincéz  à  l'ordre  de  preslrise,  et  se  soit  transpourté  en  ce  païs,  à 
cause  de  l'Évangille  :  lequelz  atesté  constiluy  et  ordoné,par  mes  dits 
Seigneurs  de  Berne,  prédicant  et  administrateur  de  la  Parolle 
divine,  pour  pourter  le  sainct  non  de  Dieu  et  de  sa  saincte  vérité 
en  la  ville  de  Losanne,  et  ausy,  l'y  avoir  esté  l'espace  de  sept  mois 
durant  ^  après  le  dit  terme  at  délaysé  le  dit  Carollus  la  Parolle 
divine,  qui  est  la  rédemption  de  noz  âmes,  et  s'en  est  retourné  en 
France  par  devers  le  cardinal  de  Tornon  :  auquel  ilz  at  confessé 
avoir  mal  faict  et  d'avoir  ensenié  ou  dit  pays  [1.  enseigné  au  dit 
pays]  enseniement  d'[h]érésie.  Parqiioy  at  mandé  le  dit  cardinal  de 
Tornon,  en  faveur  du  dit  Carollus,  à  la  court  du  Siège  apostolic- 
ques  de  Rome,  luy  voUoir  pardonner  son  meffaict  ^  :  laquelle 
chouse  luy  at  estée  octroyée  par  la  dicte  court,  et  [lui]  remis  en 
son  premier  estât  de  prestrise,  en  luy  restituant  tous  offices  et  bé- 
néfices avecques  tout  honeur  qu'ilz  avoit  euz  en  la  dite  France, ûu. 
temps  passez,  par  [1.  pour]  doner  à  entendre  ou  pape  que  aulcu- 


mes  Seigneurs.  [Écrire]  à  la  Neuveville  de  tenir  Caroli  sons  bonne  garde  ; 
que  mes  Seigneurs  [veulent]  les  informer  de  certaines  calomnies,  s'il  leur 
convient  qu'on  envoie  là-bas,  mercredi,  une  ambassade  à  ce  sujet.  Au 
reste,  qu'ils  fassent  rapport  à  mes  Seigneurs.  » 

On  lit  encore  dans  le  Manuel  de  Berne,  au  lundi  21  juillet  :  «  Pour  ac- 
cuser Caroli,  [envoyer]  Jean-Rodolphe  de  Diesbach  et  Ludwig  Animann. 
Qu'on  insère  dans  leurs  instructions  ce  qui  concerne  sa  supplique  au  pape 
et  ses  accusations  contre  mes  Seigneurs.  —  Monclienuz.  S'enquérir  auprès 
de  ceux  de  la  Neuveville  et  laisser  nos  députés  l'interroger,»  c'est-à-dire, 
interroger  Caroli  au  sujet  de  l'affaire  Moniclienn  (N"  752,  n.  20).  Voyez 
aussi  les  lettres  du  Conseil  de  la  Keuveville  aux  Bernois,  en  date  du  18  et 
du  20  juillet  1539  (Arcb.  de  Berne).  La  première  porte  cette  note  du 
chancelier  Giron  :  «  D.  Caroli  captivitas  et  supplicatio.  Brève  Papisticum. 
Perlege  omnia  et  miraberis.  » 

'"  TJmrin  Clerc,  conseiller  de  la  Neuveville  :  c'est  ainsi  qu'il  est  nommé 
dans  l'acte  précité  du  19  mai  1539. 

^  A  Neuchâtel,  celui  qui  parlait  ou  plaidait  devant  la  Justice ,  au  nom 
d'un  autre,  s'appelait  naguère  «  le  parlier.  » 

^  Ces  «  clames  et  demandes  »  sont  résumées  dans  Euchat,  V,  131, 
d'après  le  texte  des  instructions  données  par  Berne  à  ses  députés. 

*  Depuis  le  6  novembre  1536  jusqu'au  milieu  de  mai  1537  (N°«  576, 
635). 

^  Voyez  le  N"  638. 
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nement  ave  esté  à  lencontre  de  Maistre  Guillome  Ferrallus  et  aul- 
tres  anutateurs  [1.  anonciateurs]  de  la  Pai'olle  divine,  es  disputa- 
tions  de  Berne  '"  et  de  Losanne,  sellons  le  conteny  de  la  coppie 
des  bulles  sur  ce  confaictes  ".  Disant  les  dits  Signieurs  ambasadetirs, 
par  leur  dit  pailier,  qu'i[ls]  ne  vouldroyent  aulcunement  estre  lié- 
l'éticques,  et  sy  ne  vouldroyent  aulcunement  soulTrii-  en  leur  terres 
et  signiories  aulcungs  personages  à  aprendre  lois  d'érésies;  par- 
quoy,  suivant  les  clames,  disoyent  que  le  dit  Carollus  leur  devoit 
fayre  réparation  des  faulses,  méchantes  et  ingerieuses  parolles  qu'ilz 
avait  dit  et  opposées  sur  les  dits  Signieurs  de  Berne  et  sur  tous  atti- 
trés vivans  sellon  laParolle  de  Dieu.  Parquoy  seroyent  [l.sauroienl] 
vollontiers  du  dit  Karollus  s'y[l]  voUoit  reconoystre  que  ainsy  soit 
au  [1.  ou]  non  ? 

Sur  quelles  clames  et  demandes  respondit  le  dit  Carollus,  par 
Jehan  d'Aultes,  banderel  de  la  dite  ville,  son  avanparlier,  qu'i[l]  ne 
volloit  nyer  que  grandement  n'aye  mespi'ins  envers  mes  dits 
Signieurs  de  Berne,  et  que  desjaz  avoit  passez  condempnalion,  et 
qui  ne  luy  restoit  plus  sinon  leur  demander  pardon  et  miséricorde, 
et  que  s'estoyt  la  rayson  pourquoy  y  s'estoit  transporté  en  ce  pais. 
Combien  que  restitution  luy  fusse  faicte  de  tous  ces  bénéfices  et 
[qu'il  fût]  remis  en  tout  boneur  esquelz  ilz  avoit  esté  ou  païs  de 
France,  par  la  court  du  Siège  Apostolicques,  sy  n'avoit-ilz  volluz 
aulcunement  vivre  selon  icelle  loy,  mais  volloit  vivre  et  morir 
sellons  la  loy  de  Dieu  et  son  saincl  évangille,  Parquoy  supplioit  les 
dits  Signieurs  ambasadeurs  avoir  miséricorde  de  luy. 

Sur  quelles  responces  réplicquèrent  les  dits  Signieurs  ambasa- 
deurs, par  leur  dit  parlier,  qu'i[ls]  n'avoyent  aulcunement  souffi- 
sance  ^^  des  dites  responces,  mais  qui  se  fioyent  au  droit  et  h  la 
conoys[s]ance  ^^  de  Messeigneurs;  que  réparation  leur  devoit  estre 
faicte  des  abliominables  parolles  opposées  sur  eulx  par  le  dit 
Cnrolly  et  sur  tous  aullres  vivans  sellons  la  saincte  Parolle  de  Dieu 


^^  Il  s'agit  ici  des  discussions  qui  eurent  lieu  dans  le  synode  assemblé 
à  Lausanne  le  14  mai  1537,  et  dans  celui  de  Berne  du  30  mai,  même  an- 
née (K°^  628,  n.  9;  G31,  n.  1,3;  G32,  u.  2;  633,  n.  1,  2;  634,  renv.  de  n. 
5,  n.  10). 

^'  C'est-à-dire,  d'une  teneur  mensongère. 

^^  C'est-à-dire,  compétence  pour  se  déclarer  satisfaits  des  réponses  de 
Caroli. 

^^  C'est-à-dire,  à  la  Justice  et  à  ses  arrêts.  Congnoistre  signifie  souvent 
prononcer  la  sentence. 
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et  cez  sainctes  ordonances;  pare[ijllement,  que  le  dit  CaroUus  leur 
devoit  remborser  coustes  et  missions  par  eulx  démenées  à  la  por- 
suitte  du  dit  plait.  —  Sur  quelles  réplicques  respondit  le  dit  Carol- 
lus^  par  son  dit  parlier,  qu'i[l]  se  fyoit  au  droit  et  à  la  conoysance 
de  Messeigneurs  ;  que  depuis  qu'ilz  aroit  pis  dit  ^*  que  dessuz  n'est 
alléguez,  qu'i[l]  devoit  jouir  des  franchises,  drois  et  usances  de  la 
dite  ville,  et  qui  se  povoit  retirer  à  la  couslumes  ^^ 

Sur  ce,  après  avoir  ouïr  clames,  demandes,  responces  et  réplic- 
ques tant  d'une  part  que  d'aultres,  avecques  plusseurs  aultres  pa- 
l'olles  proférées  par  les  parthies,  innécessayres  du  tout  à  récitez,  se 
couchèrent  ambes  parties  en  droit.  Parquoy  demanday  es  borgeois, 
parle  serment,  [ce]  que  droit  leur  sembloit  "^?  Lesquelz  ont  coneuz 
et  jugez,  que  le  dit  CaroUus  devoit  cryer  mercy,  premièrement  à 
Dieu  le  créateur  et  à  mes  dits  Seigneurs  de  Berne  et  à  tous  les  pré- 
dicant  qui  estoyent  là  présent  ^\.  et  [déclarer]  que  iceulx  ne  annon- 
soycnt  sinon  la  pure  Parolle  de  Dieu.  En  après,  que  s'ilz  osoit  venir 

^*  Que  lors  même  qu'il  aurait  dit  des  choses  pires  encore. 

^^  La  coutume  judiciaire  du  lieu  est  expliquée  comme  il  suit,  dans  le 
«  Mémoire  sur  les  affaires  de  la  Xeuveville  »  publié  en  1717,  p.  5,  6  : 

«  Le  Prince  [Évêque  de  Baie]  a  droit  de  nommer  le  seigneur  châtelain 

qui  préside  de  sa  part  dans  l'exercice  de  la  Justice.  Cette  Justice  est  com- 
posée de  douze  Juges,  tirés  du  corps  du  Conseil  des  XXIV  de  la  Ville, 
qui  se  relèvent  tous  les  ans.  Et  ces  douze  Juges  sont  créés...  par  le  Con- 
seil des  Bourgeois Les  causes  civiles  se  jugent  eu  1'"^  instance  par  les- 

dits  12  Conseillers,  sous  la  présidence  du  châtelain.  La  partie  grevée 
peut  appeller  de  la  sentence  par-devant  un  Tribunal  supérieur,  composé 
de  tout  le  corps  du  Conseil  et  de  ce  Tribunal.  L'on  peut  encore  porter  le 
fait  devant  un  troisième,  composé  d'un  président  et  de  trois  Juges,  nom- 
més de  la  part  du  Conseil,  [qui]  jugent  en  dernier  ressort Et  tout  ce 

qui  est  jugé  doit  être  incontinent  exécuté  par  le  seigneur  châtelain,  selon 
la  forme  des  franchises  et  usances  delà  Neuveville Pour  les  causes  sei- 
gneuriales et  criminelles,  elles  se  jugent  par  le  Conseil  entier,  aussi  sous 
la  présidence  du  châtelain.  Il  n'y  a  ni  appel ,  ni  recours  de  ces  sortes  de 
sentences.  Il  est  cependant  permis  de  recourir  à  la  grâce  dii  Prince....' 

lorsqu'il  y  a  condamnation  à  mort Ceux  de  la  Neuveville ont  les 

mêmes  droitures  que  ceux  de  la  ville  de  Biemie,  dont  l'une  des  plus  con- 
sidérables consiste à  exercer  la  Haute  Jurisdiction ,  indépendamment 

du  Prince,  quoy  que  sous  son  nom » 

^®  Quel  était  leur  avis  sur  le  droit. 

^'  On  ignore  les  noms  des  pasteurs  qui  assistèrent  au  jugement  de  Ca- 
roli.  Farci  n'était  pas  présent.  «  Ego  (dit-il  dans  sa  lettre  du  21  octobre) 
cum  finitum  esset  judirium,  veui  totus  perfusus  pluvia.  Rogavi  impensiùs 
Icgatos,  effacèrent  apud  Seuatiim,  ut  Carolo  esset  venise  locus.  » 
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avant  et  doner  la  foy  en  ma  main  *®,  en  lieu  d'ung  droit  serment, 
qu'i[l]  ne  savoit  ny  conoysoit  mes  dits  Signeurs  de  Berne  sinon 
pom"  gens  de  biens,  et  que  iceulx  vivent, en  tous  leurs  païs  sellons 
les  sainct  commandement  de  Dieu,  —  que  povoit  eschapper 
parmy  ^^,  payant  trois  livres  à  monoye  du  dit  lieu  d'eimende,  vingt 
solz  à  la  Grâce  de  Moiisigneur  de  Basle,  vingt  solz  cà  Messigneurs 
du  Conseil  et  vingt  solz  à  la  partye,  et  ausy  parmy  payant  toutes 
coustes  et  missions  raysonables  démenées  par  mes  û\\s  Signeurs  de 
Berne  à  la  porsuitte  du  dit  plait.  Et  ausy,  qui  devoit  doner  fiance 
es  dits  Signeurs  ambasadeurs  pour  les  dites  coustes  et  missions. 
Toutes  lesquelles  cliduses  le  dit  CaroUus  at  bien  et  deuement 
acomplies. 

Parquoy  me  demandèrent  les  dits  amltasadeurs  Lettres  de  pas- 
sement, que  pour  la  force  et  vigeurs  ^°  au  temps  advenir  :  laquelle 
leur  at  esté  octroyée  par  sentence.  Et  en  ont  coneuz  et  jugez  les 
honorables  et  sages  Turen  Clare,  Jehan  dWidtes,  banderet  que 
dessus,  Pierre  Monin,  Jehan  Imer,  Tiebault  Pleydière,  Jehan  Piti- 
maystre,  Francey  Petter,  Pierre  Borcar  et  plusseurs  aultres  du 
Co.nseilz  digne  et  de  fois.  En  vériffication  des  chouses  susdites,  sy 
ay  je  Pierre  de  Lieresse,  chastellain  et  mayre  que  dessus,  mis  mon 
propre  seaulx  en  placques,  en  marge  des  présentes,  par  la  judica- 
lion  des  dits  consellieurs,  que  furent  faictes  et  doné  les  ans  et  jou- 
res  que  dessus,  etc.  ^K 

^^  Dans  certaines  contrées  de  la  Suisse,  à  la  Xeuveville  en  particulier, 
ou  prêtait  serment  en  touchant  la  main  de  Pofticier  public. 

*®  C'est-à-dire,  à  la  faveur  de  ces  déclarations. 

^°  Un  ou  deux  mots  ont  été  omis.  Le  sens  doit  être  :  pour  que  force  et 
vigueur  restent  à. la  sentence,  au  temps  à  venir. 

^^  On  lit,  au  verso,  cette  note  contemporaine  :  «  Lettres  de  G.  Virot 
avec  les  actes  de  Caroly.»  Les  «  lettres  »  en  question  ont  disparu.  Nous 
supposons  que  G.  Virot  est  ce  Guillaume  Virot  qui  figure  dans  les  pièces 
relatives  aux  prédications  de   Caroli  à  Metz  (1543). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  à  Georges  de  Rive. 
De  Berne,  29  juillet  1539. 

Inédite.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 


Nostre  amiable  salutation  devant'  mise.  Noble,  cliier  et  féal  !  Hz 
nous  est  venuz  cà  notice  comme  Rochius  de  Biesbacli,  vostre  beau- 
filz  ',  par  aulcungs  temps  fasse  sa  continuelle  résidence  à  Grand- 
court  '^,  et  illaicq,  ensemble  son  ménaige,  à  nous  soubgects  donne 
escandle,  faisans  tous  actes  à  nostre  ré  formation  contraires  ^  : 
chose  que  nous  est  fort  déplaisante  et  que  bonement  ne  pouvons 


^  Hans-Iloclihis  de  Diesbacli,  frère  de  Nicolas  et  de  Félix  (Voyez 
l'Index  du  tome  troisième),  s'était  retiré  de  Berne,  après  la  Réformation 
de  cet  État,  pour  aller  s'établir  à  Fribourg.  Il  avait  épousé  Françoise 
de  Bive,  fille  aînée  du  gouverneur  de  Neuchâtel  (Voyez  le  N"  766,  n.  14. 
—  Le  Chroniqueur,  par  Louis  Vulliemin,  p.  228). 

-  Voyez,  sur  Grandcoiir,  le  N°  789,  note  3,  et  L.  Vulliemin,  loc.  cit. 

^  Nous  avons  dit,  p.  312,  que  la  Réformation  fut  introduite  assez  tar- 
divement à  Grandcour.  Cette  assertion  doit  être  rectifiée  dans  ce  sens, 
qu'elle  y  rencontra  plus  d'obstacles  qu'ailleurs,  surtout  à  cause  de  l'op- 
position du  seigneur  du  village  (Voyez  Ruchat,  IV,  45G).  En  janvier  1538, 
un  «  prédicaut  »  y  était  déjà  installé  (Reg.  des  amodiations,  f,  117  b, 
136  a).  Par  conséquent,  l'historien  de  la  Confédération  suisse  s'exprime 
d'une  manière  trop  absolue  dans  ce  passage  du  t.  XI,  p.  196  :  «  Bien  des 
années  après  qu'eut  paru  l'édit  de  réforme,  il  était  de  nombreux  villages, 
Grandcour  par  exemple,  où  personne  n'avait  encore  entendu  le  sermon.  > 

Grandcour  avait  pour  pasteur,  en  1556,  un  certain  Claude  ***,  ancien 
curé  â^Évian  (Voyez  le  Passevent  Parisien  répondant  à  Pasquin  Romain. 
Paris,  1556;  réimpression  de  1875,  p.  37,  81).  Le  paragraphe  suivant  du 
Manuel  de  Berne  du  17  janvier  1537  est  peut-être  relatif  à  ce  personnage: 
«  Les  députés  qui  se  sont  enquis  de  l'affaire  du.  2>rédicant  d^Évian,  rap- 
porteront aussi  bien  que  possible  à  mes  Seigneurs  comment  la  chose  s'est 
passée  »  (Trad.  de  l'allemand). 
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sourtVir.  Or  puis  que  nous  avés,  entre  aullres  vous  seigniories,  faict 
fidélité  et  liomaige  du  dit  Grandcourt,  vous  commandons  expres- 
sément de  mettre  aultres  gens  au  dit  Grandcourt,  que  observent 
nostre  réformation,  atTui  que  ne  savons  occasionés  d'y  avoir  aulti'e 
esgard  et  y  pourveoir  comme  de  nécessité.  Sur  ce,  vostre  response. 
Datum  XXIX  Julii,  anno,  etc.,  xxxix. 

L'Adyoyer  et  Conseil  de  Berne  *. 
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JACQUES  SADOLET  à  Alexandre  Farnèse  ',  à  Rome. 
De  Carpeiitras,  29  juillet  1530. 

lacoiji  Sadoleti  Epistola?.  Colonice,  1554,  in-S",  p.  534. 

Jac.  Sadoietus,  S.  R.  E.  i]ardinalis,  Alexandre  Farnesio,  S.  R.  E. 
Cardinali,  S.  P.  D. 

Dico...  me  liîc  manere  non  invitum,  quôd  et  inter  amantissi- 

mos  mei  versor,  et  multa  quotidie  ex  me  commoda  alque  adju- 
menta  liis  populis  proveniunt  :  quôd  diurnis  nocturnisque  meis 
cogitationibus  lioc  consequor,  ut  et  pace  atque  concordia  eos  con- 
lineam,  et  propulsem  hinc  impios  qui  veritatem  catholicœ  reUgionis 
conantur  ecertere,  quorum,  nisi  ego  hue  venisseni,  magna  jam  co- 
pia in  his  locis  existeret  ^  Nunc  meis  vigiliis  alque  cui'is  fit,  ut  illi 
non  modo  ad  nos,  sed  ne  ad  vicinos  cjuidem  nostros  se  audeant 
conferre.  Contingit  enim  pei'opporlunè,   ut  cum  apud  populos 


*  Lo  18  novembre  1539,  le  Conseil  de  Berne  faisait  écrire  au  bailli 
d'Avenches  :  «  Avoir  l'œil  sur  Rochius  de  Biesbach.  S'il  détourne  encore 
de  la  Réformation  les  sujets  de  mes  Seigneurs,  [il  faut]  le  punir  à  teneur 
du  Mandat  de  mes  Seigneurs  »  (Man.  de  Berne  du  dit  jour.  Trad.  de 
l'allemand). 

^  Voyez  sur  Alexandre  Farnèse,  le  N°  740,  note  5. 

2  A  comparer  avec  la  note  4  du  X"  74G.  Voyez  aussi,  dans  les  Actes  du 
<  Colloque  amiable  »  tenu  à  la  Neuveville  (juillet  1539),  le  témoignage  de 
Caroli  au  sujet  des  Vaudois  de  la  Provence. 
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etiam  alieniores  fides  milii  non  parva  sit,  tum  verô  senatoria  con- 
silia  quse  Gallicanis  praesunt  provinciis,  ut  Aqueuse,  ut  Tholosanum, 
ut  Grationopolitanum  ^  meo  non  minimum  testimonio  moveantur. 

Itaque,  cum  liis  paucis  diebus  diploma  ad  me  poutificium  esset 
allatum,  qiio  datur  mihi  iii  Luteraiios  iiiquirendi  atque  animadver- 
tendi  potestas,  accepi  enim  illud  venerabundus  et  gratulans,  gra- 
tiasque  de  eo  Summo  Pontifici  egi,  qui  tantum  mihi  iionoris  suo 
jadicio  detulerit  :  quas  etiam  à  te,  Faiiiesi  optime,  meis  illi  verbis 
agi  cupio,  idque  ut  facias  rogo.  Sed  quod  ad  usuin  istius  potestatis 
pertinetj  equidem  si  necesse  erit,  iitar;  dabo  operam  tmnen  ne  sit 
necesse.  Nam  quibus  ego  armis  libentiùsutor,  ea  utleniora  sunt  ad 
opinionem  atque  aspeclum,  ita  ad  convincendos  improt)orum  ani- 
mos  longé  sunt  validiora  :  cum  non  terror  ab  ilUs  neque  SHppIiciuiii^ 
sed  Veritas  ipsa  et  christiana  imprimis  mansuetudo  confessionem 
erroris,  corde  magis  quàm  ore  prolatam,  exprimit  *. 

Est  autem  hoc  loco  quod  vobis  à  me  apertè  indicandum  si!  :  de 
que  tecum  haijui,  si  recordaris,  menlionem,  cum  tu  in  Rispa)dam 
iter  liaberes... —  de  ludœorum  negotio  videlicet  :  quibus  ali(iuando 
fi'cenum  aliquod  imponi  profectô  est  necesse,  si  non  illorum  ava- 
ritia3  infamiam,  qua  gens  illa  prcCler  Cceteras  laboral,  ti'ansferre  ad 
nos  totam  volumus.  Agam  fortiter,  utarque  liltertate  quam  ti'ibuit 
mihi  Deus;  neque  eum  Principem  cui  omnia  debeo  ^  cujus  exi- 
miam  laudem  virtulis,  probitalis,  sapientiœ,  ullis  hominum  sermo- 
nil)us  infringi  aut  imminui  iniquissimo  animo  patior,  falsis  assenta- 
tionibus  in  errorem  inducam;  sed  dicam  apertè  ut  se  res  habet. 
Qui  potest  videri  amore  religionis  in  suis  provinciis  Luteranos  per- 
sequi,  qui  in  eisdem  provinciis  tantopere  sustinet  ludeos  "  ?  Sustinet 

^  Les  parlements  d'Aix  en  Provence,  de  Toulouse  et  de  Grenoble. 

*  Voy.  le  N°  746,  n.  1.  Les  contemporains  n'ont  pas  été  unanimes  à  re- 
connaître «la  mansuétude»  etla  tolérance  de  ^SncZo/ef.  Pendant  qu'il  résidait 
à  Carpentras,  le  cardinal  Grégoire  Cortesius  lui  écrivit  de  Piome,  le  1"  juil- 
let (1544)  :  «  Partent  velim  credas  magnara  felicitatis  te  esse  assecutum, 
prsesertim  cum  propè  omne  tempus  insumas  in  opprimenda  extinguenda- 
que  perditorum  hominum  impietate  :  qui  non  jam,  ut  antea  ocultis  cunicu- 
lis,  sed  apertè  arcem  ipsam  caputque  totius  religionis  invasere  »  (Sadoleti 
Epp.  1554,  p.  710).  Voyez  aussi  la  lettre  de  Myconius  à  Calvin  du  20  juil- 
let 1546. 

°  Le  pape  Paul  III. 

®  Il  est  probable  que  la  cour  de  Eome  favorisait  les  Juifs  d'Avignon, 
parce  que  plusieurs  d'entre  eux  pouvaient,  dans  certaines  occasions,  lui 
prêter  des  sommes  considérables.  Au  reste,  leur  moralité  a  été  attestée 
par  quelques  auteurs  catholiques.  Le  Frère  Michel  Menot  dit  en  ses  Ser- 
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autem?  Iniô  verô  auget,  condecorat,  honestat.  Nulli  enim  unquam 
ullo  a  PoDlifice  Christiani  loi  gratiis,  privilegiis  concessionibusque 
donati  sunt,  quoi  per  hosce  annos  Paulo  tertio  Pontifice  honoribus, 

prserogativis,  beneficiis,  non  aucti  solùm,sed  armali  siint  ludœi 

Et  in  his  nuper  duo  qua3  maxime  valentia  sunt  ad  evertendos 
Christiwios  :  sc'ûket  nulu  ibi  quod  volunt  consequanlur,  nec  est 
quicquam  jam  sanctius  et  ad  reconciliandam  ecclesiasticam  digni- 
talem,  qu»  propè  omnis  jampridem  amissa  est,  quàm  fovere 
ludœos  :  quibus  (quod  omnibus  Sceculis  inauditum  est)  licitum  sit 
solis  tanta  frui  apud  magistratus  autorilate  et  gratia,  ut  ad  impe- 
trandum  omnia  poscant,  eorum  accusatio  audiatur  sine  reo,  causa 
cognoscatur  sine  teste,  sententia  feratur  sine  judilio! 

El  hœc  vos  tandem  quomodo  ab  his  trans  Alpes  nationil)us 
accipi  existimatis,  quai'um  in  oculis  et  in  conspectu  posita  sunt  ? 
Quce  nationes  carent  omnes  bac  hidœorum  pe!?te,  nec  abomi- 
nantur  peius  quicquam  quàm  ludœorum  nomen,  quos  tantopere 
vident  istic  in  deliciis  esse.  In  tantàne  defectione  animorum  omnium 

jam  ànobis  gentium et  propè  execratione  autoritatis  ecdesiasticœ, 

magno  Reipublicee  priesidio  futurum  putatis,  si  sic  aluerilis,  sic  ex- 
tulei'itis  ludœos?  fidèles  autem  et  pauperes  populos  veslros  sic  la- 
cerari  ab  illis  et  dii'iipi  neglexeritis  ?...  Pastor  sum  populorum 
hornm,  non  mercenarius.  Moveoi',  si  quisquam  alius,  in  improbo§ 
stomaclio,  erga  pauperes  misericordia.  Fungor  officio  meo,  etfun- 
gar Yale.  Carpenîoracti,  mi  Cal.  Augusti,  m.d.xxxix. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Montbéliard,  31  juillet  1539. 

Inédite.  Autographe.  BiblioUièque  des  pasteui's  de  Neuchàtel. 
S.  Charissime  frater,  vehementer  gavisus  sum  cum  intellexi  ex 

mons  :  «  Sunt  JudcPÂ  in  Avinione,  et  sunt  pagani  in  patria  sua  ;  sed  firmi- 
ter  credo  cjuùd,  secluso  lumine  fidei,  perfectiùs  moraliusque  vivunt  quàm 
hodie  plures  Christiani,  nec  tantfe  miserife  fiunt  inter  eos  sicut  inter  nos  » 
(Voyez  H.  Estiennc.  Apologie  pour  Hérodote,  à  la  fin  du  chap.  V). 
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hoc  charissimo  fratre  nostro,  se  abs  te  cœterisque  fratribus  huma- 
nissiniè  susceptum  esse,  ac  jam  cum  eo  vobiscum  pulchre  convenire 
in  Domino  ^  Superest  ut  in  hoc  detis  operam,  quô  magistratus  quo- 
que  Bernensis  ignoscat  ^,  si  quid  antehac  casu  potiùs  et  eri'ore  pec- 
catum  est,  quàm  malicia.  Quandoquidem  et  homines  sumiis  et  er- 
ramiis  omnes,  nec  nostram  est  (meo  judicio)  quenquam  rejicere, 
quantuinvis  maximum  peccatorem,seriô  et  ex  animo  ad  Dominum 
redeuntem.  Et  piito  hujus  reditum  vehemenier  cessurum  ad  gloriam 
Cliristi,  praesertim  cum  videam  hominem  sic  affectum  esse,  ut  bo- 
nis omnibus  postliac  pietatem  suam  ^l  synceritatem  sit  approbatu- 
rus.Tu  ex  eo  intelliges  quid  in  causa  sit  quôd  diutius  apud  nos  non 
hcBserit  ^  A''ale  in  Domino  Jesu,  Nicolaus^  te  plurimùm  salutat. 
Monbelgardi,  pridie  Calen.  Aug.  lo39. 

Saluta  milii  diligenter  Barbarinum  ^coUegam  tuum  ^  MulotkinV 
et  cœteros  fratres.  Si  quid  babes  certi  de  vita  istius  impostoris 
quem  vocant  curatum  de  Monte  ^  fac  signifiées  mibi  per  Fati- 


mim  ^. 


Tuus  ex  animo  P.  Tossanus. 
(Inscriptio  :)  G.  Farello,  fratri  suo  colendissimo. 


*  Toussain  veut  parler  de  Pierre  Caroli,  et  l'accord  auquel  il  fait  allu- 
sion avait  été  rétabli  dans  la  conférence  de  la  Xeuveville  (N°^  802,  803). 

^  Ce  souhait  ne  fut  point  réalisé. 

^  Farel  explique  en  ces  termes  le  voyage  et  l'insuccès  de  Caroli  à 
Monthéliard  :  «  Cum  audiret  Evangelium  adnunciari  ubi  pius  Tusamis 
agit,  spem  concepit  posse  se  apud  Georgium  Comitem  locum  habere...  Sed 

Tossamœ statim  hominem  convenit,  et  ex  justis  causis  persuasit  ut  abi- 

ret  :  intellexit  sanè  hominem  ambitionis  plénum  nihil  prorsùs  immutasse 
de  suis  opinionibus...»  (Lettre  du  21  octobre.) 

■*  Nicolas  de  la  Garenne. 

'"  Thomas  Barhnrin^  pasteur  à  Boudri. 

•^  Jean  Oiaponneau. 

"  Michel  3Inlot,  pasteur  à  St. -Biaise,  comté  de  Neuchâtel. 

^  Yoj'ez  le  ISr°  801,  note  4. 

^  Fatin  est  parfois  mentionné,  dans  la  correspondance  de  Farel,  à 
propos  de  lettres  et  de  messages.  Nous  supposons  que  c'était  un  colpor- 
teur ou  un  messager.  Le  traducteur  anglais  des  Lettres  de  Calvin  donne  à 
Fatin  un  titre  contestable  :  celui  de  pasteur  neuchâtelois. 
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KODOLPHE  GUALTHER  '  à  Oswald  Mycoiiius,  à  Bâle. 
De  Lausaime,  juillet  1539. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  île  la  ville  de  St.-Gall. 


Gratiam  et  pacem  a  Domino!  Accusatione  me  dignum  apud  te 
esse,  pater  observande,  non  ignore,  quôd  insalutato  te  et  matre  * 
Basilea  discesserim.  Hanc  tamen  culpam  non  meam,  sed  nuntii 

quem  habebam  comitem,  fuisse  certô  scias Quod  autem  reruni 

mearum  statum  attinet,  fœliciter  se  habent  omnia.  Vivo  apud  D.  Co- 
mitem, Losannensis  ecclesice  episcopum  ^'  virum  et  doctuni  et  hu- 
immum.  Conradi  ^  enim  £edes  incommodce  erant,pi"optergermanici 
sermonis  frequentiam  ^  Ego  autem  galUcœ  îiiiguœ  studeo  ".  Placent 
mihi  heri  mei  studia  et  familia  omnis,  quœ  nuUum  non  humanitatis 
ojfitium  exhibet  \ 


^  Voyez,  sur  Rodolphe  Gualther,  le  N°  797,  note  2. 

^  La  femme  de  Myconius,qui  avait  été  une  seconde  mère  pour  le  jeune 
orphelin. 

^  A  l'exemple  de  l'Église  primitive,  les  Suisses  allemands  donnaient  à 
chaque  pasteur  le  titre  d^ejnscopus.  Farel,  dans  ses  lettres  à  Zwingli,  et 
Calvin,  dans  sa  première  lettre  à  Bucer,  avaient  suivi  cet  usage  (N°^  131, 
renv.  de  n.  4;  159,  197,  477). 

*-°  La  femme  du  professeur  Conrad  Gesner  ne  parlait  que  l'allemand. 
Son  mari  ne  possédait  pas  encore  le  français  (Voy.  N°  797.—  Hauhart,  o. 
c,  p.  43,  73,  74). 

®  Grâce  à  des  efforts  incessants,  Gualther  parlait  assez  bien  la  langue 
française  lorsqu'il  retourna  en  Allemagne  (1540).  Aussi,  pendant  qu'il 
étudiait  à  Marbourg,  fut-il  adjoint  aux  théologiens  que  Philippe  de  Hesse 
envoya,  en  1541,  à  la  diète  de  Piatisbonne. 

'  Au  jugement  de  Gesner,  Béat  Comte  était  d'un  commerce  très-agréa- 
ble (Voyez  l'ouvrage  qu'il  lui  dédia  et  qui  est  intitulé  :  Commentatio  Por- 
phyrii  philosophi  de  nympharnm  antro,  etc.  Tiguri,  1542). 
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Aliuf]  quod  scribam  non  haljeo,  nisi  ut  thermœ,  si  modo  bas  pe- 
liisli,  tibi  salutiferee  sint  Deuni  precor,  Salulat  te  Conradus  noster. 
Salutabis  et  tu  uxorem  tuani  et  familiam  reliquam.  Yale  bene,  pa- 
ter  colende,  meque  til>i  commendatum  liabeas.  Losanna?,  ex  isà'i- 
bus  D.  Beati  Comitis.  Mense  Julio  1539. 

Tui  observantissimus 

ROD.  GUALTHERUS. 

(Inscriptio  :)  Clarissimo  viro  D.  Osvaldo  Myconio,  Basiliensis 
ecclesiae  episcopo  vigilantissimo,  domino  suo  imprimis  colendo. 
Basilese. 


809 

JEAN  CALVIN  au  Lecteur. 
"  De  Strasbourg,  1"  août  1539. 

Institulio  Cbristianœ  Religionis,  nunc  verè  demum  suo  lilulo  res- 

pondens.  Autore  loanne  Galvino  * Argentorati,  per  Vuendeli- 

num  Ricbelium.  Mense  Augusto,.  Anno  M.D. XXXIX, in-folio. 

Epistola  ad Lectoiem. 

In  prima  Imjus  nostri  operis  œditione  ^,  quia  eum  quem  sua  be- 
nignitate  Dominus  successum  dédit  minime  expectabam,  leviter, 
majori  ex  parte,  ut  in  minulis  operibus  fieil  solet,  defunctus  eram. 
Verùm  eum  intelligerem,  eo  piorum  ferè  omnium  favore  excep- 


'  Plusieurs  exemplaires  de  cette  édition  (nous  en  avons  vu  au  moins 
deux)  portent,  sur  le  titre,  au  lieu  de  loanne  Cahiino,  l'un  des  anagram- 
mes de  ce  dernier  nom,  c'est-à-dire,  Alaiino.  L'eu-tête  de  la  dédicace  à 
Fi-ançois  I  porte  également  Alaiinus.  Mais  au  commencement  du  corps  de 
l'ouvrage  (feuille  A.  p.  1)  on.  lit  :  «  CnKisTiANiE  Eeligionis  institvtio  per 
loannem  Caluinum.  »  Les  susdits  exemplaires  devaient,  dans  la  pensée  de 
l'éditeur,  pouvoir  pénétrer  en  France  sans  éveiller  les  soupçons  (Voyez 
n.  4). 

^  La  première  édition  avait  paru  à  Bâle,  en  mars  1536  (N°  545,  u.  1, 
2,  9).  ■ 
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lum  esse,  quem  nnnqiiam  voto  expetere,  nedum  sperare,  ausus 
fuissem,  —  ut  milii  plus  mullô  deferri  ex  animo  sentiebam,  quàm 
essem  promeritus,  ila  uiagnœ  ingratitudiiiis  fore  putavi,  nisi,  adeô 
propeiisis  in  me  studiis  ac  meam  industriam  sponte  uwitantibus. 
rcspondere  saltem  pro  mea  tenuitate  conarer.  Non  igilur  aliam  à 
siudiosis  gratiam  novo  operi  poslulo,  qucàm  qua  me  adliuc  imme- 
reulein  jam  ante  proseruti  sunt.  Sic  enim  eorum  benignitali  sum 
obsliiclus,  ut  mihi  abunde  fuluruni  sit,  si  debitam  gratiam  non 
malè  rependere  videar.  Et  factiirus  id  quidem  eram  aliquanto  ma- 
tiiriUs,  nisi  totum  ferè  biennium  Domiims  me  miris  modis  exercuis- 
set  l  Verùm  sat  citô,  si  sat  bene.  Opportune  aulem  prodiisse  tune 
putabo,  ubi  sensero  fructum  aliquem  EcclesisB  Domini  attulisse. 

Porrô  hoc  mihi  in  isto  labore  propositum  fuit  :  sacrae  ïheologice 
candidates  ad  divini  verbi  lectionem  ita  preeparare  et  instruere,  ut 
et  facilem  ad  eam  aditum  bal)ere,  et  inofïenso  in  ea  gradu  pergere 
queant.  Siquidem  religionis  summam  omnibus  partibus  sic  mibi 
complexus  esse  videor,  et  eo  quoque  ordine  digessisse,  ut  si  quis 
eam  rectè  tenuerit,  ei  non  sit  difficile  statuere,  et  .quid  polissi- 
mum  quœrere  in  Scriptura,  et  quem  in  scopum,  quidquid  in  ea 
conlinetur,  referre  debeat. 

■  Itaque,  hac  veluti  stra^a  via,  si  quas  postbac  Scripturœ  enarra- 
tiones  edideio,  —  quia  non  necesse  bal)ebo  de  dogmatibus  longas 
disputationes  inslituere  et  in  locos  communes  evagari, —  eas  com- 
pendio  semper  adstringam.  Ea  i-alione,  magna  molestia  et  fastidio 
pius  lector  sublevabitur,  modo  pressentis  opcris  cognitione,  quasi 
necessario  instrumente,  pi'cemunitus  accédât.  Sed  quia  hujus  iusti- 
tiiti  spécimen  prœbebunt  commentarii  in  Epistolam  ad  Romanos  *. 
reipsa  malo  declarare  quale  sit,  quàm  verbis  prsedicare.  Vale, 
amice  lector,  et  si  quem  ex  meis  laboribus  fructum  percipis,  me 
precibus  tuis  apud  Dominum  adjuva.  Argentorati,  Calend.  Augusti  \ 
Anno  1539. 

^  Calvin  fait  allusion  aux  nombreuses  contrariétés  qu'il  avait  éprouvées 
d'abord  à  Genève  (août  1536  —  avril  1538),  puis  à  Berne  et  à  Bcile  (mai- 
aont  de  la  même  année). 

*  Ce  commentaire  parut  à  Strasbourg  en  mars  1540,  avec  une  dédicace 
à  Simon  Grynreus,  datée  du  18  octobre  1539.  Il  existe,  à  la  Bibliothèque 
Publique  de  Genève,  un  exemplaire  de  cet  ouvrage  qui  porte,  sur  le  titre, 
«  loannis  Calvini  commentarii,  etc.,  »  et,  en  tête  du  corps  de  l'ouvrage, 
«  In  Epistolam  Pauli  ad  Romanos  Commentaria  Alcuini.  » 

°  Ces  «  Calendes  d'Août  »  ont  induit  en  erreur  le  typographe  "NYende- 
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CHRISTOPHE  FABRI  à  Guillaume  Farel,  à  Neucluitel. 
De  Thonon,    10  août  1539. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâlel. 

S.  Optiiuo  agis  coiisilio,  charissime  frater,  qnùd  millo  non  chari- 
tatis  argumento  conaris  inveteratam  illam  odil  suspitionem  è  cordi- 
bus  adversariorum  Christidiscutere;  necpossum  non  gratiss.[imam], 
ut  pote  a  Duce  nostro  erga  Judam  et  hujus  similes  tantopere  com- 
mendatam,  habere  mansuetudinem  ^  Sed  eam  magna  cautione  mo- 
deratam  esse  mine  maxime  expedit,  in  his  postremis  temporihus 
periculosissimis.  Non  enim  minus  destruit  imprudens  lenitas  rpiàm 
importuna  severitas.  Exemplo  nobis  est  Patrisfamihas  varii  in  fa- 
milia  affectus  necessaria  demonstratio,  Quid  tam  leniter  judica- 
mus  resipiscentiam,  iibi  non  solùm  condigna  non  apparet  satisfac- 
tio,  sed  neqiie  minimum  l'esipiscentiEe  inditium  ?  quinimô  fucatam 
(juantulamcunque  recantationem^,  perinde  ac  si  è  surreptis  mi[l]le 
coronatis  praedo  obolum  rependat.  Quare  nonutimur  lam  laudabili 
majorum  ecdesiaslica  disciplina,  ut  non  verba  et  vaporem,  quin 
potiùs  resipiscentiee  fructus  spectemus?  Hoc  tandem  non  mediocri 


lin  Rihel,  quand  il  s'est  agi  de  dater  l'Épître  de  Calvin  à  François  I.  Au 
lieu  de  lui  laisser  sa  véritable  date  «  Basilese,  X  Cal.  Sept.,  »  c'est-à-dire 
Je  23  août  {1335,  voyez  note  2),  il  lui  a  donné  arbitrairement  celle-ci  : 
«  Basilese,  Calcnd.  Angiisti,  Auno  M.D. XXXVI,  »  —  tandis  que  les  deux 
premières  éditions  françaises  de  l'Institution  (1541  et  1545)  portent  à  la 
fin  de  la  dédicace  :  «  De  Basle  le  vingt  troysiesme  D'aoust  mil  cinq  cens 
trente  cinq.  »  (Voyez  les  Calvini  Opéra.  Brunsvigae,  t.  I,  Prolegomena, 
p.  xxm — XXX.) 

'-^  Allusion  à  l'accueil  indulgent  que  Pierre  Caroli  avait  reçu  de  Farel 
et  de  ses  collègues,  moyennant  une  rétractation  que  Fabri  ne  croyait  pas 
sérieuse  (N»  803). 
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(lamno  ^  nos  sapere  convenit.  Atqui  non  parvo  usui  esse  potest 
Ecclesise  tantus  vir  *  ;  fateor,  si  per  oslium  ingrediatur.  Alioqui  à 
mercenario  et  latrone  scimus  quid  expectandum,  quicquid  tandem 
poUiceatur. 

Fratribus  tuis  ^  satis  bene  prospectiim  est  in  prsefectura  Meldu- 
nensi,  ubi  obtinuerunt  nescio  quod  prsedium  aiit  sacerdotium,  quod 
Commendaîariam  de  la  Chaulx  ^  vocant,  justo  (ut  scripsit  Claudms) 
praitio  ^  Alioqui  satis  durum  hîc  sentiunt  pandochœum  ^. 

^  Voyez  les  N»»  649,  728,  730,  paragraphe  3;  733,  renvoi  de  note  11  ; 
751,  renvoi  de  note  13;  752,  fin  du  paragraphe  5  etrenv.  de  n.  53. 

*  Cette  phrase  doit  exprimer  une  réflexion  présentée  par  quelques  zélés 
partisans  de  Caroli.  Aussi  Farel  disait-il,  par  allusion  à  sa  lettre  du  19 
juillet  :  «  Ex  ministris  aliqui  sic  exceperunt  unam  lineam  pro  Caroîo 
scriptam,  ut  totum  ministerium  meum  et  omnes  nostras  actiones  nunquara 
tanti  fecerint.  Nam  sic  in  Cardlwn  mihi  videntur  affecti...  ut  ter  sanctissi- 
miim  sint  prasdicaturi  »  (Lettre  du  21  octobre). 

^  Claude  et  Gauchier. 

^  Le  village  de  la  Chaux,  situé  sur  la  rivière  du  Veyron  à  3/4  de  lieue 
0.  de  Cossonay,  avait  été  de  1315  à  1536  le  principal  établissement,  dans 
le  Pays  de  Vaud,  des  chevaliers  de  St. -Jean  de  Jérusalem.  Le  comman- 
deur de  l'Ordre  y  faisait  sa  résidence.  A  l'époque  de  la  conquête,  les  Ber- 
nois firent  séquestrer  les  biens  de  la  commanderie  de  la  Cliaxix  (mars  1536), 
et,  après  la  Réformation,  ils  les  réunirent  au  domaine  de  l'État,  en  qua- 
lité de  biens  ecclésiastiques  (Voyez  Louis  de  Charrière.  Les  fiefs  nobles 
de  la  Baronnie  de  Cossonay,  1858,  p.  289-293).  Mais  le  dernier  comman- 
deur (Frère  Jean  Boland?)  ayant  juré  d'être  leur  fidèle  sujet  et  d'observer 
la  Réformation  (5  mars  1537),  ils  lui  amodièrent  la  commanderie  pour  la 
somme  annuelle  de  150  florins  (Communication  de  M.  Ernest  Chavannes). 
Le  20  janvier  1539,  le  commandeur  était  «  mortellement  malade.  »  Il  est 
probable  qu'il  mourut  peu  de  temps  après,  puisque  nous  voyons  la  com- 
manderie de  la  Chaux  passer,  en  juillet,  dans  les  mains  de  nouveaux  fer- 
miers. 

'  Ce  contrat  eut  lieu  le  19  juillet  1539.  Le  Manuel  de  Berne  du  dit  jour 
le  mentionne  dans  l'article  suivant,  qui  renferme  au  moins  une  erreur  : 
«  A  Farel,  amodiation  du  prieuré  de  Cossonay.  >  Le  prieuré  en  question 
avait  été  affermé  pour  trois  ans,  le  23  janvier  1539,  à  Nicolas  Marchand, 
de  Cossonay,  sous  la  condition  qu'il  paierait  les  pensions  du  prédicant  et 
des  moines  de  l'endroit  (Registre  des  amodiations,  f.  144  a).  Voici  une  au- 
tre preuve  que  le  renseignement  donné  par  Fabri  est  exact  :  la  lettre 
d'Ozias  Trymund  du  14  mai  1540  à  ses  cousins  Farel  a  pour  suscription  : 
«  A  Messieurs  les  admodicars  de  la  Chaux...» 

^  Le  receveur  ou  percepteur  des  revenus  de  MM.  de  Berne  à  Thonon 
(N°  786,  renv.  de  n.  18).  C'est  sans  doute  parce  qu'ils  le  trouvaient  trop 
exigeant  dans  ses  règlements  de  comptes  (N°  622,  n.  1,  2),  que  les  frères 
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Nisi  tam  periculosa  me  hîc  delineret  condilio,  libenter  aliô  sece- 
clerem,  ubi  populum  tracta bilio rem  ^  et  minus  oneris  reperirem.Si 
Tussanus  meum,  quod  tibi  aperui,  de  invadendis  Metensibus  consi- 
lium  probaverit  ",  id  eo  me  pliirimùm  urgebit,  alioqui  satis  para- 
tum,  modo  citra  offendiculum  fieri  queat.  Reliqua  tibi  Nicolaus^^ 
referet  quce,  ob  ejus  prsecipitem  digressum,  scribere  non  licet. 
Dominus  omnia  bene  dirigat!  Vale,  salutato  Thoma,  Fatono  ^"  et 
omnibus  fratribus  cum  Frcmcisca  et  liberis,  nostro  omnium  no- 
mine,  etiam  Gcmcherio  id  nunc  jubente*^Thononii,  raptim,  10  Aug. 
1539. 

Tuus  Christof.  Libertetus.  ^ 

(Inscriptio:)  Suo  Gulielmo  Farello,  Evang.[elii]  Christi  ministro 
diligentiss.  Neocomi. 
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JEAN  CALYIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
(De  Strasbourg  5  vers  le  milieu  d'août   1539*). 

Autographe.  Bibliothèque  PubUque  de  Genève.  Volume  n°  106. 
Calvini  Opéra.  Brunsvigse,  t.  X,  P.  II,  p.  361. 

Venil  heri  Henrichus-  sub  cœnam.  Simul  atque  à  mensa  sur- 
rexi,  adii  Bucerum ;  recitavi  tuas  literas.qiiibus  plurimùm  fuit  exhi- 


de  Farel  avaient  résolu  d'affermer  un  autre  domaine  et  de  s'établir  dans 
le  Pays  de  Yaud. 

^  A  comparer  avec  la  fin  du  N"  687. 

"  Le  projet  qu'avait  formé  Fàbri  d'aller  évangéliser  la  ville  de  3fetz 
n'est  pas  mentionné  dans  la  correspondance  de  Toussain. 

^^  Probablement  iV/coZns  le  Teinturier ,  qui  était  l'uu  des  prédicateurs 
du  Cbablais  en  1537  (t.  IV,  p.  177,  257,  299). 
^^  Thomas  Barharin  et  Jean  Fathon. 
13  Voye.:  le  N"  787,  note  6. 
*  Voyez  les  notes  3,  4,  6,  11,  13. 
^  Est-ce  un  prénom  ou  un  nom  de  famille?  S 'agissait -il  de  ce  Henri 
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laratus,  prœsertim  qnôd  tanta  in  Carolum  te  esse  lenitate  cerneret  ^ 
Fatebatur  enim  se  vix  potuisse  adduci  ut  tanla  clemenlia  eum  am- 
plecterelur.  Si  Basileam  veneril  *,  periculum  est  ne  paiilo  diiriùs  a 
Gnjnœo  excipiatur,  qiiôd  Viretus  ac  Zebedœus,  castigata  ejiis  iiidul- 
genlia  ^  animus  ejus  ab  illo,  lit  tum  iiiitlebatur,  averterunt  ^.  Nobis 
certè  omnibus  gratissima  fuit  tua  hœc  mansuetudo,  quœ  nihil  mali 
ecclesiis  afferre  poterit  et  improborum  animos  miiltùm  franget. 
Hodie  mane  veiierunt  ad  me  duo  isti  adolescentes,  qui  feceiunt  ut 
maturiùs  quiilem  scriberem,  sed  breviùs. 
In  caiisa  fratrum  fecimus  quod  fuit  officii  nostri  \  Nec  Senatus, 

mentionné  par  Calvin  le  24  octobre  1533  (N»  755,  renv.  de  note  5)  ou  du 
pasteur  neuchâtelois  Guillaume  Henry? 

^  La  lettre  de  Farel  à  laquelle  Calvin  fait  allusion  est  perdue.  Mais  on 
voit,  par  le  contexte,  qu'elle  renfermait  le  récit  de  ce  qui  s'était  passé  à 
la  Neuveville  (N«»  802,  803,  804),  et  il  est  bien  probable  que  Farel  l'avait 
écrite  peu  de  jours  après  les  événements,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  mois 
de  juillet. 

*  Caroli  ayant  été  mis  en  liberté  le  23  juillet  (N°  804),  Farel,  qui  ve- 
nait d'arriver  à  la  Neuveville,  lui  avait  conseillé  de  se  rendre  à  Bâle  Çs° 
807,  n.  3,  et  la  lettre  du  21  octobre). 

^  A  comparer  avec  les  N"^  768,  renv.  de  n.  33  ;  772,  renv.  de  note  13; 
776,  777. 

®  Pierre  Viret  et  André  Zéhédée  avaient  assisté  au  colloque  de  la  Neu- 
veville (N°  802),  mais  l'on  n'a  pas  lieu  de  croire  qu'ils  y  fussent  venus 
tout  exprès.  Ils  se  rendaient  à  Berne^  afin  de  plaider  la  cause  des  Évan- 
géliques  de  France.  Viret  avait  dû  passer  parla  ville  HCOrhe,  pour  y  pren- 
dre avec  lui  sou  collègue  Zéhédée,  et  c'est  en  arrivant  à  NeiicMtel  qu'ils 
avaient  été  informés  du  retour  de  Caroli.  Après  le  colloque  de  la  Neuve- 
ville,  ils  écrivirent  à  Grynœus,  puis  ils  partirent  pour  Berne,  où  ils  se  pré- 
sentèrent devant  le  Conseil  le  vendredi  17  juillet.  On  lit  dans  le  Manuel,  à 
cette  date  :  «  Sur  la  requête  faite  par  Pierre  Viret  et  Zébédée,  au  nom  des 
autres  [ministres]  leurs  frères ,  relativement  à  la  persécution  des  Évaugé- 
liques  qui  a  lieu  en  France,  mes  Seigneurs  ont  été  d'avis  que,  pour  cette 
fois,  il  n'est  pas  convenable  d'importuner  le  Eoi,  puisqu'il  a  écrit  à  mes 
Seigneurs  de  le  laisser  tranquille;  ils  peuvent  d'abord  attendre  la  réponse 
du  landgrave  de  Hesse,  etc.»  (Trad.  de  l'allemand.) 

^  Depuis  plus  de  huit  mois  on  recherchait,  en  Suisse  et  en  Allemagne, 
les  moyens  de  venir  en  aide  aux  Évangéliqiies  français,  et  spécialement  à 
ceux  du  Piémont,  du  Dauphiné  et  de  la  Provence  (Yoy.pp.  149, 170,  206, 
207,  221,  222,  230,  247,  260,  281,  282).  Si  les  démarches  de  leurs  amis 
devinrent  plus  pi-essantes,  en  juillet  1539,  il  faut  l'attribuer  aux  édits  ré- 
cents de  François  I.  Celui  du  24  juin  1539,  dont  il  existe  une  traduction 
allemande  aux  Archives  de  Zurich  et  de  Berne,  ne  doit  pas.  différer  de 
celui  qu'un  écrivain  contemporain  analyse  en  ces  termes  :  «  L'an  1539, 
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pro  sua  pietate  illibenler  suscepit  negotium.  Simul  ac  res  confecla 
fuit,  libi  indicavi.  Video  tamen  literas  ^  noiidum  ad  te  pervenisse, 
cum  scriberes.  Nuncius  quem  ad  Saxonem  et  Landgravium  ^  mise- 
runt,  nondum  rediil.  Expectatur  tamen  in  lioras.  Biicerns  ferè 
(lUotidie  adit  Cancellai'iam.  Ne  timeas,  mi  frater,  non  sunt  hîc  fer- 
rea  pectora.  Neque  per  Seaatwn,  neque  per  Miiiistros  stabit,  quo- 
minus  piis  feratur  auxilium  quale  liis  temporibus  fei  ri  potest. 

Video  Geuevates  multis  modis'fore  iniseros^".  Epistolam  Sadoleti 
attulerat  hue  Sulzerus^^.  De  responsione  non  eram  solliciUis,  sed 


au  mois  de  Juin,  le  Roy,  par...  Lettres  patentes,  dit  qu'il  est  adverty  que 
les  Hérétiques  repullulent,...  et  qu'il  y  a  gros  personnages  en  France  qui 
recèlent  les  dits  Hérétiques,  leur  aidant  de  leurs  biens  et  de  leurs  places  : 
Mande  aux  Cours  souveraines  prendre  connoissance,  concurremment  et  en 
première  instance  avec  les  Juges  ordinaires,  contre  les  Hérétiques,  fau- 
teurs et  receptateurs,  aider  aux  Juges  d'Église  et  Inquisiteurs  au  dit  af- 
faire, et  sans  attendre  les  degrez  d'appellation;  qu'ils  adjugent  la  qua- 
trième partie  des  confiscations  aux  révélateurs  d'iceux  Hérétiques,  fau- 
teurs et  adhérons;  que  les  sentences  des  Baillifs  et  Senescliaux  soient 
exécutoires  nonobstant  l'appel,  en  appellant  pour  la  définitive  jusques  à 
huit  ou  neuf  bohs  personnages  sçavans  et  de  bonne  conscience,  et  six  ou 
sept  pour  la  torture,  qui  signeront  les  dictons,  et  que  les  Prélats  contri- 
buent aux  frais,  encore  que  les  procez  se  fassent  en  Cour  séculière.  En  ce 
mesme  temps,  le  Roy  escrit  à  V Archevêque  cVAix  [Pierre  Filleul],  l'admo- 
nestant et  luy  commandant  d'y  faire  son  devoir  »  (H^st.  de  l'exécution  de 
Cabrières  et  de  Mérindol.  Paris,  1644,  p.  22). 

^  Cette  lettre  de  Calvin  est  perdue. 

®  Jean- Frédéric,  électeur  de  Saxe,  et  Philippe,  landgrave  de  Hesse. 
^°  C'est  probablement  une  allusion  aux  dissensions  qui  avaient  éclaté 
entre  les  Genevois,  vers  la  fin  du  mois  de  juin,  lorsqu'ils  avaient  jn-is  con- 
naissance du  traité  conclu  entre  les  députés  de  Genève  et  les  seigneurs  de 
Berne.  Il  s'était  agi  de  décider  une  bonne  fois  à  laquelle  des  deux  répu- 
bliques appartenaient  les  droits  de  souveraineté  sur  les  terres  de  St. -Vic- 
tor et  Chapitre  (N°  751,  n.  36).  Soit  légèreté,  soit  faiblesse,  les  trois  dé- 
putés de  Genève  avaient  signé,  le  30  mars  1539,  un  traité  en  21  articles 
qui  sacrifiait  aux  Bernois  les  prérogatives  les  plus  importantes  de  la  sou- 
veraineté. Aussi  les  magistrats  genevois  refusèrent-ils  unanimement  de  le 
ratifier.  Ils  n'en  reçurent  pas  moins,  dans  la  suite,  le  surnom  d' articidants 
ou  à.'' artichauts,  qui  fut  donné  d'abord  aux  trois  négociateurs  mal  avisés 
(Jean  Lullin,  Ami  de  Chapeaurouge  et  J.-G.  Monathon).  Voyez  Amédée 
Roget,  op.  cit.  I,  p.  183-191. 

^^  Le  24  juillet,  le  ministre  Pierre  Kuntz  avait  exprimé,  devant  le  Con- 
seil de  Berne,  le  désir  «  que  l'on  recommandât  à  Calvin  de  répondre  à 
Sadolet.»  Serait-il  téméraire  de  supposer  qu'à  ce  moment-là  Simon  Sultzer 
était  déjà  revenu  de  Strasbourg,  où  il  avait  pu  pressentir  les  intentions  du 
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tandem  me  compitlenmt  nostri  ^^  Nunc  ea  me  totum  distinet.  Erii 
opus  hexameron^^.  Librum  meum  '*  ad  le  mitto,  cum  luam  benig- 
nitatem  nuUius  àvnowpou  vicissiludine  rémunérer.  Vale,  suavis- 
sime  frater.  Saliita  milii  fratres  noslrosi  omnes  amantissimè  ". 

Calvinus  tuus. 

(liiscriptio  :)  Optimo  fralri  meo  Guillelmo  Farello,  Neocomensi 
Ecclesice  Pastori  fidelissimo.  Neufchastel  '^ 


réformateur  français?  La  démarche  officielle  faite  par  Pierre  Kuntz  pou- 
vait facilement  être  interprétée  comme  un  aveu  de  son  impuissance  et  de 
la  supériorité  de  Calvin  (Voyez  N°  792,  n.3).  Il  semble  donc  qu'avant  de 
recourir  à  son  ancien  adversaire,  il  devait  être  intéressé  plus  que  personne 
à  ne  pas  éprouver  un  refus  humiliant.  Dans  cette  hypothèse,  le  voyage  de 
Sultzer  trouverait  sa  place  naturelle  au  commencement  du  mois  de  juillet. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  mot  attulerat  nous  autorise  à  croire  que  VÉpîire  de 
Sadolet  était  déjà  connue  à  Strasbourg  depuis  deux  ou  trois  semaines,  au 
moment  où  Calvin  écrivait  la  présente  lettre. 

*^  C'est-à-dire,  Bitcer,  Capiton  et  leurs  collègues  de  l'église  allemande, 
et,  en  outre,  Jean  Sturm,  qui  avait  déjà  publié,  en  avi-il  1538,  une  Épître 
contre  le  mémoire  intitulé  :  «  Consilium  Cardinalium  de  Reformatione 
Curiae,  »  et  qui  venait  d'achever,  le  18  juillet  1539,  une  seconde  Épître 
adressée  au  cardinal  Sadolet.  Voyez  «  Episîolfe  du£e  duorum  amicorum 
Bartholomsei  Latomi  et  Jo.  Sturmii  de  dissidio  periculoque  Germanise,  et 
per  quos  stet  quominus  concordiœ  j-atio  inter  partes  iiieatur.  Item  alla 
qusedam  Sturmii  de  emendatione  Ecclesise  et  religionis  controversiis.  Ar- 
gentorati,  M.D.XL.  »  in-S».  —  Sleidan,  éd.  cit.  II,  50,  116.  —  Fra-Paolo 
Sarpi,  0.  c.  I,  147,  153-155. —  C.  Schmidt.  La  vie  et  les  travaux  de  Jean 
Sturm,  p.  42-46. 

^^  Si  Calvin  se  croyait  capable  de  rédiger  en  six  jours  sa  Réponse  à  Sa- 
dolet, c'est  qu'il  avait  eu  le  temps  d'y  réfléchir  (Voyez  note  11).  Cette 
Réponse,  datée  du  P'"  septembre,  parvint  à  Genève  le  5  du  même  mois. 
Que  l'on  calcule  le  temps  qu'il  fallut  pour  l'imprimer  et  pour  revêtir  les 
exemplaires  de  la  reliure  usitée  à  cette  époque,  on  se  convaincra  que  l'ou- 
vrage dut  être  entièrement  écrit  vers  le  20  août,  au  plus  tard. 

^*  La  seconde  édition  de  l'Institution  Chrétienne  (N°  809). 

^^  Ou  lit,  à  la  suite,  cette  note  de  la  main  de  Farel  :  «  exceptœ  mense 
septembri  1539.» 

^®  Ce  dernier  mot  est  d'une  autre  main. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  aux  Pasteurs  du  Pays  romand. 
De  Berne,  29  août  1539. 

Inédite.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 
Decanis  et  Capitiilis  novae  provincise. 

Nostre  amiable  salutation  devant  mise.  Docts,  très-airaés!  Nous 
ne  doublons,  point  que  le  bruit  de  la  captivité  de  maistre  Béat  Co- 
rnes ^  ne  soit  venuz  à  vostre  notice,  et  que  pouvés  bien  entendre 
l'escandle  que  feust  survenuz,  sy  le  dit  Cornes  ne  feust  trouvé  in- 
nocent de  l'accusation  et  acculpation  contre  luy   faicte  ^  :  dont 

^  Vers  le  milieu  de  juillet,  Béat  Comte  était  encore  libre  (N"  808,  ren- 
vois de  n.  3,  7).  Autrement,  son  unique  collègue  à  Lausanne,  Pierre  Viret, 
n'aurait  pu  s'absenter,  à  ce  moment-là,  pour  un  voyage  qui  devait  durer 
près  d'une  quinzaine  de  jours  :  après  s'être  rendu  à  Berne  (N°  811,  n.6), 
il  devait  en  effet  aller  jusqu'à  Zurich,  avec  André  Zébédée,  afin  de  re- 
commander aux  magistrats  de  cette  ville  la  cause  des  Évangéliques  de 
France.  Mais  avant  d'avoir  accompli  la  seconde  partie  de  sa  mission,  il 
fut  rappelé  subitement  à  Lausanne.  C'est  du  moins  ce  qu'on  doit  inférer 
de  la  lettre  que  Viret  écrivit  à  Bullinger  le  20  février  1540,  et  dans  la- 
quelle nous  lisons  :  «  Gaudebam  mihi,  superiore  œstate,  occasionem  in 
Germaniam  peregrinandi  fuisse  oblatam,  sperans  fore  ut  ad  vos  qnoque, 
que  iustitueramus  iter ,  tandem  perveniremus,  ac  tua...  prœsentia  et  sua- 
vissimis  colloquiis  frui  et  oblectari  contingeret.  Sed  nescio  quo  casu,  è 
média  cursu  revocati,  bac  spe  nostra  et  desiderio  frustrati  sumus.  »  Le 
casiis  auquel  il  fait  allusion  est  évidemment  l'arrestation  de  Béat  Comte,  à 
la  suite  de  laquelle  Lausanne  dut  se  trouver,  pendant  quelques  jours,  sans 
un  seul  pasteur  (N°  702,  renvois  de  note  13,  14). 

^  L'accusation  qui  avait  motivé  l'emprisonnement  de  Béai  Comte  était 
partie  d'un  pays  catholique  (Voyez  sa  lettre  à  Calvin  du  13  septembre 
1539).  Il  nous  semble  en  retrouver  l'écho  dans  ces  lignes  du  Passevent 
2}arisien  :  «  Le  Beato  Coîiie  est-il  si  sainct  pource  que  on  l'appelle  Beato, 
ou  bien  s'il  s'est  usurpé  tel  nom  ?  Ce  néantmoins,  veu  qu'il  a  esté  minis- 
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très-tous  debvons  rendre  grâce  à  Nostre  Seigneur.  De  quoy  vous 
avons  bien  voulsuz  advertir  pour  vous  consoler^  réjoir  et  informer 
de  la  restitution  et  réintégration  de  son  honneur^  le  reniettans  en 
son  ministère  de  l'église  de  Lausanne.  Sur  ce  vous  admonestans 
de  prier  Dieuz  que  veillez  [1.  qu'il  veuille]  préserver  son  Esglise  et 
les  ministres  d'icelle,  et  [nous]  garder  d'escandle.  Datum  xxix  Au- 
gusti,  anno,  etc.,  xxxix. 

L'Advoyer  ET  Conseil  de  Berne. 

(Suscription  :)  Aux  docts,  nous  très-aimés  Doien  et  Chapitre  ^ 
de  Payerne,  Yverdôn,  Lausanne,  Morge,  Gex,  Thonon. 


tre  et  prédicant...  racompte-moy  son  histoire  et  sa  saincteté.  »  —  «  Il  est 
aussi  sainct  que  son  compaignon  du  temps  passé,  Viret.  Le  premiei'  mira- 
cle digne  de  raconter,  il  print  les  tilires  et  meilleures  lettres  du  Duc  de  Sa- 
voye,  son  maisti'e,  et  s'en  fiiict  aux  Aïlemagnes ;  et  cependant  qu'il  le  [1.  luy] 
servoit  de  secrétaire,  il  retiroit  toutes  les  receptes  qu'il  pouvoit  happer 
tant  de  médecins,  que  des  cirurgiens  de  son  maistre,  qui  luy  servent 
maintenant  pour  expérimenter  sur  chacun  »  (Paris,  1556.  Réimpression 
de  1875,  p.  47,  48).  Le  pamphlétaire  parle  ensuite  d'une  «  pauvre  da- 
moiselle  qu'il  [B.  Comte]  avoit  ravie  à  un  des  gentilzhommes  du  Duc  de 
Savoye,  pour  dire  à  Dieu,  et  pour  s'enfuir  à  l'Évangile  qui  tout  reçoit.  » 
Cette  nouvelle  accusation  est  déjà  infirmée  par  le  fait  que  Béat  Comte^  ar- 
rivé en  Suisse  au  mois  d'août  1537,  était  reparti  peu  de  temps  après,  pour 
aller  chercher  sa  femme  {uxorcm  abiit  repetiturus).  Voyez  le  t.  IV, 
p.  280,  300. 

Sur  le  procès  de  ce  pasteur,  on  ne  trouve  dans  le  Manuel  de  Berne  que 
le  passage  suivant  :  «Vendredi  29  août  1539.  A  Cornes  une  lettre-patente, 
attestant  son  innocence.  A  lui,  G  crônes.  Aux  6  Chapitres,  enumeratio 
facti  Comitis.  [Déclarer]  qu'il  est  innocent  dans  cette  affaire.  » 

^  Voyez  les  N^=  769,  note  5;  781,  renvoi  de  note  1.  La  minute  de  la 
présente  letti'e  ne  mentionne  que  six  Chapitres.  Il  y  en  avait  cependant 
un  septième  :  celui  d'Orbe,  qui  comprenait  aussi  les  pasteurs  du  bailliage 
de  Grandson  (Ruchat,  IV,  413,  414). 
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CLAUDE  CHANSONNETTE  '  à  Marguerite  d'Angoulême. 
De  Bâle,  26  mars  1524. 

La  Manière  de  se  confesseï'.  Par  Érasme  de  Rotlerdaiii.  Trad.  du 
latin.  (Basle?)  1524.  Copie  communiquée  par  M.  Henri-L.  Boi- 
dier. 

A  Madame,  Madame  Marguerite  de  France,  seur  unique  clu  Roy 
très-clirestien,  Ducliesse  d'Alençon  et  de  Ben  y,  etc.,  ma  très^re- 
doubtée  dame,  —  salut,  avec  renommée  immortelle  ! 

Très-liaulte,  très-illustre,  très-redoubtée  Dame  et  Princesse  ! 
Geste  sepmaine  saincle,  que  partie  des  humains,  après  s'avoir  con- 

'  Claude  Chansonnette  (en  latin  Canthmcula) ,  né  à  Metz  vers  1495 ,  fit 
ses  premières  études  à  Leipsic  ;  il  les  continua  à  Bâle,  où  il  fut  élu  pro- 
fesseur en  droit,  recteur  de  l'université  (1519)  et  avocat  de  la  ville.  En 
1525,  les  magistrats  de  Bâle  le  chargèrent  d'examiner,  avec  Érasme, 
Louis  Berus  et  Boniface  Amerbach,  le  livre  d'Œcolampade  sur  l'Eucha- 
ristie. On  a  tout  lieu  de  croire  que  le  jugement  formulé  par  Cantiuncula, 
dans  cette  occasion,  fut  conforme  à  celui  ([''Érasme:  «  Ab  Ecclesia  dis- 
sentire  periculosum  esse  judico.  »  Peu  de  temps  après,  il  entra  au  service 
de  l'archiduc  Ferdinand,  et  devint  chancelier  de  la  régence  d'Alsace. 

.Chansonnette  a  publié  en  latin  plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence  qv' 
lui  valurent  l'estime  des  savants  contemporains.  On  vantait  son  érudition, 
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fessé,  seullenl  consumer  ^  à  courir  d'église  en  aultre  partie  en  oysi- 
vité,  m'a  sembléz  duysant  lire  quelque  matière  correspondente  au 
temps  présent.  Entre  aultres,  s'a  par  commodité  offert  ung  noble 
livret,  escript  puis  certains  jours  en  ça  par  le  très-excellent  doc- 
teur Monsieur  Érasme  Roterodame  ^  démonstrant  la  manière  de 
se  fiiictueusement  pouvoir  confesser.  Et  jaçoit  que  *  toutes  les 
œuvres  du  dict  Érasme  soient  remplis  de  telle  doctrine,  prudence 
et  félicité  du  stil,  qu'il  est  à  mon  advis  difficile  trouver  (après  l'Es- 
cripture  Saincte)  livres  pluséléganlz  et  salutaires,  —  toutefois  j'ay 
trouvé  cestui  petit  livret  de  la  confession  estre  comme  l'une  des 
perles  et  gemmes  précieuses  d'entre  aultres  ses  lucubrations  :  non 
point  seuUement  pour  cause  de  sa  très-prompte  extemporaire  élé- 
gance (en  laquelle  est  le  dict  livret),  ainsaussy  pour  raison  du  pru- 
dent jugement  et  conseil  qu'il  donne  en  matière  pesante  et,  par 
les  opinions  de  pluseurs,  rendue  ambigueuse  au  temps  qui  court  ^ 

la  facilité,  l'abondance  et  la  pureté  de  son  style  (Voyez  l'Index  du  t.  Itl. 
—  Zasii  Epp.  Ulm?e,  1774,  P.  II,  331,  332.  —  Les  lettres  d'Érasme  à 
Cantiuncula,  fin  septemb.  1525,  et  à  Jean  Faber,  16  avril  1526.  Erasmi 
0pp.  éd.  le  Clerc,  III,  962.  —  H.-C.  Agrippée  0pp.  II,  passim.  —  Zuin- 
glii  0pp.  VII,  422,  431.  —  Gesneri  Bibl.  Univ.  —  Athense  Eauricse,  p. 
110,  111.  —  Bégiu.  Biograpliie  de  la  Moselle.  Metz,  1S29,  t.  I,  p.  231- 
237).  Mais  il  faut  avouer  que  sa  traduction  française  du  Modus  confitendi 
ne  mérite  guère  de  pareils  éloges. 

^  Après  s'être  confessé,  ont  coutume  de  perdre,  etc.  L'auteur  dit  plus 
loin,  s'a  offert^  au  lieu  de  s'est  offert.  On  a  déjà  pu  remarquer,  dans  les 
lettres  françaises  de  Pierre  Toussain,  quelques-uns  de  ces  archaïsmes  par- 
ticuliers à  la  Lorraine  :  ainsi,  j'avérai.,  je  sçaverai,  etc. 

^  Voici,  d'après  les  Annales  de  Panzer,  t.  X,  p.  245,  le  titre  de  la  pi-e- 
mière  édition  :  «  Erasmi  Roterod.  Exomologesis,  sive  modus  coiifitendi, 
nunc  primum  et  natum  et  excusum.  Parapbrasis  eiusdem  in  Ps.  Domine, 

quis  habitabit? Basileœ,  apud  loannem  Frobenium.  M.D.XXIIII,» 

in-8°  (Voyez  aussi  Maittaire,  o.  c.  II,  647,  et  de  Burigni.  Vie  d'Érasme. 
Paris,  1757,  I,  493).  L'auteur  écrivait  de  Bâle  à  Jean  Faber,  le  1"  dé- 
cembre 1523  :  «  Cœptus  est  libellus  de  covfitendo.  »  Dans  une  réimpres- 
sion de  1551,  il  se  compose  de  62  pages  in-8°  (Voyez  la  lettre  de  Jacques 
Le  Fèvre  du  6  juillet  1524,  où  il  est  question  de  ce  livre,  offert  au  grand- 
aumônier,  «  gemina  lingua,  latina  videlicet  et  gallica ,  concinnatum.  »  N° 
103,  renv.  de  n.  33).  La  traduction  française  due  à  Cantiuncula  n'a  été 
signalée  par  aucun  bibliographe. 

*  C'est-à-dire,  et  quoique. 

^  Les  opinions  religieuses  du  traducteur  étaient  celles  des  Érasmiens, 
ou  catholiques  modérés.  Il  conserva  toujours  des  relations  amicales  avec 
le  jurisconsulte  Boniface  Amerbach,  même  après  que  celui-ci  eut  adopté 
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Or  sont  les  héroïques  vertus  de  vostre  très-noble  Celsitude  telles 
et  si  prudentement  ardentes,  en  désir  de  suyvre  la  voye  de  cil  qui 
est  la  voye,  la  vie  et  la  vérité  mesmes  :  [ce]  que  bien  fait  à  présu- 
mer comme  vostre  très-lllusire  Grâce  cognoistera  voulentiers  le 
sakje  conseil  d'ung  tel  auteur  ^,  en  matière  de  si  grande  consé- 
quence, et  qui  touche  le  moyen  d'aucunement  obvyer  à  l'acumu- 
lation  des  péchez  que  l'humaine  propension,  s'elle  n'est  par  le  re- 
mède de  foy  et  pénitence  cohibée,  seult  augmenter  de  jour  en  joui-. 

A  ceste  cause,  très-illustre  Dame  et  Princesse,  je,  le  très-hum- 
ble sei'viteur  de  vostre  dicte  Celsitude,  ay  prias  celle  audace  de,  au 
moins  mal  que  selon  la  briefflé  du  temps  m'a  esté  possible,  trans- 
later le  dessus  mentionné  petit  livret  de  latin  en  vulgaire.  Petit, 
dis-je,  quant  aux  motz  et  feulletz,  mais  très-grant  à  la  persone  que, 
sans  affections  privées,  vouldra  diligenment  d'ung  costé  et  d'aultre 
peser  les  raisons  déclairées  en  icelluy.  Je  me  confye  de  la  singu- 
lière chrestienne  bénignité  de  vostre  très-noble  excellence,  laquelle, 
conjoincte  avec  le  comble  de  toutes  aullres  grâces,  coaugmente 
les  loz  ^  de  vostre  très-haulte  vraie  noblesse,  qu'elle  ne  rejétera 
cestuy  mon  petit  offre  procèdent  d'ung  très-humble  cueur,  très- 
prompt  aux  services  de  vostre  Celsitude  :  à  laquelle  vuelle  noslre 
benoit  Rédempteur  ottroier  l'entier  de  ses  sainctz  et  hautz  désirs  ! 

A  Basle,  la  veille  de  Pasques  ^  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  vincgt 
et  quatre. 

De  vostre  très-illustre  Grâce 
Le  très-humble  serviteur 

.     Claude  Chansonnette. 


la  Réforme.  Mais  ce  serait  en  vain  que,  du  fait  qu'il  y  a  eu  plus  tard  à 
Lausanne  un  réfugié  nommé  Claude  CTiamonnette,  on  essaierait  de  faire 
passer  C'antiuncula  pour  un  nicodémite.  Ces  deux  personnages  n'avaient 
de  commun  que  le  nom. 

®  C'était  une  illusion.  Marguerite  d'Ângoulême  avait  peu  d'estime  pour 
le  grand  Érasme  (Voyez  le  t.  I,  p.  218,  notes  3,  4,  et  le  t.  III,  p.  414). 

^  C'est-à-dire,  les  louanges. 

®  Pâques  fut  le  27  mars  en  1524. 
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LAURENT  COCT  à  Guillaume  Farel  *. 
Du  Monetier-de-Clermont ,  4  juillet  (1525). 

Autographe.  Bibliotli.  des  pasteurs  de  Neuchàlel. 

Monsieur,  de  bien  bon  c[o]eur  à  voustre  bonne  grâce  me  re- 
commande. 

Monsieur,  par  le  libraire  de  Bâle  demeurant  à  Lyon  ^  vous  ay  es- 
cript  par  deux  foys,  lequel,  comme  je  cuyde,  ne  vous  a  fait  tenir 
mes  lettres  ^  car  me  eussiez  à  mon  advis  rescript,  veu  que  l'affère 
duquel  vous  escripvoye  et  que  à  présent  vous  escriptz,  est  prouffit 
vostre  et  le  mien  —  lequel  est  tel  : 

Feu  mon  frère  Annémond  Coct,  chevalier,  au  partir  du  pays  *, 
me  feist  son  hérétier  du  peu  de  bien  qu'il  povoit  disposer,  duquel 
bien  mon  frère  aisné  ^,  seigneur  du  Chastellart  et  hérétier  unniversel 
de  feu  Monsieur  Vauditeur  Coct,  mon  père,  est  possesseur,  et  tient 
le  tout;  auquel,  par  plussieurs  fois  par  voie  amiable,  ay  demandé 
le  droit  appertenant  à  mon  dict  feu  frère,  le  Chevalier,  Luy,  ne 
volant  me  faire  ma  rayson,  par  excuse  m'a  totalement  respondu, 
que  à  jammays  de  luy  ne  auray  riens  que  premier  [1.  première- 
ment] ne  l'aye  bien  et  deuement  informé  de  la  mort  de  mon  dict 
frère  le  Chevalier,  —  combien  que,  par  voz  lettres,  le  ayez  informé 
de  la  vraye  vérité,  en  luy  demandant  L.  v  [1.  escus]  par  vous  pres- 


^  Quelques  fragments  de  cette  lettre  out  été  cités  dans  les  Additions  du 
tome  I,  p.  484. 

^  Jean  Waitenschnee  (N"  109,  note  10). 

^  Ces  deux  lettres  de  Laurent  Coct  ne  se  trouvent  pas  dans  la  corres- 
pondance de  Farel. 

*  Probablement  en  1523.  lorsque  Anémond  de  Coct  se  rendit  à  Wittem- 
berg  (N°  66). 

^  Gidyo  Coct. 
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téz  au  dict  chevalier  ^.  Car  moy-mesmes  veiz  les  dictes  lettres  es 
mains  d'ung  nommé  George  (le  surnom  ne  me  recorde),  que  par 
vous  fut  envoyé  à  mon  dict  frère  du  ChasîeUart,  bien  tost  apprès 
sa  mort  l  Car,  comme  escripviez,  le  dict  George  l'avoit  servy  du- 
l'ant  sa  malladie  ^  et,  pour  récompence,  par  le  commandement  de 
mon  dict  frère  du  Chastellart,  balliay  au  dict  George  viij  v.  Mays 
tout  cecy  ne  me  sert  en  riens,  car  mon  dict  frère  du  Chmlellart  n'a 
nulle  voulunté  me  fère  ma  rayson  [1.  mon  compte],  fors  qu'il  dit 
comme  Sainct  Thomas  :  «  Nisi  videro,  non  credam.  » 

Monsieur,  puys  doncques  qu'il  ne  m'est  nullement  possible  prou- 
ver la  dicte  mort  sans  vostre  bon  moyen  et  a  y  de,  [je]  vous  voul- 
droye  prier  et  supplier  que,  par  le  présent  porteur,  vous  pleust  me 
mander  le  moyen  par  lequel  plus  facillement  pourray  prouver  la 
dicte  mort,  affin  que  par  vostre  bon  conseil,  puysse  retirer  de  mon 
dict  frère  ce  qui  est  mien  justement,  et,  l'avoir  retiré,  vous  pro- 
metz  que  les  premiers  deniers  qu'en  auray  vous  seront  rembour- 
sement de  vos  L.  escus  prestéz  au  dict  chevalier,  en  ce  non  obmis 
le  plaisir  que  me  ferés,  qui  à  jammays  me  obligera  à  estre  vostre 
tenu. 

Je  doncques  de  plus  fort  en  plus  fort  vous  prieray  par  le  dict 
porteur  me  voloir  à  plain  advertir  et  conseillier  en  ce  cas  (comme 
en  vous  est  ma  perfaitte  fiance  que  ferez),  ce  que  vous  sera  gran- 
dissime poyne  et  fascherie,  veu  que  n'aiez  nulle  occasion  ce  faire, 
attendu  que  par  moy  n'avez  receu  plaisir  ne  service  aucurfg.  Mays 
toutesfoys  vous  advertis,  que  de  moy  en  tout  ce  que  vous  pourray 
fèi'e  service  aucung,  que  je  suys  celuy  qui  de  bon  ceur  le  perfera 
à  son  povoir,  aidant  le  doulx  .Thésus,  qui  en  tout  et  par  tout  vous 
satisfera  et  vous  donnera,  si  luy  plaît,  son  amour  et  sa  grâce.  Amen  ! 
Du  monestier  de  Clarmont  ^  ce  iiij"^  Juilliet  (1525). 

Vostre  bon  frère  et  perfait  amy 

Laurens  Coct. 

(Suscriptiou  :)  A  Monsieur  le  docteur  Farel  à à  Lion. 


®  Voyez  l'apostille  de  Farel  à  la  suite  du  N°  120. 
^  C'est-à-dire  eu  avril  1525,  après  la  mort  du  clievaHer. 
^  Voyez  la  lettre  d'Hofmeister  (N»  142). 

®  Le  Monetier-de-Clermont  est  un  bourg  du  Dauplnné  situé  à  huit  lieues 
environ  au  Sud  de  Grenoble. 


382  PIERRE  TOUSSAIN  A  FRANÇOIS  DE  TREVE.  ibîb 


150a 

PiEREE  TOUSSAIN  à  François  de  Trêve,  à  Jametz  '. 
De  Baie,  15  juillet  1525. 

Autographe.  Communiquée  par  M.  le  baron  de  Schickler,  à  Paris. 
Impr.  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'Hist.  du  protestantisme 
français.  Année  1876,  p.  452. 

Mon  cher  cousin,  le  plus  que  faire  puis  à  vous  me  recommande. 
Je  crois  que  vous  estes  advisé  des  molestes  que  Von  me  fait  à  Mets. 
Dernièrement  je  m'y  estoye  trouvé  pour  me  purgier  et  respondre 
jusques  à  la  dernière  gouste  de  mon  sang  contre  tous  ceulx  qui 
sans  cause  me  vouldroyent  charger  d'auchuns  crimes,  ne  deman- 
dant que  la  mort  sy  j'estoye  trouvé  jamais  avoir  dis  ou  soubstenu 
chose  contre  Dieu  ou  saincte  Esglise.  Mais  certe,  mon  cher  cousin, 
l'on  ne  m'a  jamais  voulu  ouyr,  et  m'a-on  déjecté  hors  de  la  ville 
sans  me  vouloir  dire  pour  quoy  ny  comment  ^  Et  pour  ce,  mon  cher 
cousin,  je  vous  prie  bien  chèrement  ^  que  f aides  auprès  de  Monsei- 
gneur de  Sedan  *,  vostre  maistre,  qu'il  en  escripve  à  Messieurs  de  la 


^  Voyez,  sur  Jametz,  le  N"  768,  note  10. 

^  Toussain  avait  déjà  essayé  deux  fois  (le  28  février  et  le  11  juin  1525) 
de  rentrer  dans  la  ville  de  Metz  (Voj'ez  N°«  140,  n.  5;  149,  et  le  t.  II, 
p.  484). 

^  Nous  avions  d'abord  pensé  que  ce  mot,  écrit  en  abrégé  dans  l'original 
{chrement,  avec  une  barreau-dessus),  signifiait  cJirestiennement  (Voy.  t.  III, 
p.  4,  lig.  4).  Mais  il  nous  paraît  que  la  variante  c/iièremew/ correspond 
mieux  à  l'abréviation  précitée. 

*  Il  doit  être  question  ici  de  Bobert  II  de  La  Marclc,  prince  de  Sedan 
(N°  184,  n.  7).  Son  fils  Robert  III,  seigneur  de  Fleuranges,  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Pavie,  était,  depuis  le  milieu  de  juin  1525,  détenu  au 
château  de  Tlsle,  en  Flandre  (Voyez  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris 
sous  François  I,  p.  245,  246).  Quant  à  Robert  IV,  fils  du  seigneur  de 
Fleuranges,  il  était  encore  trop  jeune  pour  commander  une  «  comi)agnie,» 
c'est-à-dire,  au  moins  600  hommes. 
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cité  de  Mets,  à  Monseigneur  de  Sainct-Ant/ioine  '  et  à  Messieurs  de 
Chapitre,  selon  la  forme  que  [je]  vous  envoyé  sy-dedans  enclose. 
Si  j'ay  offensé  contre  l'honneur  de  Dieu,  de  l'Esglise  ou  de  Justice, 
je  ne  demande  que  la  mort.  Sy  je  n'ais  offensé,  je  demande  que 
l'on  me  laisse  vivre.  Nostre  Seigneur  scet  le  grant  tort  que  l'on 
me  fait. 

Vous  en  poulrez  aussy  escripre  à  mes  dits  Seigneurs  de  Chapi- 
tre et  mes  aullres  parens  et  à  Monsieur  le  prothomtaire  BaudocJie  ^ 
Et  je  prierais  Nostre  Seigneur  qui,  mon  cher  cousin,  vous  doint 
l'entier  de  voz  désirs.  Vous  priant  que  advisez  maistre  Nicolais 
Henri,  Covel,  merchanl  demourant  à  Mets,  ou  Monsieur  Nicol 
d'Esch  ^  chevallier,  de  ce  que  hesoignerés  en  cest  affère,  pour 
m'en  adviser.  Me  recommandant  à  ma  chère  cousine,  vostre  fem- 
me, au  capitainne  Petit-Jehan,  à  Jehan  Figuier,  nostre  cousin,  et  à 
tous  noz  aultres  parens  et  amys.  A  Basle,  très-hâtivement,  ce  xv"^ 
de  Jullet  lo2o. 

Vostre  serviteur  et  cousin 

P.  Tous  SAIN. 

(Suscription  :)  A  seigneur  François  de  Tryve,  homme  d'arme  au 
Roy,  de  la  compaignie  Monseigneur  de  Sedan,  mon  cher  cousin,  etc. 

A  Jamais. 


Modèle  de  la  requête  que  Robert  de  La  Marck  était  prié  de  présenter 
aux  Magistrats  et  aux  Chanoines  de  Metz. 

A  Messeigneurs  de  la  cité  de  Mets. 

Messeigneurs,  je  me  recommande  à  vous,  etc. 

Messeigneurs,  François  de  Trijève,  homme  d'arme  au  Roy,  de 

^  TJiéodore  de  Saint-Chamonâ,  abbé  de  Saint- Antoine  de  Viennois,  dans 
le  Daaphiné,  Jean  Crespiu  l'appelle  TJiéodore  de  S.  Chmdmont,  et  il  dit 
qu'il  était  vicaire  général,  spirituel  et  temporel,  du  cardinal  Jean  de 
Lorraine  dans  les  évêchés  de  Metz,  Toul  et  Verdun  (Hist.  des  Martyrs, 
1554,  p.  176;  1582,  fol.  87a).  Voyez  aussi  les  N"^  144,  n.  3;  181,  n.  2.   • 

®  La  famille  de  Baudoche  ou  Bandoiche  appartenait  à  la  plus  haute 
noblesse  du  pays  messin.  La  mère  du  protonotaire  Nicolas  Baudoche  était 
la  propre  sœur  de  Robert  II  de  La  Marck  (Voy.  Moréri.  Dictionnaire 
hist.,  article  LaMarcl:).  Claude  Baudoche,  chevalier  et  seigneur  du  Mou- 
lin, frère  de  Nicolas,  avait  épousé  Yolande  de  Croy  (Voy.  les  Chroniques 
de  la  ville  de  Metz,  recueillies  par  J.-F.  Hugueniu.  Metz,  1838,  p.  795, 
796). 

^  Voyez,  sur  Nicolas  d'Esch,  le  N»  153b,  note  1. 
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ma  Compaign[iJe,  Jehan  Figuier  et  aultres,  mes  bons  et  léalz  ser- 
viteurs, cousins  à  maistre  Pière  Tousmin,  chanoine  de  Mets,  m'ont 
avisez,  ces  jours,  comment  auchuns  indlmment  cliargeoient  leur 
dit  cousin  de  hérésie.  Par  quoy  le  dit  maistre  Pierre^  dernière- 
ment, s'estoit  venu  purgier  à  vostre  cité,  comme  bien  en  tel  cas 
appertient,  ne  demandant  que  la  mort  s'il  estoit  trouvé  que  jamais 
lieû[t]  dit  ou  soustenu  chose  contre  Dieu,  l'Esglise  ou  Justice;  et 
que,  ce  non  obstans,  sans  le  vouloir  ouyr,  l'avez  déjecté  de  vostre 
cité. 

Et  pour  ce,  Messeigneurs,  que  les  dessus  di[t]s,  mes  bons  et 
féalz  serviteurs,  et  mesment  le  dit  François^  lequel  par  longue  es- 
pace de  temps  a  bien  et  léalment  servi  au  Roy,  se  sentent  mer- 
veilleuse[ment]  intéressé  en  cest  affére,  ad  cause  du  reproche  et 
déshonneur  que  leur  poulroyt  estre  fait  sy-après,  sy  leur  dit  cou- 
sin estoit  ainsy  diffamé,  sans  estre  soustenu  ny  ouy  à  ses  deffenses, 
—  je  vous  prie  très-alïectueusement  de  vouloir  permectre  au  dit 
maistre  Pière,  vostre  soubject  et  menant  [1.  manant],  de  se  pou- 
voir sûrement  trouver  à  vostre  cité,  pour  respondre  par  droit  et 
raison  à  tous  ceulx  qui  luy  vouldroyent  imposer  auchuns  crimes, 
veu  qu'il  ne  demande  que  la  mort  et  tout  rigeur  de  droit  s'il  est 
trouvé  avoir  ofïensé  contre  l'honneur  de  Dieu  et  de  l'Esglise.  Et, 
s'il  est  trouvez  innocent,  que  luy  permectez  désores  résider  h  vos- 
tre dicte  cité,  sur  son  bénéfice,  comme  ung  homme  d'esglise  est 
lenu  et  obligé  de  fère,  etc. 

Robert  de  la  Marche. 


A  Messeigneurs  de  Chapitre  de  Mets. 

Messeigneurs,  je  me  recommande  à  vous,  etc. 

Messeigneurs  !  François  de  Tryeuve,  homme  d'arme  au  Roy,  de 
ma  Compaignie,  Jehan  Figuier  et  aultres,  mes  bons  et  léalz  servi- 
teurs, cousins  de  maistre  Pierre  Toussain,  vostre  conchanoine, 
m'ont  advisé  des  grandes  molestes  que  l'on  fait  journellement  à 
leur  dit  cousin,  ad  cause  de  je  ne  scé  quelz  livres  qu'avez  heu  pris 
chez  luy  et  mys  es  mains  des  Ordinaires,  l'acusant  de  hérésie  par 
lettres  diffamatoires  et  aultrement.  Par  quoy,  ces  jours,  ledit  mais- 
tre Pière  s'estoit  venu  purgier.  Mais,  (etc.,  ainsy  que  a  l'aultre 
forme). 

Et  pour  ce,  Messeigneurs,  que  les  dits  cousins  du  dit  W  Pière  se 
sentent  merveilleusement  intéressé  à  cest  affère  (etc.,  comme  a 
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l'aultre),  je  vous  prie  bien  affectueusement  que  tenez  mains  que 
le  (lit  maistre  Pière  soit  restitué  à  son  premier  estât,  pour  éviter 
tous  dengier  qui  s'en  pouroyent  ensuyvre,  etc. 

Robert  de  la  Marche. 


153b 

PIERRE  TOUSSAIN  au  clievalier  Nicolas  d'Escli  ' , 
à  Strasbourg. 

De  Baie,  vers  le  16  juillet  1525. 

Autographe.  Communiquée  par  31.  le  baron  de  Schickler.  Impr. 
dans  le  Bulletin  cité.  Année  1876,  p.  45o.  • 

Monseigneui-,  je  me  recommande  humblement  à  vostre  bonne 

• 

^  La  famille  d'Esch  ou  Dex,  originaire  du  Luxembourg  et  fixée  à 
3Iet2  dei)uis  environ  deux  siècles,  rivalisait  d'influence  avec  les  de  Heit, 
les  de  Goîtrnais,  les  de  Baigecourt,  les  Bmidoche,  les  Roiicel  et  autres  fa- 
milles aristocratiques,  qui  gouvernaient  seules  cette  ville  impériale.  Le 
père  de  Nicolas  d'Esch  avait  été  revêtu  en  1483  de  la  charge  de  maître 
échevin.  Il  la  remplit  lui-même  en  1506  et  en  1509.  Son  frère  Philippe 
semble  avoir  été  mêlé  plus  souvent  que  lui  aux  affaires  de  la  cité.  Ils 
avaient  an  reste  les  mêmes  goûts  et  ils  excellaient  dans  tous  les  exercices 
du  corps.  Nicolas,  en  particulier,  passait  pour  le  sportsman  le  plus  distin- 
gué du  pays  messin.  De  plus,  il  était  «  courtois,  débonnaire,  gracieux,  » 
ami  de  la  justice,  charitable  envers  les  pauvres,  «  fort  dévotieux,  »  et, 
par  conséquent,  très-aimé  du  peuple  (Voyez  les  Chroniques  messines, 
p.  711,  712).  Au  printemps  de  l'année  1520.  il  partit  de  Metz  pour  faire 
le  pèlerinage  de  Jérusalem,  et  il  fut  de  retour  le  6  janvier  1521,  portant 
le  titre  de  chevalier.  Peu  de  temps  après,  sa  femme  mourut,  en  lui  léguant 
la  plus  grande  partie  de  ses  biens.  Cet  héritage  suscita  un  interminable 
procès  entre  lui  et  François  de  Goiirnay,  son  beau-père.  Celui-ci,  débouté 
de  ses  prétentions,  refusa  de  se  soumettre  à  la  sentence  du  tribunal  ;  Ni- 
colas d^Esch,  ne  pouvant  obtenir  «  bonne  et  briève  justice,  »  vendit  tout 
ce  qu'il  possédait  et  partit  pour  la  Bourgogne  (17  novembre  1521).  Les 
démarches  qu'il  tenta,  mais  en  vain,  l'année  suivante,  pour  recouvrer  ses 
T.  V.  25 
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grâce.  Nostre  frère  Farel  m'a  avisé  de  vostre  arrivée  à  Starbourg  ^, 
ensemble  comment  les  adversaires  de  la  vérité  triumplient  à  Mets. 
Et  pleust  à  Dieu,  Monseigneur,  que  eussiez  bien  dépêché  voz  affè- 
r[e]s  et  que  y  fuissiés  ^!  Je  cognois  l'infirmité  de  noz  frères.  Aussy 
le  curé  de  Sainct-Gorgonne  ^  averoit  plus  de  courraige  s'il  vous 
veoit  à  l'œil,  qu'il  n'avéra  à  vostre  absence.  Pour  ce  que  Monsieur 
Oecolampade  et  noz  aultres  frères  d'icy  me  conseillent  de  sarcher 
tous  moyens  de  povoir  changé  ma  chanoinnie  à  quelque  cure,  veu 
que  à  grant  peyne  par  aultres  voyes  trouvera-on  ouverture  à  la 
prédication  Évangélicque, — j'avoye,  ces  jours  passés,  envoyé  ung 
pacquet  de  lettres  à  nostre  dict  frère  \  pour  le  fère  tenir  à  mon 
cousin,  maistre  Nicolais^,  et  vouldroye  bien  qu'elles  vinsent  à 
Mets  le  plus  tost  que  possible  seroit.  Sy  vous  les  pourtés,  dictes  au 
dict  maistre  Nicol,  qu'il  ne  le  baille  que  ung  jour  ou  deux  après 
vostre  venue,  affln  que  noz  ennemys  ne  se  donne  garde  de  nostre 


biens,  trahirent  un  vif  ressentiment.  Après  avoir  séjourné  assez  longtemps 
à  Vesoul,  il  vint  s'établir  à  MmtMliard.  C'est  là  qu'au  mois  d'août  1524 
il  fit  la  connaissance  de  Guillaume  Farel  et  du  chevalier  Anémond  de  Coct, 
qui  le  gagnèrent  à  la  Réforme.  On  le  retrouve  dans  sa  ville  natale  en  fé- 
vrier 1525  (Voyez  le  t.  I,  p.  252,254,  256,  266,  283,  306,  309,  312,  328, 
335,  337).  Lorsque  Jean  le  Clerc,  exilé  de  France,  fut  arrivé  à  3Iets!,  il  le 
fit  appeler  et  s'entretint  avec  lui  de  l'Évangile  (mai  1525).  Nicolas  cVEsch 
lui  raconta  «  qu'il  avoit  esté  à  Monthéliard  et  qu'il  avoit  oy  prescher  ung 
docteur  appelé  maistre  Guillaume  Farel.  »  Puis  il  le  pria  de  ne  point  s'en 
aller  encore,  «  car  il  feroit  venir  à  Mets  le  dit  maistre  Guillaume  et,  s'il 
pouvoit,  il  le  feroit  prescher  »  (Confession  de  Jean  le  Clerc.  Chroniques 
messines,  p.  827). 

^  Dans  une  lettre  que  nous  avions  placée  vers  le  9  juillet  1525  (N°  152), 
mais  qui  a  dû  être  écrite  quelques  jours  plus  tard,  Toussain  disait  à  Farel  : 
«  Pour  l'honneur  de  Dieu,  taichez  que  Mons''  le  Chevallier,  nostre  bon 

maistre s'en  retorne  [à  Metz]  le  plus  brefz  que  possible  sera,  car  noz 

aultres  frères  sont  encore  merveilleusement  débilz  et  infirmes  eu  la 
foy...  » 

^  Voyez  la  note  1. 

*  Didier  Ahria.  Après  avoir  cherché  un  asile  à  Bâle  en  1524,  il  s'était 
décidé,  au  mois  de  juin  1525,  à  retourner  à  3Ieti  (Voyez  le  t.  I,  p.  252, 
287,  337,  338,  357,  358,  365). 

^  C'est-à-dire,  à  Guillaume  Farel.  Le  «  pacquet  de  lettres  »  que  Tous- 
sain  lui  avait  envoyé  contenait  sans  doute  la  pièce  précédente  (N°  153  a) 
et  la  missive  dont  nous  avons  cité  un  fragment  (note  2) .  Mais  le  dit  paquet 
ne  trouva  plus  Nicolas  d'Esch  à  Strasbourg  :  il  était  déjà  retourné  à  Metz 
(Voyez  la  lettre  de  Farel  du  31  juillet,  N°  154  a). 

®  Probablement  Nicolas  Henri. 
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vouloir.  J'escrips  à  Messire  Nicol  Roucel  \  ad  cause  qu'il  me  fisl 
dii'e,  avant  mon  départ,  qu'il  me  ayderoit  atout  ^  ce  que  possible 
luy  seroit.  Monseigneur  vostre  frère  ^  luy  pouli-a  parler,  etc.  Je  luy 
escrips  que  n'eu[s]  jamay  vouloir  ny  ais  encor  de  présent  de  dire 
ou  soustenir  chose  contre  l'Escripture  ou  contre  saincte  Esglise. 
Parquoy  luy  prie  qu'il  treuve  moyen  que  on  ne  me  persécute  plus. 
J'ais  deux  ou  trois  cousins  auprès  de  Monseigneur  de  Sedan.  Je 
lors  escrips  qu'il  faicent  escripre  mon  dit  seigneur  de  Sedan  à  Mes- 
seigneurs  de  la  Cité  et  à  Messeigneurs  de  Chapitre  auchunes  gra- 
cieuses lettres  pour  cest  atïer  ".  Je  vous  prie  que  secrètement  leur 
faictes  tenir  mes  lettres.  Sy  je  puis  une  fois  rentrer  à  ma  chanon- 
nie,  je  trouvera[i]  incontinant  une  cure  ou  deux  dedans  la  Cité, 
qui  ne  sera  petite  ouverture  à  la  ParroUe  de  Dieu,  qui,  Monsei- 
gneur, vous  doint  sa  grâce!  A  Basle,  très-hâtivement,  ce  je  ne  scé 
quantiesme  de  JuUet  1525  ". 

Vostre  serviteur 

P.  TOUSSAI.N, 

Monseigneur,  s'il  vous  plésoit  escripre  ung  mot  à  François  de 


^  Nicole  Roussel  avait  été  maître  écbevin  de  la  cité  de  Metz  dès  le  21 
mars  1524  au  21  mars  1525  (Voyez  les  Chroniques  citées,  p.  810). 

^  Atout  signifie  avec. 

■^  PhiUppe  d'Esch  (Voyez  note  1). 

^°  Des  lettres,  si  «  gracieuses  »  qu'elles  fussent,  écrites  par  un  La 
Blarck,  n'auraient  été  qu'une  faible  recommandation  auprès  de  MM,  les 
chanoines.  Les  seigneurs  de  La  3îarcJc  avaient  mainte  fois  «  défié  »  et 
attaqué  la  ville  de  Metz,  à  l'époque  où  ils  étaient  partisans  du  roi  de 
France  et  ennemis  de  l'Empereur.  Les  Messins  les  redoutaient  beaucoup 
l)lus  qu'ils  ne  les  aimaient. 

Mais  il  est  probable  que  Bohert  II  de  la  Mardi  ne  fut  pas  même  solli- 
cité d'écrire  en  faveur  de  Toussain,  attendu  que  la  lettre  de  celui-ci  à 
François  de  Trêve  (N°  153  a)  ne  parvint  à  Metz  qu'après  le  31  juillet 
(N°  154  a,  renv.  de  n.  4),  c'est-à-dire  dans  un  moment  où  Jean  le  Clerc  Aq 
Meaux  avait,  en  brisant  des  images,  provoqué  la  réaction  catholique  la 
plus  violente.  La  susdite  lettre  à  François  de  Trêve  et  le  modèle  de  re- 
quête qui  y  était  inclus  restèrent  donc  en  la  possession  de  Nicolas  d'Esch. 
Une  autre  circonstance  a  singulièrement  contribué  à  les  sauver,  ainsi  que 
la  présente  épître  et  les  trois  suivantes  de  Farel.  Le  titre  d^homme  d'ar- 
mes au  Boy  et  celui  do  chevalier,  écrits  sur  les  adresses,  ont  persuadé  un 
annotateur  anonyme  d'insérer  ces  six  pièces  dans  un  fascicule  qui  portait 
l'étiquette  que  voici  :  «  Lettres  tout  entièrement  militaires!  » 

^^  La  date  approximative  du  jour  est  indiquée  par  la  pièce  suivante 
(X"  154a,  renv.  de  u.  4). 
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Trive^  mon  cousin,  de  mon  affer  et  de  mon  innocence,  il  averoit 
tonsjours  la  chose  plus  à  cueur. 

(Suscription  :)  A  Monseigneur,  Monseigneur  le  Chevallier  d'EsCli. 
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GUILLAUME  FAREL  ail  chevalier  Nicolas  d'Esch,  à  Metz. 
De  Strasbourg,  31  juillet  1525. 

Autographe.  Communiquée  par  M.  le  haron  de  Schickler.  Impi-. 
dans  le  Bulletin  cité.  Année  1876,  p.  437. 

La  grâce,  paix  et  miséricorde  de  Dieu,  nostre  père,  et  de  nostre 
Ségneur  Jésus  vous  soit  donnée,  avec  tous  ceux  qui  invoquent  le 
nom  de  Dieu  !  Le  bon  et  fidèle  serviteur  ne  peut  souffrir  qu'on  face 
injure  à  son  maistre,  ne  qu'on  luy  détiègne  rien,  mais  tousjours 
lâche  d'avoir  ce  que  appartient  à  son  bon  maistre;  aussy  le  vray 
fdz  ne  demande  que  l'honneur  de  son  père.  Donc  povés  savoir 
quel  est  le  désir  des  fidelles  qui  sont  bons  et  loyaux  serviteurs,  vrays 
et  cordiaux  filz  de  Dieu  :  que  l'honneur  de  ce  très-grand  et  très- 
miséricordieux  père  soit  augmenté  et  son  nom  partout  sanctifié, 
ce  que  faut  qu'il  soit,  car  nulle  puyssance  Luy  peut  résister.  Ce  de- 
sir,  comme  savés,  me  touche  au  cueur  et  aux  fidelles  qui  sont  ycy, 
de  savoir  comment  tout  se  porte  chés  vous  et  quel  portement  a  fait 
nostre  bon  frère  Desdier  \  à  qui  le  grand  largiteur  des  grâces,  nos- 
tre bon  Père,  donne  grâce  et  force  de  vallamment  porter  le  nom 
de  Jésus!  El  pourtant,  du  cueur  vous  prie  que  du  tout  en  rescrivés 
et  de  tous  les  moyens  qu'on  luy  poura  ayder  en  Nostre  Seigneur. 
D'autre  part,  le  bon  Pierre  ^  demeure  tousjours  ainsy  qu'il  plaît  à 
Dieu,  attrihuant  à  ses  fautes  qu'U  n'a  pas  esté  ouy  ^  Il  vous  rescript 


^  Didier  Abria,  curé  de  St.-tîrorgone  à  Metz. 

^  Pierre  Toussain.  Il  attendait  à  Bâle  le  résultat  des  démarches  qu'il 
venait  de  faire  pour  obtenir  la  permission  de  rentrer  à  Metz. 
^  En  février  et  en  juin  1525  (N»  153  a,  n.  2). 
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et  à  son  cousin  *,  et  croy  qu'il  fait  mention  comment  il  veut  fère 
ymiablenient  avec  les  channoynes  que  sa  channoynie  luy  demeure 
paisible.  Je  ne  sçay  s'il  seroit  plus  expédient  qu'il  feùt  avec  son  dit 
cousin,  pour  plus  le  movoir  à  fère  la  diligence  ;  vous  en  rescrirés 
vostre  advis.  Le  bon  Évesque  Capito  ^  a  rescript  assés  amplement 
à  Basle  de  ce  que  savés,  et,  après  avoir  eu  les  novelles  et  responce, 
en  serés  adverty  ;  car  il  a  grand  désir  de  vous  fère  service. 

Ce  pendant  tous  qui  sont  ycy  vous  supplient  grandement  de  fère 
que,  selon  la  pure  vérité^  nous  envoyés  plainenient  le  martyre  des 
deux  vrays  martyres  de  Jésus,  Jehan  Chastellain  ^  et  du  curé  de 
Sainct-Hyppolite  \,  despuys  qu'on  les  print  jusques  au  damier  sous- 
pir,  en  déclarant  purement  et  simplement  comment  on  a  procédé 
contre  eux  '.  Et  cecy  farés,  s'il  vous  plaît,  le  plus  brief  que  sera 


*  Voyez  les  N"^  153  a  et  153  b. 

^  Wolfgang-Fahncms  Capiton,  pasteur  à  Strasbourg. 

^  Jean  Chastellain  avait  subi  le  supplice  du  feu,  le  jeudi  12  janvier  1525, 
à  Vie  en  Lorraine. 

^  Wolfgang  Schuch,  curé  de  St.-Hippolyte  (en  allemand  St.  Pilt),  dans 
la  Haute-Alsace.  Il  périt  sur  le  bûcber  à  Nancy,  non  le  19  août  1525, 
comme  nous  l'avons  dit,  t.  I,  p.  375  (d'après  Crospin,  1582,  f.  91  a,  et 
T.-"VV.  Rohrich,  o.  c.  I,  412,  413),  mais  le  mercredi  21  juin  1525.  La  de- 
mande faite  ici  par  Farel  montre  déjà  que  la  première  de  ces  dates  est 
fausse.  Les  passages  suivants  des  Chroniques  de  Metz,  p.  824,  établiront 
la  seconde  :  «  Le  mairdi,  vingtiesme  jour  du  mois  de  juug  1525,  à  Nancey, 
fut  desgradé  ung  josue  religieulx  tenant  l'hérésie  de  Luther.  Mais  pour  ce 
qu'il  vint  à  vraye  cognoissance  et  qu'il  se  repentoit  très-fort,  il  ne  fut  pas 
brûlé,  ains  fut  mis  d'une  part  qu'on  ne  seult  qu'il  devint.  Puis,  au  lunde- 
main,  vingt  et  uniesme  jour  du  dit  mois  de  jung,  fut  au  dit  lieu  de  Nancey 
brûlé  le  prestre  de  Sainct-Ypolite,  pour  ce  meisme  fait;  car  il  tenoit  la  loy 
[de]  Luther  et  s'estoit  marié  et  ne  s'en  voult  jamais  repentir,  ains  mourut 
fermement  et  comme  tout  en  riant,  tenant  son  erreur  ;  et  estoit  ung  biaul 
josne  homme  entre  mille.  » 

^  Nous  avons  lieu  de  douter  que  Nicolas  d'Escli  ait  pu  exécuter  ce  dou- 
ble travail.  Il  s'est  probablement  contenté  de  recueillir  les  souvenirs  con- 
cernant Chastellain-  Le  récit  du  procès  et  de  la  mort  de  Wolfgang  Schuch 
n'existe  pas  dans  l'édition  j^rmceps  du  Martyrologe  de  Crespin;  mais  on 
y  trouve  déjà,  sur  l'arrestation  et  le  supplice  de  Chastellain,  de  nombreux 
détails  qui  sont  évidemment  extraits  d'une  narration  contemporaine.  (Voy. 
le  «  Recueil  de  plusieurs  personnes  qui  ont  constamment  enduré  la  mort 

pour  le  Nom  de  nostre  Seigneur  Jésus  Christ (Genève)  M.D.LIIII,  » 

in-8°,  p.  175-185).  Le  rédacteur  ancien  des  Chroniques  de  Metz  (p.  80S- 
814)  paraît  aussi  avoir  puisé  à  la  même  source;  et,  comme  le  témoignage 
rendu  par  lui  à  Jean  Chastellain  est  des  plus  sympathiques  (ce  qui  cou- 
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possible;  car  ce  sont  choses  que  ne  doivent  estre  cachées,  affia 
qu'on  cognoisse  le  tlroict  et  le  tort,  tant  d'ung  costé  que  d'autre, 
sans  favoriser^ à  persone:  ce  que  demandent  ceux  qui  ayment  la 
vérité.  Et  vous  prie  que  ne  vous  fâche  de  prendre  la  paine  d'ung 
aflfère  si  tant  utile,  que  le  plus  tost  qu'on  poura  nous  soit  envoyé, 
—  en  vous  gardant  tousjours  à  Nostre  Seigneur,  selon  la  grâce 
qu'il  vous  a  donné,  tousjours  plus  ferme  et  entier  à  garder  son 
lionneur,  affîn  que,  après  ceste  mortelle  vie,  viegnés  à  riiérilage 
céleste  qui  est  promis  à  tous  les  esleuz  qui  ycy  sont  pellerins. 

Vous  saluerés,  s'il  vous  plaît,  tous  ceux  qui  ayment  Nostre  Sei- 
gneur :  monsieur  vostre  frère  et  son  filz  vostre  nepveu  ^  Aude- 
brani  ^°  et  Hécrarcl  "  avec  ceux  de  Meaux  ^^,  lesquelz  nostre  frèi'e 
Jehan  Prévost  ^^  salue  et  vous  aussy.  Celluy  qui  alloit  à  Lyon  eust 


traste  avec  le  ton  ordinaire  du  livre),  nous  ne  doutons  nullement  qu'il  ne 
soit  emprunté  à  une  relation  rédigée  par  un  évangélique  messin.  On  peut 
donc,  sans  trop  de  témérité,  l'attribuer  à  Nicolas  d'Escli. 

Le  récit  des  Chroniques  messines  a  été  reproduit  par  M.  le  professeur 
Louis  Ruffet,  dans  sa  BiograiMe  de  François  Lambert  d'' Avignon.  Paris, 
1873,  p.  165-180.  Celui  dé  François  Lambert  a  été  publié  en  français  dans 
notre  t.  I,  p.  3-44-347.  Citons  encore  une  relation  catholique  très-rare. 
Elle  est  intitulée  :  «  Traicté  nouveau  de  la  desecration  [1.  dégradation]  et 
exécution  actuelle  de  Jehan  Castellan,  hereticque,  faicte  à  Vyc  en  Aus- 

trasie,  le  xn  jour  de  Janvier.  Avec  une  oraison  de  la  foy (par  Nicole 

Volkyr  de  Serouville)...  Et  achevé  d'imprimer  le  dict  livre  le  xv  iour 
Daoust  Mil  cinq  cens  xxxiiij,  »  petit  in-4°  (Brunet.  Manuel  du  Libraire, 
.5^  éd.,  t.  V,  col.  1349.  —  Voyez  aussi  Du  Verxlier.  Biblioth.  françoise. 
Paris,  1773,  III,  146.  —  Biblioth.  des  Jacobins,  par  le  P.  Echard,  II,  62 
et  suiv.). 

^  Renaud  d'Esch^  fiis  de  Philijjpe. 

^°  Claude  Houdebrant  ou  Haudehrant,  l'un  des  XIII  Juges  de  Metz,  ou 
bien  le  capitaine  André  Houdebrant  (Chroniques  cit.,  p.  784,  848)? 

'^  Personnage  inconnu. 

'^  On  ne  possède  pas  de  renseignements  sur  ceux  des  habitants  de 
Meaux  qui  avaient  cherché  un  asile  à  Metz.  Ils  y  étaient  peut-être  arrivés 
avec  Jean  Je  Clerc,  vers  la  fête  de  Pâques,  qui  eut  lieu  le  16  avril  en  1525 
(Voyez  Bèze.  Hist.  ecclés.,  I,  6.  —  Toussaints  Du  Plessis.  Histoire  de 
l'église  de  Meaux,  I,  329.  —  Crespin,  op.  cit.  1582,  85  b). 

*^  Vers  le  milieu  de  juillet  1525,  Toussain  écrivait  de  Bâle  à  Farel  : 
«  Tout  maintenant  sont  arrivez  deux  frères ,  quondam  religieux  de 
S.  François-  L'ung  s'apelle  Joannes  Prcepositiis,  lequel  a  esté  prisonnier 
à  Paris  :  pr?edicabat  in  episcopatu  Meldemi;  »  et,  le  14  juillet,  il  lui  an- 
nonçait que  Jean  Prévost  était  parti  pour  Zurich,  et  qu'il  devait  ensuite 
se  rendre  à  Strasbourg. 
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liien  fait  s'il  feiist  allé  jiisques  au  dict  lieu  **.  Dieu  soit  loué  de  tout! 
Tous  le[s]  évesques  vous  saluent  de  très-grande  affection,  et  sur 
tous  Capito  et  Bucer  et  Védast  ^*  aussy.  La  grâce  de  Nostre  Sei- 
gneur avec  vous!  De  Strazbourg,  ce  dernier  de  Jullet  lo2o. 
L'entièrement  vostre  en  Nostre  Seigneur 

serviteur 

Guillaume  Farel. 

Le  bon  Mosi  '^  est  allé  à  nostre  Père,  nous  layssant  en  ceste  mi- 
sère. Suys  marry  qu'il  n'est  venu  jusques  à  Meaii.x  pour  déclairer 
le  Sacrement,  car  on  en  abuse  grandement  cU  dict  lieu  ".     . 

(Au-dessous,  sur  un  petit  carré  de  papier  collé  à  la  lettre  :) 

Donnez  au  présent  poi-teur  une  bacb[e],  et  nous  donrons  sem- 
blablementle  vin  à  ceux  qui  nous  rapporteront  de  voz  lettres,  aus- 
quelx  ne  donnés  rien,  affin  qu'elles  soient  rendues  sûrement. 

(Suscripiioii  :)  A  mon  Irès-honoré  ségneur  Monségneur  le  Che- 
vallier Nicole  d'Escb,  à  Metz  ^®. 


^*  Malgré  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  (t.  I,  p.  368,  n.  18),  nous 
seriens  tenté  de  croire  qu'il  s'agit  ici  de  Jean  le  Clerc  de  Meaux,  arrêté  à 
Metz,  le  24  juillet  1.525,  pour  y  avoir  brisé  des  images.  Le  Réformateur 
pensait  peut-éti-e  que,  dans  une  grande  ville  comme  l^on,  le  Clerc  aurait 
été  moins  exposé  qu'à  Metj>.  Ce  fut  probablement  la  cause  du  regret  qu'il 
exprime,  et  que  Pierre  Toussain  éprouvait  aussi,  quand  il  lui  écrivit  le  14 
juillet  1525  :  «  Doleo  Meldenseftn  illum  non  ivisse  Liigdiimtm.  Sed  quid 
faceres?  » 

*°  Jean  Védasie,  natif  de  Lille  en  Flandre.  Il  avait  été  emprisonné  à 
Metz  pendant  quelques  jours,  à  l'époque  du  martyre  de  Jean  Chastellain. 
Délivré  de  force  par  le  peuple,  il  se  réfugia  à  Strasbourg  (Voyez  t.  I, 
p.  347,  371.  —  Chroniques  messines,  p.  807,  809,  812,  où  l'on  apprend 
que  Védasie  était  un  ancien  cordelier,  jeune  encore  et  gentil  clerc). 

^^  Nous  ignorons  quel  est  le  personnage  qui  avait  pris  ce  pseidonyme. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Mogsi,  l'un  des  prédicateurs  évangéliques 
de  l'évêché  de  Meaux,  en  1524  (Voyez  t.  I,  p.  235). 

"  Cela  signifie  probablement  que  Gérard  Roussel  et  ses  collègues,  à 
Meaux,  s'exprimaient  sur  Veucharistie  de  manière  à  ne  pas  éveiller  les 
soupçons  de  leurs  adversaires  (Voyez  le  troisième  paragraphe  du  N"  162, 
à  comparer  avec  les  N°^  182,  renv.  de  n,  10;  184,  commencement  du  cin- 
quième paragraphe).  Cette  dissimulation  déplaisait  à  FareL 

'*  Le  manuscrit  pcte  le  sceau  de  Farel.  Il  est  un  peu  effacé;  mais  on 
distingue  encore  le  glaive  entouré  de  flammes  et  une  partie  de  la  devise  : 

QVID  VOLO  NISI  VT  ARDEAT. 
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LE  LiEUTENAîs'T  JEAN  LECLERC  au  Parlement  de  Paris. 
De  Meaux,  27  décembre  (1525  '). 

Exti-aits  des  Registres  du  Parlement.  Biblioth.  du  Corps  Législatif. 
Henri-Léonard  Bordier.  Le  Chansonnier  huguenot  du  XYI'"'=  siè- 
cle. Paris,  J870,  l'"'^  Partie,  p.  xiv. 

Messeigneurs,  je  vous  salue  très-humljlement.  Messeigneurs, 
poîir  ce  que  en  ceste  ville  ont  esté  chantées  plusieurs  chansons  qui 
se  tournent  à  conséquence,  fay  commencé  à  informer  pour  sçavoir 
les  autheurs  d'icelles  ^  Je  n'ay  sceu  recouvrir  Pierre  Penon,  ne 
d'ung  autre  Pierre,  nommez  par  le  dernier  tesmoing,  pour  ce 
qu'ils  sont  hors  de  la  ville  et  ne  seront  de  retour  jusques  à  ven- 
dredy  ^  Aussy  on  me  doibt  encores  bailler  trois  coupletz  dedans 
le  dit  jour  qui  ne  sont  es  chansons  que  j'envoye  par  devers  vous*, 

^  La  date  est  indiquée  par  cet  extrait  des  Registres  du  Parlement  : 
«  Du  29  décembre  1525.  Ce  jour,  la  Cour  a  receu  lettres  de  M«  Jehan 
Leclerc,  lieutenant  général  du  bailliage  de  Meaux,  et  le  double  de  certai- 
nes chansons,  ensemble  certaines  informations,  desquelles  lettres,  mis- 
sives et  chansons  la  teneur  ensuict  »  (Préface  du  Chansonnier  huguenot, 

p.  XIIl). 

^  Le  3  octobre  1525,  le  Parlement  donnait  l'ordre  d'amener  à  la  Con- 
ciergerie, à  Paris,  tous  les  prisonniers  détenus  à  Meaux  «  pour  crime 
d'hérésie.»  Le  même  jour,  il  décrétait  prise  de  corps  contre  quelques-uns 
des  prédicateurs  évangéliques  les  plus  aimés  du  peuple,  et  que  Briçonne^ 
lui-même  avait  jadis  institués  (Voyez  t.  I,  p.  222 ,  390,  391 ,  401).  Trois 
chansons,  composées  peut-être  au  fond  des  cachots,  vinrent  donner  une 
voix  à  l'indignation  populaire  (Voyez  le  N°  166  b,note  6,  et  le  Chansonnier, 
p.  xv-xx). 

^  Le  vendredi  29  décembre. 

*  Outre  qu'elles  étaient  incomplètes,  ces  chansons  avaient  été  recueil- 
lies sans  aucun  souci  littéraire.  Le  greffier  du  Parlement  mit,  de  son  côté, 
si  peiflde  soin  à  les  transcrire,  que  les  vers  sont  copiés  à  la  suite  comme 
de  la  prose  (Préf.  du  Chansonnier,  p.  xii). 
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avec  le  commencement  des  informations.  Et,  d'autre  part,  les  ha- 
bitants de  Laigiiy  ^  ont  jà  piéça  prins  assignation  à  demain  pour 
ouïr  leurs  comptes  et  donner  ordre  aux  réparations.  Cependant, 
j'ay  bien  voulu  advertir  la  Cour  de  ce  qui  a  esté  faict  en  la  matière 
pour,  le  tout  par  elle  veu,  me  commander  ses  bons  plaisirs,  afin 
<l'iceux  accomplir  :  ceque  feray  avec  toute  diligence,  révérance  et 
deue  obéissance,  aydant  le  Créateur  que  je  supplie,  mes  très-re- 
doubtés  Seigneurs,  vous  donner  bonne  et  longue  vie.  En  vostre 
ville  de  Meaux,  le  27^  de  décembre,  par  vostre  très-liuml)le  et  très- 
obéissant  serviteur. 

Jeam  Leclerc. 

(Siiscriptiou:)  A  Nos  Seigneui's  Messieurs  de  la  Cour  de  Parle- 
ment, à  Paris  ^. 
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GUILLAUME  BEIÇONNET  '  au  Parlement  de  Paris. 
De  Meaux,  31  décembre  (1525). 

Extraits  des  Registres  du  Parlement.  Biblioth.  du  Corps  Législatif. 
Henri-L.  Bordier,  op.  cit.  I,  p.  xxi. 

Messeigiieurs,  présentement  ay  receu  voz  lettres  du  vingt-neuf- 
vième  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire,  et  pouvez  croire,  Messeigneurs, 
que  ayant  entendu  le  malheur  qui  souvent  advient  des  folles  chan- 
sons, en  ay  esté  très-déplaisant  pour  l'offense  de  Dieu  qui  est  trop 

^  Aujourtl'liui  Lagny,  commune  située  à  4  lieues  de  Meaux. 

*  A  la  suite  de  la  présente  lettre  et  des  chansons,  on  lit  dans  le  Regis- 
tre du  Parlement  :  «  La  Cour  a  ordonné...  qu'elle  escrira  au  dict  Le  Clerc 
et  au  prévost  de  Meaux,  qu'ils  facent  parfaire  les  dites  informations  et 
qu'ilz  s'enquièrent,  s'il  est  possible,  qui  sont  les  autheurs  des  dictes 
chansons  et  ceux  qui  les  chantent  et  publient;  et  [qu'ils]  proceddent  à 
l'encontre  d'eux  tant  par  adjournemens  personnelz  et  prinses  de  corps 
que  autres  voies  et  manières  deues  et  raisonnables,  et  advertissent  la 
Cour...  Aussy  que  la  dite  Cour  escrira  à  Vércsque  de  Meaux  qu'il  ayde  de 
sa  part  ans  dicts  Lieutenant  et  prévost  et  face  aider  par  ses  officiers,  tel- 
lement que  l'on  puisse  descouvrir  les  autheurs  des  dittes  Chansons  «  (Pré- 
face citée,  p.  xxi). 

*  Voyez,  sur  GuiUcmme  Briçonnet,  le  t.  I,  p.  3,  43,  154,  157,  158,  187, 
199-201,221,  315,321. 
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grande,  et  ne  fùt-il  question  que  du  moindre  personnaige  de  la 
ville,  et  plus  où  l'honneur  de  ses  ministres,  qui  estes  vous,  est  bla- 
sonné  ^  Je  sçay  que  messieurs  les  officiers  du  Roy  y  ont  faict  leur 
debvoiret  les  miens  en  partie,  comme  verrez  parles  informations, 
que  ne  voulois  vous  envoyer,  pour  ce  qu'il  me  sembloit  ni  [1.  n'y] 
avoir  chose  certaine  à  la  fin  que  tendez  :  que  toutes  fois  vous  en- 
voyé, attendant  le  surplus  où  ilz  besongnent  ordinairement.  Et 
d'abondant,  ce  matin  ayant  faict  faire  procession  généralle  pour  le 
Roy  et  espoir  de  sa  délivrance  ^,  à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  le  nous  gar- 
der et  rendre  en  santé  de  tout  l'homme,  ay  par  le  prescheur  faict 
abhominer  détractions  et  telles  pestes  vénéfiquesde  chansons,  et  espère 
encores  qu'il  parachèvera  demain  et  autres  jours  ensuivans;  et 
néantmoins,  avant  la  réception  de  vos  dictes  lettres,  [fay]  ordonné 
censures  et  excommunications,  momûons  précédentes,  contre  les  au- 
teurs et  ceux  qui  sçauront  la  source  et  naissance,  s'ils  ne  viennent  à 
le  révéler  à  Justice,  et  pour  l'advenir  contre  ceux  qui  les  chante- 
ront, escriront  ou  publieront  *. 

S'il  y  a  autre  chose  qui  vous  semijle  nécessaire,  seray  aussy 
prompt  à  l'exécuter  que  vous  à  le  commander,  et  si  plus  tost  Dieu 
m'en  donne  la  cognoissance,  vous  relèveray  de  ceste  peine,  sça- 
chant  qui  tendent  à  la  fia  pour  laquelle  parvenir  désire  y  métré  vie, 
honneur  et  partie  des  biens,  [qui]  n'y  seront  espargnéz,  ne  autre 
chose  c[ui  sera  pour  l'honneur  de  la  Cour  en  général  et  particu- 
lier ^  —  ayant  donné  le  vouloir  la  bonté  divine,  que  lu  y  supplie 

^  Voyez  la  note  6. 

^  François  I  était  encore  prisonnier  à  Madrid. 

*  Voyez  le  N°  166  c. 

^  Pour  expliquer  l'empressement  et  la  soumis-ion  de  Briçonnet,  il  con- 
vient de  rappeler  ici  qne  les  Cordcliers  de  Meaux  lui  avaient  intenté  un 
procès  devant  le  Parlement,  et  qu'ils  exploitaient  avec  la  plus  grande 
habileté  tout  ce  qui  pouvait  faire  suspecter  l'orthodoxie  de  ce  prélat  (N" 
78,  n.  1).  Ainsi  leur  avocat,  Jean  Bochard,  disait  dans  son  plaidoyer  du 
29  août  1525  :  «  Est  à  considérer  le  grand  scandale  qui  est  aujourd'huy 
par  tout  le  royaume  et  en  la  Chrestienté,  de  l'évesque  de  Meaux.  A  la 
Cour,  ces  jours  icy,  banny  et  fait  fouetter  par  les  carrefours  un  hérétique 
de  Meaux  [Jean  le  Clerc],  lequel  de  là  s'en  est  allé  à  Mets  en  Lorraine... 
Y  a  un  autre  prisonnier  en  la  Conciergerie,  rerais  par  la  Cour  devant  les 
déléguez  du  Pape,  après  avoir  veu  les  charges  et  informations,  l'arrest 
d'emprisonnement  donné  contre  Mazurier  et  autres.  Et  est  la  chose  si 
notoire,  qu'on  ne  peut  prétendre  ignorance...  L'évesque  de  Meaux  doit-il 
point,  s'il  n'est  fauteur  des  Hérétiques,  crier  au  feu  et  appeller  à  son 
aide  pour  le  feu  qui  est  en  sa  bergerie  ?  Non  enim  caret  scrupulo  societatis 
occultœ  qui  manifesto  facùjpri  desinit  ohviare.  Et  encore  plus ,  de  tollir  et 
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conserver,  comme  en  ay  l'espoir,  Messeigneurs,  me  recomman- 
dant à  voz  bonnes  grâces  très-humblement,  et  de  tout  mon  cœur 
supplie  Nostre  Seigneur  vous  donner  sa  grâce,  paix  et  amour.  De 
nostre  maison  de  Meaux,  le  dernier  décembre  (1525). 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  G., 
indigne  ministi^e  de  Meaux. 

(Suscrlption  :)  A  Messeigneurs,  Messeigneurs  de  la  Cour  de 
Parlement,  à  Paris  ^. 

empescher  le  remède  !  Se  peut-il  sauver  en  ayant pertinaeiter  soutenu 

et  prêché  que  toutes  simples  gens  dévoient  avoir  la  Bible  enfrançois,  et,  qui 
plus  est,  prêché  qu'un  Chrestien,  si  on  luy  demande  pourquoy  il  ne  fait 
quelque  chose  qui  n'est  contenu  en  l'Évangile,  peut  répondre  qu'il  ne  le 
faict  parce  qu'il  n'est  contenu  en  sa  règle,—  concluant...  par  cet  erreur, 
que  les...  constitutions  de  l'Église  ne  sont  de  la  règle  des  Chrestiens,  et 
ne  les  lient  et  adstreignent? —  »  Et  l'ai  entendu,  moi  qui  parle  (ajoutait 
l'avocat)  et  d'autres  gens  de  hien  et  dignes  de  foi.  «  Et  s'il  est  ainsi,  ne 
se  peut  le  dit  évêque  défendre  d'hérésie...  Il  sera  humilié  par  la  Justice, 
et  si  elle  ne  le  fait,  le  fera  le  Fils  de  Dieu,  à  la  conservation  de  sa  gloire 
et  confusion  des  persécuteurs  de  la  Foy!»  (Bulteus.  Hist.  Universitatis 
Parisiensis,  t.  YI,  p.  181.) 

Le  susdit  procès  durait  encore,  lorsque  le  Parlement  enjoignit  à  l'évêque 
de  Meaux,  le  4  décembre,  de  payer  200  livres,  pour  couvrir  les  frais  de 
poursuite  contre  les  hérétiques  (Toussaints  Du  Plessis.  Hist.  de  l'Église  de 
Meaux,  II,  283).  Puis  vint  l'affaire  des  «  folles  chansons,  »  qui  pouvait 
causer  un  nouveau  tort  à  Briçonnet.  Il  se  hâta  de  fléchir  ses  juges  par  la 
plus  humble  condescendance. 

^  On  lit  daiis  le  Piegistre  du  Parleùient  :  «  Du  mardy  2  janvier  1525 
(1526,  nouveau  style).  Ce  jour,  la  Cour  a  receu  lettres  de  l'évesque  de 
!Meaux,  ensemble  certaine  monition  par  luy  décernée  contre  ceux  qui  ont 
faict  publier  certaines  chansons  contre  l'honneur  de  Dieu,  de  la  benoiste 
Vierge,  des  Saincts  et  Sainctes  de  Paradis...  »  C'était,  comme  le  dit  très- 
justemMit  M.  Bordier,  «  un  éclatant  mensonge,  »  puisqu'il  n'y  a  pas,  dans 
les  chansons  incriminées,  un  seul  mot  contre  l'honneur  de  Dieu,  de  la 
sainte  Vierge  et  des  Saints.  L'honneur  des  conseillers  du  Parlement  et  des 
docteurs  de  la  Sorbonne  était  seul  mis  en  cause  par  des  passages  tels  que 
ceux-ci  : 

Ne  preschez  plus  la  vérité, 
Maistre  Michel*, 

Contenue  en  l'Évangille. 

Il  y  a  trop  grand  danger 

D'estre  mené  ^ 

Dans  la  Conciergerie. 

Lire,  lire,  lironfa. 

*  Michel  d'Arande.  Voyez  le  t.  I,  p.  67,  84,  105,  479_,  et  \s,  France  Protestante, 
£■•  édition,  t.  J,  p.  296-300. 
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GUILLAUME  BRiçoNNET  au  Clergé  de  son  Diocèse*. 
De  Meaux,  31  décembre  1525. 

înéclite.  Extraits  des  Registres  du  Parlement.  Bibliolh.  du  Corps 
Législatif.  Copie  communiquée  par  M.  H.-L.  Bordier. 

GuiLLELMUs,  permissione  divina  Ecclesite  Meldensis  indignus  mi- 
îiister,  omnibus  et  singulis  Curatis  et  Vicariis  nostras  civitatis  et  (ovï 
Meldensis,  aliisque  nobis  subditis,  salutem  in  Domino  ! 

Cum  non  solùm  relatu  plurimormii,  sed  el  per  informationes  ex 

Il  y  a  trop  grand  danger 

D'estre  mené 
Dans  la  Conciergerie, 
Devant  les  chapperons  fourrez 

Mal  informez 
Par  gens  plains  de  menterie. 
Lire,  lire,  lironfa. 


Ils  ont  de  cité  en  cité 
Mené  les  pauvres  membres 
Dont  Jésus  est  le  chef, 
De  prison  en  prison 

Avec  ignominie. 
Las,  ce  n'est  pas  raison 

De  telle  vilenie. 


0  justiciers, 
Dieu  se  complaint  de  vous 

De  molester 
Qui  est  meilleur  de  vous. 
Mais  vous  cognoist[e]rez 
»•  De  Dieu  la  grand  justice, 

Quand  présent[é]z  serez 
Devant  son  exercice. 
*  A  comparer  avec  les  N°^  77,  78,  81,  135. 
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ordinatione  nostra  per  promotorem  curice  nostrae  fadas,  intel- 
lex[ei"]imus  quasdani  cantUenas  admodum  nmledicas  et  detractorias, 
per  vicos  et  plateas  praedictorum  civitatis  et  fori  in  os  vulgi  et 
passim  decantari,  in  gravem  virorum  proborum,  prœsertim  justitiœ 
magnatum  et  Ecclesiœ  ministrorum  '^,  contumeliam,  dedecus  et  igno- 
miniam,  —  Nolentes  quod  est  ofificii  nostri  deserere,  sed  cupientes 
hujusmodi  Sathanœ  et  perditionis  membra,  qui  lœtantur  cum 
malè  fecerint  et  exultant  in  rébus  pessimis,  quia  expertes  boni 
tantùm  malè  agere  didicerunt  ^  in  lucem  aliàs  venire  et  tam  ne- 
phariuin  scelus  palàm  fieri,  et  postliac,  quantum  in  nobis  est,  buic 
pesti  celeriter  occuiTere,  et  ne  ulteriùs  serpat  providere,  —  hîc  est 
quod  vobis  omnibus  et  singulis  districtè  prœcipientes  mandamus  : 
Quatenus  ex  parle  nostra  diligenter  et  canonicè  moneatis  in  ge- 
nerali  omnes  et  singulos  qui  bujusmodi  maledicas  et  detractorias 
cantiones  insusurranf,  cantilant  et  obstrepunt  *,  earumque  autbo- 
res,  fautores  et  complices  sciunt,  cognoscunt  et  fréquentant,  infra 
très  dies  immédiate  sequentes,  postquam  nostrte  prcesentes  liltera? 
ad  eorum  notitiam  devenerint  (quorum  trium  dierum  unurn  pro 
primo,  unum  pro  secundo,  et  reliquum  pro  peremptorio  termina 
ac  monitione  canonica,  eis  et  eorum  cuilibet  prœfigimus  et  assigna- 
mus),  quidquid  visu,  auditu  aut  aliter  quovismodo  super  hujus- 
modi cantilenas  compositione,  factione  et  possessione  sciverunt, 
dicant,  révèlent  et  notificent.  Alioquin,  ipsos  omnes  et  singulos, 
dictis  tribus  diebus  elapsis,  ex  nunc  prout  ex  tune  et  ex  tune  prout 
ex  nunc  in  bis  scriptis  excommunicandos  et  excommunicatos  de- 
claramus.  Quam  excommunicationis  sententiam  si  per  alios  très 
dies  inde  sequentes  sustinuerint,  ipsos  in  eisdem  scriptis  aggrava- 
mus.  Si  verô  pra?fatas  excommunicationis  et  aggravationis  senten- 
tias  in  se  per  alios  très  dies,  pra3fatos  sex  immédiate  sequentes, 
corde  et  animo  induratis  (quod  absit)  sustinuerint,  ipsos  in  eisdem 
scriptis  reaggravamus,  ipsos  aggravatos  et  reaggravatos  à  nolus  et 
auctoritate  nostra  in  ecclesiis  vestris,  singulis  diebus  dominicis  et 
festivis,  candelis  accensis  in  terram  projectis  et  demum  in  signum 
maledictionis  œternœ  extinclis,  campanisque  pulsantibus,  palàm  et 
publiée  nuncietis,  —  probibentes  omnibus  et  singulis  sub  similibus 
pœnis  quibus  supra,  ne  bujusmodi  detractorias  et  maledicas  canti- 

< 

2  Voyez  la  note  6  du  N»  166  b. 

^  Dans  les  Extraits  des  Registres  du  Parlement  :  cliduconne. 

*  Ibidem,  ohrepunt. 
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lenas  sicut  prcedicitur  factas  de  Ccetero  habeant  palàm  et  publicè 
aut  privatim  cantare,  légère,  publicare,  scribere  aat  quibusvis  ad 
illum  effectum  communicare,  sed  quas  apud  se  haljeant  lacèrent. 
Audientes  autem  ipsas,  nisi  illico  révèlent,  hujusmodi  monitionibus, 
pœnis  et  censuris,  subjacere  volumus,  inbibentes  nihilominus,  sub 
eisdem  et  gravioribus  censuris,  ne  similes  posthac  cantilenas  edere, 
compilare,  componere,  publicare  et  cantare  audeant  et  praesumant, 
quibus  consorles,  fautores  et  complices  etiam  inviolabiliter  ^  irretiri 
decernimus.  Datum  Meldis,  sub  sigillo  nostro,  die  ultima  mensis 
Decembris,  anno  Domini  millesimo  quingentesimo  vicesimo  quinto. 
Sic  signatuni 

Lhermite  ^ 


m: 


GUILLAUME  FAEEL  au  chevalier  Nicolas  d'Escli,  à  Metz. 
De  Strasbourg,  16  octobre  1526. 

Autographe.  Communiquée  par  M.  de  Schickler.  Bulletin  de  la  Soc, 
de  l'Hist.  du  Protestantisme  français.  Année  1876,  p.  460. 

La  grâce,  paix  et  miséricorde  de  Dieu,  nostre  père,  et  de  nos- 
Ire  Seigneur  Jésus  vous  soit  donnée,  mon  bon  ségneur  et  frère,  en 
Celuy  qui  pour  nous  a  espandu  son  sang!  Lequel  vous  remplisse 
de  la  force  et  vertu  de  haut,  comme  il  a  fait  ses  apostres,  pour 
porter  son  nom  devant  tous  et  fortement  batailler  pour  la  gloire 
de  son  évangile,  laquelle  du  jour  en  jour  estet  [1.  est]  de  plus  en 
plus  magnifiée  et  exaucée,  combien  que  le  monde  tâche  de  l'op- 
primer :  sur  lequel  Nostre  Seigneur  desjà  a  levé  sa  main,  et  ce  que 
nous  voyons  estre  advenu  sur  ceux  qui,  de  toute  leur  puyssance  et 
vertu,  ont  tâché  de  chasser  Jésus  et  sa  ParoUe  loing  d'eux,  adorans 


^  Ibidem  :  innolare  et  irretiri. 

^  Jean  Lermite,  secrétah-e  de  Guillaume  Briçonnet  (t.  I,  p.  153,  156, 
172,  221). 
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plus  la  beste  que  autre  nation,  en  ce  lamcuitahle  et  doulant  Jubilé 
dernier  passé  ^  —  là  où  on  pansoit,  en  délaysanl  et  renonçant  Jé- 
sus et  la  vertu  de  la  purification  de  son  sang  et  sa  saincte  paroUe 
(Vous  n'adoi'erés  plus  en  ceste  montaigne,  n'en  Hiérusalem),  qu'on 
feust  bien  près  de  Dieu  et  qu'on  fît  selon  sa  Parolle.  [Ce]  qui  est 
provenu  pourtant  qu'on  ne  preuve  point  les  doctrines,  et  qu'on  ne 
reguarde  point  de  quelz  esperitz  elles  viennent,  si  elles  renoncent 
Jésus,  ou  si  elles  le  confessent.  Car  toute  doctrine  d'erreur  et  fauce 
elle  renonce  Jésus-Christ,  etaiissy  toute  véritable  le  confesse  :  comme, 
que,  par  la  -seule  fiance  et  foy  qu'on  a  en  Jésus-Christ,  on  est  justifié 
et  sauvé,  et  non  par  autre  chose.  Car  par  ycelle  on  a  la  vie  éternelle, 
on  est  fait  bon  arbre,  filz  de  lumière,  filz  de  Dieu  et  du  royaume 
de  vie;  dont  proviennent  les  fruictz  de  vie,  bons  fruictz,  œuvres  de 
lumière  des  enfants  de  Dieu  et  du  royaume,  non  pas  viviflans  ne 
sauvans,  mais  déclairans  la  vie  éternelle  et  le  salut  qui  est  au 
croyant  :  lequel,  cognoissant  Dieu  et  goustant  l'infinie  bonté  et  mi- 
séricorde de  Dieu  en  soy,  et  le  grand  bien  et  honneur  que  Dieu  luy 
fait  et  a  fait  par  Jésus-Christ,  embrasé  du  feu  d'amour  par  le  sainct 
esperit,  duquel  il  est  signé  et  marqué  en  son  cueur,  comme  de 
l'arre  de  la  vie  éternelle,  ne  se  peut  tenir  qu'en  rendant  grâces  à 
son  Père  de  si  grands  bénéfices,  qu'il  ne  face  œuvres  de  vraye  foy 
et  charité,  pour  manifier  et  exaucer  le  nom  et  la  gloire  de  son 
Père,  pour  faire  qu'il  soit  cogneu  à  plusieurs, —  non  point  de  peur 
qu'il  aye  d'estre  damné,  s'il  ne  fait,  les  œuvres,  ains,  pour  manifier 
la  gloire  de  son  Père,  ne  craindroit  point  descendre  en  enfer, 
aymant  plus  tost,  avec  Moyse  et  Sainct  Pol,  estre  effacé  du  livre  de 
vie  et  séparé  de  Jésus,  que  [de  soufl'rir  que]  le  nom  de  Dieu  feust 
déshonnouré. 

Et,  pourtant,  tous  ceux  qui  disent  :  «  En  faisant  a[i]nsy  ou 
ainsy,  tu  seras  sauvé,  et,  si  tu  ne  fais  cecy,  si  lu  n'es  lavé  d'eaue,  » 
ou  quelque  œuvre  qu'il  soit  qu'on  peut  voir  ou  cognoistre,  qui 


^  Voyez,  sur  «  le  grand  pardon  du  Jubilé  »  octroyé  par  le  pape  Clé- 
ment VII  en  novembre  et  décembre  1524,  le  t.  I,  p.  307,  321,  et  l'abbé 
rieury,  Hist.  ecclés.,  livre  129%  §  64.  En  1520,  «un  grand  pardon  »  avait 
déjà  été  annoncé  dans  toutes  les  églises  de  3ïetz  et  de  la  Lorraine  :  le  pape 
Léon  X  i^onnait  à  tous  ceux  qui,  «  contricts  et  confès  de  leurs  péchiez,  » 
visiteraient,  le  8  décembre,  le  monastère  de  Sainte-Claire  à  Pout-à-Mous- 
son,  «  rémission  plénière  et  absolution  de  tous  et  quelconques  péchiez  et 

délits,  comltien  qu'ilz  soient  griefz  et  énormes »  (Chroniques  messines, 

p.  748). 
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dit  :  «  SI  tu  ne  la  fais,  tu  ne  peux  estre  sauvé,  »  celuy  renonce  Jé- 
sus et  sa  vertu;  car  pour  néant  seroit-il  mort,  et  son  sang  seroit 
de  nul  efficace,  si  sans  telle  ou  telle  œuvre  il  ne  pouvoit  sauver. 
Bien  est  vray  que  pourtant  que  le  feu  ne  peust  estre  sans  rendre 
chaleur,  ne  la  vie  sans  esperit,  ainsy  peut-on  aucunement  dire 
que,  là  où  on  ne  veoit  les  fruictz  de  foy  et  la  chaleur  de  charité, 
que  là  il  n'y  a  point  de  foy,  ou  bien  peu;  et  de  telz  peut-on  douter 
qu'ilz  ne  soyent  point  de  enfans  de  Dieu,  pour  tant  qu'ilz  ne  le 
monstrent  point.  Mais,  pour  vray,  ancoresont  mains  [1.  moins]  en- 
fans  de  Dieu  ceux  qui,  craignans  enfer  ou  la  mort,  font  aucunes 
œuvres  qui  semblent  estre  bonnes,  jugeant  aussy  les  autres,  s'ilz 
ne  font  ainsy.  Car,  en  véi'ité,  le  chrestien  cueur  touché  de  foy  ne  fait 
rien,  si  non  pour  glorifier  le  nom  de  Dieu  et  pour  attyrer  les  autres 
à  Dieu;  et  d'autant  qu'il  le  peut  plus,  tant  plus  s'esforce.  Cecy  soit 
dit  pour  ceux  qui  veulent  abatre  la  liberté  ckrestienne,  les  ungs  nous 
voulaus  rendre  subjectz  à  l'eaue,  les  autres  ati  pain  et  vin,  qu'on 
charche  là  Dieu,  lequel  devons  charcher  dedans  nous,  et  estre  saine- 
tifiéz  de  luy  par  son  sainct  esperit.  Et  ainsy  nous  sanctifierons 
l'eaue,  et  non  pas  l'eaue  nous,  et  le  pain  aussy  et  le  vin,  qui  nous 
doyvent  servir,  et  non  pas  nous  à  eux.  Quant  nous  sommes  saintz, 
ces  choses  sont  sainctes;  autrement,  ne  sont  qu'abomination,  comme 
Nostre  Seigneur  dit  souvent  aux  enfans  d'Israël  des  sacrifices,  les- 
quelz  néantmoyns  il  avoit  ordonnés  par  Moyse.  Donc,  que  les 
choses  par  dehors  et  toutes  œuvres  nous  servent,  et  non  pas  nous 
à  elles,  sans  y  métré  ne  temps,  ne  lieu,  ny  autre  circunstance,  mais 
en  louant  Dieu  et  luy  rendant  grâces  de  ses  grands  bénéfices,  et,  en 
servant  à  l'édification  de  nostre  prochain,  en  usons  autant  que 
Nostre  Seigneur  nous  monstre  qu'en  povons  proufiter  et  autant 
qu'en  profitons,  ayant  tousjours  souvenance  de  Celuy  qui  tant  nous 
a  aymé,  qu'il  s'est  donné  pour  nous,  affin  que  n'ayons  point  crainte 
de  faire  ainsy  qu'il  a  fait. 

Vous  savés  bien  la  fin  et  l'arrest  de  l'assemblée  ^,  en  laquelle  long 
temps  avant  que  feussent  assemblés,  la  conclusion  estoit  prinse  ^ 

^  Farel  veut  parler  de  la  diète  impériale  qui  se  tint  à  Spire,  du  25 
juin  au  27  août  1526  (Voyez  Sleidan,  lib.  VI,  éd.  cit.  t.  I,  p.  324-329.— 
Fleury,  o.  c.  liv.  130«,  §§  70-76). 

'  Par  lettres  du  23  mars  1526,  datées  de  Séville,  Charles- Quint  avait 
invité  le  duc  Henri  de  Brunswick  et  Guillaume,  évêque  de  Strasbourg,  à 
fonder,  avant  l'ouverture  de  la  Diète,  une  ligue  contre  «  la  maudite,  anti- 
évangélique  et  hérétique  doctrine  de  Luther  »  (Voyez  Chr.  von  Rommel. 
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Mais  Dieu,  qui  est  dissipateur  du  conciel  des  hommes,  a  tout  ran- 
versé.  Les  Chananiens,  Amori[é]ens  et  autres  qui  ont  ronclion 
avec  la  rassure*,  ne  pevent  venir  à  aucune  condition  avec  la 
ParoUe  de  Nostre  Seigneur,  mais  sont  à  ce  de  perpétuèlement  ba- 
tailler contre  elle;  car  c'est  le  conseil  de  Nostre  Seigneur  qu'ilz 
périssent  sans  aucune  miséricorde.  Mais  Tyrus  et  Sidon  n'est  pas  si 
loing  de  salut  ;  ains  avec  ceux  de  Ninive  facilement  se  amanderont 
et  se  retourneront  de  leur  mauvaise  vie,  si  Nostre  Seigneur  leur 
fait  la  grâce  d'avoir  ung  Jonas.  Car  les  Villes  et  les  Princes  ^  es- 
toient  d'ung  accord  que  l'Évangile  fust  presclié,  et  que  l'Empereur 
feût  mieux  informé  de  la  doctrine  qu'on  presclie,  qu'elle  n'est 
point  de  Luther  ne  d'autre  homme  qui  soit,  ne  qui  ay  esté  par 
avant,  mais  est  l'évangille  de  salut  et  la  Parolle  de  Dieu  vifvant. 
Mais  les  successeurs  de  ceux  qui  ont  procuré  la  mort  de  Jésus  et  de 
tous  ceux  qui  purement  ont  apporté  la  Parolle  de  Nostre  Seigneur, 
point  n'y  ont  volu  consentir,  ains  bien  esloient  si  très-petiables  "  et 
miséricordieux,  qu'ilz  vouloient  qu'on  pria  VEmpereur  qu'il  par- 
donna tout  ce  (ïui  avoit  esté  fait  contre  son  mandement  ',  et  que 
doresenavant  il  feust  gardé  contre  tous  transgresseurs.  A  la  fin,  la 
conclusion  a  esté  faicte  d'envoyer  à  VEmpereur,  qu'il  viègne  par- 
deça  aux  Alemaignes,  et  que,  dedans  an  et  demy,  il  face  tenir  ung 
concile,  ou  général  ou  provincial,  pour  tei'miner  les  questions  qui 
sont  sur  la  foy,  pour  métré  tout  en  paix  et  concorde  l  Et  à  ce  ont 


Philipp  der  Grossmuthige.  Giessen,  1830,  t.  I,  p.  140,  141,  t.  III,  p.  13- 
17). 

*  La  tonsure.  Farel  désigne  souvent  les  prêtres  par  le  mot  rasi. 

^  Strasbourg,  Nuremberg,  Ulm,  etc.,  villes  impériales,  et  les  princes  qui, 
à  la  nouvelle  des  ordres  donnés  par  l'empereur  (note  3),  avaient  fondé  une 
ligue  pour  le  maintien  de  la  Parole  de  Dieu.  Elle  comptait,  le  12juin  1526, 
outre  l'électeur  de  Saxe  et  le  landgrave  de  liesse,  les  ducs,  princes  et 
comtes  qui  suivent  :  Philippe  de  Brunswick,  Otbon,  Ernest  et  François  de 
Lunebourg,  Henri  de  Mecklenbourg,  Wolfgang  d'Anhalt,  Gebhard  et  Al- 
bert de  Mansfeld  (C.  von  Kommel,  o.  c.  I,  141). 

^  Pitoyables. 

^  L'édit  de  Worms  du  8  mai  1521,  qui  proscrivait  la  doctrine  de  Lu- 
ther et  ses  adhérents  (Voyez  Sleidan,  lib.  III,  éd.  cit.,  t.  I,  p.  160-163, 
226). 

®  Farel  ignorait  le  point  capital  de  la  décision  prise  par  la  Diète,  à  la 

majorité   des  voix  :  c'est  qu'en  attendant  le  concile,  chaque  prince  de 

l'Empire  se  comporterait,  quant  à  la  religion,  de  manière  à  rendre  bon 

compte  de  son  gouvernement  à  Dieu  et  à  l'Empereur  (Sleidan,  éd.  cit.  I, 

T.  V.  26 
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esté  députés,  pour  les  Princes  et  Viles,  deux  nobles  et  vrays  Chres- 
tiens  :  L'ung  est  le  Conte  de  Mansfeld  ^^  qui  a  eu  son  presclieur, 
preschant  apertement  à  Spyre,  comme  le  Duc  de  Saxe  et  le  Prince 
d'Esse  ^°.  L'autre  est  Sturme  "^  ung  des  nobles  du  Conseil  de  ceste 
ville,  du  quel  croy  qu'avés  entendu  quelle  arrangue  il  fit  peur  les 
Villes  ^l  A  peyne  en  pouroit-on  choysir  deux  semblables  en  toute 
l'Alemaigne,  si  expers  en  la  Saincte  Escripture  et  en  toute  chose 
de  bien  ".  Mais  le  sainct  ordre  ecclésiasticque  en  a  esleu  deux  au- 
ti'es,  certes  d'une  autre  sorte  :  Le  premier  est  Fabrij  non  pas  le 
bon  Siméon  qui  a  esté  ycy  ^^,  qui  maintenant  est  en  France  ne  dési- 
rant sinon  que  la  Parolle  de  Nostre  Seigneur  coure  par  tout,  mais 

327.  —  Scultetus.  Annales  Evangelii,  decas  secunda,  p.  3,  4).  Grâce  à 
cette  rédaction  ingénieuse,  les  amis  de  l'Évangile  pouvaient  tout  espérer 
de  l'avenir. 

^  Le  comte  Albert  deMansfeld. 

^^  Jean,  électeur  de  Saxe,  et  Philipj^e,  landgrave  de  Hesse,  n'ayant  pu 
obtenir  l'un  des  temples  de  S^nre  pour  l'exercice  du  culte  évangélique,  ils 
le  firent  célébrer  chaque  jour  dans  leur  propre  logis.  Leurs  prédicateurs 
étaient  :  Georges  Spalatin,  Jean  Agricola  et  Adam  Krafft  (Voy.  Kappens 
kleine  Nachlese.  Leipzig,  1727,  P.  II,  p.  691-694.  —  C.  von  Romniel,  o. 
c.  I,  141,  142). 

^^  Jacques  Sturm  de  Sturmeclc  (1489-1552),  qui  fut  plus  d'une  fois 
bourgmaître  de  Strasbourg  (N°  205,  n.  1). 

^^  Cette  harangue  de  Jacques  Sturm  doit  se  trouver  dans  l'opuscule  in- 
titulé :  «  Der  Erbren  Frey  vnnd  Reychstett  gesandten  erste  vnd  andere 
antwurt,  ilber  Kay.  Maye.  iibergebnc  Instruction,  durch  sie,  sampt  ettli- 
chen  beschwernussen  gegen  den  gaistlichen,  yetz  zu  Speyr,  auff  dem 
Reychsstag  ûberantwurt.  Anno  M.D.XXYI.  »  S.  1.  1526,  in-4°  (Voyez 
Kai)pens  Nachlese,  II,  685-688.  —  Arnold  Kuczynski.  Thésaurus  libello- 
rum  Historiam  Reformatiouis  illustrantium.  Leipzig,  1870,  p.  9). 

^^  Mélanchthon  apprécie  ainsi  le  comte  de  Mansfeld  :   «  Comes vir 

summo  ingenio  est,  et  ingeniosorum  admirator,  quee  virtus  est  in  nobili- 
tate  rarissima  »  (Melauthonis  Opéra,  éd.  Bretschueider,  t.  I,  col.  824).  On 
disait  de  Jacques  Sturm  qu'il  était  «  l'ornement  de  la  noblesse  allemande.» 
Bucer  l'appelait  «  héros  noster;  »  Capiton,  «  juvenis  pins  juxtà  ac  eru- 
ditus.  »  Erasme  lui  rend  ce  juste  hommage  :  «  Jacobus  Sturmius,  cujus 
consiliis  plurimum  débet  tota  peuè  Germania,  non  solùm  inclyta  civitas 
Argentoratum  »  (Erasmi  Epp.  éd.  le  Clerc,  col.  1141. — Voyez  aussi 
Zuinglii  0pp.  VII,  468.  —  T.  W.  Rôhrich,  o.  c.  I,  171,  172  ;  II,  55,  60, 
124-126;  m,  89). 

'■*  C'est-à-dire,  Jacques  Le  Fèvre  fZ'JÉ'ta2^Zes,  qui  avait  passé  à  Strasbourg 
l'hiver  de  1525  à  1526.  Une  lettre  de  P'arel  dont  nous  avons  cité  un  frag- 
ment, t.  I,  p.  481,  est  le  meilleur  commentaire  de  ce  titre  de  bon  Siméon 
qu'il  donne  à  Le  Fèvre. 


1326  GUILLAUME  FAREL  AU  CHEVALIER  d'eSCH,  A  METZ.  403 

Jehan  Fabn^'%  faulsaireet  mentejir,  ennemy  de  Dieu,  adultère  et 
remply  de  tous  vices;  l'autre  est  le  prévost  d'Augstbourg  '^  lequel, 
comme  l'on  dit,  ne  vaut  point  mains  [l.  moins].  Et  pleut  à  Nostre 
Seigneur  de  faire  tant  seulement  la  grâce  à  l'Empereur  ûq  cognois- 
tre  Li  noblesse  et  le  cueur  de  ceux  qui  sont  appelles  séculiers, 
vrays  néantmoins  enfans  de  l'esglise  de  Jésus,  et  le  bien  qu'ilz 
veulent  à  l'Empereur  et  à  tout  l'Empire  ;  et,  d'autre  part,  la  vilaine 
vilainie  de  la  pai'tie  autre,  combien  sont  vilains,  ortz  et  puans  ces 
preslres  qu'on  luy  envoyé,  et  comment  ilz  se  mocquent  de  Dieu,  de 
sa  Parolle,  de  l'Empereur  et  de  tous  les  Princes,  lesquelz  tousjours 
ont  tâché  de  métré  soubz  leurs  piedz,  et  toute  puyssance  ordonnée 
de  Dieu;  et  maintenant  les  veuUent  faire  périr  avec  eux,  affin  qu'ilz 
ne  périssent  point  seulz. 

Le  roy  a  propousé  d'assembler  ceux  de  France,  pour  terminer 
aussy  ces  questions  ",  ou  pour  ne  plus  chasser  ceux  qui  portent 
l'Évangile,  lesquelz  il  veut  qu'ilz  soient  ouys,  et  pour  tout  rompre. 
La  marguerite  ^®  est  tousjours  claire  et  garde  la  vertu  que  le  soleil  de 
justice  luy  a  donnée;  et  pour  vray  il  y  a  grande  abondance  de  rubis 
et  de  dyamans,  non  obstant  que  toutes  ces  belles  pierres  de  quoy 
l'esglise  de  Jésus  doit  estre  édirié[e]  ne  soyent  du  tout  polyes  ne  en- 

'^  Il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Faler.  D'abord  vicaire  de  l'évêque 
de  Constance,  puis  conseiller  du  roi  Ferdinand,  il  méritait  au  moins  les 
deux  premières  épithètes  que  Farel  lui  applique.  Les  luthériens  qui  tom- 
baient entre  ses  mains  trouvaient  en  lui  un  juge  inexorable  et  froidement 
cruel  (Voy.  J.-J.  Hottinger.  Helvet.  Kirchengeschichte,  1708,  III,  325, 
328-331. —  .T.-J.  Hottinger.  Ulricli  Zwingli  et  son  époque,  trad.  par  Aimé 
Humbert.  Lausanne,  1844,  p.  119-12],  140,  141).  Érasme,  qui  avait  été 
longtemps  enchanté  de  Fciber,  le  qualifia  enfin  de  fourbe  et  de  caméléon, 
«  hominera  miré  vafrum  ac  versipellem»  (Erasmi  Epp.,col.  584,  585,  590- 
592,  773,  1362).  Voyez  le  N"  176,  note  1,  et  deux  brochures  de  Capiton 
contre  Jean  Faber  publiées  en  1526  à  Strasbourg  (Kuczyn?ki,  o.  c.  p.  35). 

^°  Marq^uard  de  Stain,  prévôt  du  chapitre  d'Augsbourg  (Seckendorf,  op. 
cit.  m,  48,  169). 

"  Cette  nouvelle  hasardée  venait  de  Gérard  Boiissel^  qui  lui  avait  écrit 
d'Amboise,  le  27  août  1526  :  «  Brevi  fiet  conventus  de  quo  scripsi  ad  te 
literas  aliquot.  »  Voyez  aussi  le  N°  181,  renvois  de  note  9-11. 

*^  Allusion  à  Marguerite  d'AngouIême,  duchesse  d'Alençou,  sœur  de 
François  I.  Toussain  écrivait  à  Farel,  le  26  juillet  précédent  :  «  Clarissi- 
mam  Alenconiœ  ducem  sum  snepe  alloquutus....  Multum  sumus  confabulati 
de  proniovendo  Christi  Evaiigelio,  quod  sohtm  est  illi  in  votis,  nec  illi  so- 
lùm,  verùm  etiam  Régi  ipsi,  nec  horum  conatibus  refragatur  mater.  »  Ce 
rapport  avait  dû  surexciter  les  espérances  qu'on  nourrissait  à  Strasbourg. 
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core  enchassé[e]s;  mais  brief  Nostre  Seigneur  faira  qu'on  verra 
leur  clairté.  Il  n'y  a  une  au  près  de  la  marguerite  que  luyl,  et  est 
mise  au  descouvert,  prenant  son  lustre  de  l'or  de  la  Saincte  Escrip- 
ture,  la  quelle  est  annuncée  par  elle  purement;  et  j'espoire  que  plu- 
sieurs autres  seront  aussy  enchâssés  en  ce  bel  or  et  nétiés  et  acous- 
trés  :  ce  que  devons  prier,  car  ce  que  vous  escriptz  n'est  pas  affin 
(|ue  les  adversaires  le  sachent  et  métent  peyne  de  leur  empescher, 
mais  pour  la  consolation  des  fidèles,  affin  qu'ilz  prient  Nostre  Sei- 
gneur que  sa  saincte  Parolle  ave  lyeu  et  par  tout  soyt  adnuncée, 

Nostre  Seigneur  a  monstre  sa  puijssance  et  sa  main  sur  beaucop 
d'infidèles  à  Basle,  et  sa  miséricorde  sur  les  siens.  Lesquelz,  non 
obstant  qu'en  leur  vie  n'eussent  point  cheminé  sans  répréhension,  et 
tant  mains  [1.  moins]  sans  péché,  comme  nul  homme  qui  vifve  che- 
mine, —  néantmoins,  en  leur  trespas,  se  consolans  en  la  Parolle  de 
Nostre  Seigneur  et  au  sainct  Êvangille  qu'il[s]  avoyent  oiaj  prescher, 
sont  party  de  ce  monde  en  une  grande  confiance  en  Nostre  Seigneur, 
en  joye  de  cueur  et  d'esperit,  allant  joyeusement  à  Nostre  Seigneur  : 
où  les  adversaires,  en  grand  horreur  et  mervelleuse  impatience  et 
contre  leur  volunté,  layssionl  ceste  misérable  vie.  Ycy  aussy  nen 
voit-on  aucunes  semblables.  Beaucop  des  infidèles  et  des  plus  gros 
sont  passés  soubdainement,  mourant  de  misérable  mort.  Dieu  œu- 
vre es  cueurs  des  autres,  affin  qu'ilz  ne  meurent  point  en  leur  infi- 
délité !  Berne  maintenant  se  porte  plus  fortement  que  jamais,  et 
Basle  aussy,  despuys  la  disputation  de  Bade  ^^  :  la  quelle  on  dttend 
de  jour  en  jour  qu'elle  soit  imprimée  ^*'.  Vous  savés  que  la  montai- 
gne  "  est  maintenant  au  compte  George  ^^  Hz  ont  esté  visités  de 

^^  La  dispute  de  Baden,  en  Argovie,  eut  lieu  du  21  mai  au  7  juin  1526. 
On  peut  consulter,  sur  les  suites  qu'elle  eut  à  Berne  et  à  Bàle^  J.-J.  Hot- 
tinger.  Zwingli  ei  son  époque,  p.  271-280.  Le  réformateur  de  Zurich  disait 
déjà  le  2  juillet  1526  :  «  Bisput:xiio  Badensis  apud  multos  qui  etiam 
Christi  Evangelio  suut  parùm  œqui,  malè  audit.  Berna  tirmior  et  post 
Disputationem  facta  quàm  antea  fuerit.  Basilea  tantundem  »  (Zuinglii  Opp, 
VII,  519). 

2**  Les  Actes  de  la  Dispute  de  Baden  parurent  à  Lucerne  le  18  mai 
1527. 

2 1  La  inoniaigne  désigne  ici  le  comté  et  la  ville  de  Monthéliard,  qui  est 
appelée  parfois  3Ions  Belligardus.  C'est  ainsi  qu'en  payant  de  la  même 
ville,  Bucer  écrivait  à  Farel,  le  26  septembre  1527  :  «  Catabaptistee  ec- 
clesias  passim  miserè  perturbant,  ac  etiam  tuam  in  Monte.» 

22  Le  14  septembre  1526,  le  comte  Georges  de  Wurtemberg  avait  pris 
possession  du  comté  de  Montbéliard,  qui  venait  de  lui  être  cédé  par  son 
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Nostre  Seigneur,  mais  maintenant  la  peste  commence  de  cesser. 
Besançon  y  a  mis  l'entredict  ^^  Attendons  [ce]  que  le  noveau 
prince  ^*  faira.  La  bonne  volunté  de  Dieu  soit  tousjours  faicte! 

Vous  demandiês  une  bible,  comme  par  le  présent  "  ay  peu  enten- 
dre. Vous  en  pouvés  avoir  de  Paris  des  grelles  ^""'^  et  croyque  briefon 
aura  les  cinq  livres  de  Moyse  nouvellement  translatés  "^  et  par  ainsy 
Nostre  Seigneur  se  monstrera  de  plus  en  plus.  Pas  ne  faut  que  vous 
escrive  mon  désir, pour  le  quel  vohintiers  meferoyeune  souris, pour 


frère,  le  duc  Ulric,  moyennant  une  rente  annuelle  de  3,000  florins,  et 
sous  la  condition  de  réachat.  Le  duc  ne  songeait  qu'à  une  chose  :  se  pro- 
curer de  l'argent  et  une  armée  pour  reconquérir  le  duché  de  Wurtemberg 
sur  la  maison  d'Autriche  {N°  109,  n.  6).  François  2",  qui  s'était  engagé 
par  le  traité  de  Madrid  (14  janvier  1526)  à  n'assister  en  aucune  manière 
le  duc  TJlric.  lui  avait  promis,  le  3  juillet,  de  l'aider  de  tout  son  pouvoir 
(Duvernoy.  Éphémérides,  p.  250,  355).  Il  est  vrai  que  le  pape  l'avait  dé- 
livré du  serment  prêté  à  Madrid  (Voyez  Fra-Paolo  Sarpi,  éd.  cit.  I, 
73). 

^^  D'après  Duvernoy,  o.  c.  p.  163,  ce  fut  dans  les  premiers  mois  de 
l'année  1527,  que  Varclievêque  de  Besançon,  Antoine  de  Vergy,  jeta  l'inter- 
dit sur  la  ville  de  Montbéliard,  à  cause  de  «  la  lutherrie.  »  (A  comparer 
avec  le  t.  II,  p.  53,  lign.  1-4.) 

2*  Voyez  la  note  22. 

^^  Il  faut  sous-entendre  messayer. 

^®  Ce  mot  est  écrit  de  telle  sorte  qu'on  peut  lire  à  volonté  hielles  ou 
Grelles.  Nous  n'avons  jamais  rencontré,  dans  la  langue  du  seizième  siècle, 
la  forme  hieîle  servant  de  féminin  à  l'adjectif  hiaux  (beau).  Grelles,  signi- 
fiant de  ]yetit  format,  s-^mblerait  préférable;  le  </ majuscule  ne  serait  qu'un 
simple  caprice  de  plume.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  peut  être  question  ici  que 
de  Bibles  latines. 

2'  Pendant  l'hiver  de  1525  à  1526,  Gérard  Boussel,  Michel  d^Arande, 
Farel  et  Védaste  s'étaient  occupés,  à  Strasbourg,  de  traduire  toute  la 
Bible  eu  français.  Le  Fèvre  d'Ftaples  s'en  occupait  aussi,  près  d'eux,  mais 
sans  leur  collaboration.  De  retour  en  France,  Boussel  continua  l'œuvre 
qu'il  avait  entreprise.  Il  offrit  à  la  duchesse  d'Alençon  une  partie  de  son 
travail,  probablement  les  cinq  livres  de  Moïse;  elle  l'accepta  avec  joie 
(août  1526).  Il  ne  s'agissait  plus  que  d'en  faire  une  copie  pour  l'impri- 
meur et  d'obtenir  la  permission  d'imprimer.  Mais,  par  suite  de  circon- 
stances que  nous  ignorons,  le  projet  n'aboutit  pas.  Le  Fèvre  seul  réussit  à 
publier  sa  traduction  de  la  Bible  :  L'Ancien  Testament  parut  à  Anvers 
chez  Martin  Lempereur,  le  28  septembre  1528,  en  4  vol.  in-S".  Le  1"  est 
intitulé  :  «  Le  premier  volume  de  l'anchien  Testament,  contenant  les  chine 
premiers  Livres  de  Moyse  translatez  en  François  selon  la  pure  &  entière 
Version  de  S.  Hierosme  »  (Voyez  le  N»  363,  n.  10,  —  Maittaire,  o.  c.  II, 
698,  730,  798,  III,  322). 
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entrer  en  lieu  "  oùpmjsse  servir  à  Celuy  à  qui  je  doys  tout:  au  quel 
Nostre  Seigneur  nous  doint  grâce  à  lous  de  servir  purement  et 
sainctement!  On  m'a  dit  que  celnij  qui  doit  estre  eu  désir  au[x]  bre- 
bis "^^^  lesquelles  il  doit  nourrir  de  la  pasture  éternelle,  est  ycy  :  ce 
que  si  en  estoye  certain  ne  vouldroye  laysser  à  luy  escrire.  Néant- 
moins,  s'il  est  ycy,  je  vous  prie  le  incités  que,  avec  sainct  Pol  qu'il  se 
tonde^^,  il  se  saintifie  et  face  tout  [ce]  qu'il  peut,  sans  renoncer  Jé- 
sus, pour  gaigner  les  âmes  au  vray  pasteur  ;  car  une  âme  est  plus 
que  toutes  les  choses  externes  :  pour  la  quelle  on  doit  tout  faire  qu'on 
peut  sans  offenser  Nostre  Seigneur.  Le  benoil  Dieu  luy  doint  plai- 
nemenl  son  esperif,  tellement  que,  sans  s'arrester  aux  choses  de 
dehors,  il  tâche  d'insérer  la  vraye  foy  au  cueur  des  esleuz  de  Nos- 
tre Seigneur  !  Il  faut  beaucop  donner  aux  intirmes  quy  encore  ne 
pevenl  prandre  la  viende  ferme,  et  leur  donner  le  layt,  affin  qu'ilz 
croyssent  en  Nostre  Seigneur.  En  quoy  on  ne  peut  bailler  l'igle  au- 
Ire  que  la  vraye  charité,  la  quelle  tâche  de  profiter  et  sauvei-,  et 

^®  Allusion  à  la  ville  de  3Ietz^  où  Farel  n'avait  pu  rester  que  sept  ou 
huit  jours  (11-19  juin  1525.  Voyez  note  50). 

^^  Jeu  de  mots  sur  Desiderius,  prénom  latin  du  curé  Abria.  Ce  person- 
nage n'était  point  à  Strasbourg,  comme  on  l'avait  dit  à  Farel.  Il  s'était 
retiré  à  Paris,  où  il  évitait  soigneusement  d'adresser  la  parole  à  Pierre 
Toussain ,  son  ancien  camarade  d'études  (Voy.  t.  I,  p.  375,  376,  463.  — 
Chroniques  messines,  p.  824).  Mais  il  entretenait  les  relations  les  plus 
cordiales  avec  l'imprimeur  Josse  Badins,  qui  lui  dédia,  le  22  avril  1528, 
une  belle  édition  de  Quintilien.  Quelques  traits  de  la  dédicace  doivent  être 
cités  : 

«  lodocus  Badins  Ascensius,  Desiderio  Ahriano  civi  Metensi  inter  pri- 
mos  houoraiido,  et  compatrum  ac   contubernalium   charissimo,   S.   D... 

(Nostri  instituti)  rationem  panels  explicare  constitui in  hac  quœ  ad  te 

nunc  scribitur  pagella,  quôd  tu  praîter  cïeteros  et  intus  et  in  cute  me 
jampridem  nosti...  Interea  bene  sperabis,  compatrum  suavissime,  et  per- 
petnis  studiis  qnœ  divinis  juxtà  atque  humanis,  tum  graecis  tum  latinis, 
impendis  literis,  hisce  legendis  subinde  dieculam  suffurabere  »  (Communi- 
cation de  M.  Théophile  Dufour). 

En  1531,  nous  retrouvons  à  Metz  Didier  Abria.  Il  est  devenu  clianoine 
de  la  cathédrale,  mais  il  n'a  pas  cessé  d'être  suspect.  Une  lettre  du  car- 
dinal de  Lorraine,  écrite  de  Lyon,  le  5  février  1531  (1532,  n.  style),  à 
l'Official  de  Metz,  lui  ordonne  d'assister  à  la  procédure  commencée  «  con- 
tre Didier  Abria,  curé  de  Sr.-Gergonne  et  depuis  naguères  chanoine  de 
l'Église  de  Metz,  pour  raison  de  quelques  articles  dont  il  estoit  chargé, 
comme  mal  sentant  de  la  foy  chrcstienne  »  (Extraits  de  Paul  Ferry.  Bibl. 
de  Metz.  Communication  de  M.  Ernest  Chavannes). 

3''  Actes  des  Apôtres,  chap.  XVIII,  v.  18;  chap.  XXI,  v.  24,  26. 
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non  pas  à  donner  escandale  :  la  quelle  fait  que  layssons  à  faire  ce 
que  nous  est  licite  et  que  Dieu  ne  nous  a  point  défendu,  comme 
abstenir  des  viandes,  garder  ung  jour  plus  que  l'autre  par  dehors, 
et  aussy  faire  des  choses  qu'on  ne  feroyt  pas,  comme  se  tondre  et 
semblables  choses,  es  quelles  on  doit  servir  en  son  prochain,  les- 
(]uelles  d'elles-mesmes  ne  sont  point  contre  Dieu,  comme  de 
roube,  haltis,  céi'émonies  et  telz  fatras,  qui  n'est  rien  ;  néantmoins 
qui  les  lays[s]e  davant  les  infirmes,  leur  est  souvent  scandale.  Et 
sur  tout  faut  garder  la  doucetir  de  Jésus,  la  quelle  il  veult  que  nous 
apregnons  de  Imj,  et  que  aiiisy  que  Nostre  Seigneur  long  temps  at- 
tend après  les  pécheurs  qu'ilz  se  convertisent,  ainsy  faut  qu'atten- 
dions ceux  que  Nostre  Seigneur  veut  attyrer, —  pensant  estre  grand 
chose  si,  au  comme nceuient,  on  ne  blasphème  point  Dieu  en  sa  Pa- 
rolle,  et  plus  grande,  si  on  la  peut  ouyr  ;  ancore  plus  grande,  si  on 
vient  aucunement. à  en  bien  dire  et  penser  qu'elle  est  véritable,  jus- 
ques  à  ce  qu'on  vient  à  la  manifïer  et  adnuncer  et  se  gouverner  se- 
lon ycelle  :  comme  nous  voyons  que  Nostre  Seigneur  a  porté  une  si 
petite  foy  et  si  grand  rudesse  en  ses  apostres,  lequel  en  vérité  nous 
est  le  droict  myroir  de  bien  enseigner,  lequel  faut  suyvre  ^^  :  ce  qui 
eust  fait  jusques  à  maintenant,  nous  verrions  autre  fruict.  Mais  an- 
core loué  soit  Dieu  que,  comment  qu'il  soit,  on  est  venu  à  la 
cognoissance  de  Jésus  et  de  sa  saincte  foy!  Car  qui  regarde  quelz 
estoient  les  Apostres,  quant  Jésus  premièrement  les  envoya  près- 
cher,  tant  infiimes  et  de  si  petite  foy,  ne  doit  en  rien  douter,  s'il 
peut  par  aucun  moyen  adnuncer  Jésus,  de  l'adnuncer,  mais,  se 
commettant  à  Nostre  Seigneur,  l'adnuncer  de  tout  son  pouvoir,  et 
inciter  et  ayder  les  autres.  Car  l'usaige  de  la  Parolle  oustera  l'infir- 
mité de  foy,  d'autant  que  par  icelle  on  la  cognoistra  mieux  et  vien- 
dra-l'on  à  demander,  avec  les  Apostres,  que  Dieu  y  adjouste  et 
qu'il  la  face  grande  :  ce  qu'il  luy  plaise  de  fère  en  nous,  ayant 
mercy  de  nous  et  aussy  de  ses  povres  brebis  détenues  en  grosse 
ignorance  et  captivité  du  diable,  leur  faisant  grâce  d'ouyr  purement 

^'  Des  conseils  si  excellents  permettent  de  croire  qu'un  grand  travail 
s'était  accompli  dans  l'âme  de  Farel,  depuis  l'époque  de  ses  débuts  à  Mont- 
béliard  (N°^  110,  111,  115),  et  que  Strasbourg  avait  été  pour  lui  ce  qu'elle 
fut  plus  tard  pour  Galoin  :  une  école  de  modération  et  de  sagesse.  Il  y 
aurait  donc  lieu  de  reviser  le  jugement  sévère  que  M.  J.-J.Herzog  a  porté 
sur  le  réi'ormateur  dauphinois  (Voy.  Œcolampade,  le  réformateur  de  Bnle, 
traduit  de  l'allemand  et  abrégé  par  A.  de  Mestral.  Neucliâtel,  1848,  p. 
148.  Édition  allemande.  Basel,  1843,  1. 1,  p.  255,  250). 
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la  saincle  Parolle  de  Nostre  Seigneur  !  La  grâce,  pais,  force  et  vertu 
de  Nostre  Seigneur  soit  en  vous  ! 

Le  cueur  noble  en  Nostre  Seigneur  Cronoberq  ^^^  qui  fut  piège 
avec  vous  ^^  se  recommende  grandement  à  vous,  lequel  commence 
à  parler  françoijs,  et,  à  ce  que  puys  entendre,  facilement  fairoit  se 
[1.  sa]  demeure  au  près  de  vous  et  mèneroit  avec  Imj  celuy  que  vous 
ne  hayssés  pas  ^*  ;  où  n'estes  aussy  trompé.  S'il  vous  semble  bon 
qu'il  peust  profiter  ycy,  je  vous  prie,  rescrivés  le  plus  tost  que 
pourrés,  que  avant  que  je  parte  d'ycy,  le  puysse  poucer;  car  en 
jjrief  doys  aller  à  Basle  ^^,  ainsy  qu'il  semble  bon  aux  frères.  Ca- 
pito,  aussi  Bucer,  Symphorien,  Maitias  ^^  et  tous  les  autres  minis- 
tres de  Nostre  Seigneur  aussy  vous  saluent  en  Nostre  Seigneur, 
vous  priant  de  ce  qu'avés  en  vostre  désir  que  ne  vous  espargnés. 
Salués,  je  vous  prie,  Monsieur  vostre  frère.  Monsieur  Renault,  Au- 
debrant,  Lliienaut  "  et  toits  ceux  qui  ayment  Celuy  qui  seul  doit  es- 
tre  aijmé.  Nostre  Seigneur  soyt  avec  vous  !  Je  ne  puys  finer  mon 
épistre,  de , désir  qu'ay  de  parler  Mec  vous,  et,  pourtant  que  ne 
peux  autrement,  me  voudroye  saouler  par  papier  ;  mais,  certes,  il 
me  faudroit  beaucop,  si  je  me  desiroye  ^*. 

^^  Hartmund  de  Kronherg  ou  Kronhurg.  Voyez,  sur  ce  gentilhomme,  le 
1. 1,  p.  456.  Il  est  souvent  question  de  lui  dans  les  lettres  échangées  entre 
Bucer  et  Philippe  de  Hesse  (Chr.  vonRommel,  op.  cit.  t.  III). 

^^  Kronherg^  ami  intime  de  François  de  Seckingen ,  l'avait  sans  doute 
accompagné  dans  l'une  des  expéditions  à  main  armée  que  ce  grand  chef 
de  bandes  dirigea  contre  la  ville  de  3Ietz  (Chroniques  citées,  passim). 
C'est  ainsi  qu'il  avait  py  se  présenter  comme  plcge  (caution)  de  Seckin- 
gen, au  moment  où  Nicolas  d'Esch  venoit  engager  la  parole  des  Messins 
et  conclure  la  paix. 

^*  C'est-à-dire,  Farel  lui-même. 

^°  Les  progrès  de  la  Réforme  dans  le  territoire  de  Berne  avaient  sug- 
géré aux  amis  de  Farel  l'idée  de  le  recommander  aux  magistrats  bernois. 
Il  partit  donc  pour  Bâle,  vers  le  9.0  octobre,  et  de  là  se  rendit  à  Berne. 
Il  prêcha  son  premier  sermon  à  Aigle  le  30  novembre  suivant  (Voyez  sa 
lettre  du  25  octobre  1526,  datée  de  Bâle,  t.  I,  p.  454-457,  461). 

^•^  Voyez,  sur  Symphorieyi  Pollion  et  sur  Matthias  Zell,  le  t.  I,  p.  455. 
Des  extraits  de  la  biographie  de  Zeîl,  par  M.  le  professeur  Ernest  Lehr, 
ont  été  insérés  dans  le  Bulletin^  t   X,  p.  25-34. 

^'  Eenand  d'Esch,  fils  de  Philippe  et  neveu  de  Nicolas  d'Esch,  était 
alors  maître-échevin  de  la  cité,  charge  dont  il  fut  de  nouveau  revêtu  en 
1529.  Audfbrant  figure  dans  la  lettre  de  Farel  du  31  juillet  1525  (K" 
154a).  Le  nom  de  Lhiénaut  n'est  pas  écrit  distinctement  :  on  pourrait  lire 
aussi  Lliicraut  ou  Lhiénart. 

^*  Le  mot  saoïder,  qui  termine  la  phrase  dans  l'original,  a  été  biffé. 
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Je  vous  prie,  au  nom  de  Jésus,  que  vous  ayés  -souvenance  de 
rescrire  et  le  plus  tosl  que  pourés.  Vous  povés  envoyer  voz  lettres 
en  ceste  ville  à  la  chancellerie,  adressant  à  Capito.  De  quoy  encore 
vous  prie  :  Jésus  soit  tenant  et  possédant  tout  vostre  cueur,  afpn 
qu'il  ne  pense  à  autre  chose  que  à  Jésus,  et  ne  face  rien  si  non  pour 
Jésus,  tellement  que  ijcij  et  après  soies  tousjours  en  Jésus  !  Au  quel 
nous  puyssions  voir  son  règne  exalté  et  magnifié  en  brief  et  toutes 
abominations  destruictes  par  Tesperit  de  sa  bouche!  Amen!  A 
Straszbourg,  ce  16  d'Octobre  1526, 

Je  ne  vous  escrips  rien  (Je  la  misère  d'Eungrie,  comment  elle 
est  maintenant  toute  soubz  le  Turc  ^^;  car  croy  qu'en  estes  assés 
adverty.  Dieu  face  que  les  autres  ne  facent  telle  résistence  à  la  Pa- 
roUe  comme  yceux  ont  fait,  dont  en  portent  la  punition  première, 
et  est  à  craindre  l'autre.   ' 

L'entièrement  vostre  de  cueur  en  Nostre  Seigneur, 

Guillaume  Farel. 

Je  vous  envoyé  une  Exposition  du  Deutéronome,  c'est  du  cin- 
quiesme  de  Moyse,  les  Lieux  communs  de  Mélantlion,  la  Responce 
d'Écolampade  et  son  Malachie,  Jonas  et  Abakuk  exposés,  une 
Prophétie  d'Ésaie"^,  Du  vray  usaige  de  la  Loy  et  de  l'abus  d'icelle  *^ 

3^  Voyez,  sur  la  victoire  remportée  par  Soliman  à  Mohacz,  le  29  août 
1526,  Merle  d'Aubigné,  op.  cit.  t.  VII,  p.  455-462. 

*''  A  notre  connaissance,  aucun  de  ces  ouvrages  n'était  encore  traduit 
en  français,  h^ Exposition  du  Deutéronome  est  un  livre  de  Luther^  publié 
en  1521,  réimprimé  deux  fois  en  1525.  Les  Lieux  communs  de  Mélancli- 
thon  avaient  eu  quatorze  éditions  de  1521  à  1525.  La  Béponse  d'ŒcoJam- 
pade  (1526)  était  adressée  à  Bilibald  Pirkheimer  de  Nuremberg  et  relative 
à  la  sainte  Cène. 

11  est  possible  que  Jean  Œcolampade  ait  fait  imprimer  à  part,  en  1536, 
son  commentaire  sur  Malachie;  mais  les  bibliographes  ne  mentionnent 
qu'une  édition  de  1527,  publiée  à  Bâle,  au  mois  de  janvier,  sous  le  titre 
suivant  :  «  Joanues  Œcolampadius.  In  postremos  très  prophetas,  nempe 
Haggœum,  Zachariam  et  Malachiam  Commentarius.»  —  Les  deux  ouvra- 
ges que  Farel  indique  ensuite  sont  intitulés  :  «  Jona  Propheta,  cum  anno- 
tationibus  M.  Lutheri.  Anno  M.D.XXVI.  Argeutorati.»  —  «  In  Hahakul: 
prophetam  V.  Fabritii  Capitonis  enarrationes.  Argeutorati.  Mense  Mar- 
tio,  1526.  »  —  La  «  Prophétie  d'Ésaïe  »  est  sans  doute  le  Commentaire 
cV Œcolampade  sur  Ésaïe,  qui  avait  paru  en  latin  à  Bâle  et  à  Cologne  en 
1525. 

*^  Ce  titre  nous  reporte  à  l'ouvrage  suivant  :  «  Martini  Lutheri  Sermo 
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De  la  vraije  et  faiice  Religion  de  Zyiigle  *^  lequel  est  petit  ^^  maculé, 
mais  je  n'en  n'ay  point  trouvé  d'autre,  Du  Sacrement,  Zyiigle  ^\  de 
l'oye^'",  Barbaly  *®  et  Richstat".  Le  présent  m'a  baillé  unze  bâches, 
lesquelles  n'eusse  point  prinses,  si  ce  que  Coctus  me  doit  me  feust 
esté  rendu  *^  Il  ne  me  faut  rien;  autrement  suis  riche  comme  Job, 


(le  fine  prseceptorum,  de  vero  legis  iisu,  etc.  Argentorati,  1526  »  (Panzer. 
Annales  typogr.,  t.  IX,  p.  374). 

*^  «  De  vera  et  falsa  religione,  Huldrychi  Zuiuglii  Commentarius.  Ti- 
guri Anno  M.D.XXV.  Mense  Martio.»  L'ouvrage  est  dédié  à  Fran- 
çois I  (Yoyez  le  N°  146). 

*^  C'est-à-dire,  un  peu. 

**  Ce  titre  abrégé  désigne  sans  doute  le  Subsidiwn  sive  Coronis  de  Eu- 
charistia  ou  V Arnica  Exegesis  ad  Lutherum  (Voyez  Zuinglii  0pp.  éd.  cit. 
t.  III.  p.  326,  459.  —  Panzer,  o.  c.  t.  VIII,  p.  308). 

*^  Farel  veut  parler,  semble-t-il,  de  l'ouvrage  suivant  de  Jean  Bader, 
réformateur  de  Landau  :  «  Ad  illustrem  Principem  D.  Ludovicum,  Comi- 
tem  Palatinura  Rlieni,  etc.  De  Ansere,  qui  Sacraraentum  edisse  dicitur, 
Joannis  Baderi,  verbi  ministri  Landoien.,  Epistola  Apologetica,  in  qua  in- 
comparabilis  Eucharistife  dignitas  atque  praecellentia  vindicatur.  Eius- 
dem,  De  vero  atque  légitime  cœnae  Dominicpe  usu,  sermo,  nunc  primum  in 
latinum  ex  vernaculo  tradtictus.  Argentorati.  Anno  M.D.XXVI  »  (Voyez 
T.  W.  Rôhricb,  o.  c.  I,  389-391.  —  Panzer,  o.  c,  IX,  373). 

*®  Barhali  est  le  titre  d'un  poëme  satirique,  publié  à  Zurich  en  1526  par 
Niclaus  Manuel.,  citoyen  de  Berne.  Il  se  compose  de  dialogues,  où  figurent 
une  mère  qui  veut  faire  entrer  sa  fille  au  couvent,  et  des.prêtres  auxquels 
la  jeune  fille  en  remontre  en  citant  l'Évangile  (Voyez,  dans  la  Galerie 
sumedeM.  Eugène  Secrétan,  1. 1,  l'article  Manuel,  par  M.  le  pasteur  Ber- 
nard.— Niclaus  Manuel,  par  Griincisen.  Stuttgart,  1837.  — Bern.  Tasrhen- 
buch,  1867.  —  E.-C.  Rudolphi.  Die  Buchdruckor-Familie  Froscbauer  in 
Zurich.  Zurich,  1869,  p.  18).  Comme  il  est  infiniment  probable  que  Bar- 
hali n'était  pas  traduit  en  français,  on  doit  en  conclure  que  Nicolas  d'Esch 
savait  l'allemand,  et  qu'il  pouvait,  à  l'exemple  à'Agrippa  et  de  François 
de  Hannonville  (Voyez  les  Indices  des  t.  III  et  IV),  répandre  autour  de 
lui  les  idées  de  l'Allemagne  protestante.  Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que 
les  lettres  impériales  se  publiaient  à  Metz  «  en  alleman  et  en  roman.  » 
Voyez  les  Chroniques  messines,  p.  715,  et  p.  827,  où  il  est  question,  au 
23  juillet  1525,  «des  nouviaulx  livres  que  Nicolle  T)ex  avait  rapportés  de 
son  dernier  voyaige.  » 

*^  Eichstat  est  une  altération  de  Bychstag  (diète  impériale).  Utz  Eck- 
stein  a  publié,  vers  ce  temps-là,  une  espèce  de  drame  en  vers  intitulé  : 
«  Rychsztag.  Der  Edlen  vnd  Pauren  bricht  vnd  klag,  zFridberg  ghandlet 
auff  dem  Rychsstag  »  (Voyez  Kuczynski,  o.  c.  p.  60).  Rudolphi,  op.  cit. 
p.  20,  le  mentionne,  à  l'année  1527,  comme  ayant  été  imprimé  à  Zurich 
chez  Froschower. 

*^  Voyez,  p.  380,  la  lettre  de  Laurent  Coct  à  Guillaume  Farel. 
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la  grâce  à  Dieu,  qui  m'a  donné  jitsques  à  présent  et  me  donne  de 
jour  en  jour  pour  vivre,  mais  sobrement,  ainsyqueje  désire.  Noiive 
Seigneur  soit  avec  vous  !  Je  vous  prie,  s'il  vous  semble  bon  que 
Chronoberq  s'avance,  rescrivés-luy  ung  petit  mot. 

(Sur  une  bande  de  papier  de  même  largeur  que  la  lettre  :) 

Je  vous  prie,  pour  Tbonneur  de  Jésus,  que  le  plus  tost  (jue  pour- 
rés,  m'envoyés  aucuns  petilz  papiers  du  Sacrement  [que]  je  laissis 
à  maistre  Pierre  *^  lesquelz  il  m'a  dit  que  demourarent  dedans  le 
dressoir  ^°  :  esquelz,  comme  je  says,  a  de  très-bonnes  et  très-fortes 
raysons,  que  autre  que  celuy  qui  les  a  escriptes  à  peine  pouroit 
lyre  ou  entendre  ^';  car  il  faut  destruyre  ce  cbief  d'iniquité  et  de 
l'antecbrist,  qui  met  grand  peyne  de  se  lever. Et  à  ce,  je  vous  prie, 
ne  faites  faute,  dressant  vous  lettres  à  Capito,  ministre  de  Sainct- 
Pierre-le-Jeune,  à  quel  faites  que  soyent  laissées. 

(Sous  lepost-scriptum  qui  précède,  on  en  trouve  un  second,  écrit  sur 
un  petit  carré  de  papier  :) 

Celuy  qui  m'a  baillé  l'argenl  pour  les  livres  estoit  party  avant 
qu'eusse  escript  tout  ce  que  Estienne  de  Fraix  m'a  fait  escrire  ^^ 
lequel  est  venu  ycy  vers  le  prince  et  le  mère  et  le  foigt  aussy  ^^  Je 
ne  vous  puys  dire  qu'il  en  adviendra.  Dieu  veuille  tout  conduyre  ! 

(Suscription  :)  A  très-noble  Chevalier  Messire  Nicole  d'Escli,  à 
Metz. 

*®  Pierre  Toussain  (Voyez  les  notes  50  et  51). 

^'^  Jean  le  Clerc,  de  Meaux,  avoua  dans  son  procès  que,  quand  maître 
Guillaume  Farel  et  maître  Pierre  Toussain  furent  venus  à  Mets,  il  en  fut 
averti  par  Jacques  le  libraire.  «  Et  estoit  lors  le  jour  de  la  feste  Dieu 
(jeudi  15  juin  1525).  Parquoy  le  dit  Guillaume  leur  fist  [en  présence  de 
Nicolle  Dex]  une  collation  du  jour.  Puis  le  diemanche  ensuivant  et  le  lun- 
demain  aussi,  disnoit  encor  avec  le  dit  seigneur  Nicolle  Dex  eu  sa  maison, 
auquel  lieu  estoient  les  dits  maistre  Guillaume  et  maistre  Pierre  »  (Chro- 
niques citées,  p.  827). 

^^  C'est  bien  Farel  qui  en  était  l'auteur.  On  le  devine  déjà  par  ce  qu'il 
dit  des  caractères  peu  lisibles  du  manuscrit  oublié.  Mais  il  existe  du  fait 
une  preuve  positive  :  ce  sont  les  paroles  suivantes  de  Toussain  :  Quœ  col- 
legeras  de  pane  et  viJio  sacrament.[ario]  Métis  sunt  in  domo  Equitis  (Lettre 
à  Farel  du  14  juillet  1525). 

^■^  Voyez  la  pièce  suivante. 

*^  C'est-à-dire,  vers  le  comte  Georges  de  Wurtemberg,  le  maire  et  le  vogt 
ou  bailli  [de  Montbéliard].  Voyez  la  note  22. 
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ESTIENNE  DE  FRAIX  *  au  clievalier  d'Escli,  à  Metz. 
De  Strasbourg,  17  octobre  1526. 

Autographe.  Communiquée  par  M.  de  Schickler.  Bulletin  "cité. 

Année  1876,  p.  470. 

(Composée  par  Guillaume  Farel.) 

Monsieur,  Noslre  Seigneur  vous  soit  par  tout  salut! 

Je  suys  esbahy  que  n'ay  point  de  vous  novelles,  et  que  n'avés 
envoyé  voir  vostre  filz,  le  quel  par  la  grâce  de  Nostre  Seigneur  se 

^  Le  nom  à'Estienne  de  Fraix  est  inconnu  dans  l'Histoire  de  la  Ré- 
forme :  toutes  les  recherches  que  nous  avons  faites  pour  découvrir  quel- 
ques renseignements  précis  sur  ce  personnage  ont  été  inutiles.  A  supposer 
qu'il  n'ait  pas  substitué  un  pseudonyme  à  son  véritable  nom,  descendait-il 
de  ces  seigneurs  de  Fraisse  (de  Fraxino)  mentionnés  par  Yaissette  (Hist. 
du  Languedoc,  I,  Preuves,  601  ;  IV,  191;  V,  97)?  Les  Fraix  de  Figon  et 
les  de  Fraix,  deux  familles  languedociennes,  dont  la  seconde  résidait,  il  y 
a  trente  ans,  «  au  château  de  Figon  et  Montfaucon.  Haute-Loire,  »  re- 
connaissent-elles en  lui  un  de  leurs  ancêtres  (Voyez  Rietstap.  Armoriai 
général.  Gouda,  1861,  p.  389.  —  Milleville.  Armoriai  hist.  de  la  noblesse 
de  France,  1845,  p.  107)?  Avait-il  quelque  parenté  avec  ce  Jean  de  Mon- 
tiers,  seigneur  de  Fraisse  (Fraxineus),  qui  fut  ambassadeur  du  roi  de 
France  auprès  des  princes  protestants  d'Allemagne  en  1551  et  1552? 

Il  suffit  d'un  court  examen  de  la  lettre  originale  pour  se  convaincre 
qu'elle  est  tout  entière  de  la  main  de  Farel.  Le  dernier  post-scriptum  du 
document  qui  pi-écède  prouve,  de  plus,  qu'elle  a  été  envoyée  au  nom  et  de 
la  part  d^Estienne  de  Fraix.  Il  a  dû  se  contenter  d'indiquer  en  gros  à 
Farel  ce  qu'il  voulait  faire  savoir  à  Nicolas  d'Esch,  attendu  que  les  idées 
et  le  style  sont  partout  empreints  de  l'individualité  du  Réformateur.  Mais 
pourquoi  Esiienne  de  Fraix  l'avait-il  chargé  d'écrire  à  sa  place  ?  Crai- 
gnait-il d'être  compromis,  dans  le  cas  où  sa  lettre  serait  interceptée?  Cela 
est  peu  probable,  puisqu'il  n'était  pas  bourgeois  de  Metz  :  nous  en  trou- 
vons l'indice  dans  cet  accueil  et  ce  «  grand  honneur  »  que  lui  avaient  faits 
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porte  très-bien,  et  n'y  a  enfant  plus  beau  qu'yceluy  en  toute  la 
ville.  Il  estoit  rompu,  par  le  meschief  de  la  nourice  ^  à  laquelle  si 
je  l'eusse  laissé,  il  feust  mort.  Je  l'a  y  fait  tailler,  et  en  ay  donné 
huict  escuz  ;  car  ne  l'ay  voulu  bailler  au  tailleur,  sinon  qu'il  le  prînt 
sur  son  perril  et  fortune  :  lequel  j'ay  entretenu,  luy,  son  cbeval  et 
son  serviteur  xv  jours  et  plus  en  l'hostellerie,  tout  ainsy  que  s'il 
fust  pour  moy-mesmes  ;  et,  pour  la  peste,  l'ay  fait  tenir  hors  [de  la 
ville]  à  fraiz,  luy  baillant  propre  chambrière.  Et  n'en  soies  point 
en  soing,  car  j'an  fais  comme  du  mien  propre. 

Par  la  grâce  de  Dieu,  VÉvangile  ce  porte  chcs  nous  ^  aiissy  bien 
que  jamais.  Car  aucuns  de  noz  prestres  sont  morlz,  et  quant  les 
autres  prestres  venoient  pour  les  consoler,  disans  :  «  Mon  frère, 
«  aye  sovenance  de  Dieu,  »  ilz  respondiont  :  «  Quoy?  frère,  tu  es 
«  frère  au  diable  d'enfer,  et  toy  et  moy.  Le  diable  aura  ton  corps  et 
«  ton  âme ,  comme  la  mienne.  Jamais  nous  n'aurons  pardon 
«  ne  grâce  de  Dieu,  car  nous  sommes  venus  contre  sa  Parolle,  non 
«  obstant  qu'on  la  nous  a  proposé  devant  et  donné  entendre.  Nous 
«  sommes  pires  que  Judas,  le  quel  si  eust  sceu  que  Jésus  fust  esté 


plusieurs  «  seigneurs  »  de  cette  ville  «pour  l'amour  du  chevalier  d'P]sch.» 
Les  détails  qnŒstienne  de  Fraix  lui  donne  sur  la  mort  de  quelques  évan- 
géliques  messins  n'impliquent  pas  non  plus,  ce  nous  semble,  qu'il  fût  leur 
compatriote  :  on  peut  en  inférer  seulement  qu'il  avait  entretenu  avec  eux 
des  relations  fraternelles.  Quand  il  dit  :  «  L'Évangile  se  porte  chez  nous 
mieux  que  jamais;  aucuns  de  nos  prêtres  sont  morts,  etc.,  »  ce  n'est  pas 
un  Lorrain  qui  parle,  mais  bien  plutôt  un  bourgeois  de  Bâle  ou  de  Stras- 
hourg.  La  langue  française  lui  était  sans  doute  peu  familière,  et  c'est  pour 
cela  qu'il  aurait  prié  Farel  d'écrire  en  son  nom. 

L'entrevue  d^Estieyine  de  Fraix  avec  le  comte  Georges  et  deux  magis- 
trats de  Montbéliard  reste  enveloppée  de  mystère.  Avait-elle  pour  objet  la 
conclusion  d'un  emprunt,  en  faveur  du  nouveau  souverain  du  Montbé- 
liard ?  Ou  bien  s'agissait-il  d'une  affaire  plus  importante,  de  nature  poli- 
tique, ou  ayant  trait  à  l'évangélisation  du  comté  (Voyez,  dans  la  lettre 
précédente,  la  note  22  et  le  dernier  post-scriptum)  ?  Les  Archives  d'État 
du  Wurtemberg  renferment  peut-être  des  réponses  à  toutes  ces  questions. 

^  C'est-à-dire,  par  le  tort  ou  la  faute  de  la  nourrice.  On  voit,  par  ce 
détail,  que  le  fils  de  Nicolas  d'Esch  était  encore  en  bas  âge.  Était-ce  un 
enfant  adoptif  ?  ou  bien  le  chevalier  avait-il  contracté  un  nouveau  ma- 
riage (Voyez  N°  153b,  note  1)  ?  Les  Chroniques  de  Metz  ne  fournissent 
aucun  renseignement  à  ce  sujet.  Nicolas  d'Esch  lui-même  n'y  est  plus 
mentionné  directement  à  partir  de  l'an  1529. 

^  Ces  deux  mots  se  rapportent-ils  à  la  ville  de  Strasbourg  ou  à  la  ville 
de  Bâle? 
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«  vray  filz  de  Dieu,  jamais  ne  l'eust  vendu  ne  venu  contre  luy. 
«  Mais  nous  avons  bien  seu  que  l'Escripture  estoit  vraye,et  néanl- 
'<  moins  nous  sommes  venu  au  contre  et  l'avons  empescliée  que 
«  ne  vînt  en  avant.  Pourtant  il  n'y  a  nul  remède  de  nous  :  nous 
«  sommes  perdus  et  damnés  sans  remède.  »  Et  ainsy  sont  morlz 
enragés,  et  les  falloit  eslager  *  et  n'y  avoir  aucune  rime  ne  raison, 
quant  ilz  voy[oi]ent  aucuns  des  prestres.  Mais  quant  aucun  des  frè- 
res estoit  présent,  et  qu'il  n'y  avoit  nul  prestre,  ilz  estoient  patiens, 
disans  que  s'ilz  se  povoient  retourner,  et  que  Nostre  Seigneur  leur 
fît  la  grâce,  jamais  n'yriont  contre  le  texte  de  l'Escripture.  Et  ont 
ainsy  demeuré  bien  quinze  jours,  et  tousjours  quant  voyont  ung 
prestre,  ilz  menoient  telle  feste,  ne  les  povant  pourter.  Et  quant  on 
leur  disoit  du  sacrement:  «Voycy  ton  Créateur,»  ilz  respondoient : 
«  AUés-vous-en ,  abuseurs  des  gens  !  Nous  savons  bien  l'Escripture 
et  somes  venus  contre,  abusans  le  monde,  »  Et  à  la  fin  ilz  dirent  : 
«  Nous  sommes  perdus  et  damnés;  il  n'y  a  point  de  remède.» 

Mais  les  Chrestiens  en  grand  douceur  sont  partis,  disans  :  «  Je 
m'en  voijs  voir  mon  Père.  Je  rends  mon  esperit  à  Dieu.  »  Et  ainsy 
comme  petis  enfans  sont  sortis  de  ce  monde  :  comme  Jehan  Pagot, 
Magdalène,  sa  belle-fiUe,  vostre  commère  Huguenin,  ne  voulant 
avoir  sinon  Dieu  avec  eux.  Jehan  Carré  quant  estoit  près  de  mou- 
rir, son  beau-frère,  qui  estoit  prestre,  amaina  plusieurs  prestres 
avec  luy,  lesquelz  luy  dirent  :  «  Ne  croy-tu  pas  que  ycy  est  le  corps 
de  Jésus,  autant  qu'il  y  en  avoit  au  ventre  de  la  Vierge,  et  que  est 
ton  Dieu,  et  ne  renonce-tu  point  à  la  doctrine  Lutliériène?  »  Lors 
il  leur  respondit  :  «  Allés,  abuseurs  !  Jésus-Christ  est  à  la  dextre  du 
Père.  »  Et  se  tournant  arrière  d'eux,  il  [dit]  :  «  Ségneur  Dieu,  je  te 
rends  mon  esperit.  »  Et  ainsy  ont  fait  plusieurs  autres,  tant  qu'il  y 
en  avoit  qui  ont  receu  la  ParoUe,  passant,  comme  on  povoit  voir, 
sans  douleur.  Et  Magdalaine  (ce  que  j'ay  veu  de  mes  yeux)  inces- 
samment invoquoit  le  nom  de  Dieu,  disant  :  «  Je  m'en  voys  à  mon 
Père,  s  Et  pourtant  que  sa  mère,  laquelle  maintenant  est  fort  ver- 
tieuse  et  a  grandement  pi'ofité  en  Nostre  Seigneur  en  la  moi"l  de 
sa  fille,  avant  estoit  ung  peu  débile  en  la  foy,  pour  ayder  à  sa  fille 
comme  l'alTection  de  mère  la  portoit,  vouloit  amener  aucuns  pres- 
tres, pensant  que  deussent  l'instruire,  —  mais  elle  :  «  Ma  mère,  je 
vous  prie,  ne  me  occupés  pas  mon  esperit,  et  ne  me  admenés 

*  C'est-à-dirp,  appuyer.  On  peut  lire  aussi  esiriger,  qui  aurait  le  sens 
de  lier,  attacher. 
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personne,  et  gardés  que  preslre  ne  se  li-oiive  en  mon  sevellis[s]e- 
ment;  car  je  m'en  vois  à  mon  Dieu,  auquel  je  rends  mon  esperit," 
El  en  ce  disant,  elle  rendit  l'esperit  comme  si  n'eust  nul  mal,  par- 
lant de  Dieu  jusques  au  dernier  souspir,  levant  les  mains  à  Dieu, 
lesquelles  elle  joingnit  ensemble  et  ne  les  peult-on  séparer.  Je  vous 
promés  que  je  en  pleuris  de  joye,  voyant  que  Nostre  Seigneur  la 
consoloit  ainsy.  Je  vous  [jjromés]  qu'il  n'est  cueur  d'homme  qui  sau- 
roit  et  entendroit  ce  que  Nostre  Seigneur  a  fait  à  ceux  qui  ont  receu 
la  Parolle,  et  comment  constamment  ont  confessé  Jésus  et  son  évan- 
gile jusques  à  la  mort,  qu'il  n'en  feust  grandement  esmervellé  et 
qu'il  ne  dit  :  Vrayement  Dieu  a  esleu  ceux  ycy  pour  les  siens!  et 
qu'il  ne  désirât  de  mourir  ainsy.  Et  j'espoire  que  les  adversaires 
auront  peur  de  appertement  venir  contre  sa  saincte  Parolle. 

Je  seroye  trop  long  de  vous  racompter  les  grands  mervelles  de 
Dieu.  Néantmoins;e  vous  veux  racompter  ce  quej'ay  veu  à  Basle  ; 
car,  en  vérité,  es  lieux  où  la  Parolle  a  esté  adnuncée,  lesquelz  Nos- 
tre Seigneur  a  visités  de  sa  vei-ge,  à  cause  de  la  répugnance  qu'on 
fait  à  sa  Parolle,  Nostre  Seigneur  a  monstre  de  grands  mervelles. 
Il  advint  que  une  tour  en  la  quelle  y  avoit  beaucop  de  poudre  (envy- 
ron  soixante  caques),  fut  frappé[e],  tellement  que,  dès  les  fonde- 
nientz,  toute  f eut  eslevé  en  l'air  '".  Or  advint  que  au  près  d'ycelle  y 
avoit  aucuns,  aymans  Nostre  Seigneur,  qui  vendeng[e]oient,  qui 
tout  le  jour  en  labourant  chantiont  louange  à  Dieu,  chantans  les 
beaux  pseaumes  qu'on  a  de  co[u]stume  de  chanter  en  l'esglise  ^  tant 


°  L'explosion  de  l'une  des  tours  situées  près  de  la  porte  appelée 
AeschTieimer  27tor  (aujourd'hui  Aeschenthor)  eut  lieu  le  mercredi  19  septem- 
bre 1526,  environ  quatre  tieures  de  l'après-midi.  Selon  "VVurstisen  (Base- 
1er  Clironick,  1580,  p.  554)  douze  personnes  furent  tuées  et  quatorze 
blessées.  Erasme,  qui  travaillait,  à  ce  moment-là,  dans  le  jardin  de  l'im- 
primeur Frohenius,  a  retracé  toutes  les  phases  de  l'accident  (Lettre  du  26 
septembre  à  Nicolas  de  Marville.  Erasmi  Epistolœ.  Basileae,  1540,  1558, 
in-folio,  p.  914,  915.  Erasmi  0pp.  éd.  le  Clerc,  III,  col.  955,  956).  Le  ré- 
cit ù.'' Œcolampade  est  beaucoup  plus  court,  mais  il  confirme  en  général 
celui  de  Farel  (Lettre  du  24  septembre  àZwingli.  Zuinglii  0pp.  VII,  542). 
Voyez  aussi  II.-C.  Agrijipae  0pp.  Pars  II,  p.  877  :  Lettre  datée  de  Lyon, 
11  octobre  1526. 

®  IjQ?,  psaumes  furent  chantés  pour  la  première  fois  dans  quelques  égli- 
ses de  Bàle  le  1"  avril  1526,  à  la  fête  de  Pâques.  «  Beaucoup  de  gens 
pleuraient  de  joie,  comme  les  enfants  d'Israël  après  la  reconstruction  de 
Jérusalem.»  Ainsi  s'exprime  Œcolampade  dans  la  requête  qu'il  adressa 
aux  magistrats  bâlois  quelque  temps  après.  Il  écrivait  à  Zwingli,  le  9  avril 
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liommes  que  autres.  Et  au  prè.s  de  ces  bonnes  gens,  tout  joingnant, 
y  avoit  des  povres  adversaires  de  l'Évangile  :  car  ceux  à  qui  estoit 
la  vigne  oncques  ne  vouleurent  avoir  aucun  qui  fust  de  l'Évangile. 
Ceux  ne  povoient  pourter  d'ouyr  chanter  les  louanges  de  Dieu.  Hz 
commençarent  de  chanter  chansons  fort  vilaines  contre  Nostre 
Seigneur  et  son  évangile  et  ceux  qui  le  preschent,  et  mesme  une 
hordre  et  exécrable  chanson  qu'on  a  fait  contre  Zyngle  ^  La  tour 
donc  cheut  sur  ces  povres  et  misérables,  lesquelz  elle  assomma  de 
ses  pierres.  Ung  bon  viel  homme  et  sa  femme  qui  avoient  chanté 
les  pseaulmes,  voyans  que  le  temps  se  troubloit,  s'admonestèrent 
l'ung  l'autre  de  prier  Nostre  Seigneur  et  se  misrent  à  genoux,  joy- 
gnans  les  mains  vers  le  ciel.  Et  voycy,  lierres  tumbent  de  ça  et  de 
là,  tout  à  l'environ  de  ses  bonnes  gens,  ronpant  et  gastant  tout  ce 
(jui  estoit  au  près  d'eux,  tellement  que  lien  n'y  demeura  entier^ 
mais  destruict  et  gasté.  Et  ainsy  demourarent  tout  environés  des 
pierres  et  tous  remphs  tant  de  pierres  que  de  la  poudre,  lousjours 
priant  Dieu,  jusques  à  ce  qu'on  vînt  pour  voir  que  estoit  advenu  de 
la  tour  et  comment  tout  estoit  allé.  Voycy,  ceux  qui  regardoient 
trouvent  ces  bonnes  vie[il]les  gens  prians,  les  mains  joinctes  vers 
le  ciel  sans  se  mouvoir,  et  leur  demandent  :  «  Que  faictes-vous 
ycy?  »  Hz  respondirent  :  «  Nous  attendons  la  volunté  de  Dieu,  le 
quel  nous  a  mervelleusement  gardés.  »  Et  ainsy,  sans  aucuns  mal 
ne  blessure,  furent  tyrés  d'entre  les  pierres  et  de  la  poudre.  Je 
prie  au  Ségneur  qu'il  veuUe  ovrir  les  yeux  à  ceux  qui  ancore  n'ont 
cogneu  la  vérité,  affin  qu'ilz  se  retornent  à  Noslre  Ségneur,  rece- 
vant son  sainct  évangile. 

Je  vous  prie  qu'il  vous  plaise  me  recommender  à  la  bonne  grâce 
de  ^Monsieur  Philippe^,  vostre  frère,  et  à  Madamoiselle  sa  femme^  et 
à  Monsieur  Renault,  vostre  nepveu,  et  à  tous  les  autres  ségneurs 
qui,  comme  savés,  me  firent  grand  honneur  et  grand  chière,  pour 
l'amour  de  vous  ®.  Ne  fallés,  je  vous  prie,  de  resci'ire  du  tout  com- 


1526  :  «  His  diebus  pascalibus  plebs  cecinerat  Psalmos,  sed  prohibita  a 
Magistratu.  »  Et,  le  12  août,  même  année  :  «  Hodie  et  in  die  Laurentii 

psahnodiœ  germanicœ  in  templo  meo  à  plèbe  cantatae  sunt Nihil  à  me 

jiissum  est,  sed  ostensa  gloria  Domiui  »  (Zuinglii  0pp.  VII,  490,  530). 
Voyez  aussi  l'ouvrage  intitulé  :  «Der  Kirdiengesaug  in  Basel  seit  der  Re- 
formation. Mit  neuen  Aufschliissen  ùber  die  Anfânge  des  franzôsischen 
Psalmengesangs.  Von  D''  C.  J.  Riggenbach,  Professer.  Basel ,  1870,  » 
p.  12-19. 

'  Le  réformateur  Uhic  Zwingli. 

^  Nous  ne  savons  si  tous  ces  amis  du  Chevalier  conservèrent  pour  lui  la 
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ment  vous  pourtés.  On  m'avoit  dit  que  n'estiés  point  à  Met:^j  plu- 
sieurs foys.  Et  attant  je  me  recommende  à  vostre  bonne  gi  àce. 
S'il  vous  plaist,  en  brief  vous  m'envoverés  quelque  denier,  pour 
entretenir  l'enfantj,  et  j'en  feray  mon  devoir,  comme  je  voudroye 
que  fissiés  pour  moy.  Priant  Nostre  Seigneur  vous  vouloir  tous- 
jours  maintenir  en  sa  grâce,  en  santé  de  corps  et  d'âme.  De  Strasz- 
bourg,  ce  17  d'octobre  1526.  Toute  ma  maison  se  porte  bien  et  se 
recommende  à  vous. 

Le  tout  vostre  bumble  serviteur 
et  amy  Estienne  de  Fraix. 

(Suscription  :)  A  mon  honnoré  seigneur  Monsieur  Nicole  d'Escli, 

chevalier  de  Metz, 

à  Metz. 


315a 

GUILLAUME  FAREL  à  J.-J.  de  Watteville  ',  ta  Berne. 
De  Neuchâtel,  27  octobre  (1530). 

Autographe.  Arch.  de  Neuchâtel.  Musée  Neuchâtelois,  t.  XI,  p.  6. 

La  grâce,  paix  et  miséricorde  de  Dieu,  nosire  père,  par  nostre 
Seigneur  Jésus  ! 

Monseigneur,  vous  estes  adverty  comment,  pour  avancer  la  Pa- 
rolle  de  Nostre  Seigneur  et  aussi  pour  garder  l'honneur  de  Mes- 
seigneurs,  par  le  conseil  de  ceulx  qui  ayment  l'Évangile,  ay  tiré  en 
cause  le  vicaire  d'ijcy,  qui  m'avoit  appelé  hérétique^,  ce  qu'il  a  volu 

même  estime,  quand  on  sut  en  1525  (ISr°  153  b,  fin  de  la  note  1)  qu'il  était 
devenu  «  luthérien.  »  Mais  il  est  certain  que,  plus  tard,  ce  fut  parmi  la 
noblesse  messine  que  la  Réforme  rencontra  la  majeure  partie  de  ses  adhé- 
rents. <  Il  n'y  avoit  fils  de  bonne  maison  (dit  Meurisse,  op.  cit.  p.  159) 
qui  n'en  voulût  estre,  et  ceux  qui  demeuroient  dans  la  simplicité  de  la 
Religion  de  leurs  pères,  passoient  ou  pour  superstitieux,  ou  pour  igno- 
rants, ou  pour  lourdauts.» 

'  Seigneur  du  village  de  Colombier^  près  de  Neuchâtel. 

^  Le  curé  de  la  ville,  toujours  choisi  parmi  les  chanoines,  avait  le  titre 
T.  V.  27 
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prouver  en  justice  ^.  Mais  quelque  clame  qu'ave  faite  sur  son 
corps,  ni  pour  tout  ce  que  Messeigneurs  ayent  envoyé,  on  n'a  fait 
aucune  justice  *,  ce  qui  vient  à  grands  despends  à  la  ParoUe.  Car, 
ce  dimanche  dernier  ^  je  fuys  [1.  fus]  à  Corcelles  ^_,  ainsy  que  plu- 
sieurs fois  en  ay  esté  requis,  et  quand  le  curé  eut  presché,  ainsi  que 
bien  savez  sa  portée,  je  luy  voulois  monstrer  ce  en  quoy  il  avoit 
fallu  [1.  failli]  ;  et  voicy  deux  ou  trois,  qui  ont  longtemps  banqueté 
avec  l'amodieur,  vinrent  sur  moy  en  me  repi'ochant  assez  aigre- 
ment pour  moy  d'estre  hors  de  l'Église,  et  l'ung  me  disoit  :  «  On 
l'a  appelé  hérétique,  purge-toy;  car  nous  ne  voulons  qu'ung  héré- 
tique nous  presche.  »  L'autre  me  disoit  :  «  Va,  fils  de  Juif,  comme 
lu  l'as  congneu  en  justice  ''.  »  Par  ainsy  plusieurs  estoient  escanda- 
lisés.  De  moy,  ne  puis  tyrer  tout  le  monde  en  cause  ;  pourtant  vous 
supplie,  pour  l'honneur  de  Jésus,  ainsy  que  bon  vous  semblera,  en 
advertissiez  Messeigneurs,  s'ils  veulent  souffrir  tels  dires  sur  la  Pa- 
rolle  de  Nostre  Seigneur,  qu'elle  soit  «  hérésie  »  et  qu'ils  aussi  en- 
voyent  «  ung  hérétique,  »  faisant,  si  est  de  leur  bon  plaisir,  que 

(le  vicaire  perpétuel  de  Neiichâtel.  Il  s'agit  probablement  ici  de  Guillaume 
de  la  Maison,  qui  était,  vers  1515,  vicaire  de  Neuchâtel  (Voyez  le  Chro- 
niqueur de  Louis  Vulliemiu,  p.  74  a.  —  Matile.  Musée  historique ,  IIL 
146,  148). 

^  Les  Bei'nois  écrivaient,  le  17  octobre  1530,  au  gouverneur  de  Neu- 
châtel :  «  Le  vicaire  a  apellé  hérétique  maistre  Guillaume  Farel,  et  le 
veult  maintenir  :  en  quoy  summes  aussy  touchés,  car  ilz  est  nostre  servi- 
teur et  ne  prêche  aultre  chose  sinon  la  vérité  évangélique,  comme  nous 
tenons  »  (N"  315), 

*  La  cause  était  encore  pendante  le  10  janvier  1531.  Voyez  les  instruc- 
tions données,  ce  jour-là,  par  les  Bernois  à  leurs  députés  (N"^  315,  n.  4). 
A  la  suite  du  passage  que  nous  en  avons  cité,  on  lit  :  «Vous  vous  enquer- 
rez  aussi  de  quelle  manière  le  dit  vicaire  [de  Neucludel]  a  conseillé  à  ceux 
de  Corcelles  d'employer  la  force  et  au  besoin  les  armes  pour  envahir  les 
églises,  afin  de  s'opposer  à  Farel  et  à  d'autres  prédicateurs  de  la  Parole 
de  Dieu  »  (Trad.  de  l'allemand). 

^  Le  dimanche  23  octobre. 

^  Voyez  sur  Corcelles  et  son  riche  prieuré  de  Bénédictins,  le  N°  377,  n. 
5.  —  Le  Chroniqueur,  p.  87-88.  —  G.  de  Pury,  p.  c.  p.  44.  Le  dernier 
curé  de  ce  village,  Jean  Droz,  en  fut  le  premier  pasteur. 

^  C'est  peut-être  une  allusion  au  procès  suscité  à  Farel  par  les  chanoi- 
nes de  Xeuchâtel.  Le  tribunal  avait  entendu  les  plaidoyers  des  deux  par- 
ties (24  septembre  1530,  t.  IL  P-  295,  note*),  mais  il  s'était  déclaré  in- 
compétent. A  Grandson,  ^n  juin  1531,  Farel  fut'  aussi  appelé  «  fils  de 
Juif,  »  non  devant  le  tribunal,  mais  en  public,  devant  le  couvent  des  Cor- 
deliers  (t.  Il,  p.  487). 


1  o30  GUILLAUxME  FAREL  A  J.-J.  DE  WATTEVILLE,  A  BERNE.  410 

ceulx  qui  m'ont  appelle  hérétique  le  monslrent,  et  qu'on  fasse 
bonne  et  briefve  justice,  affin  que  tout  serve  à  la  saincte  ParoUe  de 
Nostre  Seigneur. 

Au  surplus,  Monseigneur,  ce  dict  ce  jowr  *;,  comme  ay  ouy  [que] 
bien  savez,  la  papisterie  print  im  grand  sault,  et  personne  n'y  mit 
enipeschement,  fors  monseigneur  de  Prangins^.  Il  y  a  aucuns 
prestres  qu'on  dit  qu'ils  chantent  secrètement  dedans  les  mai- 


®-°  Le  récit  le  plus  détaillé  des  événements  de  «  ce  dit  jour  »  à  Neu- 
châtel  se  trouve  dans  le  Chroniqueur  de  L.  Vulliemin,  1835,  p.  81.  Nous 
en  avons  déjà  cité  quelques  passages,  d'où  il  résulterait  que,  ce  même  di- 
manche 23  octobre,  les  auditeurs  de  Farel  le  conduisirent  de  la  chapelle 
de  l'hôpital  jusqu'à  la  grande  église,  dont  ils  s'emparèrent  par  force  (Voy. 
t.  II,  p.  288,  n.  6).  «  Ce  fut  si  véhémentement  qu'il  reprit  les  abus  de 
l'Église  romaine,  ce  fut  avec  tant  de  clarté  qu'il  montra  la  conformité  de 
la  doctrine  qu'il  prêchait  avec  celle  des  saintes  Écritures,  que  le  peuple... 
se  prit  à  crier  à  haute  voix  :  «  Nous  voulons  suivre  la  religion  évangéli- 
que  ;  nous  voulons  nous  et  nos  enfans  vivre  et  mourir  en  icelle.  »  Et  se 
tournant  ils  se  jetèrent  sur  les  images  qu'ils  renversèrent...  et  dont  ils  ne 
laissèrent  que  des  débris...  Les  plus  ardens  à  l'œuvre  étaient  'es  soldats 
qui  avaient  fait  avec  les  Bernois  la  campagne  de  Genève  contre  le  duc  de 
Savoie,  et  qui  étaient  depuis  peu  de  jours  de  retour  dans  leurs  foyers. 
Déjà  les  jours  précédents,  ils  invitaient  leurs  compagnons  d'armes  des  vil- 
lages à  venir  avec  eux  attaquer  les  chanoines  en  leur  château.  Ils  ne  lais- 
sèrent pas  un  autel  debout...  Toute  opposition  fut  inutile.  Le  Gouverneur 
ne  réussit  point  à  faire  entendre  sa  voix...  On  lit  aujourd'hui  sur  les  mu- 
railles de  l'église  de  Neuchâtel,  ces-mots  gravés  pour  faire  vivre  à  jamais 
la  mémoire  de  cette  journée  : 

«  l'an  mdxxx,  le  XXIII  d'octobre 

FUT    OSTÉE    ET    ABOLIE    l'iDOLATRIE    DE    CÉANS 
PAR    LES    BOURGEOIS.     » 

Ce  récit,  qui  a  servi  de  base  à  la  plupart  des  historiens  subséquents, 
donne  lieu  à  deux  observations  :  Farel  était  absent  dans  la  matinée  du 
23  octobre  (n,  5,  6).  Ce  ne  fut  point  ce  jour-là,  mais  déjà  le  19  ou  le  20, 
qu'il  prêcha  pour  la  première  fois  dans  l'église  collégiale  (n.  18).  Les  sol- 
dats de  Neuchâtel  qui  avaient  fait  la  campagne  de  Savoie  n'invitèrent 
point,  avant  le  23  octobre,  leurs  compagnons  à  venir  avec  eux  attaquer 
les  chanoines,  l'armée  suisse  n'étant  repartie  de  Genève  que  le  jeudi  20  oc- 
tobre. C'est  tout  au  plus  s'ils  purent,  après  avoir  franchi  sous  les  armes 
une  distance  d'au  moins  vingt-trois  lieues  *,  arriver  à  Neuchâtel  le  diman- 
che soir  23  octobre.  On  ne  saurait  donc  leur  attribuer  une  grande  part 
dans  les  événements  do  cette  journée  (Voyez  n.  15). 

*  De  vingt-cinq  lieues,  s'ils  accompagnèrent  jusqu'à  Lausanne  leurs  alliés  de  Berne 
et  de  Fribourg. 
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sons  ",  mais  s'ils  sont  trouvés,  ne  seront  privés  de  leurs  gai- 
ges  ". 

L'on  a  fait  assembler  les  Estais  ^^,  et  le  Lieutenant  ^^  a  voulu,  ce 
mercredi,  demander  le  conseil  du  Conseil  en  commun  '*_,  et  vouloit- 
on  que  tous  ceulx  qui  estoient  consentaiis  aux  rompements  des  au- 
tels ^^  queXils]  sortissent  ;  mais  ceux  de  l'Évangile  ont  requis  tous 
ceulx  qui  aymenl  la  Parolle  de  Nostre  Seigneur  de  sortir  pour  avoir 
conseil  ensemble,  ce  qui  a  esté  fait,  et  peu  sont  demouré;  car  pres- 
que tous  sont  sortis  avec  les  Évangéliques,  ce  qui  a  esté  à  grosse  con- 

^°  C'est-à-dire,  qu'ils  célèbrent  la  messe  dans  les  maisons. 

'^  La  protection  du  Gouverneur  leur  était  assurée  (Voyez  sa  lettx-e  du 
20  novembre,  t.  II,  p.  296,  lig.  10-15). 

^^  L'assemblée  des  États,  qui  formait  la  cour  d'appel,  se  composait  dés 
douze  chanoines  du  Chapitre,  d'une  dizaine  de  vassaux,  de  trois  à  cinq 
~^  officiers  et  de  quatre  bourgeois  de  Neuchâtel  (Voyez  Fréd.  de  Chambrier, 
op.  cit.  p.  287,  238,  à  comparer  avec  les  p.  297,  300,  et  avec  Ruchat, 
nouv.  édit.,  t.  III,  p.  531.  —  Samuel  de  Chambrier,  o.  c.  p.  71-73).  Les 
historiens  du  comté  de  Neuchâtel  ne  mentionnant  pas  une  assemblée  des 
États  qui  aurait  eu  lieu  entre  le  23  et  le  27  octobre  1530,  nous  en  con- 
cluons que  Farel  a  voulu  dire  simplement  qu'on  avait  convoqué  les  États. 

^^  Le  Gouverneur  portait  aussi  le  titre  de  lieutenant. 

'*  Le  Conseil  d'État  ou  Conseil  privé  siégeait  au  château.  Les  autori- 
tés municipales  se  composaient  de  deux  Conseils  :  celui  des  Vingt-Quatre, 
ou  Petit  Conseil,  dont  faisaient  partie  les  Quatre-Ministraux,  et  qui  for- 
mait la  cour  de  justice,  —  et  le  Grand-Conseil  des  Quarante  ou  Conseil 
de  la  commune  (Voyez  les  Mémoires  sur  le  comté  de  Neuchâtel  par  le 
chancelier  de  MontmoUin.  Neuchâtel,  1831,  t.  I,  p.  79,  80.  —  Boyve. 
Annales,  II,  254,  255.  —  Samuel  de  Chambrier,  op.  cit.  p.  313,  314).  Il 
s'agissait  peut-être  ici  du  Conseil  général  mentionné  par  Boyve,  II,  255. 

'°  D'après  le  Journal  d'Estienne  Besencenet,  curé  du  Locle  (Ruchat, 
III,  543),  les  images  et  les  autels  auraient  été  ruinés  le  dimanche  23  octo- 
bre par  les  Quatre  [MinistrauxJ.  C'était  peut-être  une  manière  sommaire 
de  désigner  les  bourgeois  de  Neuchâtel.  Le  Gouverneur,  dans  sa  lettre 
précitée  du  20  novembre,  attribue  cette  œuvre  de  destruction  aux  compa- 
gnons qui  revenaient  de  Genève,  et  il  dit  en  propres  termes  qu'ils  rompi- 
rent les  autels  le  lendemain  du  jour  oîi  les  images  furent  «  renversées  par 
aucuns  bourgeois  de  la  ville  de  Neufchastel,  »  c'est-à-dire  le  lundi  24  oc- 
tobre. Frédéric  de  Chambrier,  op.  cit.  p.  295,  a  entendu  par  ce  «  lende- 
main »  le  dimanche  23,  et  il  a  placé  au  samedi  22  la  mutilation  des  ima- 
ges et  l'attaque  des  maisons  des  chanoines  par  les  soldats,  ce  qui  est  en 
désaccord,  soit  avec  la  présente  lettre  (renv.  de  n.  5  et  8),  soit  avec  le 
journal  du  syndic  Jean  Balard,  dans  lequel  on  lit,  p.  303  :  «  Messieurs 
des  deux  Villes  et  leur  armée...  despartirent  (\.QGeneve\Q  Jeudi  vingtiesme 
d'octobre. » 
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fusion  aux papistiqiiesjesqiiels,  comme  Von  dit,  doyvent  avoir  recours 
à  Messeigneurs  des  villes  qui  n'ont  point  encore  l'Évangile  ^®. 

S'il  plaisoit  à  Messeigneurs,  pour  la  gloire  de  Nostre  Seigneur, 
commettre  aucuns  pour, leur  honneur  garder, qui  a  esté  blessé  par 
le  vicaire  et  les  autres,  et  que  yceux  eussent  puyssance  de  donnei" 
ordre  qu'on  ne  chantât  que  publiquement,  c'est-à-dire  nullement, 
affin  que  nulle  motion  ne  se  fit  et  que  l'Évangile  de  paix  paisible- 
ment feut  presché,  [ce]  seroit  ung  grand  bien  ". 

Par  la  grâce  de  Nosti-e  Seigneur  nous  avons  beau  lieu  et  large, 
car  il  fait  beau  voir  ce  qui  a  esté  nétoyé  de  l'Église,  en  laquelle,  par 
les  aultels,  [on]  ne  pouvoit  avoir  place,  fors  après  disner  **,  par  lar- 
mes ne  par  prières  ;  mais  maintenant,  par  la  bonne  volonté  de 
Nostre  Seigneur,  les  choses  sont  changées  en  bien  et  espèi'e  que 
plus  plainement  sera  fait. 

Puisse  Nosti'e  Seigneur  vous  avoir  en  sa  saincte  garde  et  vous 
accroistre  ses  grâces,  pour  de  plus  en  plus  avancer  sa  gloire,  ce 
qu'il  donne  à  tous  !  Tous  les  fidèles  vous  saluent  grandement  en 
Nostre  Seigneur. 

De  Neufchastel,  ce  27  d'octobre  (1530  '"). 

Le  tout  vostre  serviteur, 

Gun.LAUME  Farel. 

(Suscriplion  :)  Monseigneur  de  Columbier,  à  Berne. 

^^  Frihourg,  Soleure,  Lucerne  (t.  Il,  p.  294,  lig.  1-5  et  M'j;.  10-14). 

^'  Le  vœu  de  Farel  fut  réalisé  le  4  novembre  (X°  317,  n.  9,  11). 

^*  C'est-à-dire,  excepté  après  le  dîner.  Ce  passage  annonce  clairement 
qu'à  la  réception  de  la  lettre  des  Bernois  du  17  octobre  (N°  315),  où  le 
Lieutenant  était  invité  à  «  faire  donner  jjZace  i^lus  compétentp,  à  Farel,  » 
celui-ci  avait  obtenu  la  permission  de  prêcber  dans  la  grande  église. 
Comme  elle  n'avait  pas  moins  de  seize  autels  (Matile.  Musée  h:st.,I,  349- 
354),  et  que  plusieurs  messes  y  étaient  célébrées  chaque  matin,  Farel 
avait  dû  se  contenter  des  heures  de  l'après-midi.  Il  est  probable  que, 
pendant  la  matinée,  il  évangélisait  les  villages  environnants  :  ainsi  nous 
l'avons  vu  se  rendre  à  Corcelles  le  dimanche  matin  23  octobre.  Ce  fut  par 
conséquent  après  midi  qu'il  prononça,  ce  jour-là,  dans  la  collégiale  de 
Neuchâtel,  le  sermon  à  la  suite  duquel  les  images  furent  «abolies  par  les 
bourgeois.  » 

^^  Le  millésime  est  fixé  avec  certitude  par  le  contenu  de  la  lettre. 
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l'abbé  de  bellelay  *  au  Conseil  de  la  Neuveville. 
De  Bellelav,  3  décembre  1530. 

Inédite.  Aulographe.  Archives  de  la  Neuveville. 


A  vous,  mes  honorés  Seigneurs,  très-chiei's  et  parfaictz  bons 
nmis,  de  tout  mon  cueur  me  recommande.  Je  puis  bien  considérez, 
Messieurs,  que  après  ce  que  Messire  Jehan  de  Met  c'est  changer  et 
soy  desmis  de  la  messe  avec  aultre  service  divin  ^,  que  ilz  est  à 
(îoubtéz  de  me  en  venir  pleuseurs  affaires,  tant  de  Uiy  voloir  don- 
ner prébende,  ou  de  le  mectre  estre  curé,  comme  d'autres 
erreurs  ^  etc.  Dont  vous  piie,  Messieui's,  de  très-bon  cueur,  tant 
affectueusement  comme  je  puis,  de  me  voloir  avoir  pour  recom- 
mandez et  de  me  tendi-e  main  à  la  bonne  fois.  Car  puis  que  il  a 
faict  ce  là,  je  ne  le  sçaroy  [1.  saurois]  laissez  sur  la  cure,  etc., 


^  Jean  Cognât  ou  Gogniat,  àe  Bellefond,  près  de  Franquemoiit  (Évêché 
de  Bâle).  Il  fut  élu  vers  le  milieu  de  juillet  1530  (Voyez  l'Hist.  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Bellelay,  par  le  chanoine  P. -S.  Saucy.  Porrentruy, 
1869,  p.  107). 

^  Son  nom  de  famille  venait  du  village  de  Wlett  (en  français  Maiches), 
situé  à  une  lieue  de  Bienne.  C'était  le  second  prêtre  de  la  Neuveville  qui, 
depuis  quelques  mois,  abandonnait  l'église  romaiue  (Voyez  l'Index  du 
t.  IV,  art.  Pierre  Clerc). 

^  Le  sens  est  :  J'ai  lieu  de  croire  que  cette  démission  me  causera  plu- 
sieurs embarras.  On  me  demandera  de  donner  une  prébende  à  Jean  de 
3Iett,  de  le  nommer  curé  (Le  bon  abbé  évitait  de  dire  pasteur  ou  ministre). 
Et  tout  cela  pour  qu'il  enseigne  des  erreurs  !  —  Ces  prévisions  étaient 
fondées.  Quoique  l'abbé  de  Bellelay  fût  collateur  de  la  cure  de  la  Neuve- 
ville,  MM.  de  Berne,  nous  ne  savons  en  vertu  de  quel  droit,  y  avaient 
nommé  Jean  de  Mett  (P""  décembre  1530)  en  qualité  de  prédicateur  (S° 
;-316,  n.  3).  L'abbé,  de  son  côté,  y  avait  envoyé  un  moine  pour  dire  la 
messe. 
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comme  bien  le  sçavez,  et  pour  ce,  je  l[u]y  ay  escriptz  de  soy  ostéz 
jûz  *  et  hors  de  la  dicte  cure. 

Messieurs,  je  votis  merde  tant  hauUemeut  que  je  puis,  de  ce  que 
[vous]  vous  monstrez  si  vaillant,  vertueux  et  honeste,  priant  Dieu, 
en  nom  duquel  maintenez  si  très-vaillamment  l'estat  de  rEsglise  '% 
que  vous  en  donne  guierdon  en  toute  prospérité  et  sancté,  en  ce 
monde  et  en  l'autre.  Et  vous  promect[s]  que  de  tout  ce  que  Dieu  m'a 
prestéz,  je  le  veul  déservir  sens  faulte,  moy  offrand  tousjours  estre 
vostre  bon  amis,  parfaict  et  léal  serviteur,  en  moy  soubmectant 
vous  fère  tous  service,  honeurs  et  plaisirs  à  moy  possible,  sans 
variez. 

Saicliez  auxi,  Messieurs,  que  la  Grâce  de  Monseigneur  ^  —  sur  ce 
que  vous  luy  avez  escriptz,  et  après  ce  que  moy  et  le  cliastellain 
de  St.-Ursane  ''  avons  fait  vous  recommendacions  à  sa  bonne 
grâce,  etc., —  a  rescriptz  à  Messieurs  de  Berne  en  la  meilleur  sorte 
que  possible  ly  est  estez  ^  Et  vous  promect  que  le  dict  Monsei- 
gneur a  très-grand  affections  à  vous  de  vous  bien  entretenir  et 
fère  tout  ce  [que]  possible  ly  sera,  à  vostre  plaisir.  Et  vous  prie  de 
rechiez  [1,  derechef]  tousjours  persévérer  comme  gens  de  biens. 
Priant  Nostre  Seigneur  vous  voloir  donnez  victoire  de  toutx-vous 
adversaires,  et  vray  pacience  pour  sourmontéz  toutes  adversitez,  en 
loange  de  Jésu-Christ,  nostre  Saulveur,  lequelz  vous  ay[t]  en  sa 
saincte  guarde  et  protection!  Datum  le  m^  de  décembre,  l'an,  etc., 

XXX. 

Le  tout  vostre 

Jehan,  humble  abbez  de  Bellelay. 

(Suscription:)  A  mes  honorés  Seigneurs,  très-chiers  et  parfaiclz  -  , 
bons  amis,  Messieurs  Chastellain  et  Conseilz  de  la  Neuvville,  desoubz 
Schlossberg  ^. 


*  Ce  mot  déjà  vieilli  signifiait  à  bas. 

'"  Malgré  ces  dispositions  du  Conseil,  la  Réforme  fut  acceptée  peu  do 
jours  après,  par  les  bourgeois  de  la  Neuveville,  à  la  majorité  de  vingt- 
quatre  voix. 

^  L'évêque  de  Bâle,  Philijppe  de  Gundelslieim,  qui  résidait  à  Porren- 
truy. 

^  Georges  Belorsier  était  en  1526  notaire  et  châtela'n  à  St-Ursanne, 
bourg  situé  à  3  lieues  S.-E.  de  Porrentruy  (Voyez  Saucy,  o.  c.  p.  105). 

*  Probablement  pour  se  plaindre  de  la  nomination  de  J.  de  Meit  par  les 
Bernois  (n.  3). 

®  Voyez  le  N°  804,  note  2. 
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l'abbé  de  bellelay  au  Conseil  de  la  Neuveville. 
De  Bellelay,  28  décembre  1530. 

Inédile.  Autographe.  Archives  de  la  Neuveville. 

Mes  très-honnorés  Seigneurs, 

"A  vous  je  me  recommande  de  bien  bon  c[o]eur,  en  vous  adver- 
lissant  que,  touchant  de  la  cure  de  la  Neuveville,  Messieurs  de 
Bernne  m'ont  rescript  et  envoyez  ung  p[r]opre  messaigier,  com- 
mant  qu'ilz  me  prient  affectuossement,  que  j'ay[e]  à  laissez  joyr  à 
messire  Jehan  de  Maiches  \  mon  vicaire,  les  biens  de  la  cure,  ain- 
sin  que  du  passez.  Néanlmoings  il  ne  me  rescripvent  point  qu'ilz 
soit  vostre  prédicant.  De  vous  donner  ou  mettre  ung  prédicant  que 
ne  soit  aggréable  et  acceptable  du  Grant  et  du  Petit  ^  de  la  Neuve- 
ville,  ne  le  veulx  point  faire;  ne  ainsin  d'y  entretenir  deux  prédi- 
cant, ne  le  veulx  point  faire.  Mais  trouvés-en  ung  et  l'élissez  quilzvous 
soyt  souffisant  et  aggréable,  soyt  le  dict  messire  Jehan  que  dessus,  ou 
aultres  quilz  qu'il  vous  plaira,  et  j'ensuys  bien  contant^;  et  veulx 
tant  faire  avec  luy,  que  vous,  Messieurs,  et  luy  [vous]  tiendrés  con- 
tant de  moy,  au  plaisir  de  Dieu.  Âssurpluss,  je  vous  prie  atfectue- 
sement  de  y  vouloir  adviséz  et  faire  pour  le  milleur. 

.Je  vous  priez  me  vouloir  tousjours  avoir  pour  i-ecommandé, 


'  Voyez  le  N°  317  a,  notes  2,  3. 

2  II  faut  sous-entendre  Conseil. 

3-*  Cette  rondeur  ou  cette  désinvolture  ne  laisse  pas  de  surprendre, 
quand  on  réfléchit  que  les  bourgeois  de  la  Neuveville  venaient  de  se  dé- 
tacher complètement  de  l'Église  romaine.  Un  fait  si  grave  n'arrache  pas 
le  moindre  regret  à  Vabhé  de  Bellelay.  C'est  un  signe  du  temps. 

L'acceptation  de  la  Réforme  à  la  Neuveville  avait  eu  lieu  entre  le  11  et 
le  15  décembre  1530  (Voyez  Ruchat,  E,  195,  272,  280-283).  Nicolas  Zur- 
Unden  l'annonçait  eu  ces  termes  à  Bucer,    le  21   décembre   suivant  : 
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comraant  ung  poiivie  et  humble  serviteur,  et  là  où  que  pouroye 
ou  sçaroye  fère  plaissir  ou  [I.  au]  moindre  de  la  Nouv[e]ville,  ne 
point  estre  réparméz  [1.  épargné],  de  ma  petitte  puissance,  soyt  de 
jour  ou  de  nuitt.  [Non]  aultres  chosses  pour  le  présent,  sy  non  que 
Dieu  soyt  garde  de  vous  et  vous  do[i]nt  ung  bon  an  et  prospéritez 
en  tout  !  Datum  à  Bellelay,  ce  vingt-huictiemme  de  décembre, 
anno,  etc.,  30. 

Par  Jehan  de  Bellefondz, 
abbey  de  Bellelay. 

(Suscriptioii  :)  A  mes  très-honnoi'éz  Seigneurs  Messieurs  le  Ches- 
tellain  et  Gonseilz  de  la  Neuuville,  mes  bien-ayméz  et  parfaict  bon 
amys,  soyt  donnée  ceste. 


510a 

GUILLAUME  FAREL  à  lui  Catliolique  romain  ' . 
(De  Genève,  au  printemps  de  l'année  1535  \) 

Inédite.  En  partie  autographe.  Arch.  de  Genève.  Copie  communiquée 
par  M.  le  pasteur  Henri  Heyei-. 

Jésus,  vraye  lumière  et  clairté,  de  sa  grâce  tous  illumine,  chas- 
sant toutes  ténèbres,  faisant  que  soyons  tous  ung  ! 

Mon  très-chier  frère,  grâce  et  salut  vous  soit  donné  de  Jésus  ! 
J'ay  veu  ce  que  respondez  à  ce  que  vous  ay  escript,  et  suys  grande- 

«  Evangelii  augmenta  apud  nos  in  dies  cerniraus  simulque  Papistarwn  si 
non  omnino  desperationem,  certô  non  absimilem  pusillanimitatem.  Spera- 
baut  enim  sub  adventura  Caroli  [Imperatoris]  nostra  omnia  pessum  itura. 
Nunc  per  Dei  gratiam  contra  evenit,  ut  duo  oppida ,  alterura  Nuwensiatt 
[la  Neuveville]  Episcopi  Basileensis,  nostram  ditionem  contingens,  alte- 
rum  Nmcenhiirçi  [Neucliâtel]  Heroïs  a  Longuavilla,  ad  nos  desciverint, 
scilicet  tanta  est  Caroli  in  rébus  fidei  autoritas,  tantus  Augustensium  Co- 
mitiorum  lionos  observatioque  !  »  (Copie  dans  la  Coll.  Simler  cà  Zurich.) 

*-^  Cette  lettre  ne  renferme  qu'un  très-petit  nombre  d'allusions  aux 
circonstances  du  temps.  Mais  il  en  est  deux  qui  nous  ont  paru  suffisantes 
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ment  esbahy  comment  estez  venu  à  tellement  exposer  ce  que  nostre 
Seigneur  Jésus  a  dit,  «  qu'il  estoit  la  vigne  et  nous  les  rameaux^  » 
de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,en  quoy  vrayement  toute  la  Loy 
gît  et  pent  ^  et  les  Prophètes.  Je  vous  prie,  pour  l'honneur  de  Jé- 
sus, ^qui  pour  nous  est  mort,  que,  sans  aucune  affection  autre,  que 
Jésus  soit  honnoré.  Entendez  ce  que  [je]  vous  propose. 

Vous  savez  comment,  avant  que  Jésus  vînt,  la  saincte  loy  de 
Dieu  estoit  et  ces  deux  commendemens  d'aymer  Dieu  et  le  prochain 
(Deutero.  6),par  lesquelz,  comme  ditez,  nous  sommes  justifiez.  Cexix 
qui  sont  justifiés,  Hz  ont  le  salut,  car  ilz  sont  aggréables  à  Dieu  et 
ses  enfants  et  hérétiers,  puys  que  par  la^justice  qu'ilz  ont,  ilz  sont 
purs  de  cueur  et  pourtant  filz  de  Dieu.  Si  donc  par  la  Loy  et  l'ob- 
servation dHcelle  avons  ce  grand  bien,  qiie  falloil-il  que  Jésus  vînt  ? 


pour  déterminer  la  date  :  Farel  affirme  que  «  le  Conseil  »  fait  savoir  jour- 
nellement «  que  s'il  y  a  personne  qui  puisse  dire  au  contraire  [de  ce 
qu'on  enseigne],  il  est  prié  de  le  dire  en  charité  et  bonne  amitié,  et  béni- 
gnement  il  sera  ouï.»  Il  parle  plus  loin  de  «  ceux  quittant  de  foys  se  sont 
eslevéz  contre  nous  et  tant  de  séditions  ont  suscitées.  » 

Le  premier  de  ces  passages  ne  peut  se  rapporter  au  Conseil  de  la  Neii- 
veville,  qui  fut  hostile  à  la  Réforme  jusqu'au  dernier  moment,  et  il  sup- 
pose une  situation  politique  qui  n'était  pas  celle  de  Neuchâtel  en  septem- 
bre et  eu  octobre  1530.  Ici,  en  effet,  les  Quatre-Ministraux,  surveillés  par 
le  Conseil  d'État,  n'auraient  pas  osé  prétendre  à  diriger  le  mouvement 
d'une  manière  aussi  ostensible.  Le  second  passage  précité  ne  peut  se  rap- 
porter qu'à  Genève.  Nous  sommes  donc  autorisé  à  placer  la  présente  épî- 
tre  à  l'époque  de  la  Dispute  de  Religion  (mai-juin  1535),  époque  où  les 
magistrats  genevois  avaient  le  plus  grand  intérêt  à  s'éclairer,  en  prêtant 
une  attention  bienveillante  à  toutes  les  critiques. 

Quant  au  destinataire^  la  question  est  plus  difficile  à  résoudre.  L'épître 
est  adressée  à  un  habitant  du  pays,  à  un  homme  religieux ,  instruit ,  sin- 
cère, mais  qui  soutenait  la  justification  par  les  œuvres.  Le  ton  calme  et 
affectueux  de  Farel  permet  de  croire  qu'il  connaissait  personnellement 
son  contradicteur,  et  qu'il  avait  de  l'estime  pour  lui.  On  voit  de  plus 
qu'il  ne  doutait  pas  de  l'amener  à  ses  idées.  Ces  traits  divers  ne  convien- 
draient pas  mal  au  seul  prêtre  régulier  qui  eût,  avec  Jacques  Bernard,  pris 
part  à  la  Dispute  de  Genève  :  nous  voulons  dire,  au  dominicain  Jean  Cha- 
puis,  qui  était  en  1536  ministre  de  l'Évangile  (Voyez  N°  573,  n.  11.  — 
Froment.  Actes  et  Gestes,  p.  MO,  141,  cxxvra,  cxxx.  —  Sur  la  Dispute 
du  30  mai  au  24  juin  1535,  le  t.  III,  p.  294,  295,  337). 

^  Farel  traduit  la  Vulgate.  Év.  selon  St.  Matthieu,  ch.  XXII,  v.  40  : 
«  In  his  duobus  mandatis  tota  Lex  et  Prophetee  pendent.  »  Pour  les 
autres  renvois,  nous  avons  inséré  dans  le  texte  ceux  que  Farel  a  écrits  à 
la  marge. 
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Ne  seroit-il  pas  mort  en  vain  (Gala.  2)  ?  Pour  vraij,  tout  ce  que  le 
sainct  apostre  amaine  ^  aux  Romains  et  Galates,  monstrant  que  par 
la  foij  en  Jésus  sommes  sauvez  et  non  par  la  Loy,  par  ce  que  vous 
escrivés  seroil  réprové.  Lysez,  je  vous  prie,  le  3"  et  le  4"  chapitre 
aux  Romains,  et  pensez-y  en  priant  Nostre  Seigneur  qu'il  vous 
donne  la  pleine  intelligence,  et  vous  congnoistrés  combien  vous  estes 
loing.  Car  les  saiges  et  zélateurs  de  la  Loy  ainsy  que  vous  l'ont  pris 
et  enseigné,  auxqiielz  le  sainct  esperit,  parlant  par  S.  Pol,  leur  a 
grandement  résisté^  monsti-ant  mesme  comment  le  plus  excellent 
des  Pères,  Abraham,  a  esté  justifié  par  la  foy  et  non  par  la  Loy 
(Ro.  4)  :  à  quoy  David  s'accorde,  monstrant  la  bieneurlé  ^  de 
l'homme  en  ce  que  ses  péchez  sont  covers,  et  à  qui  Dieu  n'impute 
point  le  péché  (Ps.  30,  Ro.  4).  Autrement,  si  la  Loy  faisoit  que 
nous  eussions  l'héritale  [1.  l'héritage],  la  foy  seroit  anéantie  et  la 
promesse  aliolie.  Il  faut  par  foy  venir  à  Dieu,  sans  laquelle  ne  pa- 
vons plaire  à  BieK  (Hebr.  11),  et  par  icelle  nous  obtenons  tout,  car 
>(u  croyant  tout  est  possible  (Marc.  11).  Par  la  foy  les  Apostres  et 
tous  les  justes  ont  receu  le  sainct  esperit  par  lequel  il  ont  parlé  ce 
qui  est  de  Dieu;  et  faut  que  les  rameaux  qui  sont  en  la  vigne  y 
soyent  par  la  foy  (Ro.  11),  et  ne  faut  que  personne  parle  qu'il  ayme 
Dieu  et  son  prochain  comme  Dieu  le  conimende,  si  ce  n'est  par  la 
vertu  de  la  foy  (Ro.  o)  :  par  laquelle,  ayans  l'esperil  de  Dieu 
espandu  en  noz  cueurs,  [nous]  aymons  Dieu  pour  l'amour  de  soy, 
car  il  est  cligne  d'estre  aymé,  et  premier  nous  a  aymé  (L  Joa.  4), 
et,  pour  l'amour  de  Dieu,  [nous]  aymons  nostre  prochain,  non- 
seulement  nosli-e  amy,  frère  et  qui  bien  nous  fait,  mais  nostre  en- 
nemy  adversaire  qui  mal  nous  fait  (Matth.  o).  Et  ce  sont  les  droictz 
fi-uictz  du  bon.- arbre,  c'est  du  justifié  par  foy,  et  autre  ne  porte  ce 
fruict  de  justice  et  du  sainct  esperit  qui  est  donné  par  foy.  Car  ne 
peut,  quelque  apparence  qu'il  aye,  le  mauvays  arbre  porter  bon 
friiict  (Matth.  7,  12);  il  a  beau  dire  :  Seigneur,  Seigneur;  jamais  il 
n'entrera  en  la  vie,  mais  lire  de  Dieu  demeure  sur  luy,  et  l'iniquité 
est  au  cueur  infidèle,  hayne  et  autres  meschantes  l'acines  de  mal, 
contre  mesmes  ceux  qui  point  n'ont  fait  et  ne  veulent  de  mal  au 
povre  infidèle  ;  et  ainsy  va  de  mal  en  pis,  comme  Dieu  monstre  bien 
es  povres  Juifz  et  autres  leurs  semblables  (2  Timo.  3). 


*  Farel  emploie  amainer  (adducere)  avec  le  sens  de  citer. 
^  La  bien-heureié  (comme  on  disait  encore  au  commencement  du  XVn'"« 
siècle),  l'état  de  l'homme  bien-heureux. 
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Les  rame[a]iix  séparés  et  couppés  de  la  vraye  vigne  et  qui  en  tum- 
bent,  [cela]  advient  par  l'inp,délité,  comme  déclaire  le  saiact  apostre 
(Ro.  11),  et  telz  ne  pevent  oyr  leur  prochain  et  ne  recevent  l'admo- 
nition de  la  saincte  Parolle  de  Dieu,  ne  faicte  par  ung,  ne  par  deux, 
ne  par  trois,  ne  par  toute  la  saincte  congrégation  (Matth.  18).  Quel- 
que chose  qu'on  die  par  la  Parolle  de  Dieu,  il  n'oyent  et  ne  obéis- 
sent à  l'Évangile  (1  Joa.  4);  pourtant  ilz  sèchenl  et  sont  jectés  au 
feu,  et  en  mesprisant  leur  prochain  parlant  la  Parolle  de  Dieu,  ou 
deux  ou  troys  en  toute  la  saincte  assemblée,  ilz  mesprisent  Dieu 
(Luc.  10). 

Celuy  ne  fait  et  ne  garde  la  Pai'olle  de  Dieu  qui  ne  l'oyt,  car 
comment  la  peut  fère  celuy  qui  n'est  de  Dieu  (Joa.  8)?  comme  est 
celuy  quin'oyt  la  Parolle  de  Dieu,  laquelle  n'est  point  feueille,  mais 
vray  fruict  et  semence  fructifiant  au  cueur  du  croyant  (Matlh.  13). 
Et  est  aux  croyans  et  ayans  vraye  foy,  puyssance  et  vertu  de  Dieu 
à  salut  (Ro.  1),  et  aux  incrédules  parolle  de  condemnalion;  et  n'est 
la  Parolle  de  Dieu  seulement  pour  monstrer  le  chemin  aux  igno- 
rans,  mais  aussy  pour  exhorter  à  la  suyvre  et  cheminer  plus  dili- 
gemment (ICor.  14),  et  personne  qui  peut  ouyr  la  Parolle  de  Dieu 
et  convenir  avec  les  autres  au  nom  de  Jésus,  ne  délaisse  et  cesse 
d'icelle  qu'il  ne  mesprise  Dieu  et  sa  saincte  assemblée  (Hebr.  10, 
Matlh.  18),  et  griefvemenl  sera  puny,  si  par  luy  aucuns  des  petits 
sont  deslournés  de  suyvre  la  Parolle  de  Jésus. 

Qu'on  doit  bien  avoir  esgai'd  à  ce  que  le  médecin  n'est  néces- 
saire aux  sains,  mais  aux  malades,  que  ne  soyons  de  ceux  qui  se 
disent  sains  et  justes,  comme  les  povres  Pharisiens  (Luc.  18,  Joa.  9), 
qui  demeurent  en  leurpécbéz,  qui  ne  leur  est  point  pardonné, 
pourtant  qu'ilz  disent  voir!  Mais  plus  tost  nous  confessons  mala- 
des et  pécheurs  comme  tous  sommes  (I  Joa.  I,  Ro.  3),  affin  que  le 
vray  médecin  nous  donne  guérison  et  rémission,  et  que  affamés 
soyons  remplis  de  bien,  abbatus  soyons  eslevéz,  et  non  liches 
soyons  vuydes,  et  haultz  soyons  ruez  bas  (Luc.  1). 

La  Parolle  de  Dieu,  estant  vraye  lumière,  n'a  point  dhimbre,  et  la 
suyvre,  n'eu  peut  venir  que  bien  (Joa.  1,  8).  Les  choses  controvées 
des  hommes  ne  sont  que  timbres  et  ténèbres,  et  d'icelles  ne  s'ensuit 
qne  mal.  Qui  se  fie  en  autre  qu'en  Dieu  et  qui  se  tient  en  autre 
qu'en  sa  Parolle,  il  est  abhusé  et  trompé  ;  mais  qui  du  tout  s'ar- 
reste  <à  Dieu  et  à  sa  Parolle,  jamais  n'est  déceu  (Hiere,  17).  La 
saincte  viande  divine  jamais  n'est  nuysable  ;  autre  ne  peut  eslre 
ulile,  ains  nuysante. 
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Quelle  répréhension  de  Dieu  sur  les  hommes  qui  expérimentent, 
qui  vont  là  où  l'on  baille  bon  pain,  bon  vin,  bonne  chair  et  autres 
choses  nécessaires  au  corps  ;  et  pour  la  povre  âmenevoulent  prendre 
peyne  d'enquérir  par  lesquelz  Dieu  parle,  qui  disent  la  pure  vérité, — 
pour  prover  les  esperitz,  s'ilz  sont  de  Dieu,  affin  que  si  l'on  dit  bien, 
qu'on  le  suyve  ;  si  l'on  dit  mal,  qu'on  repragne  ^  et  admoneste  son 
prochain  prest  à  recevoir  toute  admonition  ;  qu'on  ne  dit  [I.  qu'on  le 
dise]  et  monstre  au  Conseil,  qui  journellement  dit:  «  s'il  y  a  personne 
qui  puysse  dire  au  contraire,  qu'en  charité  et  bonne  amitié  [il]  le  die 
et  face,  et  bénignement  l'on  sera  ouy  ''  !  »  Lit  où  Jésus  et  ses  apos- 
tres,  sans  avoir  esté  invités,  sont  venus  pour  admonester  le  povre 
peuple  et  tous  grans  et  petits  (Luc.  13,  Acl.  2,  3,  4,5,  et  partout), 
quelque  chose  qu'on  ave  fait  ne  dit,  n'ont  jamais  cessé  jusques  à  la 
mort.  Ceux  qui  savent  et  voyent  comment  le  prochain  périt  et  ne 
le  retyrent,  sont  coupahles  de  la  mort  d'iceluy,  et,  par  plus  forte 
raison,  qui  voyent  plusieurs  périr  et  ne  les  admonestent,  voyi-e 
continuellement,  comme  ont  fait  les  sainctz  apostres  et  prophètes, 
seront  coupables  de  la  mort  de  leurs  frères  (Eze.  3,  33). 

Avec  Moyse  et  S.  Polje  voudroys  que  tous  preschassent  (Num.  11, 
1  Cor.  14),  qui  est  prophétiser  en  édifiant  la  congrégation,  ce  que 
ne  voy  qui  aye  esté  faict  ancore  sans  ordre,  non  de  la  justice  hu- 
maine, mais  de  Dieu  :  lequel,  s'il  n'envoyé  prescheurs,  point  ne 
prescheront  et  ainsy  le  peuple  n'ouyra  (Ro.  10),  et  n'ouyant  il  ne 
croyra,  et  ne  croyant  il  n'invoquera  le  nom  du  Seigneur  et  seia 
sans  salut  (Joa.  5,  8).  Jésiis  ne  faisant  rien  de  soy,  mais  comme  le 
Père  luy  a  commendé,  et  semblablement  les  sainctz  apostres  ^  — 
combien  que  les  hautes  puyssaiices,  ceux  qui  ont  le  glayve  de  Dieu, 
soyent  ordonnées  de  Dieu  (Ro.  13)  —  Hz  n'ont  pris  la  licence  de 
ceux  qui  portent  le  glayve,  comme  de  Pilate  ne  de  Hérode,  ne  au- 
tres, ne  des  Scribes  et  Pharisiens  (Act.  2,  Matth.  3,  4,  Gala.  1), 
mais,  ayans  le  talent  de  Dieu  et  la  grâce  de  Dieu,  ont  iceluy  employé 
(Matth.  26)  et  presché  comme  fait  tout  homme  qui  purement  porte 
la  Parolle  de  Dieu  :  iceluy  est  envoyé  de  Dieu  et  ce  qui  en  ceste  ma- 
nière vient  de  Dieu  va  par  bon  ordre,  combien  qiCil  semble  autre- 

®  Au  lieu  de  repregne  (reprenne). 

^  Allusion  aux  dispositions  du  Conseil  de  Genève.,  quand  il  se  décida  à 
permettre  une  dispute  sur  la  religion  (t.  III,  p.  287,  316  ;  t.  IV,  p.  454). 

^  Dans  le  raaniiscrit  original,  ce  membre  de  phrase  est  rattaché  à  ce 
qui  précède,  et,  après  apostres.,  on  lit  :  «  et  combien  que  les  hautes  puj's- 
sances,  etc.  »  Nous  avons  retranché  ce  et,  qui  gêne  la  liaison  des  idées. 


430  GUILLAUME  FAREL  A  UN  CATHOLIQUE  ROMAIN.  1333 

ment  au  monde,  et  ne  s'ensuyt  que  bien.  Mais  ce  qui  est  des  hommes 
jamais  ne  prent  bien,  comme  il  est  advenu  aux  peuples,  roys  de 
Juda  et  d'Israël  (3  Roys,  II,  12,  et  ensuyvant),  qui  ont  fait  autre- 
ment que  Dieu  n'a  commendé,  et  au  pape  qui  du  tout  est  venu  au 
contraire  de  Jésus. 

L'on  ne  peut  mieux  condemner  le  pape  ne  les  siens  que  monstre^' 
qu'ilz  ont  fait  tout  au  contraire  de  Jésus,  constraignans  les  gens  à 
leur  loy  (Daniel.  7,  8,  Matth.  24,  Apo.  13),  où  Jésus  et  les  siens 
prient  qu'on  se  retourne.  Ceux  qui  ont  le  glaijve  de  Dieu,  qu'ilz  don- 
nent ordre  que  la  paix  publique  soit  gardée,  qu'on  ne  donne  mau- 
vays  exemple  à  personne  de  mal  fère,  que  extérieurement  l'on  ne 
face  rien  contre  Dieu  (Ro.  13),  mais  que  sainctement  et  purement, 
ainsy  que  l'on  peut  voir,  qu'on  chemine!  Car  ilz  ne  portent  le 
glayve  en  vain,  ilz  sont  ministres  de  Dieu  pour  fère  vengeance  de 
celuy  qui  fait  mal. 

Si  noz  consciences  sont  en  noz  mains,  comme  d'Adam  et  d'Eve, 
elles  sont  tristement  logées  et  bien  tost  perdues.  Le  povre  homme 
estant  en  péché,  sans  foy  et  hors  de  Jésus,  il  est  serf  de  péché  (Joa. 
8,  Ro.  7),  et  n'est  en  luy  de  soy  relever,  non  plus  qu'ung  qui  est 
mort  de  soy  resusciter,  et  si  Dieu,  de  sa  grande  bonté  et  miséri- 
corde, ne  retyre  le  povre  pécheur,  il  est  du  tout  perdu  (Hebr.  10). 
Celuy  qui  est  en  Jésus  et  qui  a  la  vraye  foy,  il  n'est  plus  à  soy,  il 
est  à  Jésus  et  en  la  garde  de  Jésus,  qui  garde  ses  brebis  et  leur 
donne  la  vie  et  les  sauve  (Joa.  10),  et  non  point  les  brebis  se  gar- 
dent, se  donnent  la  vie  et  se  sauvent.  Autrement,  tous  serions  per- 
dus, si  Jésus  ne  nous  gardoit  et  sauvoit,  veu  que  avant  le  péché 
n'avons  peu  subsister  (Gène.  3), 

Adam,  par  la  congnoissance  de  bien  et  de  mal,  est  perdu,  enten- 
dant avec  sa  femme  qu'il  est  nud.  Et  comme  luy  par  cette  congnois- 
sance fayt  Dieu  et  sa  voix  et  se  covre  de  feueilles  (Gène.  3),  ainsy 
tous  les  siens  qui  de  luy  sont  descendus,  ayant  congnoissance  de 
leur  nudité,  fuyent  devant  la  face  de  Dieu,  n'oyent  la  voix  de  Dieu 
et  se  viennent  covrir  de  feueilles  :  c'est  tout  ce  que  l'homme  peut 
et  sçait  faire,  et  ainsy  est  chassé  de  paradis.  Mais  celuy  qui  a  par- 
faicte  foy  en  Jésus  laisse  tout  ce  qui  est  de  la  veilu  et  puyssance 
de  l'homme  et  vient  à  Jésus  par  foy,  lequel  illumine  de  sa  grâce  les 
aveugles,  nétoye  les  ladres,  vivifie  les  mortz,  brief  fait  tout  en  tous 
(Ro.  5,  Matlh.  Il,  Ro.  11).  Car  il  n'est  ne  de  nous  ne  par  nous,  mais 
de  Jésus  et  par  Jésus,  tout  nostre  bien  et  salut;  car  a^itrement  ne  fail- 
loit  qu'il  vint,  si  aidan  [1.  si  Adam],  par  la  science  de  bien  et  de  mal, 
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se  povoit  sauver.  Et  siiijs  esbaJnj  comment  ne  regardez  autrement 
l'Escripture,  pour  donner  honneur  à  Dieu  et  recongnoistre  qu'il  [le 
salut]  n'est  point  de  celuy  qui  veut,  ne  de  celui/  qui  court,  mais  de 
Dieu  qui  fait  miséricorde  (Ro.  9),  et  ce  par  la  saincle  semence  qui 
brise  la  teste  du  serpent  (Gène.  3),  et  non  point  par  Adam  ne  Eve, 
qui  rie  sont  que  cause  de  mort  et  de  damnation  à  tous.  Mais  Jésus 
seul  est  la  cause  et  l'auteur  de  vie  et  de  salut  à  tous  (Ro,  S),  et 
n'avons  excuse  aucune  contre  Dieu  (Psa.  50),  et  ne  faut  que  par  noz 
rai.sons  nous  le  justifions.  Nays  sommes  en  péchez,  conceux  en  ini- 
quité,  enfans  d'ire  et  de  mort  (Ephe,  2).  Si  Jésus  ne  nous  sauve, 
tous  sommes  perdus,  mais  par  la  foy  en  Jésus  sommes  faiz  enfans 
de  Dieu,  et,  venans  à  Jésus  cliargés  et  travaillez,  nous  sommes  sou- 
laigéz  (Joa.  1,  Matth.^H),  et  [ceux]  qui  ne  sont  et  ne  viènenl  à 
Jésus,  ilz  sont  abysmés  soubz  leurs  fardeaux  et  charges. 

Grandement  est  maudict  celuy  par  qui  vient  l'esclandre  (Malth. 
18),  c'est-à-dire  rempescliement,  et  qui  donne  empeschement  à 
son  prochain,  par  lequel  il  est  empesché  de  venir  à  Dieu.  Comme 
ceux  qui  oyent  l'Évangile  et  font  tout  au  contraire  (Ro.  2),  mons- 
trant  et  donnant  mauvays  exemple  aux  povres  ignorans  ;  comme 
ceux  aussy  qui  mesprisent  et  condemnent  la  saincte  doctrine  de 
Jésus,  ne  réputant  rien  ce  qui  est  dit  par  les  compfentibles  de  ce 
monde,  que  Nostre  Seigneur  a  esleu  (1  Cor.  1),  et,  en  leur  sagesse 
et  prudence,  se  arrestent  comme  estans  meilleurs  et  plus  saiges 
que  les  autres,  comme  le  pharisien  qui  en  son  cueur  dit  :  je  ne 
suys  point  comme  les  autres  (Luc.  18),  soy  réputant  juste,  rejec- 
tant  Jésus  comme  les  autres,  pourtant  qu'il  ne  chemine  selon  les 
traditions  des  pères  et  la  coustume  louable,  et  qu'il  boit  et  mange 
avec  les  pécheurs  et  que  les  pécheurs  le  suyvent  (Luc.  11,  Malth. 
9)  :  en  quoy  les  povres  idiotz  qui  n'ont  ouy  et  entendu  rien  de  la 
doctrine  de  Jésus  condemnent  ce  qu'ilz  n'ont  ouy  et  le  rejectent, 
persévérans  en  erreur  et  ténèbres,  ne  [se]  confiant  à  ce  bon  Sei- 
gneur Jésus,  qui  de  sa  puyssance  a  surmonté  la  mort  et,  par  la  vertu 
de  sa  Parolle,  a  confundu  ceux  qui  tant  de  foys  se  sont  eslevêz  con- 
tre nous  et  tant  de  séditions  ont  suscitées  %  qu'il  confundra  tous  ceux 
qui  se  lèvent  contre  luy. 

®  Allusion  évidente  aux  séditions  suscitées  à  Genève  par  les  adhérents 
de  l'ancienne  foi.  Ce  passage  ne  peut  se  rapporter  ni  à  Neuchâtel,  ni  à  la 
Neuveville,  ni  à  Morat,  ni  à  Lausanne,  ni  au  pays  d'Aigle.  Dans  cette 
dernière  localité,  il  est  vrai,  des  séditions  éclatèrent  contre  Farel,  mais 
parce  que  les  autorités  municipales  étaient  hostiles  h  la  Réforme. 
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Ce[s]t  pour  tant  avoir  congim  le  vouloir  du  bon  maistre  Jésus, 
selon  la  grâce  qu'il  m'a  donnée,  [que  je]  tâcherai  en  Imj  et  par  luy 
le  parfaire  et  ouvertement  confesser,  az  Jésus  et  son  évangile,  bien 
assuré  que  l'Évangile  et  la  saincte  Parolle  de  Dieu,  qui  nous  est  par 
sa  grâce  preschée,  est  de  Dieu  et  que  les  hommes  n'y  pe[u]vent  rien, 
et  que  le  pape  et  ses  ordonnances  sont  des  hommes,  et  aussij  vien- 
nent à  rien  quant  la  pure  Parolle  de  Dieu  vient  en  avant.  Car  Dieu 
tidèle  garde  sa  promesse,  donnant  bouche  et  sagesse  aux  siens,  à 
laquelle  tous  les  adversaires  ne  pevent  résister  (Luc.  21).  Piiysque 
l'exprès  commendement  et  sentence  de  Jésus  nous  est  manifestée, 
à  icelle  nous  faut  tenir,  non  à  celle  de  Gamaliel  (Act.  5),  qui  est 
pour  empescher  les  meurtres  et  bruslemens  qui  sont  faictz  avant 
(pie  la  vérité  soit  congneue;  et  est  donné  tel.conseil  aux  iniques  el 
enraigés  (pour  tuer  et  meurtrir  les  Apostres)  auxquelz  faut  donner 
bon  advis  qu'ilz  ne  jugent  point  en  fureiii-  et  raige,  sans  bien  ad- 
viser  au  faict  et  qu'on  ne  saclie  ce  qu'on  juge  et  condemne  en 
ung  autre,  s'il  est  de  Dieu  ou  des  hommes;  car  s'il  est  de  Dieu  l'on 
ne  peut  h  Iceluy  résister,  et  si  la  chose  est  des  hommes,  elle  sera 
tost  abbatue,  comme  le  texte  ouvertement  contient.  Nous  voyons 
clairement  les  frtàctz  des  ordonnances  du  pape  et  de  l'Évangile  de 
Jésus.  Par  quoy,  qui  ne  veut  venir  contre  la  clairté  manifeste,  l'on 
voit  qui  vient  faucement  soubz'le  nom  de  Dieu,  et  qui  vient  en  vérité, 
tant  du  costé  du  pape  que  de  ceux  qui  preschent  l'Évangile. , 

Dieu  par  sa  grâce  et  bonté  illumine  tous  et  face  que  tous  vien- 
nent cala  plaine  congnoissance  de  vérité,  chassant  toutes  hérésies  et 
tous  hérétiques  et  séducteurs  de  peuple,  faisans  que  sa  pure  Parolle 
ave  lieu  et  que  les  povres  ignorans  ayent  tous  congnoissance  de 
vérité,  tellement  que  ceux  qui  viennent  à  Jésus  en  plus  grand  fruict 
de  foy  et  de  charité  reçoyvenl  la  vérité  du  sainct  Évangile,  en  sorte 
que  les  derniers  soyent  premiers  (Matth.  20),  comme  porte  le  texte 
de  l'Évangile!  —  lequel  plainement  avez  renversé ,  là  où  est  faicte 
mention  de  la  vocation  des  idolâtres,  qui,  derniers  appeliez  à  la 
vigne,  c'est  à  servir  h  Dieu,  sont  premiers  à  recevoir  les  grâces  et 
bénéfices  de  Jésus,  comme  [c.-à-d.  tandis  que]  des  Juifz  qui  dès  le 
commencement  ont  esté  appelles  sont  rejectés,  et  leur  obstination, 
laquelle  ilz  pensent  constance  et  persévérance,  est  cause  de  leur 
ruyne;  et,  au  contraire,  aux  croyans  le  changement  de  propos  et 
muement  de  vie,  ne  vouloir  persévérer  en  mal  et  erreur,  en  soy 
retyrant  à  Jésus,  recevant  sa  Parolle,  leur  est  salutaire. 

Puysque  venez  conclurre  vostre  escript   «  au  nom  et  ayde  de 
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Dieu,  »  me  donnez  grand  espoir  que  Celuy  qui  a  fait  que  tellement 
concluez,  vous  donne  intelligence  de  son  nom,  c'est  de  sa  vertu  et 
puyssance,  laquelle  congneue  bien  entendrez,  comment  tous  autres. 
Car  [nul]  ne  peut  ayder  ne  sauver,  veu  qu'au  nom  seul  de  Jésus 
faut  que  nous  soyons  sauvez  et  faisons  et  disons  tout  ce  que  tous 
les  hommes  pevent  voyer,  que  [comme]  toutes  les  créatures, 
si  Dieu  ne  nous  ayde,  nous  sommes  péris,  comme  bien  déclairent 
tous  les  pi'ophètes  et  apostres  ;  car  la  perdition  est  de  nous,  l'ayde 
est  seulement  de  Dieu. 

Que  vous  faictez  une  saincte  prière  !  Dieu  par  sa  grande  bonté 
vous  exauce  et  vous  done  la  demande  tant  utile  et  nécessaire,  c'est 
sa  grâce,  laquelle  bien  et  sainctement  confessez  qu'elle  souffit!  Vous 
ne  povez  myeux  conclurre  selon  la  saincte  Parolle  de  Dieu  et  la 
vraye  foy,  pour  destruyre  tout  ce  qu'avez  amainé  '"  pour  la  justifi- 
cation des  œuvres.  Car  si  la  grâce  souffit,  comme  le  confessez  et  est 
tout  certain  et  clair,  comme  nostre  Seigneur  prié  par  troys  foys  de 
S.  Pol  (à  cause  de  la  flagellation  de  la  chair  qui  estoit  par  l'Ange  de 
Satan  lequel  il  demande  luy  estre  ousté),  il  a  ceste  réponce  :  «  Ma 
grâce  te  soutïit.  »  Prenez  maintenant  les  passaiges  de  la  grâce,  tant 
de  la  justification  que  du  salut,  comment  «  celuy  qui  est  justifié  par 
grâce  ne  l'est  pas  par  les  œuvres,  »  et  aussy  «  celuy  qui  est  sauvé 
par  grâce  ne  l'est  pas  par  les  œuvres,  autrement  grâce  ne  seroit 
point  grâce.  »  Et  ceste  grâce  de  Dieu,  congneue  et  entendue, 
goustée  et  assavorée  par  la  foy  et  esperit  de  Jésus  qui  nous  en 
rend  certains,  fait  que  d'ung  grand  cueur  l'on  ayme  Dieu  et  sur- 
tout l'on  le  prise  et  honnore,  et  le  prochain  comme  soy-mesme.Et 
sans  ceste  grâce  qui  est  par  Jésus,  nous  povons  bien  avoir  la  Loy 
et  les  umbres  et  apparence  de  servir  Dieu  par  Moyse,  par  les  com- 
mendemens  quil  baille  d'aymer  Dieu  et  le  servir  ;  car  autre  ne 
peut  Moyse  ne  tout  ce  qui  est.  Mais  de  venir  à  la  vérité  et  de  ser- 
vir Dieu  en  vérité,  d'estre  des  enfans  de  Dieu  et  de  ses  hérétiers, 
ne  peut  estre  que  par  Jésus,  par  lequel  grâce  et  vérité  est  donnée, 
afïin  que  personne  ne  se  glorifie  que  Dieu,  qui  pour  l'amour  de 
soy  sauve,  pardonne  et  fait  grâce,  et  le  donne  affin  qu'il  soyt  seul 
juste  et  justifiant,  Sauveur  et  sauvant,  et  non  autre,  et  que  de  sa 
grâce  vient  et  non  de  nous,  ne  de  noz  œuvres,  mais  de  luy  seul  : 
qui,  nous  donnant  plainement  sa  grâce,  face  que  nous  chemenons 
comme  ses  droictz  et  vravs  enfans,  vivans  sainctement  et  dédai- 


ns 


^°  On  peut  lire  aussi  avancé. 

T.  V.  28 
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rans  par  sainclez  œuvres  nostre  saincte  vocation,  et  que  som- 
mes de[s]  siens,  faisant  que  tous  d'ung  cueur,  d'ung  esperit,  en 
vraye  paix  et  union  chrestienne,  non  point  de  ce  monde ,  mais  de 
Jésus, —  viv[i]ons  ensemble  icy  en  ceste  pérégrination,  chemenans 
par  vraye  foy  œuvrante  par  charité,  et  quant  Jésus  viendra  pour 
juger  les  vifz  et  les  mortz,  nous  venions  au  devant  de  luy  etsovons 
tousjours  avec  luy  au  royaume  éternel  qui  est  apresté  aux  filz  de 
Dieu! 


«  Qui  est  le  roy  qui  doit  aller  pour  batailler  contre  ung  autre 
roy,  qui  premièrement  ne  se  sied  et  pense  s'il  pourra  avec  dix 
mille  aller  allencontre  de  celuy  qui  vient  avec  vingt  mille  contre 
soy  ?  Autrement,  iceluy  estant  ancore  loing,  il  envoyé  ung  ambas- 
sade et  prie  les  choses  qui  sont  de  paix.  Ainsy  donc  ung  chascun  de 
vous  qui  ne  renonce  à  toutes  les  choses  qu'il  possède,  il  ne  peut 
estre  mon  disciple  (Luc,  xiiij).  » 

Il  faut  donc  renoncer  tout,  comme  chose  impuyssante  cà  venir  à 
Jésus,  pour  estre  son  disciple. 


630a 

GUILLAUME  FAREL  à  W.-F.  Caplton,  à  Strasbourg. 
De  Genève,  5  mai  1537. 

Autographe.  Archives  du  séminaire  protestant  de  Strasbourg. 
Calvini  Opéra.  Brunsvigse,  t.  X,  Pars  lî,  p.  97. 

S.  gratiam  et  pacem  a  Deo  ! 

Nuper  recldebantur  tuce  literaî  6.  Januarii  scriptse  ^  Tandem  ol- 
feci  causam  quare  tardiùs  ad  nos  perveneiint  :  et  quôd  hostes  sen- 
serim  atrociores  quàm  unquara,  nimis  me  gravas  titulis  et  plus 
satis  invidiosum  reddis.  Utinam  ita  tibi  temperares  quantum  ego 

^  Lettre  perdue. 


.s 
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j-efugio  !  Re[m]  pi-œstare  sine  nomine  in  votis  esset  ^  :  nomen  aliis 
facile  cederem,  lanlùm  currenles  non  impedirent.  Quàiu  piitas  hos- 
tes  infensissimos  Evaiigelii  fuisse  motos,  dum  in  tuis  literis  vident 
me  «  apostolum  AUobrogum  »  dici?  «  Enpapam,  en  apostolum,  en 
alterum  pontipcem!  Soins  hic  censetiir  omnia  peregisse;  alii  miUi 
siint.'o  Nosti  lioc  genus  liominum  gloricB  amans,  qnàm  moveatiir 
dum  non  ad  sidéra  tollitur,  aliis  contemplis  :  quod  apud  Viretum 
non  fuit  dissimulatum,  ubi  Viretus,  dum  regnarent  pontificii,  in 
maximum  discrimen  se  conjecerit  a  nemine  vocalus,  sed  prseter 
pem ,  lum  suam,-  tum  aliorum ,  Yerbum  incipit  adnunciare  in 
summa  egestate  ^  Nam  qui  cibum  prccbere  debebat  *,  sapius 
domum  deserebat,  et,  post  labores  Vir^etiis,  cibum  sumpturus,  ne- 
minem  offendebat;  et  nisi  Dominus  excitasset  aliquem  bonum 
vii'um  Cbristi  amantem,  quolies  feriandum  fuisset  ventri,  uttaceam 
opoiiuisse  capilium  vendere  pree  egestate  !  Hic  alii  dicunt  se  non 
venisse  nisi  vocatos  et  rogatos  conditione  honesta,  domo  etiam  in- 
signi  proposita  ^  quse  faciunt  ut  ministerium  non  vilescat,  ut  non- 
nulli  quos  jam  fastidit  orbis  et  eorum  conciones.  Sic  labores  pli  fra- 
tris  ^  verè  apostolici  ab  aposlatis  ridenlur,  et  si  quid  probetur  per 
bonos  viros,  insaniunl  et  qua  possunt  occasione  contendunt  sanclis 
piorum  conatibus  obsistere. 

Plebs  litec  post  bellum,  imô  k  tempore  quo  graviùs  cœperat  per 
hostes  urgeri,  non  viderai  nec  audierat  Viretum  '^  nisi  per  aliquot 
dies  post  disputationem  ®.  Yisum  fuit  ut  bue  concederet  :  nam  nemo 


^  Les  documents  contemporains  n'indiquent  pas  quel  genre  de  service 
Capiton  avait  demandé  à  Fard. 

^  Il  s'agit  ici  des  premières  prédications  de  Viret  à  Lausanne.,  vers  le 
milieu  de  mars  1536  (N°^  541,  n.  7;  518,  n.  1,  3). 

*  Jean  Pommettas  (N°^  567,  n.  1  ;  606,  n.  2). 

^  Allusion  à  l'honnête  prébende  et  à  la  belle  maison  de  cure  offertes 
au  premier  pasteur  de  Lausanne,  Pierre  Caroli,  en  novembre  1536  (N''^ 
576,  n.  1,  2;  581,  u.  3;  582,  n.  3). 

^  Pierre  Viret.  '   ' 

'-*  Farel  est  mal  servi  par  ses  souvenirs.  A  l'entendre,  Pierre  Viret 
aurait  quitté  Genève  à  l'époque  où  cette  ville  commençait  à  être  plus  sé- 
rieusement menacée  par  les  troupes  ennemies,  et  il  n'y  serait  revenu  que 
pour,  quelques  jours,  après  la  Dispute  de  religion  qui  dura  du  31  mai  au 
24  juin  1535.  Or  il  est  facile  de  constater  que  le  jeune  réformateur  était 
présent  à  Genève  en  décembre  1534,  et  dans  les  mois  de  janvier,  février, 
mars,  mai,  juillet  et  août  1535.  C'est  seulement  le  10  septembre  suivant 
qu'on  le^rouve  à  Berne  (t.  III,  p.  234,  248,  254-257,  274,  280,  286-288, 
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liuic  urbi  est  gratior  ^  Venit  et  mullo  cunl  fructu  docuit  ^°.  Interea 
suus  coUega^^  theologus  sed  Parisiaus,  iitinam  non  matceologus, 
nova  incipit  proponere  dogmata,  ac  apertè  taxare  quotquot  vicatim 
docent  et  enarrant  precationem  dominicain  ^%  quôd  non  docent 
orandum  pro  vila  hac  fimctis,  quod  facere  del)emus  et  remur  ac 
cum  Cliristo  iina  precari.  Admonebatur  ut  cum  piis  conferret,  sed 
gloriae  avidum  animal,  minis  additis  hislrionicè  et  tragicè,  dogma 
produxit  in  médium.  Vocabatur  cum  Yireto  Bernam,  ut  facti  ratio- 
nem  redderet'^  Viretus  me  vocat,  utecclesiee  consulam  ita  ruinam 
niinitanti  :  accurro  ocnis  ^\  tanlùra  unum  propono  Christum,  ne 
verbum  quidem  faciens  contentionis,  sed  ad  Cbristum  invito  om- 
nes.  Assertor  dogmatis  intei'êa  nitilur  sua  firmare.  Viretus  impro- 
bat,  cui  Calvinus  adfuit  '^  Assertor  salisfacere  non  potest,  ideo 
jubetur  tacere,  ac  ubi  occasio  fuerit  recantare,  sed  quasi  intellectus 
non  fuerit;  verùm  per  lacrymas  et  gemitus  rigor  remissus  fuit  : 


294,  324,  325,  327,  353).  Farel  oubliait  aussi  que  Viret  avait  fait  en  juin 
1536  un  voyage  à  Genève,  après  avoir  assisté  au  Synode  d'Yverdon  (t.  IV, 
p.  74,  75,  77,  79). 

®  A  comparer  avec  les  N°'  713,  note  7;  779,.  renvois  de  note  31-32. 

^°  Allusion  au  séjour  que  Viret  fit  à  Genève  en  janvier  1537  (N°^  601, 
n.  11  ;  606,  n.  7,  8  ;  607,  n.  3  ;  610,  renvoi  de  n.  2). 

"  Pierre  Caroli,  précédemment  professeur  de  théologie  à  Paris.  Ce  fut 
pendant  l'absence  de  son  collègue  Viret  (n.  10)  qu'il  se  permit  de  recom- 
mander en  chaire  l'usage  des  prières  pour  les  morts.  A  défaut  du  bon- 
sens  et  de  la  prudence,  la  lettre  de  Berne  du  5  janvier  1537  (N°  600),  qui 
lui  fut  spécialement  adressée,  aurait  dû  l'avertir  que  les  innovations  dans 
l'Église  ne  dépendent  pas  du  caprice  d'un  seul  pasteur  (Voyez  le  Manuel 
de  Berne  du  jour  précité). 

'^  De  ce  passage  on  peut  conclure  que  Viret,  affligé  de  l'ignorance  de 
ses  paroissiens,  allait,  en  effet,  de  quartier  en  quartier,  ou  plutôt  de  mai- 
son en  maison,  pour  expliquer  l'oraison  dominicale.  Nous  savons  par  la 
dédicace  de  son  Exposition  familière  de  l'oraison  de  nostre  Seigneur,  pu- 
bliée à  Genève,  1548,  qu'il  avait  expliqué  cette  prière  dans  une  suite  de 
sermons,  prêches  le  dimanche  «  pour  les  povres  simples  gens  et  povres 
laboureurs  qui  n'ont  pas  si  grande  oportunité  pour  venir  continuellement 
aux  prédications...  » 

^^  Voyez  le  N°  614,  note  2.  Avant  de  se  rendre  à  Berne,  Caroli  avait 
dû  s'expliquer  à  Lausanne  en  présence  des  commissaires  bernois  (N°  610, 
n.  7,  12). 

^*  A  la  fin  du  mois  de  février,  comme  on  peut  l'inférer  de  la  lettre  de 
Berne  à  Farel  du  28  février  1537  (N°  614). 

^^  Voyez  le  récit  de  Calvin,  dans  les  deux  lettres  qu'il  écrivit  vers  le 
20  février  1537  (N"'  610,  611). 
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lanlùm  non  fieret  verbum  aliquod,  neuter  victoriam  jactaret.  Dalœ 
dextra3,  novit  Chhslus  quàm  dispari  animo.  Interea  per  cavillos 
dialeclicos  Carolas  transfert  erratum  verum  in  calumniam  manifes- 
tissimam  :  Arianos  nos  audet  facere,  qui  lanti  fecimus  Christi  divi- 
nitatem.  ut  sœpius  morti  nos  exposuerimus  pro  ipsius  gloria,  ubi 
pastor  ille,  sub  timens  venlri,  ob  idola  quadam  suspensa  ti'ucidari 
curavit  oves  Cbristi  quarum  curam  gerere  dicebat  '^  Prœterea, 
quantum  intelleximus,  referebat  nos  Lausannam  venisse  ul  omnia 
turbaremus  et  sibi  negotiura  exhiberemus.  Accipio  literas  de  qui- 
bus  nihil  dico";  ex  responsione  possunt  intelligere  an  sic  eram 
conveniendus.  Arianismi  nulla  fiebat  mentio,  sed  motm  ^*  quem 
putabant  excitandum,  cum  niliil  esset  falsius. 

Interea  Genevam  l'epelo,  ul»i  Clauditis  ^^  erat ,  missus  à  fratribus 
ut  nobiscum  conferret,  per  quem  suspicio  etiam  piis  generabatur, 
quôd  non  reclè  de  Christo  sentiremus  2°.  Paucis  contulimus,  tam 
apertè  indicanles  quàm  erraret,  ut  quid  responderet  prorsùs  non 
haberet.  Tantùni  afferebat  loca  de  humanitate.  Non  poterat  assequi 
Deum  in  carne  manifestatum,  Verbum  carnem  faclum,  sed  putabat 
itacarnem  factum  ut  Verbum  non  ampliûs  esset.  Diximus  nos  non 
posse  eum  fratrem  baljere,  sed  prorsùs  alienum  à.  nobis  d  ucere 
quamdiu  in  ea  esset  sententia,  admonentes  ne  quid  tam  pestilentis 
doctrinal  uspiam  traderet,  caveretque  sibi.  Pauper,  si  unquam,  de- 
jectus  fuit  tune  maxime,  adeô  ut  mortem  ultro  expeteret  :  tam 
grave  erat  à  nobis  ejiciîLacrymis  et  precibus  tandem  cum  Christo- 
phoro  ^^  disserens  cœpit  nonnuUa  amandatus  capere.  Rursus  aliam 
demum  apertam  fecit  de  divinitate  Christi  confessionem,  in  qua 
plenè  sentire  cum  piis  constat  ^^ 

'^  Allusion  aux  deux  jeunes  hommes  martyrisés  à  Alenrpn ,  sur  la  clé 
nonciation  de  Caroli  (N°  528,  n.  10). 

^'  La  lettre  des  Bernois  du  28  février  (N°  614). 

'^  Dans  l'édition  de  Brunswick,  metus.  Cette  variante  n'est  pas  d'ac- 
cord avec  la  lettre  précitée  du  28  février,  où  les  Bernois  reprochent  à 

Farel  de  s'être  transporté  à  Lausanne,  «  pour esmouvoir  quelque  fas- 

chei'ie  au  dict  Caroli  absent.  » 

'*•  Claude  (VAliod^  l'autitrinitaire ,  appelé  aussi  Claude  le  Savoyard 
(Claudius  Sabaudus).  Voyez  le  N°  615,  renvois  de  note  1,  2  et  note  3. 

*"  Gaspard  Megander  jugeait  ainsi  Farel,  Calvin  et  quelques-uns  de 
leurs  collègues  (N°  616,  renvois  de  n.  8,-10).  Mais  il  reconnut  plus  tard, 
son  erreur  (N°  631). 

21  Christoplie  Fabri  (X°  615). 

2^  Claude  d'Aliod  se  rétracta  en  plein  Synode  à  Lausanne,  le  14  mai 
(X"G31). 
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Cuni  coUoquimur  cum  Claudio,  Anabaptistœ  jam  hue  appule- 
ranf^^j,  quàd  Calvinus  abesset,  et  fore  diutius  me  Lausannœ  conji- 
cerent  nonnulli  illius  fœcis.  Egimus  cum  illis  in  cœtu  "  diem  totum 
et  parlem  rursus  coram  Diacosiis  ".  Sed  cum  rescivemus  plebem  va- 
rié sentire  variaque  jactare,  modis  omnibus  conati  sumus  in  publi- 
cum  ipsos  producere,  ut  aperta  disputatioiie  fièrent  omnia  '^^.  Pleiji 
nota  fuit  ipsorum  amentia.  Sed  tandem  alii  seculi  sunt,  qui  priores 
laudabant  à  zelo,  verùm  imperitice  eos  taxabant,  quôd  pamm  es- 
sent  in  lileris  edocti,  simplices  et  idiot».  Semel  nobiscum  conve- 
nere.  Plus  frontis  quàm  priores  habebant  ;  absurda  admisere  niulta. 
Sic  emigrarunt  hinc  ".  Fatentur  aliquot  perditi  novatores,  neque 
■priores  neque  posteriores  satis  suam  causam  défendisse,  quos  malè 
habet  corani  plel)e  actum  fuisse  :  quod  si  non  fuisset,  raultos  cor- 
rupissent. 

Interea  hostes  nostri,  quantum  olfacio,  venantur  omnia,  ^i  nos 
possint  perdere  ^^  Si  quid  ad  nos  venit  literarum,  exacte  perqui- 

^^  Vojœz  sur  cette  première  tentative  des  AncLbapiistes  à  Genève,  Ga- 
berel.  Hist.  de  l'Église  de  Genève,  I,  280-283.  —  Kampschulte ,  op. 
cit.  I,  294. 

^^  Farel  veut  parler  de  la  congrégation  du  vendredi  (N°.  647,  n.  6), 
peut-être  de  celle  du  9  mars.  On  lit  dans  le  Registre  du  Conseil  de  ce 
jour-là  :  «  Icy  sont  esté  oj'S  Herman  de  Gerhihan  et  Andrg  Benoît  de  An- 
glen  en  Brabant,  disans  voloir  disputer  aux  prédicans  ;  et  arresté  avecque 
eulx  [que]  ilz  doëgent  mettre  leurs  articles  par  escript.  » 

25.26  Lg  ]^4^  Q^  lut  igg  thèses  des  Anabaptistes  devant  le  Conseil  des 
Deux-Cents;  mais  Farel  demanda  que  la  dispute  fût  publique.  Elle  se  tint 
le  16  et  le  17  dans  le  couvent  des  Cordeliers  de  Piive.  Le  18,  le  Conseil 
des  Deux-Cents  prit  la  décision  suivante  :  «  Attendu  que  le  assaillant 
n'est  suffisant  et  ne  sçait  amener  chose  où  il  se  puisse  résoudre,  est  ar- 
resté que  icelle  dispute,  cesse,  et,  affin  que  l'on  n'ait  à  imprimer  quelque 
chose  d'icelle  sans  nostre  sceu,  est  arresté  qu'on  fasse  apporter  et  retirer 
tous  les  escripfs  en  nostre  maison  de  ville.  Au  surplus,  qu'on  dise  à  ces 
gens  qu'ils  se  retirent  de  nostre  ville  et  de  nos  terres,  et  qu'on  dise  à 
maistre  Guillaume  que  dès  icy  en  là  il  ne  entre  en  telle  dispute  sans  nos- 
tre sceu,  et  que  jamais  on  ne  doibve  ouïr  tels  catabatistes  ni  leurs 
consorts  »  (Voyez  Amédée  Roget,  o.  c.  I,  32,  33). 

"  Ils  furent  bannis  le  30  mars  1537.  Le  Registre  du  dit  jour  s'exprime 
ainsi  à  leur  égard  :  «  Johannes  Bomeromenus,  imprimeur,  et  Jehan  Tor- 
deur  Tornier  de  Lyège,  gens  [qui],  .comment  il  disent,  veulent  soubstenir 
par  la  vye  [que]  le  baptesmene  debvoit  estre  baillé  aux  petys  enfans,  etc  , 
sont  esté  oys.  Et  leur  est  déclairé  le  bannissement  déjà  faict  aux  aultres 
de  leur  sette.  » 

2»  Il  semble  que  les  ennemis  dont  Farel  parle  fussent  du  nombre  de  ces 
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runt,  et  polissimùm  si  quid  ipse  scripsero.  Nec  nunc  piimùra  or- 
(liuntur  telam  hanc  :  jam  alj  annis  aliquot  parturiunt.  Admonemu 
fratres  ut  sobrii  sint  in  inscriptionibus,  et  qui  me  sœpius  lileris 
invisunt,  aliud  non  scribunt  nisi  G.  Farello  Genevœ.  Modis  omnibus 
imndiam  dedinare  contendo,  ac  quantum  possum  cum  Christo  me 
subduco,  etper  alios  cupio  fieri  potiora,  ut  et  per  Bel  gratiam  fiunt. 
In  Calvinum  et  Viretum  rejiciuntur  omnia,  quôd  commodiùs  et  dex- 
trè  magis  fiante  et  sic  non  tam  sim  hostibus  invidiosus,  qui  et  pios 
aliquot  fratres  in  suamtraJnmt  sententiam  ^^  siquidem  quidquid  est 
studii,  non  in  gloria  Christi  exaltanda,  sed  in  uno  vermiculo  per- 
dendo  collocant.  Ideo  velim  te  ob  Christum  et  omnes  obtestatos,  ut 
non  aliter  ad  me  scribatis  quàm  ad  nihili  prorsùs  hominem,* ut  verè 
sum,  et  sevei'è  eoruni  admoneatis  quorum  oportuerit  :  sunt  enim 
plurima.  Belli  tempore  non  sic  insaniebant  in  me  insignes  tlieo- 
logi  :  nemo  jubebat  ut  hîc  me  continei'em,  non  edicta  in  hoc  evo- 
cabant. 

Existimo,  si  tuœ  literœ  non  tam  gravi  titulo  me  pressissent, 
ciliùs  fuissent  redditœ,  nec  prodiissent  Calvini  Epistolœ^^  quin 
priùs  eas  vidisses;  sed  cum  excusae  sint,  puto  te  ac  pios  omnes  ipsas 
non  improbare  :  siquidem  qui  in  Galliis  agunt,  et  prœcipui,  severiiis 
sunt  admonendi,  ne  in  suis  peccatis  computrescant  ^\  Qui  tantùm 
abest  ut  se  errare  fateantur,  ut  potiùs  suas  impietates,  etiam  post 
agnitam  veritatem,  fateantur  cultum  Dei,  et  observationem  manda- 
torum  Dei,  impietatem  et  offendiculum  pusillorum  ;  et  ubi  belle 
coUegerunt  juxta  proprise  voluntatis  sensum,  dati  in  reprobam 
mentem,  prorsùs  Dei  timorem  excutiunt,  sine  Deo  fmnt,  cum 
Luciano  omnem  rident  religionem.  Quod  facile  fit  ubi  quis  audet 

ministres  bons  vivants  (N°  768,  n.  25)  qui  le  détestaient,  à  cause  de  sa 
rigidité.  Il  leur  donne  plus  bas  la  qualification  ironique  àHnsignes  iheo- 
logi. 

^^  Ce  détail  peut  servir  à  expliquer  pourquoi  les  anciens  disciples  de 
Farel  montrèrent  si  peu  d'empressement  à  le  rappeler  à  Genève  (N°  778, 
renv.  de  n.  7). 

*°  Ouvrage  qui  avait  paru  au  mois  de  mars  1537  (X°  G02,  fin  de  la  n.  1; 
754,  n.  3). 

^^  On  sait  que  l'une  des  Épîtres  de  Calvin  (n.  30)  censurait  très-vive- 
ment Gérard  Boussel,  évêque  d'Oléron.  —  Le  morceau  qui  suit  est  d'une 
grande  importance,  parce  que  Farel  y  caractérise  les  idées  et  les  senti- 
ments de  ces  nombreux  Français  qui  prétendaient  pouvoir  rester  fidèles  à 
l'Évangile  et,  en  même  temps,  observer  tous  les  rites  de  l'Église  ro- 
maine. 
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contra  apei'tum  Dei  Verbum  agere  et  suas  coUigere  rationes,  et  non 
se  totum  mancipat  in  obeclienliam  Verbi  Domini.  Quod  non  potesl 
satis  inculcari  nobis,  ut  revereamur  Deum  toto  pectore,  ac  nos 
nostraque  omnia  subjiciamusVerbo  et  voluntati  divinae,  et  quidquid 
non  fit  secundùm  divinam  voluntatem,  quani  nobis  suo  Verbo 
Dominus  manifestavit,  id  verè  peccatum  agnoscamus  ac  ut  pecca- 
tura  refugiamus.  Nec  hîc  ad  ea  quse  sequi  possunt  dirigenda  est 
cogitatio,  sed  in  id  quod  fieri  prœcipit  Dominus. 

Afifers  multa  qua3  secuta  sunt  incommoda,  ubi  nonnuUi  non  satis 
edocti  et  fîrmi  fide  suas  sedes  deseruerunt  :  nimirum  quôd  fœdiùs 
quàm  priùs  impietati  colla  submiserunt.  Hoc  nos  in  paucis  novi- 
mus:  plures  egressi  constantiores  evasere,  et  habentes  aliquid  aucli 
fuere  ac  abundarunt.  Sed  multô  plures  scimus,  dum  haerent  in  luto 
ac  putant  se  non  adeô  malè  agere,  qui  tandem  omnem  pietatem 
abjecerunt  et  plénum  naufragium  in  fide  fecerunt,  in  hoc  toti  ut 
hominibus  placeant  ac  quô  ventus  fiai  ferantur,  maximo  omnium 
offendiculo.  Si  quis  eos  non  sequatur,  nec  eos  probet,  is  damnatur 
ab  illis.  Ne  credas,  mi  Capito,  ils  qui  aliter  de  rébus  gallicis  admo- 
nent  :  nam  ita  re))\  habere  tandem  rescies  ^'\  Nos  novimus  probe  ita 
esse,  ac  à  cordatis  fratribus  et  ex  animo  Christum  nmplectentibus 
cum  gemitu  intelleximus,  nullos  in  Galliis  esse  qui  détériores  sint  et 
pietati  magis  obsint,  quàm  eos  qui  censentur  stare  à  Verbo  et  non 
malè  affecti  esse  in  Evangelium  ^^^.adeô  ut  liorror  sit  vel  audire  quae 
per  bas  aguntur  pestes,  quas  puto  severiùs  Verbo  Domini  per- 
stringendas.  Infirmioribus  errata  sunt  amicè  ob  oculos  ponenda,  sic 
tamen  ne  se  fallant,  in  errore  perdurantes,  ac  putent  se  inculpalos 
apud  Deum  et  hœreant  in  luto;  sed  se  ac  suos  ritus  detestentur,  et 
modis  omnibus  contendant  vitam  novam  vivere,  priore  relicta. 
Summa  cautione  sanè  est  opus,  et  perditis  nebulonihus  obviandum 
qui  rident  Deum  et  quidquid  est  Dei,  cum  via  illis  pateat  ad  illus- 
trandam  Ghristi  gloriam,  tantùm  abest  ut  curent  quod  datur  impen- 
dere  Deo  et  proximo.  Vei*ùm  animo  eliam  répugnante  ac  condem- 

®^  Il  doit  y  avoir  eu  beaucoup  de  vrai  dans  l'affirmation  de  Farel.  La 
longue  épitre  adressée,  le  8  avril  précédent,  par  Biicer  à  la  reine  de  Na- 
varre (Voyez  p.  38,  n.  1)  reste  tout  à  fait  dans  les  généi'alités  et  n'a  pas 
un  mot  de  réprobation  pour  le  mysticisme  énervant  dont  Gérard  Boiissel 
donnait  l'exemple. 

^^  Voyez,  dans  VÉpistre  très-utile  (N°  785,  renv.  de  n.  9-11),  les  passa- 
ges relatifs  aux  prélats  «  qui  crochètent  un  évesché  sous  wribre  de  V Évan- 
gile- » 
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liante  ipsos  propria  conscienlia,  ratioiics  afferunt  quœ  possent  pro 
summè  infirmis,  quique  parum  aut  niliil  de  Ghristo  audierunt,  ad- 
duci  :  in  quibus  nuilus  aitt  admodum  exiguus  est  Christi  sensus,  qui 
tantùm  suspicione  aliqua  moventur,  olj  impiam  rasorum  vitam^ 
quôd  non  recta  sint  quœ  fmnt  ab  ipsis.  Et  cum  ejusmodi  infirmio- 
res  ferendi  sint  ac  instruendi  donec  de  Ghristo  aliquid  gustarint, 
alii  qui  pridem  ex  Sci'ipturis  norunt  quàm  impia  sint  pestifera,  ac 
etiam  testati  fuerunt,  —  nunc  fucos  quœrunt  quil)us  se  linant,  dum 
contra  conscientiam  agunt  et  alios  offendunt.  Quos  deprebendinius 
dum  conferremus,  ac  ea  quse  satis  tenebant  ob  oculos  poneremus, 
eorum  proprio  ore  se  damnare  convinceremus.  Aiebant  :  «  Contuli 
cum  doctis  piis,  et  quid  non?  li  suadent  ita  vivere,  nec  nos  dam- 
nant» Quibus  cum  objiceremus  :  «  Quid  tu  consilium  quœris  con- 
tra tam  apertum  Dei  Verbum,  quod  vides  tuum  damnare  opus  ? 
quid  tu  agis  contra  conscientiam  tuam,  quae  te  arguit?  »  tacebant 
ac  indigné  ferebant  nos  non  subscripsisse  ipsorum  affectibus. 

Sicut  damnandi  temerè  non  sunt  omnes  qui  alicubi  levioribus  er- 
ratis  peccant,  ita  multô  minus  probandi  vel  excusandi  sunt  qui  gra- 
viùs  peccant\,  et  nutans  antichristi  regnum  stabiUunt  el  coUapsa 
reœdificant.  Pins  satis  condonatum  missarum  exsecrationi,  idolorum 
abominaiioni  et  aliis  pontificiorum  impietalibus.  Ego,  ut  plané  dicam, 
in  quo  versor  orbe  prorsiis  nescio  :  dum  recentia  lego  scripta  tam 
diversa  ab  iis  quœ  paulô  antè  edebantur.ac  pseudoproplietas  pseudo- 
que  episcopos  tam  video  commendaii,  quid  dicam  nescio.  Unum  pi-e- 
cor  Christum  ut  suo  spiritu  nos  afflet  pleniùs,  ut  toli  feramur  hujus 
impulsu.  Quamvis  sacra  nonnisi  interruptè  et  rarissime  detur  evol- 
vere,  tamen  non  video  bac  via  processum  fuisse.  Videbis  igitur,  mi 
Capito,  ne  uspiam  edas  quod  impietati  patrocinetur,  nec  unde  sese 
tueantur  pontificii  ^*.  Pure  quœ  pura,  ac  sanctè  sancta  tractemus^ 
idque  niulta  cum  dibgentia  et  cura,  ne  quid  noslrum  divinis  admis- 
ceamus. 

Quod  cupis  clavium  usum,  quo  contineatur  Ecdesia,  revocari  ^^, 

^*  Nous  avons  déjà  vu  Calvin  blâmer  les  conciliations  excessives  de  Bu- 
cer  (t.  lY,  p.  346-348),  et  Louis  du  Tillet  prétendre  que  Bitcer  et  Capiton 
étaient  plus  rapprochés  des  Catholiques  que  des  Protestants  (t.  Y,  p.  187, 
188,  en  note).  L'exhortation  de  Farel  était  opportune. 

^^  Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  font  observer  qu'il  y  a  ici  dans  le 
texte  un  mot  douteux.  Le  sens  réclame  revocari ^  rcnovari  ou  stahiliri. 
Dans  le  nombre  des  lettres  de  Capiton  à  Farel  qui  exi^riment  le  désir  que 
la  discipline  ecclédastique  soit  rétablie,  on  peut  citer  les  N°'*  G49,  728,  730, 
et  sa  lettre  aux  nouveaux  pasteurs  de  Genève,  N"  775.  . 
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hocfaxit  CJiristus!  In  hoc  eramus  qui  hîc  docemus,  ut,  juxta  prsB- 
ceptum  Christj,  publiée  offendentes  ecclesiam  et  qui  admonendi 
sunt,  delectis  aliquot  probis  cum  ministiis,  admonerentur  semel 
atque  iterum,  tandem  per  cœtum  ;  quôd  si  non  audirent,  ut  ethnici 
liajjerentur,  relicta  glad.io  sua  semper  potestate  in  oranes  qui  civi- 
libus  jussis  non  obtcmperarent  ^^  Sed,  ut  nosli,  diviiia  ab  hoinini- 
bus  non  fide  perfecta  curanlur  :  lente  fiunt  omnia,  ne  dicam 
lentissiraè  ".  Nos  urgemus,  sed  non  pro  dignitate.  Quàm  procul  à 
meta  cursus  est,  quem  det  Cliristus  ut  ocyor  sit  et  ad  metam  pro- 
pior,  totus  propendeat  non  à  prudentia  humana,  sed  à  simplici 
VerboDomini! 

Synodus  dicta  est  Lausannœ  ad  13.  hujus  mensis  ^^.  Ulinam  tu 
adesses!  In  hoc  erant  nonniilli  ne  vocaremur,  neve  una  cum  fratri- 
bus  qui  in  ditione  Bernensi  agunt  ecclesia  censeremtir,  et,  quod 
timent,  non  haberemus  vocem.  Sed  Dominus  per  suos  aliter  fieri  vo- 
luit.  Vocati  sunt  et  Neocomenses  et  qui  Genevœ  docent,  ut  componan- 
tîir  omnia  ^^  :  quod  etsi  difficile  putamus,  per  Christum  tamen  spe- 
ramus  futui-um.  Sunt  enim  nobis  pii  fratres  Christi  amantes  non 
pauci,  per  quos  speramus  Christi  gloriam  illustrandara  et  impio- 
rum  conatibus  obviandum.  Unde,  non  tantùm  hic  et  in  tota  regione 
nuper  bello  parla,  speramus  plurimum  fructus,  verimi  et  in  tota 
Gallia,  in  qua  audimus  novas  surgere  Christi  plantas,  ad  pietatem 
aspirantes,  modo  quis  remoram  non  injiciat,  quod  factitare  soient 

^^  Allusion  au  Mémoire  que  les  pasteurs  de  Genève  avaient  présenté  à 
leurs  supérieurs,  vers  le  13  janvier  1537  (t.  IV,  p.  154-166). 

^^  Les  propositions  contenues  dans  le  Mémoire  des  pasteurs  de  Genève 
avaient  été  acceptées  en  bloc  le  16  janvier  (t.  IV,  p.  165,  en  note).  Mais 
les  magistrats  ue  se  hâtaient  point  d'en  faire  sortir  les  résultats  pratiques. 
Voici,  par  exemi^le,  ce  qu'on  trouve  dans  leur  procès-verbal  du  13  mars 
1537  :  «■  Sus  ce  que  a  proposé  maistre  Farel  et  Cauvin^  est  résolu  de  met- 
tre ordre  quant  à  la  sène  et  aultres  choses  des  articles.  L'on  fera  observer 
les  articles.  Du  plout  [1.  du  surplus]  l'on  y  advisera,  car  c'est  chose  que 
peult  profiter.  »  Le  27  et  le  29  juillet,  les  pasteurs  demandèrent  encore 
«  qu'on  mît  en  exécution  l'arrêt  sur  l'admonition  des  gens.  »  Le  Conseil 
décida  :  «  L'admonition  et  la  correction  appartient  aux  seigneurs  de 
céans  »  (N°  647,  n.  3).  C'était  repousser  V excommunication  proprement 
dite. 

^^  C'est-à-dire  qu'on  devait  être  à  Berne  le  13  mai  au  soir,  afin  d'en- 
trer en  séance  le  14  au  matin.  Voilà  pourquoi  Megander  (N°  631)  indique 
la  date  du  14,  et  non  celle  du  13. 

^'^  Voyez  le  N°  631,  n.  1. 
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qui  Erasmico  more  clai-a  ingénia  bene  in  Christum  affecta  carneis 
consiliis  continere  volunt,  quae  prœstaret  de  Christo  niliil  unquam 
audivisse  nec  novisse.  Nam  retrocedentes  tum  se  lum  plurimos  in 
perniciem  traliunl.  Audivimus  nonmdlos  qui  invitarent  alios  ad  mis- 
■saria  sacra,  ad  veneralionem  idolorum,  et  silentium  eorum  quœ 
Chnsti  sunt.  Et  volunt  haberi  non  postremi  inter  amantes  Christi  et 
sectatores  Evangelii  :  qui  aiebant  aliquibus  ex  fratribus,  posse  se  vel 
liorula  nobis  indicare,  non  adeù  nialmn  esse  missis  intéresse,  idolis 
caput  retegeref  Salutcni  mihi  dicebant,  fioc  tamen  poscebant  ne  ad  se 
scribereni^°;  se  velle  oninia  juxta  Verbwn  fieri,  sed  non  temerè 
multa  damnare.  Mi  Gapito,  qiiàin  perdunt  mullos  qui  aras  Balaam 
et  excelsa  prorsùs  non  delestanlur,  quique  bona  conscientia  aiunt 
pium  aliquem  mensee  dœmoniorum  participem  esse  posse,  aut  ipsi 
Baal  genu  posse  incurvare,  cum  esset  salius  docere  ut  fateretur 
unusquisque  Clnistum  et  damnaret  impietatem  pontificiam  apertè, 
aut,  si  non  potest  per  infirmilatem,  sese  subduceret,  mortemque 
potiùs  appeteret,  quàm  Christum  inhonoraret  ac  suam  doctrinam 
omnibus  suspectam  redderet!  Non  moveat  nos,  plerosque  relicta 
.^gyplo  obmurmurare,  détériores  et  insolenliores  fieri  quàm  cum 
jugum  .-Egyptium  ferrent.  Precemur  Dominum  et  tantùm  quod  ju- 
bet  Dominus  agamus,  impio  suam  adnunciemus  impietatem,  prœ- 
dicemus  Evangelium  omni  creaturse,  quae  docemus  adnitamur 
praestare  cum  Christo, 

Quod  est  reliquum,  iniô  quidquid  est.  Domino  committamus  : 
'purissima  sit  doctrina  et  à  larvis  humanis  semotissima.  Quamvis 
Veritas  omnis  a  Deo  sit,  quid  opus  est  testes  citare  diabolos  Chris- 
tum virtutemDei  clamantes?  Quid  ab  incanlaloribus  etmagis  et  iis 
qui  pure  divina  non  ti'adidei'unl,  pro  firmandis  divinis  suppetice 
petendtC?  Paucissima  Pauli  ex  profanis  adducta  non  debent  impel- 
lere  nos  sacra  profanis  ut  misceamus  :  ex  puris  fonlibus  haurienda 
sunt  pura,  et  ab  indubitatie  fidei  autoribus  quée  ad  sanguinem 
usqne  tueri  et  sequi  debemus.  Tu,  cui  Dominus  dédit  non  pauca 
talenta,  invocalo  Domino  judica  quàm  ita  expédiât,  et  quod  Domi- 
nus dat  purum  pure  ut  fiat  et  tractetur.  Sed  mullô  quàm  par  sit 
longior  sum,  nec  animadverto  quàm  sis  occupatus,  et  ipse  ad  alia 


*°  Les  anciens  correspondants  de  Farel  en  France  étaient,  autant  qu'on 
a  pu  le  savoir  :  Gérard  Roussel,  Michel  d'Arande,  Nicolas  le  Sueiir,  Jean 
Canaye  et  Miles  Perrot.  Mais  il  a  dû  en  avoir  beaucoup  d'autres,  parmi 
ses  camarades  d'études  et  ses  disciples. 
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vocor,  qiiàmque  parùm  haec  tam  milita  oportuit  apucl  te,  quae  forte, 
ut  alla  plura,  libi  non  reddentur.  Potes  satis  capere  ut  habeant 
omnia  apud  me;  igitur  precare  Doininum  ut  nobis  adsit.  Çrecamni' 
ut  te  servet,  ac  tecum  pios  omnes,  quos  salvere  optamus,  ne  Biice- 
rnm  (aceam  et  alios  in  Verbo  laborantes.  Salutanl  vos  omnes  pii. 

Genevœ,  5  Mail  1537. 

Tuus  totus  Farellus. 

(Inscriptio  :)  V.  F.  Capitoni,  Ghristi  servo,  ecclesiasia?.  Argenti- 
nensi.  Argentinse.  ^^ 


704a 

LE  maçon'  à  Claude  Savo3^e ',  à  Genève. 
De  la  Côte-Saint- André  %  26  avril  (1538). 

Inédile.  Copie  moderne.  Communiquée  par  M.  .I.-B.-G.  Galiffe. 

Très-cher  Seigneur  et  frère,  la  paix,  grâce  et  miséricorde  de 
noslre  seul  sauveui-,  Jésus-Christ,  soit  avec  vous  et  tous  autres  ama- 
teurs d'icelui  ! 

Les  piteuses  nouvelles  venues  aux  oreilles  de  Monseigneur  le 
Comte  Guillaume  \  mon  maistre,  m'ont  causé  envoyer  par  devers 

^^  Sur  l'adresse,  Capiton  a  écrit  :  «  Redditas  sunt  30  Maii  anno  1537  » 
(Note  des  éditeurs  de  Calvin). 

^  Les  reuseignements  que  la  présente  lettre  fournit  sur  ce  personnage 
sont  les  seuls  que  nous  possédions.  On  en  trouvera  peut-être  de  plus  pré- 
cis dans  une  moderne  biographie  de  son  maître,  le  comte  Guillaume  de 
Furstemberg ,  qu'il  servait  en  qualité  de  secrétaire  (Voyez  n.  4). 

^  Claude  Savoye,  ancien  syndic  et  membre  du  Petit  Conseil  de  Genève. 

^  Petite  ville  du  Dauphiné,  à  7  ou  8  lieues  à  l'O.  de  Grenoble. 

*  Voyez,  sur  le  comte  Guillaume  de  Furstcmherg.  les  N°''572,  note  7, 
577,  note  5,  658,  note  4. —  Brantôme^Capitaines  étrangers.  —  Ernst  von 
Miinch.  Gescbichte  des  Hauses  und  Landes  Fiirstenberg.  Karlsruhe,  1847, 
4  vol.  in- 8°. 

Le  comte  Guillaume  accompagnait  François  I,  qui  se  rendait  à  Nice, 
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VOUS  ce  porteur,  pour  en  savoir  la  vérité  :  qui  est  la  révoltatioii 
qu'avez  faite  contre  Dieu.,  sa  tant  saincte  Parole  et  administrateurs 
d'icelle,  en  iceux  bannissant  et  déchassant  de  vostre  ville  ^  :  qu'est 
vrai  signe  de  toute  vostre  confusion  et  apparence  d'estre  délaissés  et 
réprouvés  de  nostre  bon  Dieu  et  de  toute  sa  saincte  Eglise.  Oh  !  mon 
DieUj,  quelle  plus  grande  joie  pouvait  advenir  aux  Pharisiens  et  en- 
nemis de  ton  saint  nom,  sinon  que  de  voir  tel  divorce  advenir  en 
une  ville  que  l'on  disait  du  tout  à  toi  estre  dédiée  ^  !  Que  la  volonté 
fût  que  ta  semence  ne  fût  jamais  esté  semée  en  terre  si  aride  ! 

Mon  Seigneur  et  frère,  les  propos  que  vous  en  ai  tenus  à  Mou- 
lins "^  ont  bien  sorti  effet,  combien  que  m'asseurassiez  du  contraire; 
et  maintenant  cbacun  cognoist  ce  qui  estoit  [cacbé  ^  ?]  au  cœur  de 
vous  autres  et  [que  vous  estes]  en  danger,  si  Dieu  ne  vous  regarde 
en  pitié,  que  non-seulement  des  Pharisiens,  mais  des  fidèles  serez 
réprouvés  et  mis  hors  de  congrégation,  comme  n'ayant  nulle  foy 
arrestée  en  vous  :  que  se  doit  bien  remonstrer  en  vostre  Conseil  ^. 
Et  soyez  certain  qu'avez  acquis  mauvaise  réptitation  et  mis  en  ar- 
rière (ou  Dieu  par  sa  bonté  y  pourvoira  ")  tout  ce  que  Monseigneur 
le  Comte  avoit  impétré,  au  nom  des  Princes  d'Allemaigne,  pour 


sur  l'invitation  du  pape  (N°  722,  n.  10),  et  qui  séjourna  à  la  Côte-St.- 
André  pendant  deux  semaines  environ  :  on  sait  du  moins  qu'il  y  était  le 
20  avril  et  le  3  mai  1538  (Voyez  Pièces  fugitives  pour  servir  à'  l'Hist.  de 
l'rance,  t.  I,  1'*  Partie.  —  Cimber  et  Danjou.  Archives  curieuses  de 
l'Hist.  de  France,  t.  III,  p.  91). 

'"  Le  Conseil  des  Deux-Cents  avait  décidé,  le  22  avril,  de  congédier 
Farel,  Calvin  et  Coruuîd.  Le  Conseil  Général  les  bannit  de  Genève  le  23. 
Ces  nouvelles,  transmises  de  rélai  en  relai  par  les  courriers  de  la  poste 
du  Roi,  pouvaient  facilement  parvenir  au  comte  Guillaume  le  26  avril. 

*^  A  comparer  avec  les  N°^  706  et  713. 

'  François  I  résida  à  Moulins  pendant  la  plus  grande  partie  du  mois 
de  février  1538.  Il  y  était  encore  le  7  mars  (Voyez  Pièces  fugitives,  etc.). 
A  la  même  époque,  les  ambassadeurs  des  princes  protestants  d'Allemagne 
eurent  un  entretien  avec  le  roi  à  Moulins  (Voyez  Seckendorf,  op.  cit.  III, 
178,  179a),  C'est  encore  de  Moulins  que  François  /adressa,  le  2  mars 
1538,  aux  Genevois  la  lettre  qui  commence  ainsi  :  «  Nous  avons  receu  voz 
l&iivQ?.  par  le 'présent  forteur  »  (Voy.p.  330).  Ce  député  des  Genevois  était 
Claude  Savoy e;  la  date  de  son  entretien  avec  le  secrétaire  Le  Maçon  est  ainsi 
iîxée  approximativement,  puisque  ce  personnage  suivait  la  cour  (n,  1,  4). 

^  Un  mot  est  resté  en  blanc  dans  la  copie. 

®  Le  correspondant  do  Claude  Savoije  ignorait  sans  doute  que  celui-ci 
avait  été  suspendu  de  ses  fonctions  le  11  mars  précédent  (N°  752,  n.  20). 
^•^  C'est-à-dire,  à  moins  que  Dieu  n'y  pourvoie  par  sa  bonté. 
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l'Église  de  France  ^\  qn'estoit  chose  de  grande  joye  et  consolation 
à  tous  fidèles.  Par  quoi  vous  prie  et- exhorte  fraternellement  ne 
vouloir  estre  de  ceux  qui  courent,  mais  qui  persévèrent  jusqu'à  la 
fin,  et  m'avertir  de  toutes  vos  confussions  ^\  tenant  main  que  tou- 
tes vos  ordonnances  soient  faites  à  l'honneur  de  Dieu,  et  ne  crai- 
gnant ceux  qui  veillent  contre  vous,  mais  avoir  en  souvenance 
que,  Dieu  veillant  pour  vous,  serez  toujours  puissant  résister  à  vos 
nnissans.  Le  porteur  fidèle  vous  dira  la  reste  des  pleurs  que 
l'Église  fait  pour  vous,  priant  Dieu  vous  regarder  en  pitié. 
Hastivement,  de  la  Coste-St.-André,  ce  26'"^iour  d'Avril  (lo38  ^^}. 
Vérilahlement  vostre  frère,  serviteur  en  Jésus-Christ, 
Le  Maçon,  secrétaire  du  Comte  Guillaume. 

(Suscription  :)  A  Sire  Claude  Savoye,  à  Genève. 


762a 

JEAN  CALYix  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Strasbourg,  29  décembre  1538  '. 

J.  Calvini  Epistolce  et  Responsa.  Editio  2^*.  Genevaî,  1376,  p.  411. 
Calvini  Opéra.  Brunsvigae,  t.  X,  P.  II,  p.  435. 

Gratia  tibi  et  pax  a  Deo  pâtre  per  Christum  Dominum,  frater  sua- 
vissime  ! 
Ego  verô  non  desinam  te  hortari  ut  id  facias  quod  sponte  facere 

^^  En  septembre  et  en  octobre  1537,  on  croyait  à  Genève  que  le  comte 
Guillaume  avait  obtenu  du  Roi  que  tous  les  prisonniers  pour  l'Evangile 
fussent  libérés  ;  l'événement  prouva  bientôt  qu'on  se  trompait  (N°*  668, 
669).  Néanmoins,  comme  François  I  promettait  volontiers  sur  «  sa  foi  de 
gentilhomme,  »  Furstemherg  se  persuadait  d'avoir  obtenu  «  chose  de  grande 
joie  et  consolation  pour  VÉglise  de  France,  »  —  belle  expression,  mais 
qui  ne  correspondait  pas  à  la  réalité  (Voyez,  dans  Chr.  von  Eorarael,  op. 
cit.,  t.  ni,  le  rapport  des  ambassadeurs  envoyés  à  François  J,  en  1538, 
par  les  princes  protestants  d'Allemagne). 

^^  C'est-à-dire,  des  troubles  de  votre  cité. 

^'  Le  millésime  ne  peut  être  l'objet  du  moindre  doute,  vu  la  mention 
des  pasteurs  exilés  (renv.  de  n.  5). 

^  L'original  de  cette  lettre  n'existant  plus,  nous  avions  d'abord  accepté 
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te  video  :  parlim  ut  meum  Euge  libi  occinendo  animum  addam, 
parlim  ut  me  quoque  tecum  meis  l)ortationibus  confirmem.  Quù  et 
diligentiùs  intueor  omnia  et  lougiùs  circumspicio,  eô  certiùs  constare 
indpit,  quàm  necesse  sit  nobis  multos  tolerare.  qnos  sublatos  optan- 
dnmsii,  siUceat.  Non  eninihuic  inalo  sola  ecclesia  obiioxia  semper 
ei-it,  sed  pars  etiam  Ecclesiae  quaî  purissima  et  pnrgatissima  esse 
debuerat,  ul  vitiosis  homiiiibus  onerelur.  Jam  si  tolerandi  siuit,  be- 
nevolentia  quoque  et  uiansnetudine  retineantur  oportet  :  quam  equi- 
dem  nolim  ad  dissolutam  indulgentiam  procedere,  sed  tamen  in 
vitiis  corrigendis  adbibendam  censeo.  Glandinœos  et  Alexandros, 
alque  hujusmodi  carcinomala,  non  tantùm  exigi  è  ministerio  ope- 
Fcepretium  est,  si  volumus  salvam  Ecclesiani,  sed  si  pergant  male- 
dicere,  è  fidelium  etiam  consortio  exterminari  ^  Atque  utinam 
possem  vobis  approbare  ac  persuadere  quod  expedire  omnino 
censeo  :  Nempe  si  in  comitatu  Neocomensi  adbuc  degunt^  ad 
solennem  ecclesiae  cognitionem  vocarenlur,  severè.admonerentur 


avec  confiance  la  date  du  19  décembre  1539,  qui  lui  est  donnée  dans  le 
texte  de  Théodore  de  Bèze,  et  qui  a  été  adoptée  sans  contestation  par  les 
nouveaux  éditeurs  de  Calvin.  Mais  nous  nous  sommes  convaincu  un  peu 
tard  que  cette  date  est  fausse  :  Bèze  a  lu  19  Deccmhris,  au  lieu  du  29  De- 
cembris  que  l'original  portait  certainement.  Cette  erreur,  en  apparence 
si  légère,  a  suffi,  grâce  à  l'ancien  style,  pour  transporter  en  décembre 
1539  une  lettre  qui,  d'après  notre  manière  de  compter,  appartient  réelle- 
ment* l'année  1538  (Voyez  la  note  -30  et  le  N°  762,  n.  22). 

L'erreur  de  Bèze  est  facile  à  constater,  les  épitres  de  Calvin  du  20  no- 
vembre et  du  31  décembre  1539  n'étant  pas  d'accord  avec  la  prétendue 
lettre  du  19  décembre.  En  revanche,  dès  que  l'on  transporte  celle-ci  au 
29  décembre  1538,  tous  les  détails  qu'elle  renferme  étant  remis  à  leur 
place,  il  n'est  rien  qui  ne  s'explique  naturellement. 

^  CaZw«  n'aurait  pu  s'exprimer  ainsi  en  décembre  1539,  i^'ArcHui  ayant 
écrit,  le  21  octobre,  même  année  :  «  Glandinœus  tandem  fratribus  fuit  re- 
conciliatus.  Alexander  neque  veniam  unquam  petiit,  neque  reconciliari.  » 
Mais  en  décembre  1538,  Glantinis  et  Aleoraudre  le  Bel  étaient  tous  deux 
en  guerre  ouverte  avec  les  pasteurs  de  Neuchâtel  (N"^  752,  renv.  de  n.  49; 
762,  renv.  de  n.  12). 

*  Farel  écrivait  à  Calvin  le  5  février  1539  :  «  Alexander  jussus  est  loco 
cedere  »  (N"  768,  renv.  de  n.  27).  Au  mois  de  décembre  1539,  Calvin 
n'aurait  pu  ignorer  que  le  susdit  Alexandre  le  Bel  n'était  plus  dans  le 
comté  de  Neuchâtel,  puisqu'il  avait  écrit  à  Farel,  le  8  octobre  précédent  : 
«  Nunc  Carolus  ad  Rognacum  profectus  est....  Profectus  est  cum  eo 
Alexander »  Or  M""  de  Bognac  avait  sa  résidence  au  château  de  Lin- 
chant,  dans  les  Ardennes. 
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suœ  nequitise  ;  si  obstinarent  animos,  excommunicalionê  compesce- 
reiitur  *.  Negabis  tantam  vobis  auctoriîatis  esse.  At  cur  non  à 
Seiiatu  im\)etr-âveluv  ut  extra  ordinem  Seiiatores  duo  aut  très  desig- 
narentur,  qui  publica  potestate  illos  in  fratrum  cœtum  accerse- 
rent,  ac  ipsi  disceptatoresadessent?  Interest  enim  magistratus,  non 
iîa  procaciter  traduci  quse  tum  ipse  pro  potestate  egit,  tum  ab 
ecclesia  décréta  recepit  ac  stabilivit.  Qui  sunt  sanabiles,  eos  ut  mem- 
bra  nostra  curandofoveamus.  Imà,  quos  abscissos  esse  magis  conve- 
uiat,  utcunqiie  sustineamiis,  donec  maturuerit  eoruni  iniquitas^et  iu 
apertum  ulcus  emerserit.  Video  quàm  importunus  sit  ille  tibi,  cuiil 
quo  te  amicitiam  ac  concordiam  cupio  conservare  ^  Ipse  quoque  et 
stultitiee,  et  vana3  arrogantiae,  et  malse  fidei  suspectum  habeo;  sed 
quid  facias,  nisiut  feras,  donec  teexoneret  Dominus?  Ferre  autem 
non  potes,  nisi  remediis  ejusmodi  omnibus  simul  ularis. 

Intérim  verum  esse  conspicio  quod  ait  Yirelus,  «  nuUos  esse 
nobis  magis  noxios,  quàm  qui  imraodicis  nostris  laudibus  bilein 
invidis  aut  inimicis  movent.  »  Quanquam  ut  tenue  mei  laudandi 
argumentum  pr&ebui,  non  puto  ullos  esse  erga  me  nimiùm  profu- 
sos,  nisi  qui  ob  eandem  causam  tecum  forte  copulant.  Cupiam 
tam.en  importuna  ejusmodi  encomia,  quibus  nobis  ac  causa?  tan- 
tum  officitur,  cohiberi.  In  quam  rem  si  quid  potes,  te  quaeso 
impende.  Ego  certè,  cum  mihi  quidam  Basileœ  gloriandi  causa 
referret,  se  paLàm  tibi  non  minus  tribuisse  quàm  Paulo,  non  dissi- 
mulavi  quantopere  hsec  comparatio  mihi  displiceret.  Quorsum 
enim  atlinet  te  ei  parem  facere  cui  ne  inter  Apostolos  quidem 
reperitur  qui  per  omnia  respondeat.  ?  Iniqua  tamen  conditio  nobis 
imponiiur,  qui  pœnam  liiere  cogimur  alienœ  vel  stultitiœ  vel  intem- 
perantiœ  ;  sed  hic  quoque  morbus  sanajjitur,  si  quando  sepelietur 
dissidii  species.  Quare  de  cœtu  fortiter  instabo  apud  Bucerum  ^, 


*  Ils  étaient  excommuniés  avant  le  27  décembre  1538  (]Sr°  762,  n.  12). 
Mais  Calvin  ne  pouvait  pas  encore  en  être  informé. 

^  Allusion  à  Jean  Chaponneau,  second-pasteur  de  la  ville  de  Xeuchâtel 
(X»»  752,  renv.  de  n.  31,  41-44;  755,  renv.  de  n.  20). 

^  Calvin  parle  plusieurs  fois,  en  7558,  de  la  convocation  d'un  synode  qui 
déclarerait,  après  miu*  examen,  que  Farci  et  ses  deux  collègues  à  Genève 
avaient  «  fidèlement  administré  leur  charge  »  (N°*  722,  renvoi  de  n.  6  ; 
731,  renv.  de  n.  11;  736,  renv.  de  n.  8;  743,  n.  9;  751,  renv.  de  n.  14; 
755,  renv.  de  n.  8;  p.  229,  lig.  2-6).  Mais  il  ne  revient  plus  sur  ce  sujet 
depuis  la  réparation  que  l'assemblée  de  Morges  avait  faite,  le  12  mars 
1539,  aux  pasteurs  exilés  de  Genève  (N°  771). 
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simiilac  redierit  \  Ut  aliis  beiie  sit,  non  dubitemus  quidquid  nostrum 
est  exponere,  modo  Cfiristi  gloria  et  niinisterii  nostri  fides  ilUbata 
uianeat  ^  Citiiis  enini  millies  cita  cesser o.  Neque  me  illuc  trahi 
patiar,  nisi  Bucerum  priùs  sacramento  in  hœc  verba  adegero.  Qiian- 
quani  itUpsum  nec  roganli  iiltro  semper  pollicitus  est  ac  recepit. 

Literas  meas,  quas  ad  fratres  communiter  scripseram,  tanta  offen- 
aione  exceptas  fuisse  niagnopere  mihidolet^.  Scriptas  tamenesse,vel 
«)b  hoc  unum  nondiim  pœnitet,  quia  si  in  rem  prsesentem  ventum 
hierit,  non  poterunt  nobis  exprobrare  adversarii,  quidpiam  suasii 
nostro  fuisse  admissum  quod  fratribus  improbari  queat.  Tantùm 
mihi  molestum  est,  quôd  non  meUore  nobiscum  fide  egerit  Sone- 
rius.  Eo  enim  animo,  et  ea  simul  lege  scripseram,  ut  arbitrio  tuo 
vel  supprimerentur  vel  mitterentur  ^°.  At  quoniam  ahter  illius  in- 
curia  successit,  accipe  que  satisfactum  iri  tibi  confido  ".  Toto  Iri- 
(Uio  tantùm  non  vim  mihi  ac  Capitoni  inferebat,  ut  per  nos  minis- 
terium  sibi  suscipere  liceret  *^  Condictus  est  dies,  quo  illi  respon- 
deremus.  Ego  aulem,  cum  vel  morbo  vel  repentino  aliquo  negocio 
impeditus  adesse  non  possem,  excusavi.  Id  quod  maxime  de  minis- 
lerio  urgebat,  Capito  iUi  denegavit,  Firmio  "  partes  suas  strenuè 
agente.  Quia  res  ex  voto  non  ceciderat,  ad  inlegram  cognitionem 


'  Voyez  les  N"'*  751,  uote  23  ;  767,  note  S. 

*  Yoyez  la  note  6. 

9.  lo.n  Çpg  passages  sont  relatifs  à  l'épître  que  Saunier,  vers  le  20  oc- 
tobre 1538,  avait  forcé  Calvin  d'écrire  aux  Genevois  (N"^  755,  n.  26, 
renv.  de  n.  10-14),  et  non  à  celle  que  le  Réformateur  leur  adressa  spon- 
tanément le  25  juin  1539  (X°  798).  A  cette  dernière  époque,  Saunier  était 
pasteur  dans  le  Pays  de  Vaud  (N°  789,  n.  8).  Ce  n'est  pas  à  ce  moment- 
là  qu'il  aurait  supplié  les  ministres  de  Strasbourg  de  l'autoriser  à  prêcher 
à  Genève,  d'oîi  il  était  banni  depuis  six  mois  (N°  765,  n.  4,  30).  Il  serait 
d'ailleurs  étonnant  que  Jean  Calvin  fût  revenu,  en  décembre  1539,  sur 
l'épître  du  25  juin,  même  année.  Mais  en  décembre  153S,  alors  que  le 
mécontentement  excité  à  Genève  par  sa  lettre  du  20  octobre  précédent 
était  encore  très-vif,  il  crut  nécessaire  de  se  justifier  auprès  de  ses  amis 
intimes.  Et  c'est  à  quoi  il  faisait  allusion,  quand  il  écrivait  à  Antoine 

Pignet,  le  5  janvier  1539  :  «  Sententiam meam  Zehedœo,  qui  eam  sibi 

displicere  indicaverat,  confirmavi.  Farello  etiam  quantum  licuit  conatus 
sum  non  modo  satisfacere,  sed  etiam  persuadere  ut  smim  calculum  apud 
fratres  adderet  »  (Voyez  p.  211,  212,  et  213  au  bas). 

^"  A  comparer  avec  le  N"  755,  renvois  de  n.  10-14. 

'^  Ce  passage  est  le  seul,  à  notre  connaissance,  qui  semble  annoncer 
(]ue  Firmiiis  n'était  pas  un  réfugié  français,  mais  l'un  des  pasteurs  de 
Strasbourg  (N°  722,  n.  11). 

T.  V.  29 


4o0  JEAN  CALVIN  A  GUILLAUME  FAREL,  A  NEUCHATEL.  1538 

provocavit.  Poslridie  convenerunl  ad  me  Capito  et  Firmiiis.  Ipse 
retexere  ex  inlegro  quod  pridie  actum  eral,  ac  tanta  contenlione 
flagitare,  ut  ineptissima  ambitio  se  proderet.  Jussus  a  Capitone 
j'Bspondere,  totam  propè  horam  disserendo  consumpsi.  lUe  fre- 
mere,  quia  extorquere  prœdicandi  Verbi  licenliam  non  poterat. 
Demum  tamen  acquiescere  :  modo  quod  de  communione  fratrum 
dixeramus,  epistola  testatum  facerem.  Quod  bis  ac  ter  cum  recu- 
sasseni,  ad  extremum  concessi:sed  ea  conditione,  ut  tibi  inlegrum 
foret,  eam  aut  continere,  aut  publicare.  Nunc  audi  quœ  fuerit 
summa  : 

Exordior  à  distinctione  ministrorum  ac  plebis.  Dico  ministro 
Cœnœ  dispeusationem  esse  commissam  :proinde  fidem  ac prudentiam 
ab  eo  requiri.  Unde  ab  eorum  ministris  scélérate  profanari  non  dis- 
simîdo  ^\  Privatis  ecclesiœ  membris  tantam  provinciam  non  incum- 
bere  ostendo,  quia  jubeantur  singuU  probare  seipsos,  et  sic  ad  parti- 
cipationem  Dominici  panis  accedere.  Deinde  rem  totam  in  certa 
membra  distribuo  :  cujus  tamen  partitionis  non  satis  memini  in 
praîsentia,  nisi  quôd  extare  adhiic  inter  eos  eccïesiam  contendo, 
utcunque  laceram  ac  dissipatam.  Ex  eo  colligo  esse  illic  piis  legiti- 
mam  Sacramentornm  sicsceptionem.  Tum  ol)jecla  quibus  implicai'i 
poterant  dissolvo,  quorum  prcecipuum  est  de  vocatione  eorum  à 
quibus  ea  suscipient.  Quantum  ad  Eccïesiam,  obtestor  te,  mi  frater, 
locum  demus  tôt  Scripturae  elogiis,  quibus  ipsius  unitas  nobis  com- 
mendatur  ^^  Deinde  illa  quoque  testimonia  observemus,  qu?e 
aliqua  in  parte  eccïesiam  illic  statuunt,  unde  multse  Ecclesiœ  dotes 
sunt  abscissœ.  Si  quis  mibi  pro  ecclesia  obtrudat  id  concilium,  in 
quo  improborum  factione  piorum  consensus  opprimatur,  —  ut 
nisi  ejus  senlentiam  ceu  Dei  oraculum  reverear,  ablegandum  me 
censeat  ad  Ethnicos  et  Puldicanos,  —  parùm  movebor.  At  quan- 
tum ad  Sacramentornm susceplionem  atlinet,  alla  est  ratio.  Scis  qua 
acerbitate  David  Saulis  et  totius  régla?  aulœ  nequitiam  déteste tur. 

^*  Il  est  impossible  qu'eu  décembre  1539,  c'est-à-dire  après  la  réconci- 
liation de  Morges  (note  6),  Calvin  pût  traiter  de  cette  manière  les  nou- 
veaux pasteurs  de  Genève,  —  puisqu'il  disait  aux  Genevois,  dans  sa  let- 
tre du  25  juin  1539  :  «  Quia mihi  constat  de  fratrihns  nostris  qui  cqmd 

vos  hodie  ministerii  locum  tenent,  doceri  vos  Evangelium  per  illos,  non 
video  quid  excusare  liceat....  dum  illos  negligetis  aut  rejicietis.  »  La  i)ré- 
sente  lettre  a  donc  été  écrite  dans  un  moment  où  les  pastem'S  précités 
étaient  encore  des  adversaires  et  non  des  frères  (Voyez  N°  771,  note  11). 

15.16  Yoyez  la  fin  des  notes  9-11. 
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Non  tamen  impediehat  eum  consortium  tam  flagitiosa;  lurlitt', 
qiiominus  id  praîcipuè  inter  Mesechitas  deploraret,  quôd  ad  sacro.>; 
cœtus  convenire,  ad  peragenda  solennia  sacrificia,  non  liceret.  Ac 
ne  longa  exemplorum  série  lotam  paginam  referciani,  recognosce 
qiiàm  deplorala  seculis  aliquot  vilia  regnarint  in  populo  Judaico  : 
quae  tamen  non  effecerunt,  quin  sancta  essent  et  pura  sacrificia 
fidelibus,  quœ  ex  Domini  instituto  et  ordinatione  celebral^antui. 
Manebat  enim  illic  accensa  lucerna  Domini,  qua3  vel  in  profundis- 
sima  caligine  illis  affulgeret.  Zebedœus  milii  Papam  objectavil  boc 
loco  ",  sed  frustra.  Deest  enim  Papismo  fundamentum,  quo  sufful- 
tum  esse  volo  nomen  EcclesicC.  Sed  in  eo  lapsus  est  quôd  cum 
ministerium  nominarem ,  putavit  me  de  qualibet  prEedicatione 
loqui  :  cum  ego  doctrinam  exigerem,  qualis  demum  fundandee 
ecclesiee  sit  idonea.  Non  ergo  video  cur  negemus  aliquam  ilîlc 
eliamnum  extare  Ecclesiae  faciem  :  ut  rite  illic  celebrari  possinl 
Domini  Sacramenta.  Intérim  non  infîcior  gravissimo  morbo  laborare 
ecclesiam  in  qua  impii  fidelibus  sic  permisceantur.  Verùm  inde  non 
seqnitur  piis  non  esse  puram  Domini  cœnam,  quam  ex  ejus  ordina- 
tione colunt.  Atministros  non  habent  legitimos,per  quorum  manus  sibi 
distribuatur  !  Quinetiam periculum  est  ne profiteantur  lus  [l. hos?]  sibi 
ministros  esse  quorum  dispensationem  non  aspernantur !  Hic  diserte 
pronuntiOj  nullam  Me  edi  testificationem ,  qua  eorum  ministerium 
approbetur  ^''  :  suadeoque  ne  tali  disceptatione  frustra  se  implkent, 
cum  minime  opus  sit.  Nam  nec  Caiapba3  ministerium  aut  Ghristus 
aut  Apostoli  approbabant,  cum  ceremonias  cum  eo  et  corruptissimo 
populo  parliciparent.  Sed  hoc  dabant  ordini  publico,  ut  qui  locum 
ininistri  in  Ecclesia  obtineret,  eum  paterentiir  oi-dinario  munere 
Sacerdolis  fungi.  Scis  autem  quibus  artibus  ille  in  honorem  irru- 
pisset.  Qaid  plura?  Nisi  banc  moderationem  leneamus,  infinitis 
scbismatibus  aUi  ab  aliis  dissilient.  Nec  enfm  deerunt  usquam  spe- 
ciosœ  schismatum  causse. 

Quod  de  bonis  Ecclesiœ,  in  verum  nsum  redigendis,  à  vestris  im- 
petratum  est  ^^^  dici  non  potest  quanta  lœtitia  me  perfuderit.  Perge 
ergo,  mi  frater,  ac  talibus  principiis  insiste.  Utcunque  non  proce- 

"  Le  25  juin  1539,  Calvin  disait,  au  contraire,  en  parlant  des  mêmes 
personnages  :  «  Servi  Dei...  lu  vicinis  ccclesiis...  illorum  vocatioucm  corn- 
proliavenint ,  quorum  etiam  sententiae  subscripsimus  »  (N"  798,  renv,  de 
n.  11). 

'«  Voyez  pages  236,  238,  327. 
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(lant  omnia,  est  tamen  aliffuid  aliquatenus  profecisse.  Movit  mihi 
risum  Caroli  ad  concilium  profectio  *^  :  de  quo  scilicel  cogendo 
nunquam  seriô  vel  per  somnium  Papa  cogitavit.  Ergo  aliam  pro- 
pagandi  regni  Chrisli  viam  et  expectemiis  et  meditemur.  Psalmos 
ideo  miseramus,  ut  priùs  cantarentur  apud  vos  ^"^  quàm  illuc  perve- 
nirent  quô  iutelligis  ^\  Statuimns  enim  brevi  publicare.  Quia  magis 

^®  Calvin  fait  allusion  à  une  lettre  de  Farel  qui  est  perdue.  Quant  au 
départ  de  Caroli  pour  le  Concile,  on  peut  admettre  le  fait  en  le  plaçant 
dans  l'automne  de  1538  ;  mais  il  est  inadmissible  lorsqu'on  veut  le  rap- 
porter à  la  fin  de  l'année  1539.  Le  Concile  avait  été  prorogé  indéfiniment, 
le  13  juin  1539  (Fra-Paolo  Sarpi,  o.  c.  t.  I,  p.  164).  En  juillet ,  même 
année,  Caroli  s'était  réconcilié  avec  Farel  et  ses  collègues.  Au  mois 
d'octobre  suivant,  il  obtenait  le  pardon  des  Strashourgeois,  et,  tout  de 
suite  après,  il  se  rendait  chez  M.  de  Eoijnac  en  passant  par  Metz  (Voyez 
la  note  3,  et  la  lettre  de  Calvin  du  27  oct.  1539).  Ce  n'était  guère  le  che- 
min de  l'Italie  et  du  Concile. 

^°  Xous  avons  vu  {N"  751,  n.  19)  qu'au  mois  d'octobre  1538  on  chan- 
tait déjà  des  psaumes  dans  l'église  française  de  Strasbourg.  Ces  psaumes, 
qui  furent  bientôt  communiqués  aux  pasteurs  neuchâtelois,  formaient  un 
recueil  assez  restreint  (Voyez  N°  602,  n.  15.  —  Félix  Bovet.  Hist.  du 
Psautier  des  églises  réformées.  Neuchâtel,  1872,  p.  5-8,  322). 

^^  Cette  allusion  ne  peut  se  rapporter  qu'à  une  seule  localité  :  la  ville 
de  Metz,  où  existait  une  église  réformée  considérable,  depuis  plusieurs 
années  en  relation  avec  Strasbourg,  et  à  laquelle  Farel  avait  voué  une 
sollicitude  toute  particulière. 

De  la  phrase  suivante  :  «  statuimns  enim  brevi  puhlicare,»  peut-on  infé- 
rer que  le  recueil  des  psaumes  préparé  par  Calvin  parut  en  1539  ?  Nous 
sommes  très-disposé  à  le  croire,  bien  .qu'il  n'existe  aucun  exemplaire  de 
cette  première  édition.  A  défaut  de  preuves  positives,  on  possède,  du 
moins,  des  indices  de  quelque  valeur  :  d'abord,  le  statuimus  brevi  publi- 
care, puis  la  demande  que  Pierre  Toussain  adressait  à  Calvin,  le  28  juin 
1539  :  «  Mitte  quaeso  ad  me  psalmos  Gallicos  »  (N"  799).  Surtout,  il  nous 
paraît  difficile  d'expliquer  autrement  ce  passage  de  la  lettre  de  Calvin  à 
Farel  du  27  octobre  1539,  où  il  doit  être  question  de  Michel  Mulot,  et 
non  de  l'imprimeur-libraire  Jean  Michel  ou  de  son  collègue  Michel  du 
Bois  :  «  Non  potui  nunc  ad  Michaëlem  scribere.  Velim  tamen  illi  injun- 
gas,  primo  nuncio  scribat  de  psalmis  quid  actum  sit.  Mandaveram  ut  cen- 
tum  exemplaria  Generam  mitterentur.  »  —  Ce  nombre  restreint  d'exem- 
plaires n'est  pas  étonnant,  si  l'on  a  égard  à  ce  paragraphe  du  ]Mémoire 
de  Calvin,  t.  IV,  p  163  :  «  La  manière  de  procéder  [au  chant  des  Psaït- 
mes]  nous  a  semblé  advis  bonne,  si  aulcungs  enfans,  auxquelz  on  ayt 
auparavant  recordé  ung  chant  modeste  et  ecclésiastique,  chantent  à  aulte 
voyx  et  distincte,  le  peuple  escoutant  en  toute  attention  et  suyvant  de 
cueur  ce  qui  est  chanté  de  bouche,  jusque  à  ce  qjie  petit  à  petit  ung  chas- 
cun  se  accoustumera  à  chanter  communément.  » 
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anidebat  melodta  Germanka,  coactiis  sum  experiri  quid  carminé 
valerem.  lia  Psalmi  dm,  46.  et  23.,  prima  sunt  mea  tyrocinia  ^'^  ; 
altos  posteà  attexui  -^ 

De  MicJiaiHe  ila  convenit,  ul  anle  Pasclia  dimittalur^*.  De  aliis 
consilium  capiemus  pro  tempore.  Niliil  hîc  leviler  tenlare  audeo, 
ne  rudes  et  imparatos  ingcramus  ".  ClaïuUus  qui  Basileœ  agebat^'^, 
etiam  si  non  plané  sit  sine  doctrina,  nonduni  lamen  milii  videlur 
satis  inslructus.  Gaspar  quoque  et  solidiorem  doctrinam,  et  majo- 
rem  peritiam,  coraparare  sibi  necesse  liabet  ".  Ex  aliis  esse  non 
puto  qui  ante  annum  fulurus  sit  idoneus.  Malè  habet  quôd  sic 
Henriciis^^  à  paire  destituitur.  Si  qua  ratio  iniri  à  vobis  poterit, 
eflice  quaeso,  ut  ejus  studiis  prospiciatur.  Dignus  est  cujus  liabealur 
ratio  :  prœter  initia  quœ  habet  in  literis,  miiltum  milii  ejus  modes- 
tia  promitlit.  De  bonis  Ecclesiasticis  quia  putabam  te  meminisse 


'---^  La  date  de  1538,  que  nous  réclamons  pour  la  présente  lettre, 
augmente  l'intérêt  de  ce  passage,  puisqu'il  en  résulte  que,  dès  le  début 
de  son  ministère  à  Strasbourg,  Calvin  s'occupa  de  procurer  aux  églises 
réformées  un  recueil  de  psaumes  en  vers  français.  Outre  les  psaumes  XXY 
et  XLYI,  Calvin  a  encore  traduit  le  XXXVI,  le  XCI  et  le  CXXXYIII. 
«  Ils  sont  d'autant  plus  précieux  que  l'on  ne  connaissait  point  de  vers 
français  de  Calvin.  Bien  que  n'ayant  pas  l'élégance  et  la  facilité  de  ceux 
de  Marot^  ils  ne  sont  point  indignes  de  notre  grand  réformateur,  et  l'on 
y  retrouve  la  clarté  et  la  fermeté  qui  distinguent  sa  prose...  Les  mélodies 
de  ces  cinq  psaumes  sont  allemandes,  et  ce  sont  les  seules  viélodies  alle- 
mamles  que  contienne  le  recueil  publié  à  Genève  en  1542.  En  outre,  elles 
ont  été  toutes  cinq  composées  à  Strasbourg  même  et  sont  tirées  du  Psau- 
tier dont  l'église  allemande  de  cette  ville  faisait  usage  à  cette  époque  » 
(Félix  Bovet,  o.  c.  p.  15,  18,  212,  213,  214-224).  Voyez  aussi  Calvmi 
Opero:  Brunswick,  t.  VI,  Prolegomena,  p.  xiv-xxm  et  p.  211-224. 

^*  Il  s'agit  ici  de  Mkhel  Mulot,  qui  partit  de  Strasbourg  vers  le 
25  mars  1539,  pour  aller  servir  une  église  du  comté  de  Neucbâtel  (1^"^ 
736,  renv.  de  n.  19;  755,  renv.  de  n.  3;  772,  renv.  de  n.  68;  774,  n.  2). 

^^  Calvin  veut  parler  des  jeunes  gens  recommandés  par  Fatel  le  14  oc- 
tobre 1538,  et  qui  étudiaient  depuis  peu  de  t(;mps  à  Strasbourg  (N°^  752, 
renv.  de  u.  50-52;  753,  ronv.   de  n.  12;  755,  renv.  de  n.  4-5). 

'^®  On  a  lieu  de  douter  qu'il  soit  ici  question  de  Claude  Chanisieu  ou 
Chanisien  (N°  784,  n.  17).  C'était  peut-être  Claude  de  Fer  (N»  533,  n.  2). 

2'  Gaspard  Carmel  était  arrivé  à  Strasbourg  dans  la  seconde  moitié 
d'octobre  1538  (X°  752,  renv.  de  n.  50).  Onze  mois  plus  tard  Calvin  le 
trouvait  suffisamment  préparé  à  la  carrière  pastorale  (Voyez  la  lettre  qu'il 
écrivait  à  Fabri  vers  la  fin  de  septembre  1539). 

2^  Étudiant  neuchâtelois  mentionné  par  Calvin  le  24  octobre  1538  (N" 
755, renv.  de  n.  4). 
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quale  foret  meum  consilium,  scribere  supersederam.  Verùm  ut 
paucis  verbis  expediri  potest,  ex  supervacuo  adjici  malo,  quàm  abs 
te  desiderari.  Mihi  ergo  haîc  légitima  videtur  ordinalio,  ut  quatuor 
onerum  generibus  suslinendis  assignentur  :  nempe  ut  pars  alendis 
ministris,  pars  pauperibus  vel  alendis  vel  sublevandis,  pars  scholis 
tuendis  sit  altributa.  Quod  reliquumeiitinsumptusextraordinarios 
reponatur.  3Iulla  enim  incidunt  negotia  quibus  explicandis  necessa- 
ria  sit  pecunia. 

Vale,  optime  et  integerrime  frater.  Nostri  omnes  te  amicissimè 
salutant,  prœsertim  Michaël  et  Gaspar.  Laurentiiis  "  nescio  quo- 
modo  nonnihil  à  me  alienatus  est.  Claudius  deinde  et  Henricus. 
Alios  non  nosti  Gallos,  tametsi  incognitum  te  amant  ex  animo. 
Capito  anxiè  rogavit,  ut  se  excusarem,  nec  desiisset  torqueri,  nisi 
recepissem  te  contenlum  fore  mea  excusatlone.  Sturmius  quoque 
te  amicissimè  salutat  et  Bedrotus.  Vides  ut  alius  post  aliuminmen- 
lem  veniat.  Argentor.  29  Decembr.  1539  ^°. 


'  G"- 


29  Voyez  le  N°  734,  note  3. 

^^  Dans  le  texte  de  Bèze  :  XIX  Decemhris  MDXXXIX. 

La  plupart  des  lettres  autographes  de  Calvin  sont  datées  en  chiffres  ara- 
bes, écrits  parfois  très-rapidement.  C'est  ainsi  que  Théodore  de  Bèze,  qui 
n'attachait  pas  grande  importance  à  ce  genre  de  détails,  a  pu  lire  19  au 
lieu  de  29.  Comme  nous  l'avons  rappelé  (note  1),  l'année  commençait 
alors  à  Noël,  de  sorte  que  le  29  décembre  1538,  appartenant  à  l'année 
suivante,  devait  porter  le  millésime  de  1539.  Lire  et  imprimer  19  Decem- 
hris 1539,  c'était  transporter  le  document  douze  mois  plus  tard. 

L'erreur  que  nous  avons  constatée  s'explique  aussi  par  l'extrême  hâte 
avec  laquelle  Pierre  de  St.-André  acheva  la  seconde  édition  des  Gdlvini 
Epistolœ  et  Eesponsa.  En  1576,  un  imprimeur  de  Lausanne,  François  le 
Preux,  préparait  pour  la  foire  de  Francfort  la  jolie  édition  in-S"  où  les 
épîtres  du  Réformateur  sont  rangées  dans  l'ordre  chronologique.  Le 
libraire  [neuchâtelois?]  Jean  de  Serens  s'était  chargé  des  frais  d'impres- 
sion. A  cette  nouvelle,  l'éditeur  genevois  s'empressa  de  faire  imprimer  et 
ajustera  ceux  des  exemplaires  de  1575  qui  restaient  en  magasin  un  nou- 
veau titre  avec  un  nouveau  millésime,  et  les  pages  411-428,  renfermant 
seize  lettres  inédites.  Rien  ne  fut  changé  à  V Index  rerum  et  aux  Errata 
de  1575.  C'est  au  milieni  de  ces  circonstances  défavorables  que  l'épître 
du  29  décembre  1538  a  vu  le  jour. 
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Page  25.  Remplacez  la  note  21  par  celle-ci  :  Farel  et  Calvin,  s'ils 
avaient  pu  être  informés  des  circonstances  où  se  trouvait  Gemve  depuis 
leur  départ,  n'auraient  point  accusé  le  gouvernement  de  cette  république 
d'avoir  préparé  sur  leur  chemin  une  embuscade  et  des  sicaires.  La  pré- 
sence de  quinze  cents  cavaliers  français  dans  le  Faucigny,  des  violences 
commises  par  eux  à  Ville-la- Grand,  et  surtout  des  avis  pressants  venus 
de  Berne  avaient  engagé  les  magistrats  genevois  à  doubler  la  garde  de 
leurs  portes  (Yoyez  les  lettres  de  Berne,  du  30  mars  et  du  12  avril  à 
M.  de  Boisrigaud,  et  celle  du  22  avril  à  MM.  de  Genève.  Arcli.  bernoises. 
Arch.  genevoises). 

P.  76.  La  note  2  doit  être  conçue  en  ces  termes  :  Il  serait  bien  possible 
que  l'épitbète  de  Judcei  eût  été  employée  par  les  nouveaux  ministres  de 
Genève  pour  désigner  les  partisans  des  trois  pasteurs  exilés  (Voyez  N° 
750,  n.  6,  9).  Ce  qui  nous  porte  à  le  croire,  c'est  l'opposition  établie  entre 
quicquid  dudumfuit  et  prcesentia. 

P.  82,  note  18,  ligne  4,  au  lieu  de  Strasbourg,  lisez  Bâle. 

P.  84,  note  5,  ajoutez  :  On  pourrait  aussi  voir  dans  ce  passage  une  al- 
lusion à  Simon  Sylvius  (Voyez  la  lettre  du  1"  avril  1545)  ou  à  Simon 
Goidard,  qui  fut  pasteur  dans  le  Pays  de  Gex  vers  1550. 

P.  84,  note  6,  au  lieu  de  1533,  lisez  1539. 

P.  94,  note  1.  L'indication  des  sources  doit  être  corrigée  comme  il 
suit  :  Samuel  de  Chambrier.  Description  de  la  Mairie  de  Neuchâtel.  — 
Frédéric  de  Chambrier.  Histoire  de  Neuchâtel  et  Valangin. 

P.  97,  note  1,  ligne  4  en  remontant,  lisez  Colazus. 

P.  117,  note  20,  lisez  :  Farel  veut  sans  doute  parler  des  messes  qu'on 
célébrait  furtivement,  non  dans  la  ville,  mais  dans  quelques  villages,  etc. 

P.  133,  note  16,  ajoutez  :  ou  de  celle  de  Thonon  et  Ternier? 

P.  134,  fin  de  la  note  17,  ajoutez  :  passage  à  comparer  avec  le  N°  620, 
renvoi  de  note  7. 

P.  145,  note  21,  ajoutez  :  et  nous  ne  pouvons  indiquer  la  date  précise 
de  son  départ.  Il  faudrait  la  placer  dans  la  seconde  moitié  d'octobre, 
si  l'on  interprétait  suictement  les  paroles  suivantes  de  Bédrot,  citées  par 
Bullinger  le  l^''  janvier  1539  :  «  Bedrottus  ad  me  14  Decembris  scribit  : 
«  Expectamus  D.  Buceriim  in  dies,  qui  ad  Luterum  et  Cattorum  Princi- 
pem  ante  mensem  profectus  est  »  (Lettre  à  Vadian.  Coll.  Simler).  Mais  de 
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quelque  manière  qu'on  explique  ce  passage,  il  n'y  a  pas  lieu  de  transpor- 
ter la  présente  lettre  de  Calvin  après  celle  qu'il  écrivit  à  Farel  le  24  oc- 
tobre. 

P.  149,  ajoutez  à  la  fin  de  la  note  37  :  Le  fragment  de  la  lettre  de 
Bédrot  du  14  décembre,  cité  plus  haut,  ne  peut  infirmer  cette  conclusion. 
Antoine  Suimier,  arrivé  à  Strasbourg  vers  le  20  octobre,  dut  informer 
Calvin  de  tout  ce  qui  s'était  passé,  trois  semaines  auparavant,  dans  le  sy- 
node de  Neuchâtel  (N»  752,  renv.  de  n.  1).  Le  Réformateur  n'aurait  donc 
pas  eu  de  motif  pour  écrire  à  Farel,  après  le  24  octobre  :  «  Expecto  ex 
literis  tuis  proximis  longam  historiara  eorurn  qase  in  conventu  vestro  tura 
agitata,  tum  etiam  transacta  fueruut  »  (Voyez  p.  143). 

P.  156,  note  48,  après  cmjnnaîdx,  ajoutez:  Bullinger  écrivait  à  Vadian 
le  1^'^' janvier  1539  :  «  Scribunt  ex  Gallia  boni  viri...  arcliiepiscopum  Eo- 
tomagensem  non  ita  pridem  factum   Carpinaîem,  ut  jam  sint  in  Gallia 
Cardinales  modo  XIL  » 
^P.  167,  note  3,  lisez  Monihéliard. 

P.  170,  ligne  5,  nous  aurions  dû  placer  un  renvoi  à  la  note  suivante  : 
Ou  peut  comparer  le  récit  de  cette  conférence  avec  celui  que  Jean  Calvin 
en  donna  deux  mois  plus  tard  (Voyez,  dans  l'Appendice,  la  lettre  du  29 
décembre  1538). 

P.  182,  fin  de  la  note  2,  lisez  26  mai."  ' 

P.  216,  note  6,  au  lieu  de  Blarcourt,  lisez  Morand. 

P.  231,  note  24,  lisez  :  N°  764,  deuxième  paragraphe. 

P.  234,  note  15,  ajoutez  :  La  lettre  que  Jean  Calvin  lui  avait  confiée 
pour  Farel  était  probablement  celle  du  29  décembre  1538. 

P.  245,  note  7,  au  lieu  de  Guillaume  Hugues,  lisez  Jacques  Hugues. 

P.  249,  note  10,  après  3â  octobre,  ajoutez  :  et  du  29  décembre,  etc. 

P.  295,  note  1,  seconde  phrase,  lisez  :  Il  présente  une  innovation  typo- 
graphique qu'on  trouve  déjà  dans  les  ouvrages  imprimés  à  Genève,  en 
1537  et  1538,  par  Jehan  Gérard,  mais  à  laquelle  il  renonça  bientôt:  c'est- 
à-dire,  l'accent  aigu  sur  les,  des,  ses. 

P.  301,  remplacez  la  note  12  par  celle-ci  :  Immédiatement  après  les  pas- 
sages ([^Antoine  Froment  que  nous  avons  cités  dans  la  note  2  (p.  295-296), 
on  lit  ce  qui  suit  :  «  Car  les  premiers  ministres  et  plusieurs  aultres  gens 
disoyent  publicquement  que  ces  derniers  nouveaux  ministres  estoyeut  en- 
trés par  la  fenestre,  et  non  par  la  porte  et  [qu'ils  avoient]  faict  comme  les 
faulx  apostres  qui  preschoyent  contre  S.  Pol,  divertissant  le  peuple,  les 
voullant  retourner  aux  sérémonyes  comme  avoyent  faict  aux  Gallatieus, 
leur  retournant  la  circumcision.  Aussy  ceulx-cy  avoyent  retourné  les  sé- 
rémonyes abatues  et  tout  plain  d'aultres  choses,  comme  dances,  jeux, 
chançons,  et  quatre  festes  sollennelles,  preschans  et  disans  que  c'estoit 
choses  indifférentes,  tellement  que  le  peuple  tomba  en  si  grandes  dissoUu- 

tions  et  ilesbordemens  aultant  ou  plus  que  au  paravant Et  tous  ceulx 

qui  voulloyent  dire  ou  reprendre  telles  choses  ou  telz  ministres  qui  end  u 
royent  telles  choses  à  leur  présence  estoyent  appelles  hypocrites  et  trou- 
hleurs  de  répuhliec[ue  et  déchassés  de  la  ville.  Mais  le  principal  regret  que 
ces  ministres   eurent  de  ceste  espître,  ce  fut  qu'ilz  se  sentoyent  blessés» 
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picqués.  et  lionnies  d'une  femme,  comme  Filiale  au  grand  Credo  ou  comme 
Judas  en  la  mort  de  Jésuchrist.,.  » 

P.  306,  note  10,  au  commencement,  après  1539,  ajoutez  :  Il  n'y  a  pas 
de  raisons  positives  pour  le  distinguer  de  ce  Jean  Papillon  qui  était  dé- 
tenu pour  hérésie,  en  février  1526,  au  couvent  des  Célestins  à  Paris,  et 
dont  le  procès  n'est  relaté  nulle  part  (Voyez  Charles  Drion.  Hist.  chro- 
nologiq.  de  l'Église  prot.  de  France,  1855, 1. 1,  p.  18).  Nous  ignorons,  etc. 

P.  312,  note  6,  au  lieu  de  Virtus,  lisez  Veritas. 

P.  319,  après  XIX  Mai,  placez  un  point. 

P.  319,  fin  de  la  note  13,  ajoutez  :  Peut-être  Calvin  a-t-il  voulu  dire 
simplement  :  J'ignore  ce  qu'il  y  a  contre  les  Ariens  dans  l'ouvrage  de 
Luther  dont  vous  m'avez  parlé.  ♦ 

P.  352  : 

Pkocès-verbal  de  la  Conférence  de  Pierre  Caroli 

avec  ses  anciens  collègues  '■'. 

Collocque  amiable  tenu  à  la  Bonneville 

entre  Maistre    Thomas  le  doyen,  Maistre  Guillaume  Farel,  M.   Pierre 

Viret,  M.  Zcbédée,  M.  Jehan  Chaponneaiilx  et  aultre[s]  frères  du  Conté 

de  ISTeufchastel,  avec  Maistre  Pierre  Carohj. 

Premièrement  a  esté  proposé  au  dit  Carohj  pourquoy,  apprès  avoir  oy 
les  presches  de  M.  Guillaume  Farel,  M.  Pierre  Viret  et  aultres,  à  Genève 
et  à  Lausanne,  et  aultres  pourpoz  pour  cougnoistre  leur  doctrine,  laquelle 
il  avoit  approuvé  disant  icelle  estre  bonne,  sans  aulcune  admonition  par- 
ticulière (de  laquelle  debvons  admoueste[r]  nostre  prouchaiu,  quant  il 
fault)  —  il  a  acctisé  iceulx  comme  tenantz  les  erreurs  des  Arriens  et 
Sabélyens,  ainsy  qu'il  conste  tant  par  ce  qu'a  esté  faict  au  synode 
tenu  à  Lausanne  que  à  Bernne,  où  les  dits  accusez  furent  pronuncéz 
innocens  et  injustement  accusez,  tellement  que  la  Seigneurie  ordonna 
qu'il  vuidast  le  pays,  tant  pour  le  trouble  qui  s'en  estoit  suivi  que 
aultres  choses  que  furent  démenées?  Et  [pourquoy],  quant  on  demandoit 
réparation  de  l'injure  faicte,  estant  remys  au  Consistoire,  au  lieu  de  recon- 
gnoistre  sa  faulte  de  ce  qu'il  avoit  imposé  et  n'avoit  peu  monstrer,  il  per- 
sévéra, appelant  encore  icenlx  héréticques,  en  mespris  de  toutes  les  con- 
grégations de  Jjausanne  que  de  Berne,  où  avoit  esté  pronuncé  iceulx 
droictement  sentir  comme  les  églises  chrestienues  Helvétiques,  en  sub- 
scripvant  à  la  Confession  de  la  foy  par  icelles  faicte  ?  Sur  quoy  le  Consis- 
toijre  remist  la  cause  devant  le  Conseil,  lequel  la  remist  à  la  Justice  qu'on 
appelle  le  Droict,  où  sont  poursuictes  les  causes  :  où  le  dict  Carohj  ne 
comparut  point,  ains  se  retira  à  Saleure,  où  il  tint  aulcuns  pourpoz  peu 
crestiens  en  faveur  de  l'abomination  de  la  Messe,  et  de  là  se  retirant  à 
Lijon  vers  le  cardinal  de  To\iî\rmn,  a  envoyé  à  Borne  devers  Ze  pape  pour 
estre  réabilité,  comme  il  disent,  en  blasmant  grandement  la  doctrine 
évangélicque  qu'on  enseigne  par  deçà  et  chargeant  iniquement   le  dit 

*  Le  manuscrit  original  est  conservé  dans  la  Bibliothèque  de  MJI.  les  Pasteurs 
de  Neuchâtel.  Il  a  été  publié  dans  les  Calvini  Opéra,  édition  de  Brunswick,  t.  XI, 
p.  2  et  suivantes. 
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Fareï,  comme  chiefz  des  héréticques,  et  tous  aultres  avec  lesqueulx  il 
consent  en  doctrine,  d'estre  Arriens  et  Sahéîyens,  et  aultres  plussieurs 
outrages  contenu[s]  en  sa  supplication,  et  qu'on  entend  qu'il  a  dict  tant 
en  prédication  que  aultre  part.  Et,  oultre  ce  de  ce  qu'il  avoit  prins 
sa  femme  de  bonne  rasse  et  gens  de  biens,  en  luy  faisant  injure  et  à  la 
saincte  Parolle  de  Dieu,  en  blasmant  le  sainct  estât  de  mariage  a  dict 
icelluy  estre  illégitime,  en  demandant  de  ce  pardon  au  pape,  comme 
d'une  chose  meschante. 

Sur  quoy  ont  demandé  au  dit  Caroly  s'il  avoit  entendu  en  la  prédica- 
tion de  Farel,  ny  des  aultres,  ny  aultrement  en  leur  doctrine,  que  aucu- 
nement ilz  nyassent  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  qu'i[l]  ne  fust  vray  Dieu, 
esgal  au  Père  et  d'une  mesme  essence,  comme  Ariits  nyoit,  ne  aussy  la 
vraye  distinction  qui  est  entre  le  Père  et  le  Filz  et  le  Sainct  Esperit,  les 
confondans  comme  Sabeliiis,  et  qu'il  n'aye  vrayement  déclairer  [que]  — 
combien  que  le  Père,  le  Filz  et  le  Sainct  Esperit  ne  soye[nt]  qu'un  Dieu, 
une  mesme  essence,  divinité  et  sustance,  —  néanmoingts  le  Père  n'est 
point  le  Filz  et  n'est  point  engendré  du  Filz,  mais  le  Filz  est  engendré  du 
Père  éternellement  et  n'est  point  le  Père,  et  le  Sainct  Esperit  n'est  le  Filz 
ne  le  Père,  mais  il  procède  d'iceulx,  et  le  P^-e  et  le  Filz  ne  procèdent 
point  du  Sainct  Esperit;  et  sy  [lui]  ne  tient  telle  doctrine  estre  sainne,  et 
sy  sçaict  rien  en  toute  la  doctrine  qu'on  propose,  qu'il  le  die  rondement  et 
franchement,  car  on  est  prest  de  l'oyr  araiablement. 

Sur  quoy  respondit  le  dit  M.  Caroly  que  aultrefoys  il  a  dit  qu'il  tenoit 
les  prédications  bonnes,  et  que  des  dits  Farel  et  aultres  n'avoit  oy  que 
choses  de  sainne  doctrine,  et  qu'il  ne  les  tient  aultres  que  bien  sentans, 
principalement  avoir  veu  la  confession  faicte  à  Berne  de  vouloir  user  du 
nom  des  personnes;  et  que  ce  qu'il  avoit  faict  estoit  à  cause  d'aucuns  ra- 
pors  qu'il  avoit  oy  et  qu'il  n'entendoit  pas  sy  bien  l'intention  de  ceulx 
qu'il  avoit  accusé  comme  de  présent  ;  et  que  aussy  avoit  esté  occasionné 
de  ce  qu'on  disoit  les  Symboles  n'avoir  esté  droictement  approuvé  de 
l'Église,  et  qu'on  disoit  que  en  iceulx  il  y  avoit  une  répétition  qu'on  ap- 
pelle battalogie  en  consonnance  ridicule,  de  dire  «  Dieu  de  Dieu,  lumière 
de  lumière,  Dieu  vray  de  Dieu  vray,  »  comme  aussy  de  ce  que  la  Confes- 
sion de  ceulx  de  Genefve  contenoit  que  Jésuchrist  estoit  Jéhova,  qui  a  eu 
tousjours  estre  de  soy,  avant  que  la  déclaration  fût  faicte  de  ce.  Néan- 
moings,  qu'il  estime  aultrement;  car  s'il  estimoit  les  frères  héréticques, 
qu'il  ne  fust  pas  retorné  de  par  deçà.  Mais,  quelque  chose  qu'il  y  aye  en 
la  supiMcatioyi^  laquelle  il  nye  estre  faicte  de  luy,  mais  avoir  esté  couchée 
*  par  V Officiai  de  Lyon,  et  il  ne  tient  ne  répute  les  frères  aultres  que  vrays 
Chrestiens  et  droictz  annonciateurs  de  l'Évangile,  et  par  ainsy  il  ne  tient 
ne  répute  Farel  et  les  aultres  qi]^  vrays  Chrestiens  et  leur  ministère,  tant 
de  présent  que  du  passé,  estre  de  Dieu,  priant  que  de  tout  ce  qu'est  passé 
durant  la  contention  que  fut  faicte  au  Synode  de  Lausanne  et  de  Berne,  et 
que  de  la  procédure,  on  n'en  face  point  mention. 

Et  touchant  cela  qu'a  esté  faict  et  dict  à  Soleure  et  à  Lyon  et  aultre 
part,  que  le  troublement  et  les  gens  avec  qui  on  conversoit  esmouvoyent 
et  contraingnoient  à  beaucop  de  choses,  —  combien  que,  estant  hors 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  439 

(l'ycy,  il  a  tâché  de  presche[r]  le  plus  purement  qu'il  luy  a  esté  possible 
selon  le  lieu  et  le  temps,  preschant  la  justification  de  la  foy  en  Jésus- 
Christ  ;  et  mesmes,  en  sermon  qu'il  fit  à  Montpélier  devant  le  Chancelier  de 
France  *,  cardinaulx,  évesques  et  aultves,  il  esmeust  tellement  les  adver- 
saire de  vérité,  pource  qu'il  prescha  que  par  deçà  on  preschoit  et  ensei- 
gnoit  de  bon[s]  pointz,  comme  par  la  foy  en  Jésuchrist  on  estoit  justifié, — 
à  cause  qu'il  ne  condemnoit  point  tout  ce  qu'on  enseigne  yci,  il  fitst  banni 
du  royaulme  de  France.  Et  après  a  presché  en  Avir/non  **  tant  purement 
qu'il  a  peu  :  dont  ceulx  qui  ayment  l'Évangile  (desqueulx  y  a  grand  nom- 
bre de  par  delà)  estoyent  grandement  consolez,  et  leur  faisoit  toute  assis- 
tence,  mesmes  aulx  prisonniers,  comme  paravant  il  avoit  faict  à  Lyon, 
admonestant  aulcuns  secrètement  et  priant  poui  eulx  et  pour  leur  desli- 
vrance.  Sur  quoy,  ainsy  qu'il  pardonne  de  bon  cueur  à  tous,  il  prie  à  tous 
qu'on  luy  pardonne. 

Quant  est  de  sa  femme,  il  confesse  que  cela  qu'est  en  la  supplication  est 
mal  faict,  et  que  jamais  il  ne  luy  [1.  l'y]  a  mis,  mais  V Officiai  de  Lyon,  et 
qu'il  l'avoit  effacé,  et  que  en  la  hule  n'en  est  faict  aucune  mention,  et  que 
en  sa  conscience  il  en  avoit  uug  grant  scrupule  et  grand  regret  en  son 
cueur  d'estre  sy  loin  et  sy  long  temps  séparé  de  sa  femme  :  laquelle  il  n'a 
jamais  oblié,  mais,  de  son  pouvoir,  luy  a  assisté,  et  depuis  qu'il  est  hors 
du  pays  luy  a  envoyé  plus  de  quattre  vings  escuz,  et  vouldroit  que  la 
dicte  supplication  n'eust  jamais  esté  faicte,  et  ne  se  trouvera  point  qu'il 
aye  parlé  contre  le  sainct  estât  de  mariage  qu'il  ne  soit  licite  à  tous  ;  et 
qu'il  veult  vivre  en  icelluy  sainctement,  et  que  c'est  une  des  causes  qui  l'a 
meu  de  venir  de  pardessa  pour  vivre  en  se  sainct  estât  de  mariage  et  pour 
garder  la  foy  qu'il  a  promise  à  sa  partie,  et  aussy  pour  la  liberté  évangé- 
licque  qu'est  ycy,  où  l'Évangile  est  presché  purement  et  qu'à  tous  est 
loysible  de  vivre  selon  l'Évangile  ;  et  que  en  France  et  là  où  il  a  esté 
n'est  parmis  ne  tenu  aussy,  car  en  preschant  purement  l'Évangile  il  ne 
pouroit  subsister.  D'aultre  part,  la  bonne  union  qu'il  voit  en  tous  et  que 
tous  sont  de  bon  accord,  l'a  grandement  esmeu. 

A  ce  fust  respondu  qu'on  estoit  grandement  jouyeux  de  luy  et  de  sa  venue  : 
priant  Nostre  Seigneur  qu'elle  fust  en  son  bien  et  salut  et  édification  de 
tous:  et  que  son  occasion  n'estoit  pas  soufisante  pour  avoir  meu  ung  tel 
trouble,  veu  que  sy  clèrement  on  déclairoit  la  divinité  de  Jésuchrist,  et 
que  sy  appertement  on  monstroit  la  vraye  distinction  entre  le  Père  et  le 
Fil.z  et  If  Sainct  Esperit,  selon  laquelle  on  avoit  enseigné,  qu'il  ne  se 
debvoit  combatre  ainsy.  Car,  au  commencement  de  la  prédication  de 
l'Évangile,  on  regardoit  cela  qu'estoit  plus  d'édification  et  ce  que  le  peu- 
ple pouvoit  plus  facilement  comprendre  :  non  point  qu'on  rejectast  les 
motz,  ne  qu'on  les  condemnast,  ne  ceulx  qu'en  usoyent,  —  ce  que  jamais 

*  Comme  le  Chancelier  accompagnait  toujours  le  Koi ,  c'est  en  décembre  1537 
qu'il  faudrait  placer  la  -prédication  de  Caroli  faite  à  Montpellier.  On  sait,  en  effet, 
que  François  I  coucha  dans  cette  ville  le  21  décembre  1537. 

**  D'après  ce  qui  précéd'-  "'iroli  aurait  visité  la  ville  àAvir/non  au  commence- 
ment de  l'année  1538  (A  comparer  avec  le  N"  803,  n.  3). 
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n'advint,  —  et  se  qu'on  a  confessé  estre  utile  et  convenable  ,  c'est  pour 
entretenir  j^aix  et  concorde  et  pour  entretenir  une  église  avec  l'auitre,  et 
que,  pour  les  niotz,  l'on  ne  se  combate  point  et  que  l'une  ne  mesprise 
point  l'auitre  à  cause  d'yceulx,  et  que  plus  facillement  l'un  [1.  l'on]  se 
puisse  entendre  l'un  avec  l'auitre.  Et,  quant  aux  Si/mholes,  nous  ne  som- 
mes cy  n'a  [1.  ici  ne  à]  la  réjection,  ne  réception,  mais  ce  que  disons  du 
Père,  du  Filz  et  du  Sainct  Esperit  est  suffisant  pour  ung  Chrestien,  comme 
aussy  la  confession  de  la  divinité  de  Jésuchrist.  Et  de  cela  qui  est  dict  de 
Jésuchrist  qui  est  Jéovah,  qui  a  tousjours  eu  estre  de  soy,  là  on  ne  re- 
garde point  le  nom  de  la  personne,  mais  la  divinité  et  essence.  Or  disons- 
nous  de  Pieu  qu'il  est  sans  fin  et  sans  commencement,  et  qu'il  est  de 
soy-mesme  et  que  tout  vient  de  luy  et  luy  de  nully.  Ainsy  quant  ou  con- 
sidère Jésuchrist  absoluement  comme  Dieu ,  tout  ce  que  compète  à  Dieu 
luy  est  atribué  :  ce  que  comprent  le  mot  Jcovali-  Mais  quant  on  consi- 
dère la  personne  de  Jésuchrist,  non  point  absoluement  eu  sa  divinité,  mais 
comme  filz  de  Dieu,  on  dit  qu'il  est  éternellement  du  Père  et  a  son  estre 
d'ycelluy,  comme  assés  a  esté  déclaré.  Et  bien  l'eussiez  peu  entendre, 
quant  eussiez  vouluz  traicte[r]  amiablement  par  avant,  et  Dieu  vueille 
qu'on  n'y  aile  jamais  en  telle  sorte  comme  l'on  y  a  procédé,  mais  en 
bonne  admonition ,  exhortation ,  comme  nous  debvons  les  ungs  envers  les 
aultres,  eu  tâchant  de  bien  entendre  l'ung  l'auitre,  comme  apertient  ft 
de  bien  édifier  les  églises. 

A  ce  il  respondit,  quant  [à  ce  qui]  estoit  de  Jéovah,  qu'il  estoit  assé 
content  par  la  déclaration  que  sur  ce  avoit  esté  faicte,  ce  que  par  avant 
il  n'avoit  point  entendu,  et  que  doresennavant  on  y  procéderoit  d'aultre 
sorte,  aidant  le  Seigneur,  comme  il  en  avoit  le  bon  vouloir  tâcher  à  l'édi- 
fication de  tous. 

Après  fut  dict  :  «  Puis  que  vous  tenez  les  ministres  de  Xostre  Seigneur 
estre  vrays  et  fidèles  serviteurs  de  Dieu,  et  leur  ministère  sainct  et  bon, 
et  que  plus  ne  les  tenez  ne  héréticque[s]  ne  de  maulvaise  doctrine,  comme 
par.  avant,  —  il  reste,  puis  que  avons  entendu  qu'aulcuns  ont  voulu  dire 
que  vous  avez  preschéz  pour  la  Messe  et  contre  ceulx  qui  la  condemnent, 
affin  que  les  choses  soyent  playnnement  clarifiées,  et  sy  Nostre  Seigneur 
nous  donne  union  ensemble  et  paix,  et  que  l'union  soit  entierre  et  la  paix 
ne  soit  point  fo[u]rrée,  mais  que  rondement  nous  conven[i]ons  selon  Dieu, 
—  vous  ne  pre>ulre[z]  point  à  mal  sy  on  veuît  sçavoir  de  vous  que  vous  en 
sentes,  si  vous  la  pense[z]  estre  bonne,  et  qu'il  y  aye  aulcune  chose,  ny  en 
•  tout  ny  en  partie,  qui  soit  ainsy  bon  ny  utile  ainsi  qu'il  doit  estre,  ny  se- 
lon Dieu  ainsy  comme  il  est.  » 

Lors  il  respondit  que  certainement  il  y  avoit  de  très-grandz  abutz,  ainsy 
qu'elle  estoit  et  mal  prinse  et  mal  applicquée.  A  qui  fut  dict  :  Il  fault  que 
nous  le  deschifrons  plus  particulièrement.  Premièrement,  le  mot  n'est 
point  trouvé  eu  toute  la  Saincte  Escripture  en  ceste  signification,  là  où 
ouvertement  le  mot  de  la  Cène  de  nostre  Seigneur  Jésuchrist  est  exprimé. 
Pourtant  ce  mot  3Iesse  obfusque  et  anéantit  la  saincte  Cène  du  Seigneur 
et  l'usaige  d'icelle;  car  la  messe  est  ung  renuncement  de  la  mort  et  pas- 
sion de  Jésuchrist,  d'aultant  qu'on  la  dit  estre  sacrifice  propiciatoyre  pour 
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les  péchés,  en  tant  qu'on  dict  qu'elle  est  ung  sacrifice  qui  est  offert  pour 
la  rédemption  des  âmes,  comme  contient  le  canon  ouvertement;  d'aultre 
part  qu'on  dict  que  le  pain,  par  le  souflement  ou  prolation  des  parolles 
faictes  sur  icelluy,  il  n'est  plus  pain,  et  la  sustance  du  pain  n'y  est  plus, 
mais  est  transsubstaucé  et  changé  au  corps  et  à  la  chair  de  Jésus-Christ, 
qui  est  là  où  estoit  la  substance  du  pain,  aussy  gros  et  aussy  grand  comme 
il  estoit  en  l'arbre  de  la  croix.  Ainsy  du  vin,  ce  qu'on  faict  adorer,  fai- 
sant adorer  la  créature  au  lieu  du  Créateur,  lequel  doibt  estre  adoré  en 
esperit  et  vérité,  non  point  en  choses  visibles  ou  corruptibles,  ny  en  signes 
ny  umbres. 

D'aultre  part  la  prière  ûa  Seigneur  est  dicte  en  lengaige  que  le  simple 
peuple  n'entend  point,  applicquant  k s  choses  dictes  de  Jésuchrist  aulx 
créatures,  renversant  l'Escripture,  ce  que  l'Appostre  deffent  en  la  I  Co- 
rint.  14;  en  quoy  tout  aultre  chose  qui  est  dicte  en  la  messe  en  lengaige 
latin,  et  qui  n'est  point  entendu,  est  dit  contre  le  commandement  de  Dieu. 
Et.  oultre  cela,  combien  y  a-il  de  pièces  prinses  de  la  Saincte  Escripture, 
desquelles  on  ne  peut  comprendre  droicte  intelligence,  pourtant  qu'elles 
sont  coppées  par  morceaulx,  en  délaissant  ce  qui  sort  à  l'intelîige[nce]  ? 
De  la  mocquerie  des  habilleraentz  il  n'est  besoing  de  parler,  car  cela  ne 
sert  ny  à  honuesteté  civille,  veu  que  ainsy  qui  est  accoustré  c'est  plus 
mocquerie  de  karesme-prenant  et  d'homme  desguisé  en  femme,  que 
chose  honneste,  ne  prinse  de  Dieu  ne  d.e  sa  Parolle,  mais  pleine  de  su- 
perstition et  de  folie  ;  et  de  telle  manière  de  procédé  et  de  faire  comme 
contient  la  messe,  n'est  faicte  aulcune  mention  en  la  Saincte  Escripture 
et  ny  auicuns  exemplez  ny  commandementz.  Pourquoy  elle  est  du  tout 
abominable  et  détestable  plus  qu'on  ne  seroit  [1.  sauroit]  dire;  car  par 
icelle  tout  ce  que  Dieu  a  ordonné  a  esté  abatu,  veu  que  la  saincte  prédi- 
cation de  Jésuchrist,  que  [I.  qui]  contient  toutes  les  ordonnances  du  Sei- 
gneur, a  esté  abolie;  car  leprestre  n'a  estime  avoir  aiiltre  office  que  de 
dire  la  messe,  veu  que  le  prestre  allant  quérir  son  dernier  ordre,  comme 
on  dict,  il  dit  :  Je  m'en  vois  quérir  ma  messe. 

Sur  ce  il  respondit  :  Il  est  vray,  ce  nom  la  Messe  no  se  trouve  en  telle 
signification  en  l'Escripture,  et  qu'il  vouldroit  bien  que  le  nom  et  droit 
usaige  de  la  Cène  fust  gardé  en  l'Église,  et  que  ainsy  que  le  mot  signifie 
et  qu'on  le  prent  c'est  ung  sacrifice  pour  la  rémission;  que  vrayement 
c'est  ung  renuucement  de  l'éficace  de  la  mort  et  passion  de  .Jésuchrist. 
Car  il  n'y  a  que  ung  seul  sacrifice  propiciatoyre  pour  les  péchés,  qui  a  esté 
faict  une  foys  quant  Jésus  est  mort  pouf  nous  ;  et  que  celle  transsubstan- 
tiation-que  lé  pain  ne  demeure  plus  pain  est  contraire  à  l'Escripture, 
comme  aussy  imaginer  charnellement  le  corps  estre  au  lieu  du  pain,  ima- 
ginant une  présence  locale;  comme  aussy  l'adoration  qui  est  vraye  idolâ- 
trie ;  et  certainement  cela  qui  est  de  la  Saincte  Escripture  est  pris  non 
dehuement  et  contre  le  commandement  de  Xosfre  Seigneur.  Et  mesmes 
tous  rendent  tesmoignages  que  l'Église  paravant  ne  prioit  pas  ainsy  en 
lengaige  incognu,  mais  que  tout  le  peuple  entendoit,  comme  se  doibt  près- 
cher  l'Évangile  et  proj'oser  la  Saincte  Escripture.  Et  ne  fault  dire  les 
abuz  quilz  sont  [1.  qui  y  sont],  car  ainsy  qu'elle  est  pratîcquée  et  donnée 
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[à]  entendre  et  à  ce  qu'on  la  faict  servir,  il  n'y  a  rien  qui  ne  soit  faict  et 
dit  contre  Dieu.  Et  de  moy,  il  [y]  a  cincq  ans  que  je  ne  l'ay  dicte,  et  n'ay 
intention  de  la  jamais  dire,  tant  s'en  fault  que  je  la  vueille  mainctenir  ; 
car  se  je  l'eusse  voulu  mainctenir,  je  ne  fusse  pas  icy  venu. 

Oultre  fut  dict  .  «  Tous  n'aure[z]  à  desplaisir  si  de  ce  encorres  [que] 
nous  avons  oy  nous  parlons  encorre  avec  vous  :  c'est  qu'on  a  dict  que  vous 
tenez  îc  piirgaioyre,  comme  on  disoit  que  vous  mainteniez  la  messe,  et  que 
vous  dictes  qu'il  faut  j;rie[r]  pour  les  trespasséz.  » 

Lequel  respondit  :  «  Il  est  certain  que  eu  toutte  la  Saincte  Escripture 
ne  [se]  trouve  aulcun  fondement  de  purgatoyre,  mais  le  tiens  comme  chose 
songée  et  controvée.  Pourquoy  je  juge  toutte  souffraige,  prières  et  toutes 
aultres  choses  qui  sont  faictes  pour  retiré  les  âmes  de  purgatoyre  estre 
chose  vayne,  superstitieuses  et  folles  et  qui  ne  sont  nullement  selon  la 
doctrine  de  Dieu,  laquelle  le  Seigneur  nous  donne  grâce  de  suivre  et  ob- 
serve[r].  » 

Sur  quoy  fut  prié  le  Seigneur,  en  luy  rendant  grâces  du  bien  qui  nous 
faict,  de  nous  donné  grâce  de  vivre  en  bonne  paix  et  union,  en  taschaut 
en  l'édification  de  tous,  avanceant  toutes  choses  bonnes  et  destruisant 
touttes  choses  meschantes,  tellement  que  de  cueur  entier  nous  servions  à 
Dieu  en  vraye  et  vive  foy  ouvrante  par  charité. 

Et  je  Anthoine  Bretel,  humble  secrétaire  du  Conseil  de  la  ville  de  Neuf- 
cliastel^  certiffie  à  tous  fidelles  que,  par  l'ordonnance  de  l'honnorable 
Conseil  de  la  ville  du  dit  Neufchastel,  suis  esté  envoyé  et  transmis  ambas- 
sadeurs en  la  dicte  NeuveviUe,  et  des  dicts  ministres  avant-nomméz  ait  oyr 
fidellement  les  colloques  qu'il  ont  fait  (ou  nom  de  Dieu)  avec  le  dict  Ca- 
roli.  Et,  en  signe  de  pure  vérité,  j'ay  soubsigné  caste  de  mon  seing  ac- 
coustumer  le  xxix™«  jour  de  Janvier  1540. 

A.  Bretelz,  Not.[aire.] 

Et  moy  Jacques  Bourgeoy  testiffie  les  choses  susdictes  estre  vraye,  ayant 
aussy  charge,  avec  le  dict  sieur  Secrétayre  là  assistant,  pour  et  au  nom 
de  Messeigneurs  les  Quattre-Ministraulx  et  Conseyl  de  la  ville  du  dict 
Neufchastel^  tesmoings  mon  nom  et  bichet  cy-desoub  escript  et  faict,  le 
xxix™'=  de  Janvier  mille  cincq  cens  et  quarante. 

BOURGEOT. 

Et  nous  Pierre  de  Gléresse,  escuyer,  Chastellain  de  Schlossenberg  et 
Maire  pour  et  au  nom  de  très-redoubtéz  et  puissant  Seigneur  Monseigneur 
de  Bàle,  Turin  Clare,  maire  du  dict  lieu  de  la  Bonneville,  Jehan  Dote, 
banderet,  Jehan  Ymer,  jadis  maire,  et  Jehan  Petit-3Iaistre,  tous  bourgeois 
et  conseilliers  de  la  dicte  Bonneville,  que  avons  esté  présent  où  le  parle- 
ment et  collocque  sy-devant  mentioné  a  esté  faict, —  voulans  rendre  tes- 
moignage  à  vérité,  certiffions,  comme  desjà  avons  faictz  en  présence  de 
noz  couseigneurs  et  combourgeois  de  la  Bonneville,  que  les  choses  ont  esté 
ainsy  démenée  comme  elle  sont  escripte  à  ce  présent  traicté,  par  la  vertu 
duquel  tesmoignage  a  esté  ordonné  de  mectre  le  seau  de  la  Maiorie  en 
i:)laiquart,  en  signe  de  vérité,  en  ce  présent  traictéz,  duquel  l'on  use  en  la 
dicte  ville  et  resortz  d'icelle.  Faict  et  donné  ce  jour  dernier  de  Janvier, 
l'an  1540. 
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P.  368,  à  la  fin  de  la  note  5,  ajoutez  :  Cette  dernière  date  est  déjà  al- 
térée dans  l'édition  grand  in-S"  publiée  par  Jehan  Gérard  eu  1553.  La 
dédicace  y  est  datée  :  «  De  Basle,  le  premier  d'Aoust  mil  cinq  cens  trente 
cinq.  » 

P.  393,  note  1,  ajoutez  :  Le  texte  que  nous  donnons  de  la  lettre  de 
Briçonnet  diffère  en  quelques  points  de  celui  du  Chansonnier  huguenot. 
M.  Henri  Bordier  a  bien  voulu  nous  envoyer  une  épreuve  corrigée  sur  la 
copie  originale,  et  qui  nous  a  fourni  de  très-bonnes  variantes. 

P.  397,  ligne  19,  au  lieu  de pro peremptorio.,  lisez  :  [jyro]  postremo  et 
peremptorio. 

P.  420,  ligne  6  du  texte,  le  renvoi  de  note  doit  être  indiqué,  non  par 
le  chiffre  i5,  mais  par  le  chiffre  15. 

P.  447,  à  la  fin  de  la  note  3,  ajoutez  :  Le  nom  de  Linchant  (en  latin 
Lincantmm)  ne  se  trouve  pas  sur  les  cartes.  Mais,  grâce  à  l'obligeance 
de  notre  ami  M.  Élie  Lecoultre  de  Genève,  nous  pouvons  indiquer  l'em- 
placement du  château  de  M.  de  Bognac.  Ce  château,  dont  il  ne  reste  que 
des  ruines,  dominait  le  bourg  des  Hautes-Bivières,  situé  sur  la  rive  droite 
de  la  Semoy,  tout  près  de  la  frontière  du  Luxembourg  et  à  5  lieues  N.-E. 
de  la  ville  de  Mézières. 
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1538,  1-4  mai.  Calvin  et  Farel  assistent  au  Synode  de  Zurich,  qui  charge 
le  gouvernement  bernois  de  négocier  leur  réintégration  à  Genève. 

1538,  26  mai.  Le  Conseil  général  de  Genève  confirme  le  bannissement 
de  Farel,  de  Calvin  et  de  Corauld. 

1538,  vers  le  6  juin.  Farel  et  Calvin  arrivent  à  Bàle. 

1538,  18  juin.  Trêve  conclue  à  Nice,  pour  le  terme  de  dix  ans,  entre 
l'Empereur  et  le  roi  de  France. 

1538,  28  juin.  Le  pape  Paul  III  ajourne  le  Concile  au  6  avril  de  l'année 
suivante. 

1538,  14-16  juillet.  Charles-Quint  et  François  I  ont  une  entrevue  à 
Aigues-Mortes. 

1538,  fin  de  juillet.  Farel  est  appelé  à  Neuchâtel  en  qualité  de  pasteur. 

1538.  Juillet-décembre.  Divisions  dans  l'église  de  Genève  :  une  partie  du 
troupeau  refuse  toute  estime  aux  successeurs  des  trois  ministres 
exilés. 

1538.  Août.  Mort  d'Olivétan  à  Rome. 

1538,  11  août.  Les  ambassadeurs  des  princes  protestants  d'Allemagne 
intercèdent  auprès  de  François  I  pour  les  Évangéliques  emprison- 
nés à  Grenoble. 

1538,  premiers  jours  de  septembre.  Calvin  arrive  à  Strasbourg  et  il  y 
fonde  une  église  française. 

1538,  vers  le  l^''"  octobre.  Les  nouveaux  pasteurs  de  Genève  sollicitent 
et  obtiennent  l'approbation  des  ministres  de  la  ville  de  Berne. 

1538.  Octobre.  Antoine  Saunier  fait  un  voyage  à  Strasbourg,  en  faveur 
des  Vaudois  du  Piémont. 

1538,  vers  le  20  octobre.  Calvin  exhorte  ses  anciens  disciples  de  Genève 
à  ne  pas  consommer  le  schisme  qui  menace  l'église  établie. 

1538.  Octobre-décembre.  Calvin  prépare,  pour  le  culte  des  églises  ré- 
formées, un  recueil  de  Psaumes  en  vers  français. 

1538,  17  novembre.  Le  duc  de  Wurtemberg  ordonne  l'abolition  du  pa- 
pisme dans  la  ville  de  Monlbéliard. 

1538,  17  décembre.  Le  pape  fulmine  une  bulle  d'excommunication  con- 
tre le  roi  d'Angleterre,  Henri  VIII. 
T.  V.  30 
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1538,  27  décembre.  Mathurin  Cordier,  Antoine  Saunier  et  plusieurs  au- 
tres réfugiés  sont  exilés  de  Genève. 

1538,  vers  la  fin  de  l'année.  Calvin  commence  à  donner  des  leçons  de 
théologie  à  l'École  de  Strasbourg. 

1539.  Janvier.  Premières  démarches  du  ministre  bernois  Pierre  Kuntz 
pour  pacifier  les  églises  du  pays  romand. 

1539,  21  février.  Calvin  se  rend  à  Francfort,  où  il  fait  la  connaissance 

personnelle  de  Mélanchthon. 
1539.  Mars.  Recrudescence  de  la  persécution  religieuse  dans  la  Provence 

et  dans  le  Dauphiné. 
1539,  12  mars.  Les  nouveaux  ministres  de  Genève  se  réconcilient  avec 

les  amis  de  Farel,  de  Calvin  et  de  Corauld,  et  ils  déclarent  que 

ceux-ci  ont  été,  pour  l'église  genevoise,  des  pasteurs  fidèles. 
1539,  18  mars.  Le  cardinal  Sadolet  adresse  aux  Genevois  uneEpître  qui 

les  exhorte  à  rentrer  dans  le  giron  de  l'église  romaine. 
1539,  49  avril.  La  diète  de  Francfort  prend  des  décisions  favorables  aux 

Protestants. 
1539,  19  avril.  Martyre  du  châtelain  Curtet  à  Annecy. 
1539,  26  avril.  Martyre  de  Jean  Lambert  à  Chambéri. 
1539.  Mai-juin.  La  Réforme  est  prêchée  dans  la  Saxe  ducale. 
1539,  13  juin.  Le  pape  ajourne  le  Concile  pour  un  temps  indéterminé. 
1539,  24  juin.  Nouvel  édit  de  François  I  contre  les  hérétiques. 
1539,  25  juin.  Lettre  de  Calvin  à  l'église  de  Genève,  pour  l'exhorter  au 

respect  et  à  la  soumission  envers  ses  pasteurs.  . 
1539,  mi-juillet.  Colloque  de  la  Neuveville,  où  Pierre  Caroli  se  récon- 
cilie avec  ses  anciens  collègues. 
1539,  en  juillet  ou  en  août.  Calvin  charge  l'un  de  ses  correspondants 

de  Neuchâtel  d'envoyer  à  Genève  cent  exemplaires  du  nouveau 

Psautier  en  vers  français. 
1539.  Août.  Abolition  du  culte  catholique  dans  tout  le  comté  de  Montbé- 

liard. 
1539.  Août.  Calvin  publie  à  Strasbourg  la  seconde  édition  de  l' Institution 

chrétienne  et  il  fait  imprimer  sa  Réponse  à  rÉpitre  de  Sadolet. 
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QUI  SE  TROUVENT   DANS   LE   CINQUIÈME   VOLUME 


Les  noms  imprimés  en  petites  capitales  désignent  les  auteurs  des  Lettres, 
et  ils  sont  suivis  des  Numéros  d'ordre  de  celles-ci.  Lorsque  dans  un  ar- 
ticle le  chiffre  de  la  page  est  seul  indiqué,  la  personne  à  laquelle  il  se 
rapporte  figure  seulement  dans  le  texte;  s'il  est  suivi  de  la  lettre  n.,  la  per- 
sonne n'est  mentionnée  que  dans  les  notes.  L'abréviation  et  n.,  après  le 
chiffre  d'une  page,  signifie  que  le  nom  propre  se  rencontre  à  la  fois  dans 
le  texte  et  dans  les  notes. 

Les  noms  de  lieux  ne  sont  reproduits  que  lorsqu'ils  servent  à  désigner 
un  individu  ou  des  collections  de  personnes,  et  l'on  a  omis  tous  les  noms 
des  personnages  qui  n'appartiennent  pas  au  seizième  siècle. 


Abria  (Didier),  386  et  n.,  388  et  n.,  406 

n. 
Agricola  (Jean),  402  n. 
Agrippa  (Henri- Cornélius),  410  n. 
Albert  (Jean),  308  n. 
Alciat  (André),  89  n. 
Alcuinus,  366  n.,  367  n. 
Aléandre  (Jérôme),  156  n. 
Alemand  (Pierre),  350  n. 
Alliez  ou  d'Alex  (Claude  d'),  voy.  Rosay 

(M'  du). 
Aliod  (Claude  d'),  152  n.,  328  n.,  437 

et  n.,  438. 
Alnaudus,  279  et  n.,  280. 
Amerbach   (Boniface),   55  n.,   377  n., 

378  n. 


Ammann  (Jean-Jacques),  50. 

Ammann  (Jean-Loys),  13,  24  n.,  25  n., 
26,  52  n.,  355,  356  n. 

Ancey  (d'),  55  et  n. 

Andronicus  (Fortunat),  84  et  n.,  93  et  n., 
149,  150  et  n.,  306  n. 

Angelin  (Maître),  237  n. 

Angoulême  (Marguerite  d'),  voy.  Margue- 
rite. 

Anbalt  (Wolfgang  d'),  401  n. 

Aragon  (Catherine  d'),  258  n. 

Arande  (Michel  d"),  301  n.,  395  n., 
405  n.,  443  n. 

Arbaleste  (Christophe),  68  n. 

Arenarius,  278  et  n.,  305  n. 

Artolph  (Jérôme),  88  n. 

Arx  (Heinrich  von),  248  n. 

Audebrant,  390  et  n.,  4(i8. 
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Augereau  (Antoine),  296  n. 
Augsbourg  (Le  prévôt  d'),  voy  Stain. 
Auguste,  désignant  François  I,  45,  108. 
Aultes  on  Dote  (Jean  d'),  357,  359,  462. 
Autun  (L'abbé  d'),  39  n. 
Avignon  (Les  Juifs  d'),  362  etn.,  363. 


Bader  (Jean),  410  n. 
Badius  (Josse),  406  n. 
Baduel  (Claude),  39  et  n.,  42  et  n. 
Baillot,  288  et  n. 
Balard  (Jean),  420  n. 
Bale  (Le  Conseil  de),  N"'  709,  715. 
Bâle  (L'Évêque  de),  voyez  Gundelsheim. 
Bâle  (Les  pasteurs  de),  12,  244  n.,  290  n. 
Banc  (Arnaud),  279  n. 
Barbarin  (Thomas),   74  n.,  78  n.,   113  et 
n.,  153  n.,  222  et  n.,  244  n.,  260  et 
n.,  284  et  n.,   294  et  n.,  308  et  n., 
351,  353  n.,  364  et  n.,   370   et   n., 
457. 
Bardonanche,  331  n. 
Basilius,  le  Napolitain,  239  et  n.,  251  n., 

284  et  n. 
Baudoche  (Les),  385. 
Baudoche  (Claude),  383  n. 
Baudocbe  (Le  protonotaire  Nicolas),    383 

et  n. 
Bavière  (Louis  de),  229  n. 
Beatus,  285  n. 

Beaume  (Le  cardinal  Pierre  de  la),  266  n. 
Becket  (Thomas),  155  n. 
Bédrot  (Jacques),  60  n.,  117  et  n.',    158, 
230  n.,   247  n.,   248   n.,   314  et  n., 
334  n.,  454,  455. 
Bel  (Alexandre  le),   156  n.,    157  et  n., 
160  n.,  206  n.,  235  et  n.,  249  n.,  447 
n. 
Bellay  (L'Évêque  Jean  du),  320  n. 
Bellefondz  (Jean  de),  voy.  Cognât. 
Bellelay  (L'abbé  de),  voy.  Cognât. 
Bellerive  (Les  Bernardines  de),  349  n. 
Belmarchand  (Hugues),  184  n. 
Eelorsier  (Georges),  423  et  n. 
Benoît  (Andry),  438  n. 
Berdot  (Thomas),  183,  184  n. 
Bernard  (Jacques),  28  et  n.,  71  n.,  79  n., 
93  et  n.,  116  n.,  135  n.,  137  n.,  145 
n.,  153,  208  n.,  210,  217,  219,  220, 
237  et  n.,  277  n.,  290  n.,  301  n.,  302 
n.,  426  n. 
Berne  (Ambassadeurs  ou  députés  de),  13, 
15  n.,  26  n.,  281  n. 


Berne  (Le  Conseil  de),  N"  713,  724,761, 
769, 770, 781,  783,792, 796,  800,  805, 
812.  —  4  et  n.,  6  et  n.,  14  n.,  16  n., 
17  et  n.,  20  et  n.,  24  et  n.,  27  n., 
44  n.,  52  n.,  62  et  n.,  63  n.,  80  n., 
95  n.,  102  n.,  135,  136  n.,  139  n., 
148  n.,  205  n.,  208  n.,  226  n.,  241 
n.,  243  n.,  251,  281  n.,  289  n.,  310 
n.,  329  n.,  330  et  n.,  333  n.,  346  n., 
353  et  n.,  355  et  n.,  357,  358,  361  n., 
369  n.,  371  n.,  372  n.,  418  n.,  422  n., 
423  et  n.,  424,  437  etn.,  455,  457. 

Berne  (Le  Consistoire  de),  6  n.,  225  n., 
457. 

Berne  (MM.  de),  voy.  Berne  (Le  Con- 
seil de). 

Berke  (Les  Pasteurs  de),  N°'  750,  758. 
—  60  et  n.,  184  n.,  224  et  n.,  285  n., 
290  n. 

Berne  (Le  synode  de),  459. 

Bertet  (Amy),  350  n. 

Berus  (Louis),  377  n. 

Besançon  (L'archevêque  de),  voy.  Vergy. 

Besançon  (Les  chanoines  de),  55. 

Besançon  (Les  magistrats  de),  54  n. 

Eesencenet  (Le  curé  Etienne),  420  n. 

Bèze  (Théodore  de),  39  n.,  57  n.,  62  n., 
66  n.,  110  n.,  121  n.,  168  n.,  172  n., 
271  n.,  277  n.,  286,  293  n.,  336  n., 
341  n.,  447  n.,  454  n. 

Bibliander  (Théodore),  50  et  n.,  312. 

Binder  (Georges),  46  n. 

Birchbammer  (Maria),  84  et  n. 

Blaarer  (Ambroise),  11,  31  et  n.,  53  et 
n.,  60  n.,  68  n.,  91  n.,  247  n. 

Blatter  (Thomas),  voy.  Platter. 

Blonay  (François  de),  350  n. 

Bochard  (Jean),  394  n. 

Bois  (Michel  du),  262  n.,  263  n.,  452  n. 

Bois  (Richard  du),  233  et  n.,  313  et  n. 

Bois  (Simon  du),  296  n. 

Boisrigaud  (M'  de),  329  n.,  455. 

Bomeromenus,  imprimeur,  438  n. 

Bon-Disciple  (Le),  182  n. 

Bonivard  (François),  201  n. 

Borcar  (Pierre),  359. 

Bordeaux  (L'archevêque  de),  100  n. 

Bordeaux  (Le  Parlement  de),  100  n. 

Bourgeoy  (Jacques),  462. 

Boussiron  (Françoise),  228  n. 

Boyvin  (Jacques),  225  n. 

Brandebourg  (Albert,  margrave  de),  253 
et  n. 

Brandebourg  (Jean,  margrave  de),  253 
et  n. 
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Bretel  (Antoine),  462. 

Briand  de  Vallée,  99  n. 

Briçonnet  (Les    deux    évêqnes),    39  n. 

Briçonnet  (Guillaume),  N"'  166  b,  166  c. 

—  392  n.,  393  n„  394  n.,  395  n., 
398  n. 

Brinon,  107  n. 

Britaniiu3  (Robertus),  98  n. 

Brossier  (Simon),  84  n. 

Bruck  (Le  docteur),  229  n. 

Brunswick   (Éric  II  junior,  duc  de),  253 

n. 
Brunswick  (Henri  de),' 229  n.,   253  n., 

400, 
Brunswick  (Philippe  de),  253  n.,  401  n. 
BucER   (Martin),    N»'    721,    729,    744. 

—  3  n.,  12  n.,  23,  30,  38  n.,  42 
n.,  43  n.,  60  etu.,  62  n.,  63  n.,  64  n., 
65  n.,  68  n.,  71  et  n.,  72,  73  etn.,87 
et  n.,  90  n.,  91  n.,  110  et  n.,  111  etn., 
114  n.,  117,  132,  140  n.,  141  et  n., 
143  etn.,  145  et  n.,  146  n.,  148,  149 
n.,  157,  158,  164  n.,  169  n.,  187  n., 
193,  196,  207,  214  et  n.,  221,  229  et 
n.,  230,  237  et  n.,  238,  240,  247  et  n., 
250  et  n.,  255,  256,  257,  268,  283, 
287  et  n.,  291,  293,  313,  314  et  n., 
315,  316  et  n.,  317  et  n.,  319,  345, 
365  n.,  370,  372,  373  n.,  391,  402  n., 
404  n.,  440  n.,  441  n.,  444,  449, 
455. 

Bùhl  (E,odolph  am),  50. 

BuLLDïGER  (Henri),  N"  710.  —  5  n.,  16, 
17  n.,  20  n.,  21,  30  n.,  46,  59  n.,  145 
n.,  171  a.,  183  n.,  228  n.,  269  n.,  274 
n.,  293  n.,  311  n.,  316  n.,  333  n.,  334 
n.,  374  n.,  456. 


Calvin  (Antoine),  56  n.,  57  n.,  147  n., 

204  n.,  205  n.,  214  et  n.,  270  et  n., 

278  n.,  280  et  u.,  306  n.,  321  et  n. 

Calvin  (Charles),  56  n. 

Calvin  (Jean),  N"  708,  714,716,717, 718, 

726,  727,  731,  734,  736,  743, 

749,  751,  754,  755,  764,  767, 

774,  782,  784,  789,  790,  798, 

809,  811,  762  a.  —  3  n.,  4  n., 

6n.,  9,-12  n.,  13,  li  et  n.,  15  et 

n.,  16  n,  17  n.,  19  n,  20  n.,  21  n., 

22  n.,  24  n.,  25  n.,  26  n.,   27  n.,  29 

n.,  30  n.,  32  n.,  38  n.,  39  n.,  41  n., 

44  n.,  45  n.,  54,  56  n.,  57  n.,  61  n., 

62  et  n.,  63  n.,  64  n.,  65  n.,  69  et  n.. 


722 
748, 
772, 
801, 
5  n.. 


70  n., 
76  n.. 


71  n.,  72n.,  73  et  n.,  74  et  n.. 


77  n.,  79  n.,  81  n.,  82 


87 


n.,  88  n.,  91,  92  n.,  100  n.,  103  n., 
104  n.,  106  n.,  108  n.,  109  n.,  110 
n.,  111  n.,  113n.,  114  etn.,  115,116 
n.,  126  n.,  128  u.,  129  n.,  132  n.,  134 
n.,  135  n.,  136  n.,  137  n.,  138  n.,  139 
n.,  140  n.,  141  n.,  142  n.,  143  n.,  144 
n.,  145  u.,  146  n.,  147  n.,  148  n.,  149 
n.,  loin.,  154  n„  155  n.,  157 n.,  158 
etn.,  163  n.,  164  n.,  169  n.,  170  n., 
171  n.,  172  n.,  173  et  n.,  177  n.,  180, 
185  n.,  180,  187  n.,  199  n.,  200  n., 
204  u.,  208  n.,  212  n.,  213  n.,  214 
n.,  215,  217  n.,  223  n.,  227  n.,  228 
n.,  230  n.,  231  n.,  232  et  n.,  233  n., 
234  n.,  235  n.,  236  n.,  237  n.,  243  et 
n.,  244  etn.,  245  et  n.,  246  et  n.,  247 
n.,  248  n.,  249  n.,  251  n.,  252  n.,  255 
n.,  257  n.,  266  n.,  267  n.,  269  n.,  270 
n.,  271  n.,  272  n.,  273  n.,  275  et  n., 
277  et  n.,  278  etn.,  279,  280  n.,  284, 
287  n.,  290  n.,  291  n.,  292n.,  293  n., 
295  n.,  301  n.,  305,  306  n.,  307  et  n., 
308n.,  313  n.,  314,  315  n.,  316  n.,317 
n.,  319  n.,  320,  321  et  n.,  322  n., 
337  n.,  339  n.,  341  n.,  342  n.,  345  n., 
349  n.,  350  n.,  352  n.,  365  n.,  366 
n.,  367  n.,  368  n.,  372  n.,  373  n.,  407 
n.,  436  et  n.,  438,  4:39  et  n.,  441  n., 
442  n.,  447  n.,  448  n.,  449  n.,  450 
n.,  451  n.,  452  n.,  453  n.,  454  n., 
455,  456,  457. 

Camerarius  (Joachim),  146  n.,  255  n. 

Camerle  (Jacques),  245  n. 

Campège  (Laurent),  156  n. 

Canaye  (Jean),  443  n. 

Cantiuncula  (Claude),  voy.  Chansonnette 
(Claude). 

Capiton  (Wolfgang-Fabricius),  N°^  728, 
730,  775.  —  12  n.,  43  n.,  64  et  n., 
67  n.,  69  n.,  110  n.,  111  n.,  114  u., 
117,  137  n.,  140  n.,  145,  149  n.,  157, 
158,  169  et  n.,  171,  187  n.,  193  n., 
196,  207,  221,  231,  238,  240,  245  n., 
247,  250,  260,  270,  271  n.,  274, 
283,  314,  316  n.,  317  n.,  338  n.,  345, 
373  n.,  389  et  n.,  391,  402  n.,  409  et 
n.,  411,  441  n.,  444  n.,  449,  450, 
454. 

Cardinaux  (Surnom  des),  156  n.,  456. 

Carlowitz  (Georges  de),  229  n. 

Caïlstadt  (André),  53  et  n.,  55,  93,  161, 
236,  274  n.,  318  n.,  319  etn 

Carmel  (Gaspard),  115  et  n.,  116  n.,  153 
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et  n.,  156  et  n.,  160  n.,  167  et  n.,  168 

n.,  207  et  n.,  215  et  n.,  231  etn.,  237 

et  n.,  283  et  n.,  314  et  n.,  453   et 

n.,  454. 
Caroli  (Pierre),  68,  82  n.,  116  n  ,  236, 

277  n.,  303  n.,  328  n.,  35 1,  352  et  n., 

353  et  n.,  355  n.,  356  et  n.,  357,  358 

et  n.,  359  et  n.,  361  n.,  364  n.,  368  n., 

369  n.,  371  et  n.,  435  n.,  436  etn.,  437 

et  n..  447  n  ,  452  et  n.,  457,  458,  462. 
Carpentras  (L'Évêque  de),  voy.  Sadolet. 
Carré  (Jean),  414. 
Castanet  (Antoine  de),   18  et  n. 
Castanet  (Les  seigneurs  de),  18  n. 
Chanavas  (Marc),  282  n. 
Chanavatius,  282  n. 
Chanisieu   (Claude),  286   n.,  292  et   n., 

312  n.,  453  n. 
Chansonnette  (Claude),  No  96a.  —  377 

n.,  378  n.,  379  etn. 
Chapeanrouge  (Ami  de),  372  n. 
Chaponneau  (Jean),  N»  803.  —  82  n., 

86  n.,  154  et  n.,    155  et  n.,   156  n., 

171  n.,  206,  236,  249  n.,  351,  352  n., 

353  n.,  364  n.,  448  n,  457. 
Chappuis  (Le   dominicain   Jean),  79  n., 

426  n. 
Charles  III,  duc  de  Savoie,  55  n.,  329  n., 

331  n.,  375  n. 
Charles-Quint  (L'Empereur),  45,    53  et 

n.,  54  n.,  55,  108,  146  n.,  254,  255, 

256,  267,  293,  294,  344,  400  n.,  401 

etn.,  403,  425  n. 
Chasnal  (Angelin),  346  n. 
Chastellain  (Jean),   389   et  n.,    390  n., 

391  n. 
Chavanat  (de),  281  n. 
Chavanatius,  281  et  n. 
Chavannes,  281  n. 
Chelius  (Le  docteur  Ulric),  231  et  n.,  234 

et  n.,  248  et  n. 
Chiccaud  (Antoine),  253  n. 
Christiern  III  (Le  roi  de  Danemark),  253 

et  n. 
Christin  ou  Christini  (Jean),  116  n,,  285 

n.,  286  n. 
Claude  **»  (Le  curé),  360  n. 
Claudius  »**,  312  et  n.,  453  etn.,  454. 
Clément  VII  (Le  Pape),  47  n.,  399  n. 
Clerc  (Jean  le),  386  n.,  387  n.,    390  n., 

391  n.,  394  n.,  411  n. 
Clerc  (Pierre),  422. 
Clerc  (Thurin),  356  et  n.,  359,  462. 
Clèves  (Guillaume,  duc  de),  146  et  n.,  255 

n.,  256  n.,  268  et  n. 


Clèves  (Jean   III,  duc   de),  146  n.,  255 

n. 
Clèves  (Sibille  de),  268  n. 
Coct  (Anémond  de),  380  et  n.,  386  n. 
Coct  (L'auditeur),  380. 
CocT  (Laurent),  N"  150  a.  —  380  n., 

410  n. 
Cognât  (L'abbé  Jean),  N"'  317  a,  319  a. 

—  422  et  n.,  424  et  n.,  425. 
Colazus  (Antonius),  97  n. 
CoUadon  (Nicolas),  57  n.,  71  n. 
CoLLASsus  (Jean),  N"»  740,  747.  — -  96 

n.,  97  n.,  99  n.,  100  n.,  101,  117  n., 

120  n.,  177  n.,  219n. 
Collinus  ou   Clivanus  (Rod.),  voy.   Eùhl 

(Ptodolph  am). 
Colombier  (M'  de),  421. 
Comte  (Béat),  52n.,58  n.,  153  et  n.,  160 

n.,  206  et  n.,  240  n.,  252  n.,  333  n., 

365  et  n.,  366,  374  et  n.,  375  n. 
Conchenus  ou  Conzenus  (Petrus),  voyez 

Kuntz. 
Contarini  (Gaspard),  264  n. 
Coq  (Jacques  le),  153  et  n.,   154  et  n., 

171  et  n.,  278  n.,  346  n. 
CoRAULD  (Élie) ,  N°  738.  —  14,  15,  19, 

20  n,,  30,  31  et  n.,  32  n.,  92  n.,  94 

n.,  135  n.,  138  n.,  149,  150  etn.,  153, 

159  et  n.,   165  n.,  166,   180,  199  n., 

217  n.,  243  n.,  244  et  n.,  245,  295  n., 

301  n. 
Cordier  (Mathurin),  97  n.,  98  et  n.,  100 

n.,  116  n.,  120,  177  n.,  205  n.,  221  n., 

236,  240  et  n.,  275  et  n.,  310  et  n. 
Cortesius  (Grégoire),  362  n. 
Courtney  (Henri),  258  n.,  259  n. 
Cousin  (Gilbert),  54  n.,  55  n. 
Covel,  383. 

Croy  (Yolande  de),  383  n. 
Cunier  (Thomas),  113  et  n. 
Curtet  (Le  châtelain),  281  n. 


D 


Dancey  et  Danzay,  voyez  Ancey  (d'). 
Dentière  (Marie),  N"    785.  —   151  n., 

152  n.,  295  n.,  296  n.,  298  n.,  302  n., 

304  n.,  325  n. 
Devantier  (Jean),  296  n. 
Diesbach    (Hans    Rochius    de),   360    n., 

361  n. 
Diesbach  (Nicolas  de),  281  n. 
Diesbach  (Hans  Rudolff  de),  355,  356  n. 
Dôle  (Le  Parlement  de),  54  n. 
Droz  (Jean),  418  n. 
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Druet  (Nicolas),  244  n. 
Duchemin  (Nicolas),  163  n. 
Durand  (Jean),  261,  262  n. 

E 

Eckstein  (Utz),  410  n. 
Edouard  IV  (Le  roi),  258  n. 
Engentinus  (Philippus),  68  n. 
Entière  (Marie  d'),  voy.  Dentière. 
Érasme  de  Eotterdam,  54  n.,  256  n.,  377 

n.,  378  et  n.,  379  n.,  402  n.,  403  n., 

415  n. 
Erlach  (M'  d'),  136  n. 
Esch  ou  Des.  (Le   chevalier  Nicolas  d'), 

383,  385  n.,  386  n.,  387  n.,  389  n., 

390  n.,  398,  408  n.,  410  n.,  411  n., 

412,  413  n.,  417  et  n. 
Esch  (Philippe  d'),  385  n.,  387  n.,  416. 
Esch  (Renaud  d'),  390  u.,  408  n.,  416. 
Espeville  (Charles  d'),  voy.  Calvin  (Jean). 
Estarg  (de  1'),  72  et  n.,  207  et  n. 
Estienne  (Henri),  349  n. 
Évian  (Le  prédicant  d'),  360  n. 


Faber ou Fabri(Jean), 378n.,  402, 403etn. 

Fabri  (Christophe),  N"^  779,  780,  786, 
810.  —  31  n.,  76  et  n.,  138  n.,  143 
n.,  144  n.,  151  et  n.,  152  et  n.,  159  et 
n.,  185  et  n.,  212  n.,  222  et  n.,  223, 
228  n.,  232  et  n.,  233,  242  n.,  243  n., 
245  n.,  251  n.,  279  n.,  280  n.,  281 
n.,  282  n.,  283  n.,  284  n.,  305  n., 
308  n.,  309  et  n.,  370  n.,  437  et  n. 

Fabri  (Jacques),  voyez  Fèvre  d'Étaples 
(Jacques  le). 

Farel  (Les  belles-sœurs  de  Guillaume), 
152  et  n. 

Farel  (Claude),  98  n.,  147  et  n.,  152  n., 
276  n.,  308  n.,  310  n.,  369  n. 

Farel  (Françoise),  308  et  n.,  309  n., 
310  n.,  370. 

Farel  (Gauchier),  98  n.,  127  n.,  152  n., 
155  n.,  222  et  n.,  276  n.,  308  n., 
309,  310  n..  369  n.,  370. 

Farel  (Guillaume),  N"  708,  716,  717, 
718,  720,  727,  732,  733,  733  bis. 
745,  752,  753,  756,  762,  765,  766, 
768,  778,  803,  154  a,  182  a,  315  a, 
510  a,  630  a.  —  3  n.,  4  n.,  5  n.,  6 
n.,  9  et  n.,  12  n.,  13,  14  et  n.,  15 


et 
n., 


a.,   16  n.,  17  n.,  19  n.,  20  n.,  22 
25  n.,  26  n.,  27  n.,  29  n.,  32  n., 


35  n.,  38  n.,  39  n.,  53,  ."4  n.,  57  n., 
58,  61  n.,  65  et  n.,  66  etn.,  67  n., 
68  n.,  69  n.,  70  et  n.,  71  n.,  72  n., 
73  n.,  74  n.,  76  n.,  77  n.,  81n.,  82 
n.,  85  n.,  87  n.,  90  et  n.,  92  n.,  95 
n.,  97  n.,  98  n.,  111  n.,  113  n.,  114 
n.,  115  n.,  116  n.,  117  n.,  119  n., 
120  n.,  121  n.,  127  n.,  129  n.,  135 
D.,  136  n.,  137  n.,  138  n.,  139  n., 
140  n.,  141  n.,  142  n.,  143  n.,  144 
n.,  146  n.,  147  n.,  148  n.,  149  n., 
150  n.,  151  n.,  154  n.,  155  n.,  156 
n.,  157  n.,  158  n.,  159  n.,  164  n., 
167  n.,  169  n.,  171  n.,  172  n.,  173 
n,  175  n.,  176  n.,  177  n.,  182  n., 
185  n.,  2U3  et  n.,  205  n.,  208  n., 
212,  213,  214,  215  n.,  216  n.,  217 
n.,  219  n.,  220  n.,  223  n.,  224  n., 
225  n.,  226  n.,  227  n.,  228  n., 
232  n.,  233  n.,  234  n.,  235  n., 
237  n.,  238  n.,  242  n.,  243  n.,  244 
et  n.,  245  et  n.,  246  n.,  247  n.,  248 
n.,  249  n.,  251  n.,  252  n.,  258  n., 
267  n.,  271  n.,  272  n.,  273  n.,  274 
n.,  275  et  n.,  276  n.,  277  n.,  280  et 
n.,  283  et  n.,  284,  290  n.,  291  n., 
292  n.,  295  n.,  301  n.,  303  n.,  305 
n.,  306  n.,  310  et  n.,  313  n.,  316 
et  n.,  317  n.,  327  et  n.,  328  n., 
337  et  n.,  341  n.,  343,  345  n.,  346  n., 
351,  352  n.,  353  n.,  354,  357,  358 
n.,  364  n.,  365,  368,  369  n.,  371  et  n., 
373  n.,  380  n.,  381  n.,  386  et  n., 
387  n.,  389  n.,  400  n.,  401  n.,  402 
n.,  405  n.,  406  n.,  407  n.,  408  n., 
411,  412  n.,  418  n.,  419  n.,  420  n., 
421  et  n.,  426  n.,  431,  435  n.,  438 
n.,  439  et  n.,  441  n.,  442  n.,  443 
n.,  448  et  n.,  449  n.,  452  n.,  455, 
456,  457,  458. 

Farel  (.Jean-Jacques),  98  n. 

Farel  (Le  neveu  de),  88,  147. 

Farnèse  (Alexandre),  118,  119  n.,  361  n. 

Fathon  (Jean),  222  et  n.,  284  n.,  308  et 
n-,  370  n. 

Fatin  (Claude),  364  et  n. 

Fauson  (Joseph),  309. 

Feige  (Jean),  229  n. 

Felinus  (Aretius),  voy.  Bucer. 

Fer  (Claude  de),  453  n. 

Ferdinand  d'Autriche  ,  255  n.,  267  n., 
268,  377  n. 

Ferme  (M' du),  45  et  n.,  87  etn..  108, 
117  et  n.,  158,  171,  207,  221,  231, 
449  et  n.,  450. 
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Ferrare  (Hercule  II,  duc  de),  12  n. 

Ferrare  (La  duchesse  de),  voyez  France 
(Renée  de). 

Fèvre  d'Étaples  (Jacques  Le),  402  et  n., 
405  n. 

Figuier. (Jehan),  383,  384. 

Filleul  (L'archevêque  Pierre),   372  n. 

Firminus  (Antonius),  45  n. 

Firmius,  voy.   Ferme  (M'  du). 

Firn  (Antoine),  45  n.,   117  n. 

Fleuranges  (Pvobert  III  de  La  Marck,  ma- 
réchal de),  233  n.,  382  n. 

Foiano  (Fra  Benedetto  da?),  228  n. 

Foies  (Jacques),  58  n.,  206  n. 

Fontaine  (Pierre   de  la),  306  et  n. 

Fontenay  (Gui  de),   107  n. 

Fontius  (Bartholomseus),  228  n. 

Fortunatus,  voy.  Andronicus. 

Fox  (Edouard),  317  n. 

Fraisse  (Les  seigneurs  de),  412  n. 

Fraix  (de),  412  n. 

Frais  (Estienne  de),  N»  182  b.  —  411, 
412  et  n.,  413  n.,  417. 

France  (Le  Chancelier  de),   459. 

France  (L'Église  de),  446  et  n. 

France  (Les  Évangéliques  de),  149  n.,  170, 
206,  207,  221,  230,  247,  260,  268 
et  n.,  281,  282,  362,  371  n.,  372 
n.,  439,  440,  441,  443. 

France  (Pienée  de),   12  et  n. 

Franck  (Sebastianus),  269  n. 

François  I,  roi  de  France,  N"  795.  — 
7  n.,  42,  45  n.,  54  n.,  55,  134  n., 
149  n.,  201,  207  n.,  268  et  n.,  329 
n.,  330  n.,  331  n.,  332  n.,  368  n., 
371  n.,  394  n.,  403  et  n.,  405  n.,  444 
n.,  445  n.,  446  n.,  459. 

Fraxineus,  voy.  Montiers  (de). 

Frecht  (Martin),  53  n.,  91  n.,  228  n., 
269  et  n. 

Frédéric  II  (Le  comte  Palatin)  ,  53  n., 
254  et  n. 

Frellon  (François),  7  n. 

Frellon  (Jean),  7  et  n.,  8  n. 

Frisching  (Jean),  154  n. 

Frobenius  (Jean),  415  n. 

Froment  (Antoine),  38  n.,  68  n.,  151  et 
n.,  159  n.,  176  n.,  185,  228  n.,  245 
n.,  278  et  n.,  295  n.,  300  n.,  302 
n.,  303  n.,  304  n.,  307  et  n.,  308 
etn.,  322  et  n.,  323  n.,  325  n.,  332, 
333  n.,  349  n.,  456. 
Furstemberg  (Le  comte  Guillaume  de), 
127  n.,  444  n.,  445  n.,  446  n. 


Ci 


Gabrielis  (Pierre),  225  n. 

Garenne  (Nicolas  de  la),  55  et  n.,  86 
et  n.,  182  n.,  237  n.,  325  n.,  345 
n.,  364  et  n. 

Gascetus,  voy.  Gasquet  (A.  le). 

Gaspard  "***,  31  et  n. 

Gaspard,  voy.  Carmel  (Gaspard). 

Gasquet  (Antoine  le),  235  et  n. 

Gastius  (Jean?),  133  et  n.,  235  et  n., 
249  et  n. 

Gautherot  (Vivant),  348  et  n. 

Gayling  (Jean),   182  n. 

Genaine,   252  n. 

Genand,  252  n. 

Genève  (Allemands  établis  â),  15  n. 

Genève  (Les  Arquebusiers  de),   148  n. 

Genève  (Les  Chanoines  de),  328,  329 
n.,  330. 

Genève  (Le  Conseil  de),  6  n.,  14  et  n., 
15,  26  et  n.,  32  et  n.,  63  etn.,  135 
n.,  137  n.,  138  n.,  145  n.,  148  n., 
149  n.,  159  n.,  201,  208  et  n.,  244 
n.,  262  n.,  266  n.,  303  n.,  329  n., 
330  n.,  426  n.,  429  et  n.,  438  n., 
442  n.,  445  n.,  455. 

Genève  (Le  Conseil  général  de),  19  n., 
26  n.,  445  n. 

Genève  (Les  Pasteurs  de),  N^s  763,771. 
—  5  n.,  6  n.,  71  n.,  135  et  n.,  136 
n.,  138  n.,  144  n.,  149  n.,  153,  157 
n.,  169  n.,  220,  234  n.,  238  n.,  243, 
244,  245,  246,  271,  274,  275,  283, 
286  n.,  290  n.,  296  n.,  301  n.,  313 
et  n.,  331  n.,  338  et  n.,  442  n.,  450 
n.,  455,  456. 

Genève  (L'Église  de),  4,  5,  6,  33,  121, 
169,  172,  213,  234  n.,  245,  252  et 
n.,  312n.,  336,  337  n.,  339  n.,  458. 

Gérard  (Jehan),  296  n.,  302  n.,  307  n., 
322  n.,  456,  463. 

Gesner  (Conrad),  N"  797.  —  31  et  n., 
160  n.,  206  n.,  311  et  n.,  333  u., 
334  n.,  335  n.,  365  et  n.,  366. 

Gesseron  (Le  ministre),   151  n. 

Gex  (Le  synode  de),  4  n.,  6  n. 

Giron  (Le  chancelier  Pierre),  316  et  n., 

354  n.,  356  n. 
Glantinis    (Claude   de),   68    n.,    156  n., 
160  n.,    206  n.,    235  et  n.,    249  n., 
279  et  n.,  447  n. 
Gléresse  (Pierre  de),  355,   359,  462. 
Goulard  (Simon),  455. 
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Gouruais  (de),  385  n. 

Gournay  (François  le),  385  n. 

Gouvéa  (André  de),   98  n.,  99  n. 

Graffenried  (Le  banneret),  102  n. 

Granier  ou  Gravier  (Bertrand),  242  n., 
278  n.,  280  et  n.,  305  n. 

Graniet  (Pierre),  278  n. 

Grassy  (Émo),  350  n. 

Grenoble  (Les  Évangéliques  de),  207  n. 

Grns  (Jean  le),  252  n. 

GRYNiEUS  (Simon),  N»'  778,  777.  —  20 
et  n.,  30,  31  et  n.,  32,  53,  '  55,  56 
n.,  58,  62  n.,  64  n.,  65  n.,  69  n., 
70  et  n.,  72,  78,  84  n.,  87,  88,  91 
n.,  93,  115  n.,  140etn.,  141  n.,  143 
n.,  146,  f47  n.,  157,  158,  160  n., 
204,  223  n.,  236  et  n. ,  249  et  n., 
273  n,  274  n.,  275  n.,  311  et  n., 
338  n.,    367  n.,  371  et  n. 

Grynseus  (Thomas),  56  et  n. 

GUALTHER  (Rodolphe),  N"  808.  —  141 
n.,   333  n.,  334  n.,   335  n.,  365  n. 

Gueldre  (Charles  d'Egmondduc  de),  255  n. 

Gneldre  (Guillaume  duc  de),  146  et  n. 

Gueldre  (Philippe  de),  255  n. 

Guérin,  voy.  Jluète  (Guérin). 

Guibert,  119  et  n. 

Guide  (Pierre),  74  n. 

Gundelsheim  (L'Evêqiie  Philippe  de),  355 
n.,   358  n.,  359,  423  et  n.,  425  n. 

Guyenne  (Le  héraut  d'armes),  331. 


H 


Haller  (Berthold),   9  n.,  69  n. 
Hannonville  (François  de),  410  n. 
Hardy  (Le  châtelain  Jean),  94  et  n.,  95 

etn.,  102  n.,  202,  203,  226  n.,  353  n. 
Haudebrant  (Claude),  390  n. 
Haultmont  (de),  voy.  Tillet  (Louis  du). 
Hédion  (Gaspard),  283  et  n.,  345. 
Hélion  (Le  ministre),  237  n. 
Henri  (Nicolas),  383,  386  et  n. 
Henri  VIII,   roi   d'Angleterre,    155   n., 

239    n.,  256   n.,  257  n.,    258  et  n., 

259  n. 
Henry  (L'étudiant  neuchàtelois),    167  et 

n.,  231    n.,   283   et  n.,    453    et    n., 

454. 
Henry  (Guillaume),  371  n. 
Hercule  II,  voyez  Ferrare. 
Heresbach  (Conrad),  256  n. 
Herlinus,  247  n. 

Hermann (L'anabaptiste),  113  etn.,  438  n. 
Hesse  (Philippe,  landgrave   de),    145  et 

T.  V. 


n.,  146  n.,  168  n.,  170  n.,  229  n., 
230  et  n.,  253,  267,  268  n.,  365  n., 
371  n.,  372  et  n.,  401  n.,  402  et  n., 
455. 

Heu  (de),  385  n. 

Hévrard,  390. 

Himbert,  voy.  Paccolet. 

Hohenstein,  évêque  de  Strasbourg  (Guil- 
laume de),  250  n.,  288  et  n.,  400. 

Horry  (Victor),  184  n. 

Hospinianus  (Adrien),  335  et  n. 

Houdebrant  (André),  390  n. 

Houdebrant  (Claude),  voy.  Haudebrant. 

Huber  (Jean),  11,  24  n.,  25  n.,  52  n. 

Hng  (Jean),  248  n. 

Huguenin,  414. 

Hugues  (Jacques),  245  n.,  456. 

Hugwald  (Ulric),   335  et  n. 

Humbert  (L'étudiant  neuchàtelois),  157  et 
n.,  167  etn.,  168  n.,  231  n.,  283  et  n. 


Imbert,  voy.  Paccolet  (Imbert). 
Imer  (Jehan),  359,  462. 
Isle  (Le  châtelain  de  1'),    voyez    Saint- 
Jean. 
Isnard  (Cyprien),  115  n. 


Jacquemin  (Jean),  350  n. 

Jacques,  libraire  et  imprimeur,  411  n. 

Jametz  (M'  de),  233  et  n.,  248  n. 

Jean  *«*,  43,  103,  108  n. 

Jean  III ,  duc  de  Clèves  et  de   Juliers, 

255  n. 
Joachim  II,   Électeur    de    Brandebourg, 

253  n.,  254. 
Joannes  ***,  282  et  n. 
Johanna,  277  et  n.,  278  et  n.,    305  et 

n.,   306  et  n. 
Jonvillers  (Charles  de),   121  n.,    126  n. 
Jordan,  évêque  de  Sion,  48  n. 
Jude  (Léon),  312. 
Juifs  (Les),  surnom  d'un  parti  religieux, 

à  Genève,   76,  455. 
Jussie  (Jeanne  de),  151  n.,  298  n. 
Jussy  (Le  prédicant  de),  244  n. 


Kell  (Georges),  326  n. 
Kessler  (Jean),  348  n. 
Kolen  (Gysbert),  120  n. 
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Krafft  (Adam),  402  n. 

Kronberg  ou  Kronburg  (Hartmund  de), 
408  et  n.,  411. 

KuNTZ  (Pierre),  N»  758.  —  10  n.,  16, 
21  et  n.,  22  et  n.,  27  n.,  28,  84  et 
n.,  110  n.,  111  n.,  116,  117  n.,  139, 
142  n.,  14.3,  151  et  n.,  155  et  n., 
184  n.,  185,  204  et  n.,  221,  223  n., 
224,  228  n.,  232  et  n.,  233  n.,  244 
n.,  322  n.,  354  n.,  372  n.,  373  n. 


Lambelin,  54  et  n. 

Lambert  (Denis),  68  n.,  209  n. 

Lambert  (François),  390  n. 

Lambert,  de   Genève,  (Jean),  201  et  n., 

202  n.,  281  n. 
Lambert,    surnommé   Nicbolson   (Jean), 

257  n. 
Landeron  (Les   Catholiques  du),  95,  96, 

101,  102  n.,  203. 
Landeron     (Le     châtelain     du) ,     voyez 

Hardy. 
Lasius  (Balth^sar),  voy.  Rauch. 
Latomus  (Bartbolomaeus),  373  n. 
Laurent  (Georges),  83  n. 
Laurentius,  83,  161,  454. 
Lausanne  (Le  bailli  de),  79  n,,  241. 
Lausanne   (Le   Conseil  de),  51,   52    n., 

240,  241,  288. 
Lausanne  (Les    pasteurs   de),    244    n., 

251  n.,  332,  333,  374. 
Lausanne  (Le  synode  de),   4   n.,   23  n., 

24  n.,  160  n.,  459. 
La  Vigne  (Jean),  18  n. 
Lazare,  martyr,  310. 
Lecleec  (L»  lieutenant  Jean),  N"  166  a. 

—  392  n.,  393  n. 
Lecomte  de    la    Croix  (Jean),   77  et  n., 
79  n.,  81  et  n.,  86  et  n.,  116  et  n., 
155  et  n. 
Leignierus,  54  n. 

Lempereur  (Martin),  295,  303  n.,  405  n. 
Léon  X-,  9  n.,  118  n.,  399  n. 
Leporarius,  voy.  Levet  et  Levrat. 
Lermite  (Jean),  398  et  n. 
Levet  ou  Lévrier,   116  et  n. 
Levrat  (Claude),  307  n. 
Levrat  (Jean),  307  n. 
Lhiénart,  408  n. 
Lhiénaut,  408  n. 
Lhiéraut,  408  n. 

Libertet  (Christophe),  voy.  Fabri  (Chris- 
tophe). 


Lieresse  ou  Ligresse  (Pierre  de) ,  voyez 

Gléresse. 
Lieu    (Les    Bernardines    de),     349     n., 

350  n. 
Lizet  (Le  président  Pierre),  8  n. 
Lombard  (Catherine),   140  n. 
Longueville  (Jeanne,  duchesse  de),  voyez 

Neuchâtel  (La  comtesse  de). 
Longueville    (Louis    d'Orléans,    duc  de), 

425  n. 
Lorraine  (Le  cardinal  Jean  de),  383  n., 

406  n. 
Lorraine  (Antoine  duc  de),  255  et  n. 
Louis  III,  Électeur  palatin,  53  n.,    254 
-     n  ,  410  n. 
Loyra  (Bauldisard),  309. 
Loys,  207  n. 
Ludovicus,  surnom  d'Olivétan ,  279  n  , 

306  n. 
Lullin  (Jean),  152  n.,  372  n, 
Lunebourg  (Ernest  de),  253  n.,  401  n. 
Lunebourg  rFrançois  de),  401  n. 
Lunebourg  (Othon  de),  401  n. 
Lupus,  89. 

Luther  (Martin),  14  n.,  53  n.,  61,  145, 
116  et  n.,  250  n.,  293,  316,  318  et 

n.,  319  n.,  389  n.,  400  n.,  401  et  n., 
409  n.,  455,  457. 
Lycosthenes,  voy.  Wolfhard. 


m 


Maçon  (Le  secrétaire  Le),  N"  704  a.  — 

444  n. 
Madeleine  ***,  414. 
Magistra  (La),  138  n. 
Magnin  (Claude),  116,  215. 
Maiches  ou  de  Mett  (Jean  de),    422    et 

n.,  424  et  n.,  425. 
Maigret  (Laurent),  220  n.,  310  et  n. 
Maison   (Guillaume  de  la),    417   et    n., 

418  n. 
Maître-Jean  (Louis),  236  n. 
Malingre  (Thomas),    82  n.,  153  n.,  233 

n.,  328  n. 
Mansfeld  (Agnès,  comtesse  de),  260  n. 
Mansfeld   (Albert,    comte  de),    401    n , 

40!:;  n. 
Mansfeld  (Gebhard  de),  401  n. 
Manuel  (Niclaus),  410  n. 
Marchand  (Nicolas),  369  n. 
Marck  (Jean  de  La),  233  n. 
Marck,  prince  de  Sedan,    (Robert  II  de 

La),  382  et  n.,  383  n.,  387  et  n. 
Marck  (Robert  III  de  La),  382  n. 
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Marck  (Robert  IV  de  La),  382  n. 

Marcoukt  (Antoine),  N"  711.  —  32  et 
n.,  62  n.,  63  n.,  71  n.,  74  n.,  77  n., 
81  n.,  87  n.,  93,  116  n.,  135  n., 
136  n.,  138  n.,  139  n.,  144  et  n., 
145  n.,  148  n.,  153  et  n.,  159  n., 
168  et  n.,  208  n.,  209  n.,  210,  215, 
217,  218,  219  n.,  220,  244  n.,  251 
n.,  253  n„  277  n.,  290  n.,  301  n., 
303  n.,  328  n.,  455. 

Mare  (Henri  de  la),  29  et  n.,  71  n.,  79 
n.,  93  et  n.,  116  n.,  135  n.,  137  n., 
145  n.,  153  et  n.,  208  n.,  210,  217 
n.,  219  n.,  237  et  n.,  244  n.,  301  n. 

Marguerite  d'Angoulême  et  de  Navarre, 
17,  38  et  n.,  39  n.,  99  n.,  100  n., 
295  n.,  296  n.,  300  n.,  302  n.,  322 
n.,  324,  377,  379  n.,  403  et  n.,  404, 
405  n. 

Marot  (Clément),  453  n. 

Martoret  du  Rivier  (François),  171  et  n., 
277  et  n.,  305  n.,  306  n. 

Maxilly  (Les  Evangéliqnes  de),  151  n. 

May  (Clara),  9  n. 

Mayence  (Albert,  archevêque  de),  254 
et  n. 

Mazurier,  394  n. 

Meaux  (Les  Cordeliers  de),  394  n. 

Meaux  (L'Évéque  de) ,  voyez  Briçonnet 
(Guillaume). 

Mecklenbourg  (Henri  de),  401  n. 

Megander  (Gaspard),  24,  312,  437  n., 
442  n. 

Mélanchthon  (Philippe),  146  et  n.,  229, 
231  n.,  247  et  n.,  250,  254  n.,  255 
n.,  256,  260,  267,  268  et  n.,  269  n., 
270,  292  et  n.,  293,  316,  3L7  n., 
402  n.,  409  et  n. 

Menot  (Michel),  362  n. 

Mett  (Jean  de),  voy.  Maiches. 

Metz  (Le  Chapitre  de),  383,  384,  387. 

Metz  (Le  Conseil  ou  les  Juges  de),  112 
et  n.,  383,  387. 

Metz  (L'Église  de),  12  et  n.,  51  et  n., 
85,  345  et  n.,  452  n. 

Metz  (L'OfScial  de),  406  n. 

Metz  (Les  nobles  de),  417  n. 

Meyer  (Sébastien),  22etn.,  24,  27,  139, 
153  n.,  354  n. 

Michaëlius,  voy.  Michaulx. 

Michaulx  (Gilles),  235,  236  n.,  249  n., 
274  n. 

Michel  (Jean),  452  n. 

Mistralis  (Jean),  350  n. 

Mollie  (Claude),  350  n. 


Mollio  (Jean),  12  n. 

Monathon  (J.-G.),  372  n. 

Monin  (Pierre),  359. 

Montbéliard  (Les  chanoines  de),  183  n. 

MoNTBÉLiARD  (Georges,  comte  de),  N" 
757. 

Montohenu  (Marin  de),  152  n.,  281  n., 
356  n. 

Montet  ou  de  Monthey  (Le  curé  de),  326 
n.,  343  et  n.,  349  n. 

Montfaucon,  évêque  de  Lausanne  (Sé- 
bastien de),  9  n.,  47  n.,  51  n.,  243  n. 

Montiers,  seigneur  de  Fraisse  (Jean  de), 
410  n. 

Morand  (Jean),  10  n.,  29  et  n.,  62  n., 
63  D.,  71  n.,  78,  79  n.,  80  n.,  81  n., 
93,  116  et  n.,  135  n.,  136  n.,  137 
n.,  138  n-,  139  n.,  144  etn.,  145n., 
148  n.,  153  etn.,  159  n.,  168  etn., 
209  n.,  210,  216,  218,  219  n.,  251 
n.,  253  n.,  301  n.,  303  n.,  307  n., 
323  n.,  455. 

Moreau  (Simon),  83  n. 

Morin  (Le  lieutenant  Jean),  7  et  n. 

Mosi,  391   et  n. 

Moulin  (Bernard  du),  242  n.,  251  n., 
280  n. 

Moulin  (Guillaume  du),   68  n. 

Moysi,  391  n. 

Muète  (Guérin),  73  et  n. 

Mulot  (Michel),  83  et  n.,  84  et  n.,  85 
etn.,  89,  167  et  n.,  207  etn.,  230, 
231,  237  et  n.,  260  et  n.,  267  et 
n.,  270  n.,  314  et  n.,  364  et  n.,  452 
n.,   453  n.,  454. 

Munster  (Sébastien),  82  n. 

Musculus   (Wolfgang),   91  n. 

Myconius  (Oswald),  20  n.,  27  n.,  46  n., 
47  n.,  78,  93,  115  n.,  161,  230  n., 
233  n.,  274  n.,  333  n.,  334  n.,  362 
n.,  365  et  n. 

Mylius  (Craton),   247  n. 


N 


Nanto  (Johannes  de),  350  n. 

Navarre  (La  reine  de),  voyez  Margue- 
rite. 

Nemours  (Charlotte,  duchesse  de),  242, 
243  n.,  329  et  n.,  330  n.,  331  n., 
332  n. 

Neuchâtel  (Les  Catholiques  de),  420. 

Neuchâtel  (Les  chanoines  de),  419  et  n., 
420  n. 

Neuchâtel  (La  Comtesse  de),  N»  794. 
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—  94  n.,  95  n.,  203  et  n.,  226  n., 
236  et  n.,  327  n. 

Neuchatel  (Les  Conseils  de  la  ville  de), 

N»»  719,  741.  —  74  n.,    205   et  n., 

206  n.,  236  n.,  327  n.,  420  n.,  426 

n.,  448,  462. 
Neuchatel  (Le    Conseil  d'État  de),    236 

n.,  420,  426  n. 
Neucliâtel   (Les  Évangéliques   de),    420 

e|  n. 
Neuchatel  (Le  Gouverneur  de),    11,  94, 

96,  102  n.,  157  et  n.,    203,  225  et 

n.,  226  n.,   236  n.,  353    n.,  360  n., 

419  et  n.,  420  n. 
Neuchatel    (Les   pasteurs    de),    143    n., 

160,  205    n.,  239  n.,    351,    352  n., 

353  n. 
Neuveville  (Le  Conseil  de  la),  N"  804 . 

—  351  n.,  355,  356  n.,  358  n.,  359, 
422,  423,  424,  425,  426  n. 

Nevil  (Edouard),  259  n. 
Nicholson,  voy.  Lambert  (Jean). 
Normanus  (Claudius),  291,  294  et  n. 


O 


Ochino  (Bernardino),  12  n. 
Oecolampade  (Jean),  318  et  n.,  377  n., 

386,  409  et  n.,  415  n. 
Olivétan  (Pierre-Robert),   151  u.,  171  n., 

228  et  n.,  232  n.,  277  et  n.,  278  n., 

279  et  n.,  280  n.,  282  n.,  305  n.,,306n. 
Oporin  (Jean),  20  et  n.,  30  n.,  72  etn., 

78,  84  n.,  94  n.,  134,  146  et  n.,  147 

n.,  155  etn.,  161,  227  n. 
Ozias,  voy.  Trimund  (Pierre). 


Paccolet  (Imbert),  99  et  n.,  116  n.,  120, 
153  et  n.;  157  n.,  160  n.,  334  n. 

Paderius  (Joannes),  204  et  n. 

Pagot  (Jean),  414. 

Palatin  (Le  comte),  voy.  Frédéric  IL 

Papillon  (Antoine),  306  n. 

Papillon  (Claude),  306  n. 

Papillon  (Guillaume),  306  n. 

Papillon  (Jean),  306  et  n.,  457. 

Pariât  (Gérard),  151  et  n.,  159  n.,  185 
et  n. 

Paris  (Le  Parlement  de),  392  et  n.,  393 
et.n.,  394  n.,  395  n. 

Parrot  (Thiébaut),  184  n. 

Pâte  (Claude),  voy.  Salomon  (Claude). 

Paterius,  voy.  Paderius. 


Paul  III  (Le    pape),  45  n.,  54  n.,  118 
et  n.,  119  n.,  266  n.,  353,  362,  363, 
452,  457, 
Pellican  (Conrad),  312. 
Pellisson  (Jean),  282  n. 
Pellisson  (Reymond),  N"  760.  —  201 

n.,  202  n.,  281  n.,  330  n. 
Penon  (Pierre),  392. 
Perceval  (Claude),  41  n. 
Pernet  (Marguet),  286. 
Perrin  (Ami),  76  et  n.,  81  n. 
Perron  (Guide),  184  n. 
Perret  (Miles),  443  u. 
Pertemps  (Claude),  220  n. 
Petit-Jehan  (Le  capitaine),  383. 
Petra  (De),  285  n. 
Petter  (Francey),  359. 
Philippe  (André),  277  n. 
Philipson  (Jean),  voy.  Sleidan  (Jean). 
Pichon  (Eynard),   115  etn.,   116 n.,  153. 
Pignet  (Antoine),  115  n.,  126  n.,  128  n., 
132  n.,  134  n.,  211  n.,  215  a.,  245  n., 
449  n. 
Pignol  ou  Pignoli  (André),  53  et  n.,  55. 
Pinet,  seigneur  de   Noroy    (Antoine  du), 

voy.  Pignet. 
Pirkheimer  (Bilibald),  409  n. 
Piscatorius  (Jean-Baptiste),   182  n. 
Pitimaystre    ou    Petit-Maistre    (Jehan) , 

359. 
Planche  (Thomas  de  la),  78  n.,  113  etn. 
Plantagenet,  comtesse  de  Salisbury  (Mar- 
guerite), 258  n.,  259  n. 
Flatter  (Thomas),  N'    723.  —  46  n., 
47  n.,  48  n.,  49  n.,    50  n.,    134  n., 
227  n. 
Pleydière  (Thiebault),   359. 
Pocque  (Antoine),   41  n. 
Pôle  (Arthur),  258  n. 
Pôle  (Geoffroy),  258  n.,  259  n. 
Pôle  (Henri),  258  n.,  259  n. 
Pôle  (Le    cardinal  Réginald),  258  et  n., 

259  n.,  264  n.,  266  n. 
Pôle  (Richard),  258  n. 
Polliet  (Henri),  210  n. 
Pollion  (Symphorieu),  408  n. 
Pomeranus  (Jean),  145  n. 
Pomerin,  237  n. 
Pommettaz  (Jean),  435  n. 
Porral  (Ami),   33  n.,  73  n.,  220  n. 
Prangins  (M"'  de),   voyez  Neuchatel    (Le 

Gouverneur  de). 
Prat  (Nycod  du),   176  n. 
Preux,  imprimeur  (François  le),  454  n. 
Prévost  (Jean),  390  et  n. 
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Prince,  imprimeur  (Le),  296  n. 
Protestants  d'Allemagne  (Les  princes),  13 

n.,  230  n.,  25-1  n. ,  256  n.,  268  n., 

287,  293,  412  n. 
Protestants  (Députés  des  princes),  207  n., 

256  n„  446  n. 


Quesno}'  (Eustache  du),  335  n. 
Quintin,  41  n. 


Rabelais  (François),  119  n. 

Rabier  (Antoine),  245  n.,  308  et  n. 

Raigecourt  (de),   385  n. 

Raucb  (Balthasar),  134  n.,  147  et  n.,  227  n. 

Régis  (Claude),  150  n.,  308  n. 

Régis  (Jean),  150  et  n.,  159  n.,  302  n., 

308  n. 
Rescb  ou  Rôscb  (Conrad),  7  et  n.,  8  et 

n.,  108  et  u.,  109. 
Retours  (Adam  de),  233  n.,  235  et  n. 
Révérole  (Michel),  240  n. 
Ribit  (Jean),  311  n. 
Ricbel  (Bernard),  288  n. 
Riedmatten  (L'évêque  Adrien  de),  47  n. 
Rihel  (V/endelin),  287  n.,   288  n.,  291, 

368  n. 
Ritter  (Érasme),  10  et  n.,  13,  21  et  n... 

22  et  n.,  24,  25  et  n.,  26,  84  etn., 

139,  233  et  n.,  241  n. 
Rive  (Georges  de),  voy.    Neucbâtel  (Le 

Gouverneur  de). 
Rive  (Françoise  de),  225  n.,  360. 
Rive  (Jeanne  de),  225  et  n.,  226'. 
Rive  (Marguerite  de),  225  n. 
Rocbefort  (François  de),  18  n. 
Rochefort  (Saney  de),  18  n. 
Roggenbach  (Jean  et  Rodolphe),  248  n. 
Rogilac  (M"'  de),  248  n. 
Rognac  (JI'  de),  248 n.,  447  n.,  452 n.,463. 
Roland  (Jean),  369  n. 
Rosay  (M""'  du),  voy.  Rive  (Jeanne  de). 
Rosay  (M'  du),  225  n. 
Roset  (Claude),  332  n. 
Roset  (Michel),  38  n.,  75  n. 
Roucel,  385  n. 
Roucel  (Nicolas),  387  ef  n. 
Rouen  (L'archevêque  de),  456. 
Roussel  (Gérard),  100  n.,    164  n.,    300 

n.,  301  n.,  391  n.,  403  n.,    405  n., 

439  n.,  440  n. 
Ruffi  (Pierre),  261  n. 


S 


Sabaudus  (Claudius),  voy.  Aliod. 

Sadolet  (Jacques),  N"»  746,  773,  806. 

—  118  n.,  119  n.,  262  n.,  263  n., 

264  n.,  266  n.,  277  et  n.,  283  n., 

321,  322n.,  362n.,372  etn.,  373  n. 

Saint-André,  imprimeur  (Pierre  de),  454  n. 

Saint-Chamond  (Théodore  de),   383  n. 

Saint-Jean  de  Cerlier  (Le  châtelain  de), 
95  n..  102. 

Saint-Martin  (L'abbé  de),  39  et  n. 

Sainte-Marthe  (Charles  de),  42  n.,  206  n . 

Saint-Ronal  (M"°  de),  222  n. 

Salomon  (Claude),  34   et  n.,  35  n. 

Sathas  (Michel),    286. 

Saunier  ou  Sonier  (Antoine),  93  n.^  99 
et  n.,  116  n.,  120,  149  n.,  155,  168 
et  n.,  170  et  n.,  172  et  n.,  204  et 
n.,  205  n.,  207  et  n ,  208  n.,  212, 
215  n.,  216  n.,  218,  221,  230,  232 
et  n.,  235  n.,  270 ,  285  n.,  306  n., 
313  et  n.,  337  n.,  449  et  n.,  456. 

Savoie  (Le  duc  de),  voy.  Charles  IIL 

Savoie  (Jacques  de),   329  n. 

Savoie  (Le  parlement  de),  201  n.,  330 
et  n. 

Savoie  (Le  président  de),  voy.  Pellisson 
(Reymond). 

Savoye  (Claude),  152  et  n.,  234  et  n., 
444,  445  n. 

Saxe  (Auguste  de),  229  n 

Saxe  (Jean -Frédéric,  Électeur  de),  146 
n.,  168  n.,  230  n..  253  et  n.,  267, 
268  n.,  372  et  n.,  401  n.,  402  n. 

Saxe  (Frédéric  de),  259  n. 

Saxe  (Georges  duc  de),  229  et  n.,  253 
n.,  259  n.,  260  et  n.,  266  n. 

Saxe  (Henri  de),  229  n.,  260  et  n. 

Saxe  (.Jean-Ernest  de),  253  n. 

Saxe  (Maurice  de),  229  n.,  253  n.,  260. 

Schellenberg  (Anne  de),    287  n. 

Schnepf   (Ehrhard),  31  n. 

Schuch  (Wolfgang),  389  et  n. 

Schwenkfeld  (Gaspard),  269  n. 

Seckingen  (François  de),  408  n. 

Sedan  (M'  de),   voy.    Marck  (Robert  II 

de  La). 
-Serens,  libraire  (Jean  de),  454  n. 

Serre,  dit  Bérard  (Jean),  237  n. 

Sigismond  I,  roi  de  Pologne,  230  n., 
254. 

Simonéte  (Jacques),  156  n. 

Sinapius  (Jean),  228  n.,  276  et  n. 
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Sion  (Le  Chapitre  de),  47  n. 

Sion  (L'Evêque  de).  Voy.  Riedmatten  et 

Jordan. 
Sleidan  (Jean),  N"  791.   —  320  et  n., 

321  et  n. 
SoLEDKE  (Le   Conseil  de),   N°  739.  — 

101,  102  et  n. 
Soliman-le-Grand,  229  n.,  230  n.,  409  n. 
Spalatin  (Georges),  402  n. 
Speyr  (Madeleine  de),   140  n. 
Stagneus,  voy.  Estang  (de  1'). 
Stain  (Marquard  de),  403  n. 
Stark  (Urs),  248  u. 
Stockar  (Bénédict),  286. 
Strasbourg  (Le  Conseil  de),  12,  62  et  n., 

287,  294,  372. 
Strasbourg  (L'église   française  de),    145 

et  n.,  214. 
Strasbourg  (Les  pasteurs  de),  12,  30  n., 

71,  74  n.,  87  et  n.,  144  n.,  170  n., 

233  n.,  244  n.,  290  n.,  372,  452  n. 
Sturm   de   Sturmeck  (Jacques),    31    n., 

230  n.,  402  et  n. 
Sturm  (Jean),  31  n.,  64  et  n.,   117  n., 

126  n.,  140  n.,  158,  171,   207,  215 

et  n.,  221,  231,  240,  247  et  n.,  255 

n.,  256  n.,  260,   269    n.,  314  et  n., 

320   n.,    321    et  n.,  334  n.,  373  n., 

454. 
Sueur  (Nicolas  Le),  443  n. 
Sultzer  (Simon),  53  n.,  83  et  n.,  110  n., 

117  n.,  135  n.,  143  et  n.,  144,223 

et  n.,    226,    233  et   n.,  241  n.,  322 

n.,  372  et  n.,  373  n. 
Sylvius  (Simon),  455. 


Taillis  (Guillaume  du),  72  et  n.,  88,  251 

etn.,  290  et  n. 
Taillis  (Louis  du),  88  n. 
Tartas  (Jean  de),  99  n. 
Teinturier  (Nicolas  le),  370  n. 
Ternier  (Le  bailli  de),  148  n.,  208    n., 

242. 
Textor  (Bénédict),  346  n. 
Thonon  (Les  pasteurs  de),  151, 159, 184, 

185. 
Tillet  (Les  deux  Jean  du),  107  n.,  108 

n.,  163  n. 
TiLLET  (Louis  DTj),  N"^  742,  759.-43, 

44  n.,  45  n.,  104  n.,  106  n.,  108  n., 

161,  163  n.,  165  n.,  187  n.,  199  n., 

200  n.,  292  et  n.,  441  n. 
Tillet  (Pierre  du),  107  n. 


Tillet  (Séraphin  du),  107  n. 

Tillmann  (Bernard),  10  n.,  21  etn. 

Tordeur  ou  Stordeur  (Jean),  438  n. 

Tournay  (Jean  de),  128  n. 

Tournon  (Le  cardinal  François  de),  266 
n.,  277  et  n.,   329  n.,  356,  457. 

Tournon  (Claude  de),  282  n. 

Tourves  (de),  voy.  Hélion. 

ToussAiN  (Pierre),  N<"  712,  725,  735, 
799,  807,  153  a,  153  b.  —  55  n.,  84, 
85  n.,  112  n.,  182  n.,  237  n.,  324  n., 
342  n.,  343  n.,  345  n.,  347  n.,  350 
etn.,  364  n.,  370  et  n.,  378  n.,  382 
n.,  384,  386  n.,  387  n.,  388  et  n., 
390  n.,  391  n.,  403  n.,  406  n.,  411 
n.,  452  n. 

Trêve  ou  Tryève  (François  de),  384, 
387  n.,  388. 

Teimund  (Pierre),  N"  787.  —  309  et  n., 
369  n. 

Trinquât  ou  Trinquatte  (Jeanne),  345  n. 

Trivulce  (Pomponio),  54  n. 

Turtaz  (Elisabeth),  149  n. 

Turtaz  (Pierre),  149  n. 

Tyndale  (William),  257  n. 


Vaud  (Les  pasteurs  du  Pays  de),  244 
n.,  245  etn.,  251  n.,  270  n.,  289  n. 

Vaudois  du  Piémont  (Les),  149  n.,  168 
n.,  170  n.,  204  n.,  221,  230  n.,  237, 
247  n.,  270  et  n.,  306  n. 

Vaudois  de  la  Provence  (Les),  118  n., 
171  n.,  204  n.,  237  n.,  361  n.,  362, 
459. 

Vaudois  du  Dauphiné  (Les),  204  n., 
237  n.,  281. 

Vaultier  (Claude),  205  n. 

Vauxmarcus  (Isabelle  de),  225  n. 

Védaste  (Jean),  391  et  n.,  405  n. 

Vergy,  archevêque  de  Besançon  (An- 
toine de),  54  et  n.,  266  n.,  405  n. 

Vessel  (Jean),  254  n.,  293  n. 

Vicelius  (Georges),  229  n. 

Vignerii,  285  n. 

Vindanssy  (Jérôme),  205  n. 

ViRET  (Pierre),  N»  788.  —  15  n.,  19, 
25  et  n.,  26,  31  et  n.,  32  et  n.,  39  n., 
52  n  ,  57  et  n.,  58  n.,  59  n.,  87  et  n., 
127  n.,  149  et  n.,  150  et  n.,  151  n., 
153  et  n.,  154,  159  et  n.,  160  n., 
171,  204,  206  et  n.,  237,  238,  241 
n..  266  n.,  276  et  n.,  277,  283  etn., 
311  n.,   316  n.,  328  n.,  335,  349  n.. 
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351,    355    n.,   371    et  n.,    374    n., 

375  n.,  435   et  n.,   436  et    n.,  439, 

448,  457. 
Virot  (Guillaume),  359  n. 
VoGLER  (Jean),  N»  793.  — 182  n.,  183 

n.,  323  n.,  326  n.,    342  n.,  347  n., 

349  n.,  350  n. 
Voisin  ou  Voisinet,  86  n. 
Voilât  (Jean),  246  et  n.,  347  n. 
Voulté  ou  \Usagier  (Jean),  98  n. 
Vouglii  (François),  309. 

IV 

Vv^alther  (Rodolphe),  voy.  Gualther. 
Wandel  (Pierre),  27. 
Wattenscnnee  (Jean),  380  n. 
Watteville  (Jean-Jacques  de),  9  n.,  81  n., 

94  n.,  110  n.,  142  n.,  143  n.,  155  et 

n.,  238  et  n.,  417  et  n. 
Watteville  (Nicolas  de),  9  et  n. 
Werdmuller  (Othon),  50  n.,  335  et  n. 
Winter  (Robert),  134  n.,  211  n.,   214  n., 

227  n. 
WoLFHARD  (Boniface),  N"  737.  — 90  n., 

91  n.,  92  n.,  182  n.,  287  n. 


Wurtemberg  (Georges   de),  12  n.,   85  n. 
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